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fait une  partie  de  la  Françoife.  cii.  Gafion  de  Foix  efi  tué 
dans  labatoille.ftiii.  Les  François  gagnent  laviéloire.  civ. 
Us  emportent  et affaut  Ravenne.  cv.  Le  bruit  de  cette  vUioire 
confierne  le  pape.  cvi.  Le  Cardinal  de  Medicis  rajfurele  pa- 
pe. cvii.  Ce  cardinal  envoyé  an  pape  Julien  de  Medicis. 
cviii.  Louis  XII.  offre  des  conditions  avantageufes  au  pape 
pour  la  paix.  cix.  Le  pape  jeiie  Louis  XII.  dr  s’en  mocque. 
ex.^Sur  la  retraite  de  la  Palice  plufieurs  quittent  le  parti 
de  la  France,  cxi.  Septième  fefjiondu  concile  de  Pife  à AJi- 
lan.  cxii.  Huitième  fefjion,  cxm  Decret  du  concile  de  Pi- 
fe , qui  fufpend  le  pape  Jules,  cxiv.  Fin  du  fécond  concile  de 
Pife  à Milan,  cxv.  Lettres  patentes  du  roi  de  France  peur 
l'acceptation  du  concile  de  Pife.  cxvi.  Jules  met  le  royau- 
Tome  XXV.  b 
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An.  I y I 2.  interdit,  cxvi  1 1.  Le  livre  de  Cajetan  de  la  comparaifon  de 
l’autorité  du  pape  & du  concile , envoyé  aux  peres  de  Ftje. 
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La  guerre  que  les  Anglois  font  à Louis  XII.  oblige  ce  prince 
à rappeller  fes  troupes  d'Italie,  exxv . Le  pape  fe  prépare  à 
tenif  le  concile  de  Latran. 


LIVRE  CENT  VINGT-TROISIE’ME. 

I.  X Epape  invite  au  concile  de  Latran  les  archevêques 
I y de  Tolede  & de  Seville.  il.  Ouverture  de  ce  concile, 
III.  Ûifeouts  du  general  des  Augujitns  à P ouverture  du  con- 
cile. IV.  Première  fejjton.  v.  On  nomme  les  officiers  du  con- 
cile. VI.  Seconde  feffion.  vu.  Les  confédéré^  fe  rendent  maî- 
tres de  Ravenne.  viii.  Les  Suijjes  viennent  en  Italie,  ix. 
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XI.  Progrès  de  l’armée  des  confédéré'^,  xii.  Les  Fn^nçois 
quittent  Jllilan , & viennent  joindre  la  Palife  à Pavie.  xi  1 1 . 
Us  fe  retirent  en  Piémont,  xiv.  Le  pape  rentre  dans  Boulo- 
gne. XV.  Le  marquis  de  Alantoüe  ménage  la  réconciliation  du 
duc  de  Ferrare  avec  le  pape.  xvi.  Ce  duc  refufe  de  venir  à 
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arrêter  à Rome,  xviil.  Il  fe  fauve  de  Rome  avec  les  Colon- 
nes & arrive  à Ferrare.  xix.  Le  pape  fe  venge  fur  les  Flo- 
rentins.xx.  Alaximilitn  Sforce  efl  mis  en  pofleffion  du  du- 
ché de  Milan,  xxi.  ^.iles  II.  entreprend  de  rétablir  les  Me- 
dicis  à Florence,  xxii.  Les  Florentins  s'y  oppofent  , & Jules 
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leur  déclare  ta  guerre,  xxiii.  Cardonne  fe  rend  maître  de  ' - 

P rate.  xww.  Il  fait  u»  traité  avec  les  Florentins,  xxv.  Les  An.  1512. 
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forme  le  defein  d'une  croifade , & veut  chajfer  les  Efpagnols  i?  i ? 
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LViii.  Louis  XII.  tâche  de  détacher  les  princes  confederez. 

Lix.  Il  tente  inutilement  de  s’accommoder  avec  l'empereur.  ; 

Lx.  Il  négocie  un  traité  avec  les  Vénitiens.  LXi.  Cinquième  ^ 

fojfion  du  concile  de  Latran.  lxii.  Alort  du  pape  Julles  II. 
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déclare  contre  la  France.  Lxxxii.  L’envoyé  de  ATaximilien 
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Italie  Je  retire  en  France,  ixxxix.  Les  François  font  chaffcT 
de  Genes.  xc.  L’ Alviane  fe  retire  avec  fes  troupes  i.  &preneB 
L.cgnano.  xcï.  Il  ajjiege  V eronn^  , dr  Je  retire  apres  l’affdut 
xcii.  Cardonne  viceroi  de  Naples  s’avance  dans  la  Lombar- 
die. xciii.  L’ Alviane  s’enferme  dans  Padoué,  & oblige  Car- 
donne d'en  lever  le  Jiege.  XC1V-.  Les  Vénitiens  Je  plaignent 
du  pape.  xcv.  Septième  fejjion  du  concile  de  Latran.  xcvi. 
On  y lit  la  retraélation  des  Cardinaux  de  Carva\al  & de  faint 
Severin.  xcvii.  Le  pape  Je  jujlifie  auprès  du  roi  de  France. 
’X.cvia.LouisXII,  envoyé  fes  ambajjadeurs  au  concile  deLatran. 
xcix.  Oppofttion  à.  la  réconciliation  des  cardinaux,  c.  Réconci- 
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Uat  'ton-des  deux  cardinaux  de  Carvajal  & de  S.  Severln  avec  ■ — 

le  pape-  Ci.  Leon  X.  fait  une  promotion  de  cardinaux.  CH.  Il  An.IJi 
veut  dftacèer  les  Vénitiens  de  la  France  » C'  les  réconcilier  avec 
l'empereur.  Ciii.  Ils  ne  veulent  pas  fe  foumettre  aux  con- 
ditions du  pape,  et  v .L' armée  Efpaanole  ravage  le  pays  Véni- 
tien. cv.  L'Alviane  & Baglioné  font  battus  par  les  Efpa- 
gnols.  cvi.  Progrès  des  Efpagnols  après  le  gain  de  cette  ba- 
taille. cvii.  Ligue  conclué  à Maltnes  entre  les  alliez,  dr  le 
roi  d'Angleterre,  cvii  i.  Action  entre  les  deux  flottes  An- 
gloife  é“  Françoife.  cix.  Stege deTeroüanne par  les  Anglais. 
ex.  L'empereur  frrt  dans  l'armée  des  Anglais  en  qualité  de 
volontaire.  cx\.  Les  Suijjes  refufent  de  fournir  à Louis  XII. 
ftx mille  hommes,  cxii.  L'armée  Françoife  va  feconrir  Te- 
reuanne.  cxm.  On  introduit  des  munitions  & des  vivres 
dans  la  place,  ex  i v.  L'armée  Françoife  efi  défaite  par  les 
Anglais  & les  Allemands,  cxv.  L'armée  Angloife  après  ht 
prtfe  deTeroüanne  vaaffieger  Tournai,  cxvi.  U archiduc befia 
Marguerite  & l'archiduc  Charles  rendent  vifîte  à Henry ^ 
zxvii.  Nouveau  traité  conclu  à Lille,  cxvifl.  Les  Suijfes 
font  une  irruption  dans  la  Bourgogne,  cxix.  Ils  ajjiegent  la 
ville  de  Dijon,  cxx.  La  Trimeütlle  traite  avec  les  Suijjes  à 
rinfçu  du  roi.  cxxi.  Ils  lèvent  le  pegedF  V retirent,  cxxii.- 
Guerre  entre  l'Ecoffe  dr  f Angleterre,  cxxiii.  Henri  VIII. 
demande  au  pape  permijjion  d'enterrer  le  corps  du  roi  d'Ecof- 
Jèà  faim  Paul,  exxiv.  Bref  du  pnpe  au  roi  d' Angleterre  fur  fa 
viéloire.- exxv . Le  pape  ne  veut-pas  la  paix  entre  l'empereur  , 
le  roi  Catholique  & Louis- Xll.  cxxvi.  Louis XII.  déf avoue 
le  traité  de  Dijon  avec  les  Suif  es.  cxxvii.  Ils  veulent 
faire  mourir  les  itages  qu  on  leur  a donnez,,  cxxviir.  Hui- 
tième fejjion  du  concile  de  Latran.  cxxix.  Requête  préf entée- 
au  concile  contre  le  parlement' de  Provence,  exxx.  Décret  du 
concile  fur  la  nature  de  l'ame.  cxxxi . Règlement  pour  les  étu- 
des dans  les  Univerfitez,,  exxx  1 1 . Sentimem  de  P ompanau  fur 
l'immortalité  de  l'ame.  cxxxiii.  Btdle  du  pape  publiée  dans 
cette Jeff  on.  cxxxiv.  Mort  du  cardinal  Robert  de  Guihé. 

' • 

b iij 


Digitized  by  Google 


XIV 


SOMMAI  R*E 


An.iji4-  livre  cent  VINGT-QU  ATRIE’ME. 

I.  TV  T Ort  d'Anne  de  Bretagne  , reine  de  France,  n.  Z.e 
XVi  pape  travaille  de  nouveau  à faire  faire  la  paix  en- 
tre l'empereur  & les  Vénitiens,  iil.  Précautions  <]u  il  prend 
pour  cette  paix.  iv.  Ne  pouvant  réujjtr  , il  fe  venge  fur  les 
Vénitiens,  v.  Ils  lèvent  deux  fois  le  fiege  de  Maran.  vi.  * 
Cruautez  des  SuiJJes  à Genes.  vu.  Le  roi  d' Angleterre  veut 
faire  fa  paix  avec  la  France.  yiii.Le  duc  de  'Longueville  tra- 
vaille à cette  paix.  ix.  Mariage  de  Louis  Xll.  avec  la  prin- 
cejfe  Marie  d’Angleterre,  x.  Du  duc  de  Valois  avec  la  prin- 
ce fe  Claude  de  France,  xi.  Alors  du  Cardinal  d' Torde,  xu. 
Du  cardinal  Cirettodit  Final. xiii.  Du  cardinal  Briconnet. 
XIV.  Le  pape  n'eft  pas  content  de  la  paix  entre  la  France  &, 

1 Angleterre,  xy.  Neuvième  fejjiondu  concile  de  Latran.  xvi. 
Le  pape  accorde  l'abfolution  aux  prélats  François  abfens.  xvii. 
Décret  toucLiytt  la  réformationdu  clergé,  xyiii.  Progrès  de 
Selim  , empereur  des  Turcs,  xix.  Il  arme  une  puiffunte flotte 
pour  venir  en  Italie,  xx.  Le  pape  ne  peut  gagner  ni  les  Véni- 
tiens , ni  l’empereur  pour  s'oppofer  aux  Turcs,  xxi.  Il  fait 
une  ligue  contre  les  Turcs,  xxii.  Il  tente  de  réconcilier  les 
Vénitiens  avec  l’empereur,  xxiii.  Louis  XII. 'lui  adrejfe  dss 
remontrances,  xxiv.  Il  fe  propofe  de  recouvrer  le  duché  de 
Milan.  XXV.  En  Ecoffe  la  reine  douairière  eftregente.  xxvi. 
Chriftiern  roi  de  Danemirck.  xxyii.  Le  roi  de  Portugal  en- 
voyé un  amba^adeur  à Rome,  xxyiii.  Bulle  du  pape  au  roi 
de  Portugal  pout  une  croifade. XXIX.  L’empereur  d'Ethiopie  en- 
— . voye  unambafadeurau  roi  de  Portugal,  xxx.  Alort  du  doc~ 

An. l^IJ.  leur  Jean  Raulin.  xxxi.  Alort  de  Louis  XII.  xxxii.  Fran- 
çois 1.  lui  fuccede.  xxx i il.  Commencement  du  régné  de 
François  1,  xxxiv.  Il  renouvelle  l’alliance  avec  P Angleterre, 
XXXV.  Il  fait  un  traité  avec  Charles  d’ Autriche,  xxxvi.  Les 
Suif  es  refufent  de  s'allier  avec  la  France,  xxxvii.  L’em- 
pereur à"  le  roi  Catholique  ne  veulent  pas  renouveller  la 
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trêve,  xxxvm.  La  reine  veuve  de  Louis  XII.  cpottfe  lt  duc 
Sujfoli.  XXXIX.  Le  roi  de  France  demande  au  pape  la  Neutra- 
lité. XL.  Dixième  JeJfion  du  concile  de  Latran.  XLi.  Decret 
qui  concerne  les  monts  de  pieté,  xtn.  Second  decret  q/.t 
concerne  le  clergé,  xliii.  Troifieme  decret  touchant  Iimpref- 
fion  des  livres.  XLiv.  ^iiatriéme  décret  touchant  la  prag- 
vs-îtique  fanEtion.  xlv.  Le  parlement  de  Provence  fe  Journet 
au  concile.  XLVI.  Inquiétude  du  roi  catholique  -fur  les  pré- 
paratifs de  la  France,  xlv  i i . Ligue  contre  l'empereur  , le  roi 
Catholique  > le  duc  de  AJilan  ; O"  les  Suiffes  confie  laFrane. 
XLViii.  François  I.  charge  le  chevalier  du  Prat  de  lui  trou- 
ver de  l'argent,  xlix.  Il  attire  à Jon  fervice  Pierre  de  Na- 
varre. L.  Le  pape  Alarie  Julien  de  Medicis  fonfrere  avec  P hi- 
liberte  de  Savoy  e.  Li.  Il  entre  dans  la  ligue  des  confedcrel^ 
contre  la  France.  Lii.  OUavien  Fregofe  doge  de  Genes  en- 
tre dans  les  intérêts  de  la  France,  lui.  Les  Suites  veu- 
lent s'oppofer  au  pajjage  de  l'armée  de  France.  Liv.  Fran- 
çois I.  part  de  Lyon  pour  fe  rendre  en  Italie.  Lv.  L'armée 
de  France  paj!e  les  Alpes.  LVi.  On  furprend  à Ville-franche 
Profper  Colonne  & la  cavalerie  du  pape.  LVii.  Arrivée  du 
roi  deF rance  à Turin.  LVi  1 1.  Les  Suiffes  paroifj'ent  difpofcz. 
à un  accommodement.  Lix.  A la  nouvelle  du  renfort  , 
qui  leur  arrive»,  ils  refufent  tout  accommodement.  LX.  On 
empêche  la  jonêlion  des  Efpagnols  & des  Suiffes.  Lxi.  Car- 
donne  connoît  le  peu  de  fonds  qu'il  faut  faire  fur  P alliance  du 
pape.  Lxii.  L'armée  des  confederez,  tente  de  pafer  le  Pi  pour 
joindre  les  Suiffes,  LXiiL  L'Alviane  l'oblige  à fe  retirer. 
IX IV.  Les  Suiffes  viennent  attaquer  l'arméeFrançoife  à ATa- 
rignan.  ixv.  BataiUe  de  Marignan , où  les  Suif  es  font  battus. 
IX  V I.  La  nuit  met  fin  à la  bataille  fans  aucune  décifion.  lx  v 1 1 . 
Le  lendemain  on  recommence  le  combat,  lxvi  1 1.  Perte  des 
deux  citez,  dans  cette  bataille,  ixm.  L'armée  Fran^ife  en- 
tre dans  Alilan.  Lxx.  A/laximiiien'  Sforce  rend  le  ^teati  de 
Altlan  Lxxi.  Il  fe  retire  en  France  avec  une  bonne  penfion. 
Lxxii.  Alort  de  r Alviane.  LxxiiL  Alarmes  que  la  vtfloire 
de  Alarignan  caufe  au  pape,  lxx  IV.  Son  nonce  en  France 
traite  avec  le  roi.  lxxv.  Le  roi  figne  le  traité , mais  te  pape 
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An  I^I  J,  avec  le  rot.  Lxxvii.  Entrevue  du  pape  & du  rot  de  France 
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diete generale  à IVormes.  Lxxvii.  Alexandre  nonce  du  pape 
en  Allemagne,  lxxviii.  llpréfenteunbref  du  pape  à f élec- 
teur de  Saxe.  ixwx.Réponfede  l' électeur  de  Saxe.z,K%x. Luther 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  futur  concile,  lxxxi.  On  brûle 
les  livres  de  Luther  dans  plufieurs  villes^  d' Allemagne,  lxxxii. 
Luther  fait  brûler  publiquement  à Wittembergla  bulle  Cr  les 
decretales.  • lxxxi  il  Propofitions  extraites  des  décrétâtes  par 
l'unhterfté  deWttiemberg.  lxxxiv.  lasther  écrit  contre  le  li- 
vre d Ambroife  Catharin.  lxxxv.  Affaires  de  Suède  & de 
Danemark,  xxxxvi.  Chriftiern  roi  de  Danemark  fe  rend, 
maitre  de  Stockolm.  lxxxvii.  Cruautéduroi  deDanemarck 
envers  les  fenateurs  de  Suède,  lxx xyui.  Ulricde  Hutten  com- 
pofe unçfatire  contre  labulle  du  pape.  Lxxxix.  Cenfure  delà 
faculté  de  Paris  touchant  la  confeffîon  & communion  pafea- 
le.  xc.  Mort  de  Selim  empereur  des  Turcs,  xci.  Soliman  IL 
luifuccede.  xcii.  Evrard  delà  Marck  fait  cardinal  par  Leon 
X.  xciiii.  Mort  du  cardinal  Fijppolited'Eff  xciy.  Ducar- 
dinald'  Albret.  xçv.  Du  cardinal  de  la  Rouere.  xcvi.  Ducar- 
dinal BernarddeTarlat. xcvii.DeGeoffroiBouffard.  xcvi 1 1. 
De  Claude  Seyflel  archevêque  de  Turin,  xcix.  De  sytvejhe 
MexoUno,  de  Prierio. 

Fin  du  fommaire  des  Livres. 
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APPROBATION. 


JAy  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  la 
continuation  de  YHifttire Ecclefiajiique  AclAoniituT  l’Abbé 
Fleury,  depuis  l’an  1508.  jufqu’àl’an  1510.  A Paris  le  premier 
Mars  1719.  * 

J.  CERTAIN. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 

LOUISparlagracedeDieu,  Royde  France &de  Navarre:  A nos  Amez  8f 
féaux  Confeillers  , les  Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôul,  Grand -Confeil,  Prevôtde  Paris.  Baillifs, 

Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra. 

Salut;  Notr^bienatné  Pierre  François  Emcry  , ancien  Adjoint  des  Libraires  & 

ImptimeurslR  Paris , Nous  aïant  très  - humblenjent  fait  remontrer  , que  nous  • , 

avions  accordé  à fon  Pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour  l'imprcflion  de  plu* 
ficurs  ouvrages,  & entr’amres  rHidoirc  Ecclcfialliquc du  feu  ficur  Abbé  Fleury 
notre  cnnfefleur,  fans  avoir  achevé  lcditOuvragc,& qu'on  lui  avoit  remis  un 
manuferit  intitulé  : //ryîcrVc  Ecclejînflique  dis  iriis  derniers  Sitdis , Qminzj  ,Scix.e 
& Dix-fepsiéme  Siècles  ssvee  te  commencement  du  Dix-huitième  : cequ  il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles  Lettres  de  Privilège, qu’il  Nous 
a fait  fupplier  de  lui  vouloir  accorder  , offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  impri* 
mer  en  bon  papier  & en  beaux  caraâcrcs , fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée 
pourmodélefous  leContre-fceldesPréfentcs;A  CES  Cmisbs,  Voulant  fa- 
vorablement traiter  ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuite  de  ladite 
HiftoircEccIcfiaflique  avec  la  meme  attention  & la  mêmcexaâitude  qu'il  Nous 
a donné  ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu  fleur  Abbé  Fleury  no- 
tre ConfefTeur,  Nous  lui  avons  permis  & accordé,  permettons  8c  accordons  par 

ces  Préfentes,  d’imprimer  ou  fiiire  imprimer  la  fuite  de  l’Hilloire  Ecclefiaftique  , | 

à commencer  au  quinziéme  fléclejufqu'àpréfcnt,  qui  efl  compoféc  par  le  Sieur  ' 

***,  en  tels  Volumes,  forme,  marge,  caraéferes,  conjointement  ou  feparc-  1 

ment,  8c  autant  defoisque  bon  lui  fcmbicra,  fur  papier  8c  caraéteres  conformes 
à ladite  fciiille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  defditcs 
Préfentes,  & de  les  vendre,  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives , à compter  du  jour  de  la  datte 
defdires  Prefentes.  Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque 
qualité  8c  condition  qu’elles  folent , d’en  introduire  d’impnffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéïflance  : Comme  auffi  à tous  Libraires,  8c  autres,  d'impri- 
mer ,fairciinprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ladite  Hifloire 
Ecclefiaftique  ”ci-dcflus  fpecifiée,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucunsex- 
traits,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit,  d'augmentation  ,correâion,  change- 
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ment  de  titre,  même  de  tradudüion  étrangère  on  autrement^  Tans  la  permifTion 
exprefTe  & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,àpeinc 
de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  dix  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenans  , donc  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l'Hôtel -Dieu  de 
Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant  , & de  tous  dépens  , dommages , & in- 
térêts ; à la  charge  que  ces  Prefentes  feront  cnrcgillrécs  tout  au  long  fur  le 
Rcgiftrc  de  la  Communauté  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , & ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l'imprelTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  & non  ailleurs , & que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglement  de  la  Librairie , & notamment  à celui  du  dixiéme  Avril  der- 
nier ; Sc  qu’avant  que  de  l’expofcr  en  vente , le  Manuferit  ou  Imprimé  qui  aura 
fervi  de  copie  à l’imprelTion  de  ladite  Hilloire  , fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnéc,ès  mains  de  notrp  très-  cher  & féal  Chevalier  Gar- 
de desSceauxdeFrance, le  Sieur  Ficuriaud’Armenonville, Commandeur  de  nos 
Ordrcs;&  qu'il  en  feraenfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  & un  dans  celle  de  notredit 
très-cher  Sc  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le  Sieur  Fleuriau  d'Arme- 
nonville.  Commandeur  de  nos  ordres,  letoutà  peine  de  nullité  des  l’réicntes. 
Du  contenu  derquclles , vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir^dit  Expofant 
ou  fes  ayant  caufe , pleinement  & paifiblement , (ans  fouftrirqu’il  letir  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  , qui  fera 
imprimée  tout  au  long  , aii  commencement  ou  a la  fin  dudit  Ouvrage , foit  te- 
nue pour  ducmcntfignifiéc,&  qu’aux  copies  collationnées  par  Tun  denos  amcz  & 
féaux  Confeillers,  foi  foit  ajoutée,  comme  à l’Original.  Commandons  au  pre- 
mier notre  Huifllerou  Sergent  defiire  pour  l’execution  d’icelles  tous  Aftes  re- 
quis & nccelTaires  fans  demander  autre  permilfion  , nonobdant  Clameur  de  Ha- 
ro , Charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires  : Car  tel  cd notrep  laifir. 
Donne'  à Paris  le  vingtième  jour  du  mois  de  Décembre , l’an  de  grâce  mil  fept 
cens  vingt-cinq,  & de  notre  Régné  le  onzième.  Signé  par  le  Roi  en  fon  Conleil, 

S A M S O N. 

Rtgijlrt  fur  U Ktiiflrt  PT.  ie  U Châmbrt  royale  îles  Utrairn  b-  Jmprimevn  de  Tarit, 

N*  • 64^.  fol.  178.  eoafermament  aux  ancien!  Regiemem  conjtrmex,  far  celui  du  vingt-huit  fé- 
vrier 1713.  A Tari!  le  14.  Décembre  1713. 

BRUNET,  Syndic. 

J’-aj  eeJé  à Madame  la  VeuTc  G U s R i N,  & i Monlieut  HiproiiTi-Loü  i s GusRiN. 
fon£ls.  Libraires  i Paris  , un  tiers  dans  le  prcfeni  Privilège)  un  autre  tiers  à MonCeuc 
3ian  Mar.  iitte  aurti  Libraire  i Paris)  & reconnois  que  l’autre  tiers  appartient  aux  . 
Sieurs  Saugra  i n Sc  Martin  mesBeaux-freres  ScmoifaulTigni.  A Paiisle  quatrième 
Janvier  ipaS. 

P.F-.  EMERy. 

i 

Pjgiffr/fir  U Regijtre  VI.  Me  U Communauté  Mes  Uhr Mires  b^imtur s Me  T srU  t pMg* 

tS|,  ccnfn-mtmatt  nux  RégUmens(i>nQtnmentntAr%-etMuC9nfeilMuiyA9nt  1705.  AFn- 
ris  le  ^nntrieme  Janvier  172.6» 

BRUNET,  SynMic. 
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ULES  II.  toujours  plein  de  zéîe  pour  reJ 
couvrer  les  domaines  de  l’ctat  ecclefiaftilfuc, 
croient  paflêzen  des  mains  étrangères 
apres  avoir  chafle  lesBentivoglio  de  Boulo- 
gne, attaqua  les  Vénitiens.  Outre  Cervia  que  ceux-ci 
occupoient  depiSsprcs  de  deux  fieclcs,&Ravemie  depuis 
J’an  1 441.  ils  ^^nt  encore  maîtres  de Rimini, de Faen- 
za,d’Imola,  de  Cclènc , & de  quelques  autres  villesmoins 
confiderables  de  la  Romagne  dont  ils  s’étoient  emparez, 
auatîd  les  états  dif duc  de  Valentinois  furent  démembrez. 

Tome  XXT.  A 
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1 I. 

Il  j’adrcfTc  âu 
loi  de  fiance , 
& lui  pt^ofe 
de  Te  liguer 
contre  K$  Vé- 
nitiens. 

Ien,fif.  lib.  t. 

t»f.  1 (. 


1 I I. 

Le  confell  de 
fiance  opine 
poui  i'alliauce. 


2 Histoire  Ecclest  a st  i que. 

Jules  redemanda  toutes  ces  places  aux  Vénitiens  ; mais 
d’abord  il  le  fit  avec  modération  : Il  leur  fit  expofer  la 
juftice  de  fà  demande , & l’honneur  qu’ils  (è  feroient  d’y 
adhérer  fans  refiftance  j mais  voyant  qu’ils  ne  fe  ren- 
doient  point  „il  refolut  de  leur  déclarer  la  guerre. 

On  croit  que  la  retraite  que  les  Vénitiens  avoient 
donnée  chez  eux  aux  Bentivoglio  , & le  refus  qu’ils 
avoient  fait  du  neveu  du  pape  pour  l’évcche' de  Vicenze, 
comme  on  l’a  vû  ailleurs , croient  les  vraies  raifbns 
qui  çngageoient  le  pape  à fe  déclarer  contre  les  Venir 
tiens,  & que  le  recouvrement  des  villes  qu’ils  polTc- 
doient , n’en  étoU  que  le  prétexte  ■:  quoique  cependant 
il  ne  fût  pas  fâché  de  les  avoir  : car  il  étoit  afiez  jaloux 
de  ce  qu’il  croyoLt  lui  appartenir.  Incapable  de  Ipu- 
tenir  fcul  une  guerre  qui  fiirpaffoit  de  beaucoup  fes 
forces  & iesmoïens,  il 'oublia  le  reflièntiment  qu’il 
avoit  contre  l’empereur  Maximilien , Louis  XII.  roi  de 
France  Ferdinand  roi  d’Arragon , & ne  penfa  plus 
qu’à  ménager  une  alliance  avec  ces  trois  princes. 

Louis  XII.  fut  le  premier  à qui  il  s’adrefla  : & il  lui 
envoya  le  comte  deCarpi  pour  négocier  cette  affaire: 
le  cardinal  d’Aufeh  en  fit  la  propofition  dans  le  confcil 
du  roi , & elle  fut  appuyée  par  le  cardinal  d’Amboifè 
prefhier  miniftre,quiétoitgrand  ennemi  des  Vénitiens. 
Le  projet  d’alliance  portoitque  ceux  qui  fe  ligueroient 
s’alhftcroicnt  mutuellement  de  toutes  leurs  forces  jufi 
qu’à  ce  qu’on  eût  recouvré  tout  le  pays  qu’on  préten- 
doit  ufurpé  par  les  Vénitiens.  Ce  projtt  fut  lû  dans  le 
confèil , & on  y accepta  la  propofitioi'J^Jns  prefque  au- 
cune altercation.  11  n’y  eut  qu’Etienne  Ponchcr  évêque 
de  Paris  qui  tâcha  de  détourner  le  coup.  Il  foutint  que  la 
France  ne  pouvoir  avoir  de  meilleurs  Ænfederez  que  les 
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Vénitiens  en  Italie.,  & que  la  fbciçte  de  tous  les  autres  

ctoit  ruineulè.ll  regardoit  le  confentement  que  le  con-  AN.ijog. 
feil  venoit  de  donner  comme  reffet  d’une  baflTc  com- 
plailàncc  pour  le  premier  -miniftre,  ou  comme  une 
obéillantc  Icrvile  aux  volontez  du  roi , qui  n’ayoit  un 
confeil  établi  que  pour  lui  remontrer  ce  que  la  jufticc  de-  ^ I 
mandoit , & l’empêcher  de  faire  de  mauvaifes  entreprilès. 

Il  eftaifede  voir  que  l’évêque  avoit  raifem  , mais  l’aù- 
toriré  l’emporta.  Louis  XII.  aufîi  prévenu  contre  la 
république , que  fon  miniftre , n’étoit  pas  fâche  de  trou- 
ver un  prétexte  pour  lui  faire  de  la  peine. 

Comme  on  voliloit  aufli  gagner  l’empereur,  on  dé-  , » v. 
pura  vers  lui,&  l’on  fe  fervit  adroirement pour  l’enga-  i« 
ger  dans  ce  parti , de  tous  les  démêlez  qu’il  avoit  eus 
avec  la  républiqu^,  & qui  n’étoient  pas  encore  bien  é- 
teints.L’emp>ercur  le  fît  lire  le  projet  d’alliance:  il  le  rrou- 
va  convenable  , & l’agréa.  On  eut  plus  de  peine  à faire 
confentir  Ferdinand  roi  d’Arragon  : il  trouvoit  de  gran- 
desdifficultez  dans  cette  ligue,  il  les  propofà:  on  tâcha 
delesréfoudre  : mais  quoiqu’il  ne  fût  pas  fort  convain- 
cu de  la  juftice  de  cette  ligue  par  les  raifons  qu’on  lui 
donna , voyant  que  le  pape,  l’empereur  & lecoi  de  Fran- 
ce favorifoient  cette  union , & qu’elle  lui  pourroit  pro- 
curer le  recouvremenr  de  tout  ce  qui  avoit  été  engagé 
aux  Vénitiens  dans  la  Fouille  à l’occafion  de  l’expcdition  • 
de  Charles  VlII.au  royaume  de  Naples,  il  y entra  avec  • 
les  autres,  bien  refblu  de  les  abandonner , dès  que  fes  inte- 
.rêts  demanderoient  de  lui  qu’il  changeât  de  parti. 

Ainfi  fut  formée  cette  ligue  fameul'e  connue  fous  le 
nom  de  Ligue  de  Cambray , parce  qu’on  choifit  la  ville  p<>« 
de  ce  nom  pour  le  lieu  du  Congrès.  Mais  afin«de  préve-  l'gue.  ‘ . 
nir,  s’il  vtoit  pofîible  tous  les  fbupçons  que  les  Vénitiens 
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4 Histoire  EcclesiasTiouê. 
auroient  pu  former  fur  ce  congrès  ;&  pour  tenir  la  né- 
gociation lècrette,  on  fit  entendre  que  le  but  de  raflTcm- 
blce  étoit  de  conclure  un  traité  par  lequel  on  termine- 
roit  les  différends  furvenus  entre  Charles  de  Luxem- 
bourg, prince  d’Efjjagne  , &le  duc  de  GueldrA  allié  de 
la  France.  Afin  de  rendre  ce  prétexte  plus  plaufible , on 
figna  le  dixiéme  de  décembre  i yo8.  le  traité  du  duc  de 
Gveldres,&  On  afFeéfa  d’en  donner  connoifTance,  pen- 
dant que  le  même  jour  on  ligna  fans  bruit  & fans  éclat  le 
traité  de  la  ligue  ofFcnfive  contre  les  Vénitiens,  qui  étoit 
Je  véritable  motif  du  congrès.  Comme  les  princes  confe- 
derez  ne  pouvoient  fè  trouver  en  perfonne  à cette  affem- 
blce,  chacun  y envoya  des  députez.  Marguerite  d’Au- 
triche ducheffe  douairière  de  Savoyc, gouvernante  des 
Païs-Bas , fille  de  Maximilien,  s’y  trouva  pour  l’empe- 
reur. Cette  princelTe  avoit  tous  les  ralcnsd’un  homme 
habile  pour  les  affaires , propre  à fléchir  les  efprirs , & 
à concilier  lés  humeurs  les  plus  oppoïecs.  Louis  XII. 
envoya  le  cardinal  d’Amboifè.fbn  premier  miniftre,lc 
roid'Arragonyavoitauffilbnambafladeur.  Mais  tout 
fetraitoit  principalement  entre  le  cardinal  &la  duchefle 
de  Savoye,fc  l’on  ne  failbit  que  fui.vre  ce  qui  avoit  été 
difeuté  & arrêté  entr’eux  deux. 

Il  feroit  inutile  de  parler  ici  du  traité  coucernant  le 
duc  de  Gueldrcs.  Celui  contre  les  Vénitiens  porte  I. 
Que  le  pape , l’empereur , le  roi  de  France , & le  roi  d’ Ar- 
ragon  s’entre-aideroient  en  toutes  manières  pour  recou- 
vrer les  états  & les  places  que  les  Vénitiens  avoient  ufur- 
péfureuxjque  les  villes  qu’ils  retenoient  au  pape  dans  la 
Rortiagne , Ravenne,  Cervia,  Faenza , Rimini,  Imola , & 
Cefene,  luWcroient  rendues;  qu’on  rcftitucroit  à l’em- 
pereur Roveredo , Vérone , Padoüe , Vicenze , Trevifè , 
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& le  Frioui } au  roi  de  Fi  ance , Brefle , Crème , Bergamc,  T ;• 

Crtmone,  la Giradadda ,& toutes  les  anciennes  déj)en-  ^^**5®^* 
dances  du  duché  de  Milan  j au  roi  d’Arragon,  Trani, 

Brindes , Otrantes,  Gallipoli,&  tous  les  ports  que  les  Ve- 
nitiensoccupoient  dans  le  royaume  de  Naples.  II.  Qu’au  . 

• J»A^  -1  J n ' i*  • I • Mitvtana  bijU 

premier  û Avril  de  1 année  luivante  les  princes  auroient  Hi/i’an.  Ut-  ly- 
leurs  armées  prêtes  pour- entrer  en  campagne  j*&  parce 
que  l’empereur  étoit  lié  par  la  trêve  de  trois  ans  qu’il  ve- 
noit  de  conefUte  avec  la  république , le  pape  pour  four- 
nir à Maximilien  une  raiibnde  ne  pas  accomplir  ce  trai- 
té, le  Ibmmcrok  de  le  venir  fecourir  comme  avoüc  de 
l’églife  Romaine , pour  recouvrer  les  domaines  du  faine 
fîége.  III.  Qu’en  même  tems  que  les  trois  ^rinçes  atta- 
queroient  les  Vénitiens  avec  leurs  armes  temporelles,  la 
’làinteté  les  prefleroit,fous  peine  d’excommunication,  de 
reftituer  ce  qu’ils  avoient  ufurpé,&fulmincroit  un  in- 
terdit contre  la  république.  IV.  Qu’on  exhorteroit  les 
rois  de  Fdongrie  & d’Angleterre,  les  ducs  de  Savoye  & de  • 

Fcrrare , & le  rnarquis  de  Mantouë  d’entrer  dans  cette  li- 
gue. V.  Que  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre  l’empereür,  ni  . 
fon  pttit-fils  le  prince  d’Efpagne,  n’inquieterojent  en  au- 
cune maniéré  le  roi  d’Arragon  touchant  leurs  préten- 
tions dur  la  Caftille  , qui  appartenoit  à Jeanne  merc  du 
prince  d’Efpagne.  VI.  Que  Maximilien  donneroit  à 
Louis  XII.  une  nouvelle  invelliture  du  duché  dcMilan, 
dans  laquelle  on  comprendroit  BrefiTe , Bcrgame,  & rou- 
tes les  autres  dépendances  du  duché  de  Milan  qu’on  re- 
couvreroit  fur  les  Vénitiens.  VII.  Que  fi  cette  républi- 
que avoir  recours  au  Turc, pour  en  obtenir  du  Iccours , 
les  confederez  redoubleroient  leurs  efforts, & la  ligue  fe- 
roit  regardée  dès-lors  comme  une  ligue  faire  contre  les 
Infidèles.  VIII.  Qu’aucun  des  princes  liguez  ne  pourroit. 

.Aiij 
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faire, ni  paix,  ni  trêve  avec  les  Vénitiens  que  du  cOn- 
{èntement  des  autres.  IX.  Enfin,  que  pour  empêcher  efue 
les  différends,  qui  fubfiftoient  toujours  entre  l’empereur 
& le  roi  Catholique , ne  traverlàffcnt  le  projet  & les  en- 
treprifes  de  la  ligue , on  nommeroit  d’un  commun  con- 
fèntement  de  part  & d’autre  des  commiflaires  qui  termi- 
neroient  a l'amiable  les  conteftations , dès  que  la  guerre 
contre  les  Vénitiens  (croit  finie. 

On  rélblut  encore  de  follidtcr  le  duc  deîavoyc  d’en- 
trer dans  la  ligue  5 & afin  de  l’y  engager  plus  facilement 
on  lui  fit  efpercr  qu’il  pourroit  reconquérir  le  royaume 
de  Chypre  qu’il  prétendoit  lui  appartenir,  & dont  les 
Vénitiens  s’dtoicnt  emparé,  ce  qui  avoir  fort  chagriné 
le  duc:  Ainfienlui  faifant  clpercr  qu’il  pourroit  y ren- 
trer, on  leprenoitpar  le  côté  qui  le  flatoit  davanrager* 
Ontrouva  un  accès  aufii  facile  auprès  des  ducs  de  Fer-' 
rare  & dcMantoüe  , quiavoient  aulfi  perdu  pluficurs 
villes  & châteaux  ufurpez  par  les  Vénitiens.  Ils  regardè- 
rent la  propofition  qu’on  leur  fit  d’entrer  dans  la  ligué,  ^ 
çomme  un  honneur  & un  avantage  dont  ils  dévoient 
profiter , ^ ils  promirent  de  ligner.  * • • 

Afin  d’augmenter  les  forces  de  la  ligue,  on  y engagea 
les  Florentins  ;mais  cet  engagement  ne  fit  point  d'hon- 
neur à lès  auteurs.  On  ne  pouvoir  le  .faire  fims  nuire 
beaucoup  à ceux  de  Pife.  Ces  deux  peuples,  en  contefta- 
tion  l’un  contre  l’autre,  avoient  choifi  pour  arbitres  de 
leurs  differencls  les  rois  de  France  & d’Arragon.  Le  pu- 
blic étoit  pour  ceux  de  Pife.  Chacun  jugeoit  en  leur  fa- 
veur. On  s’at{cndoitau  moins  que  les  deux  princes rcr- 
mmeroient  la  difputc  à l’amiable.  Mais  le  dcfir  d’avoir  les 
Fiorentiiis  dè  leur  côté , leur  ferma  les  yeux , & ils  aban- 
donnèrent les  Piiàns  à leurs  adycrlàires.  Les  princes  pour 
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juftifier.  leur.conduite  aux  yeux  du  public , publièrent  

que  c’etoit  l’unique  moyen  de  conferver  la  paix  de  l’ira-  AN.ipS* 
lie.  Il  eft  vrai  que  dans  le  deflein  qu’ils  avoient  pris  de 
^ détruire  la  république  de  Venifè,il  étoit  de  leur  interet  & <• 
de  laiflerlerefte  de  l’Italie  tranquille,  pour  n’etre  point 
obligez  d’occuper  leurs  armes  ailleurs , & pour  réunir 
toutes  leurs  forces  contre  les  Vénitiens.  On  accula  les 
deux  rois  de  n’avoir  favorifé  les  Florentins,  que  pour  les 
engager  à entrer  dans  la  ligue  de  Cambray , & à fournir 
cent  mil  écus  qu’ils  avoient  promis  pour  les  frais  de  la 
guerre, pourvû  qu’on  voulût  leur  remettre  la  Aille  de 
Pife.  „ Trafic  honteux  (ditMariana  ) & indigne  de  la 
„ generofité  de  ces  deux  grands  princes  : car  pourroient- 
„ ils  r*m&  l’autre,  fans  le  deshonorer,  &fims  flétrir  leur 
„ meifioire,  vendre  à fi  vil  prix  la  liberté , & trahir  les  A 
„ intérêts  d’un  peuple  dont  la  confiance  devoit  faite 
„ la  fureté?  Il  faut  avoüer  que  Ferdinand  étoit  plus  in- 
„ cxcufable  que  Louis  XII.  & ce  fut  une  tache  à fà 
„ gloire  d'avoir  abandonné  les  Pifàns,  qu’il  avoir  rc- 
„ çus  fous  la  protection. 

Enfin , après  avoir  fait  encore,  entrer  le  roi  de  Hon- 
grie dans  cette  ligue , en  le  flattant  qu’il  pourroit  re- 
couvrer la  Dalmatie  fur  les  Veniens , elle  fut  figiTée  à 
Cambray  ledixiéme  deDccembrede  cette  année  i yog. 

• par  Marguerite  d’Autriche  & le  cardinal  d’ Amboife , le-  Signature  Je 

I 1 * 1*  A P * J l^ficucdcCaiu* 

Ion  les  pouvoirs  que  1 un  & 1 autre  avoient  reçus  de 
ceux  qui  les  faifoient  agir.  Le  nonce  du  pape  qui  étoit 
fur  .les  lieux,  refufà  de  figner  pour  .fa  fàinteté,prétcn-  »•  <7. 
dant  n’avoir  pas  un  plein  pouvoir  à cet  effet.Mais  le  car- 
dinald’Amboifelefit  en  fà  place  , fous  lefciil  titre  de  lé-  ^ 

^ gat  du  fbuverain  pontife  en  France-,  quoique  cette  qua- 
lité ne  lui  donnât  pas  ce  pouvoir.  L’ambalfadeur'd'Ar- 
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^ 'T  ragott  ayant  vû  que  cette  ligue  étoit  avantageu/c  àfbn 

maître  à qui  elle  alTuroit  la  jouilTâncc  paifible  de  laCa- 
• Aille  jufqu’à  la  fin  de  la  guerre , la  figna  làns  balancer, 

sûr  que  Ferdinand  Içauroit  bien  éluder  cet  engagement, 
s’il  ne  le  trouvoit  pas  conforme  à fès  intérêts.  L’empe- 
reur ratifia  le  traire  à Malines  treize  jours  après,  & Louis 
• XII.  environ  dans  le  même  tems , ayant  qu’on  Içûf  à 
Vcnilè  le  fuccès , & la.  fignature  de  cette  ligue. 

, _ Le  pape,  fans  defavoüer  expreflement  la  lipnature  que 

I.e  pape  r_r  ] . V-  r ° 

ifignercetee  le  Cardinal  d Amboile  avoit  laite  en  Ion  nom , montra 
par  fa  conduite  qu’il  n’eût  pas  voulu  aller  fi  vite.  Ilcrai- 
cuiccurJ.  uh.  fijjfcs  Je  l’ctabliflêment  de  l’cmpéreur  en  Ita- 

n’aimoit  pas  allez  Louis  XII.  pour  augmenter  Ibn 
RnynAl4*  hoc  pouvoir  5 & il  eût  bien  voulu  recouvrer  les  doqiaines 
n.  ).  ectlefia (tique , fans  favorilcr  aucun  de  C«  deux 

princes.  Comme  les  Vénitiens  eurent  bientôt  gonnoifi- 
lance  de  la  ligue, & en  parurent  aliarmez,  le  pape  prefi- 
fentit  d’abord  leur  amballadeur , pour  Içavoir  fi  fes  maîr 
très  lcroient  dans  la  difpofition  de  donner  quelque  làtis- 
faction  au  faintfiege  en  rendant  du  moins  Faënza&Ri- 
mini.  Mais  n’en  ayant  eu  aucune  bpnne  réponlè , il  s’a- 
drelîà  à Badoërefon  collègue,  il  lui  reprelènra  le  péril 
' éminent  qui  menaçoit  fa  république,!!  la  ligue  éroit  exé- 

cutée, & lui  dit  que  l’unique  moyen  pour  l’empêcher 
de  la  ratifier , étoit  de  reftituer  au  làint  fiége  Faënza  & 
Rimini, parce  qu’il  trouveroit  dans  cette  reftitution  une 
exeufe  fufîifantepourne  point  ratifier  le  traité  qui  tom- 
beroitauffi-tôtquelui  pape  n’en  feroit  pas  l’appui.  Ba- 
doëre  en  écrivit  à la  république  : le  fciia  s’afl'cmbla,  & 
après  avoir  férieufement  délibéré  lur  la  rcponfequ’il  con- 
venoit  de  faire  à rambalLidcur , on  fe  rendit  à l’avi? du 
proeftrateur  Trevilàni , qui  reprelcnta  qu’on  ne  devoir 
^ point 
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point  fe  fier  au  pape;  qu’aprb  avoir  recouvré  Facnza  r— 

&Rimini,  il  figneroit  la  ligue  pour  avoir  encore Ra-  AN.i^og., 
venne  & Cervia  ; que  l’inoolèrvarion  des  traitez  étoit 
le  caraétere  de  la  cour  de  Rome.  Sur  les  remontrances 
de  Trcv)làni,onrefuià  de  s’accommoder  avec  le  pape, 
qui  fur  ce  refus  accepta  & ratifia  la  ligue  de  Cambray. 
Sonaélederanfication  en  forme  de  bulle  eft  du  vingt- 
deuxième  de  Mars  i yog. 

11  n’y  eut  prefque  que  le  feul  Emmanuel  roi  de  i^ortu- 


xr. 


MsrisnM , 

Oftr.  /f>.  f, 
bc$ 

«n.  n»  9, 
Barr^f,  dit»  x» 


gai,  qui  ne  voulut  point  entrer  dans  cette  alliance,  & fonria°g«*te 
qui  pendant  que  les  autres  ne  travailloient  qu’à  fe  faire 
une  guerre  allez  lànglanre , augmentoit  la  foi , Ibn  em- 
pire & là  réputation  dans  l’Afie  & dans  l’Afrique.  Un 
certain  Maure  nommé  Zefm , mécontent  du  roi  de  Fez , 
dont  il  étoit  coufin  germain  , étoit  venu  de  lui-même 
s’offrir  aux  Portugais  , avecpromelTe  de  les  rendre  maî- 
tres d’Azamor  une  des  plus  confiderables  villes  de  la  cô- 
te , s’ils  vouloient  fe  fier  à lui.  Emmanuel  ne  crut  pas 
devoir  négliger  l’offre  du  Maure,  il  fit  équiper  une  flotte 
confiderable  fur  laquelle  il  fit  monter  quatre  cens  che-  ^ ^ 

vaux  & deux  mille  hommes  d'infanterie  fous  le  com-  ^ 
mandement  de  D.  Juan  de  Menezés.  La  flotte  étant  par- 
tie de  Lilbonne  le  vingt-fixiéme  de  Juillet, ne  fut  pas  plû- 
tôt  arrivée  fur  les  côtes  d’Afrique,  qu’on  reconnut  que 
le  Maure  étoit  un  perfide,  & qu’on  avoit  trop  légère- 
ment ajouté  foi  à fes  promeffes  ; il  le  fàuva  & rentra  dans 
Azamor  ; les  Portugais  , craignant  d’être  furpris  par  les 
infidèles, le  rembarquèrent  promptement  & perdirent 
quelques  uusde  leursvailîcaux,quidemeurercnt  échouez 
lUrla  vafèavec  une  galere.  La  flote  n'ayant  pu  gagner 
le  port  deLifbone  , fut  obligée  d’entrer  dans  le  détroit 
de  Gibraltar  pour  fe  mettre  à l’abri  dans  quelques  ports, 
TomeXXr,  B 
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T"“ jü/qu  a ce  que  Ics'vcnts  permiflfent  de  retourner  enPor- 

AK.  1)015.  Jv^ais  cetre  difgrace  produillt  un  grand  bien. 

Le  neuvième  d’Oi^obrele  roi  de  Fez,  irrité  des  con- 
quêtes des  Portugais  ou  animé  du  défir  d’en  faire  lui- 
même, vint  mettre  le  fiege  devant  Arcil la  avec  unenom- 
breufe  armée.  Il  emporta  la  place  d’aflàut , & celui  qui 
xn.  1;^  commandoit  fe  retira  dans  le  château , qui  fut  aulii- 
icsMiUK^dTu  tôt  battu  fans  interruption  avec  une  prodigieufe  ar- 
^iiieJ'Aticüa.  rillcrie.  D.  Juan  de  Menezés , qui  s’étoit  retiré. dans  le 
port  de  Tanger , ayant  appris  cette  fâcheuiè  nouvelle, 
b$t  vint  avec  fi  flotte  au  fccours  des  aifiegez , chaflà  les  en- 
*s”«r”f’.  '/!i.  nemis  d’un  baftion  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres , & 
•*t-  H-  £[  entrer  dans  la  place  des  foldats , des  vivres , des  muni- 
tions , & toutes  les  chofes  dont  les  afliegez  avoient  be- 
fbin  pour  fe  défendre.  Ferdinand,  qui  étoit  alors  à Se- 
Ville,  craignant  que  les  Maures  ne  formaflent  de  nou- 
velles entrepriies , envoya  ordre  au  comte  Pierre  de  Na- 
varre , qui  étoit  avec  ià  flotte  dans  la  baie  de  Gibraltar  , 
d’aller  promptement  au  fccours  des  Chrétiens.  Il  arriva  à 
la  vûë  d’Arcilla  le  trentième  d’Oébobre , & canonna  le 
camp  des  Maures  d’une  maniéré  fi  continuelle,  qu’ils 
furent  obligez  de  l’abandonner:  & le  roi  de  Fez  n’eut 
plus  d’autre  parti  à prendre  que  démettre  le  feu  à la  vil- 
le, & de  fe  retirer  avec  le  refte  de  fbn  armée  délabrée  à 
Alcarquivir.  Cet  avantage  mit  à couvert  les  places  Por- 
tugaifes , & le  roi  Emmanuel  écrivit  à Ferdinand  pour  le 
remercier  du  fècours  qu’il  avoir  envoyé  fi  à propos, 
de  Ferdinand  n’étoit  pas  fans  inquiétude  dans  fès  états. 

Caftujc  peu  f».  Quelques  foins  qu’il  eût  pris  pour  affermir  fbn  autorité 
dinand.  dans  la  Cajtille , il  y avoit  toujours  des  mecontens  par- 
nii  les  grands  dont  il  craignoit  la  brigue  & la  puiflàncc. 
iu  Les  principaux  étoient  D.  AlphonfèMauriquez  évêque 
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<!c  Badajoz,  & celui  de  Carane  en  Sicile.  Depuis  la  dé- 
marche qu’ils  avoient  faite  d’abandonner  le  parti  de  Fer- 
dinand pour  s’attacher  au  roi  Philippe , ils  avoient  toû- 
jours  été  oppofez  à là  majeftc  Catholique:  & le  peu  d’qA 
perance  qu’ils  eurent  d’en  obtenir  le  pardon,  ne  ieryit 
qu’à  fortifier  leur  haine , & à les  affermir  dans  leur  opi- 
niâtreté; au  lieu  d'effacer  le  fbuvenir  de  leur  faute  paf- 
fée  par  un  prompt  retour,  ils  s’ôterenr  eux-mêmes  toute 
reflource  par  des  fautes  nouvelles  &plus.grandes  que  les 
premières.  Ferdinand  en  ayant  porté  fès  plaintes  au  pape, 
pour  faire  le  procès  à ces  deux  évêques , fà  Æinteté  com- 
mit l’archevêque  deTolede&  l’Evêque  de  Burgos,  pour 
faire  les  informaûons  néceflàires,  & les  lui  envoyer  pour 
les  juger.  L’évêque  de  Badajo?  voulut  s’enfuir  & fc  re- 
tirer en  Flandres  auprès  de  l’Archiduc , .niais  il. fut  re- 
connu & arrêté  proche  de  fàn-Ander.  Le  prélat  fut 
quelque  tems  en  prifbn  <h|ns  la  citadelle  d’Arienza,  & 
cnfuite  remis  entre  les  mains  de  l’archevêque  de  Tolède 
.conformément  aux  ordres  de  fà  fàinteté. 

Ces  deux  évêques  n’étoient  pas  les  feuls  qui  faifoient 
delà  peine  à Ferdinand.  /Ce  prince  malgré  fà  vigilance 
& fès  i bienfaits  fc  trouvoit  fbuvent  dans  l’cmoarras. 
CommciléroitàCordouë,  il  fut  averti  que  le  cardinal 
D.  Bernardin  de  CarVajal,.  légat  en  Allemagne,  fayori- 
foit  davantage  les  intérêts  de  l’empereur  que  ceux  de  la 
-Caftillc  dpntilétpit  chargé, le  prince  en  écrivit  au  pa- 
^pe,  &lui  demanda  de  retirer  ce  miniftre.pcu.fidele.  Le 
.pape y fatisfît  aufîi-tpt,  & rappelU'le  cardinal  à, Rome. 

roi  Catholique, partit  de  Cordpüc  fur  la  fin  de  l’au- 
r tpranc  pour  aller  à Sevilleoù  il  fut  reçu  a,vec  de  gra,n- 
.desdémonflrations  de  joyc.  11  menoit  avec  li  i la  reine 
.Germaine  fon  époufè,^  fon  pept  fils ;p.  Ferdinand. 
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Mais  ce  prince  né  pour  être  traverfe  & vivre  dans  l'agi- 
tation , fut  contraint  de  quitter  Scville , au  fort  d’un  hi- 
ver rigoureux , & de  reprendre  en  diligence  la  route  de 
Caftille  pour  dilTiper  une  conjuration,  qui  fê  formoit 
contre  lui , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  duc  de  l’Infan- 
tado.  Dès  qu’il  fe  fut  montré  il  affoiblit  le  parti  des  con- 
jurez, & gagna  les  grands  par  carelTes,  intimida  les  au- 
tres par  menaces , fit  des  grâces  aux  plus  opiniâtres  & les 
mit  dans  lès  interets. 

Le  foudan  d’Egypte  nommé  Campfon  , fbllicité  par 
les  rois  de  Cambaie  & de  Calicut,  preilé  même  en  lècret 
par  les  Vénitiens}  & plus  encore  par  l’intérêt  du  com- 
merce de  l’Egypte , entreprit  de  chalîêr  les  Portugais  des 
Indes.  Ce  dellein  paroifloit  difficile , le  foudan  le  Icntoit, 
& ne  voulant  pas  d’abord  en  venir  à une  violence  ou- 
verte, il  tenta  la  voye  de  la  négociation.  Il  choifit  le  P; 
Maur  gardien  du  làint  fcpulcrc  de  Jerufalem  , & l’en- 
voya en  Italie  & en  Efpagne  pour  ménager  cette  affaire 
aupi  ès  du  pape  & de  leurs  majeftez  Cathâique  & Portu- 
gaife.  Mais  ce  moyen  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  dont  il  s’é- 
toit  flaté , il  réfolut  d’employer  la  force , & d’obtenir 
par  les  armes  ce  qu’il  n’avoit  pû  gagner  par  la  négo- 
ciation. 

Il  fit  conftruire  & équipper  à Suez , qui  n’eft  qu’* 
trois  journées  de  chemin  du  grand  Caire , une  flotte 
compoféede  fix  galeres,  d’un  gros  galion  , & de  quatre 
gros  bârimens  de  charge , fur  laquelle  il  fit  embarquer 
nuit  cens  mammelus , & choifit  pour  chef  de  cette  ex- 
pédition un  certain MirocemPerfàn  de  naiflànce,habile 
& expérimenté  general,  qui  du  port  de  Suez  mit  à la 
voile,  dcfcenditlelong  de  la  mer  rouge,  rangea  les  cô- 
tes d’Arabie,doubla  leGolphe  de  Perfe, aborda  a u royau- 
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me  de  Cambaïe  & vint  moüiller  dans  l'ifle  & au  port  T "T 

de  Diu,  une  des  plus  riches  villes  de  toutl’Oricnt  par  n»i5osj. 
le  grand  commerce  qui  s’y  failbir.  Laurent  d’Almeyda 
fils  du  vice-roi  des  Indes , avoir  été  envoyé  pour  défen- 
dre les  côtes , & efeorter  les  vaificaux  Portugais  qui 
étoienf  partis  du  port  de  Cochin  chargez  de  riches  mar- 
chandiles  pour  retourner  en  Portugal.  Arrivé  au'porc 
de  Chaoul , il  apprit  l’arrivée  de  la  flotte  du  foudan  d’E- 
gypte , que  le  gouverneur  de  Diu  avoir  jointe  avec  tren- 
te-quatre fuftes.  On  fè  contenta  le  premier  jour  de  fè  ca- 
nonner  de  loin  avecplus  de  bruit  que  de  mal. 

Le  lendemain  Almcyda  comptant  beaucoup  fur  la  va- 
leur de  fes  gens,  entreprit  d’enlever  à l’abordage  le  vaifi 
Icau  de  Mirocem  , qui  portoit  le  pavillon  d’amiral: 
mais  il  ne  pur  venir  à bout , il  fut  même  dangereufè- 
ment  blefle  de  deux  flèches , & un  grand  nombre  de  ma- 
telots &de  foldats  furent  mis  hors  de  combat.  On  re- 
vint à la  charge  le  lendemain  : le  gouverneur  de  Diu 
qui  faifbit  l’arriere-garde  de  Parm^  ennemie,  & qui 
étoit  toûjours  demeuré  au  large,  entra  dans  le  port  de 
Chaoul  avec  fès  vaifleaux;  les  Portugais  beaucoup  plus 
foibles  que  leurs  ennemis, formèrent  laréfblurion  har- 
die de  fortir  du  port,  & de  fè  faire  jour  aa-tra\ers  de  lar 
flotte  du  foudan  pour  gagner  le  large.  Pendant  la  nuit, 
ils  coupèrent  les  cables  & appareillèrent  on  les  pour- 
• fiiivit  aflez  vivement.  L’amiral  tout  defèmparé  par  le 
combat  de  la  veille,  fut  canonnéavec  tant  de  furie  qu’iï 
faifoit  eau  de  toutes  parts  : Almeyda  fut  tué,  & les  en- 
nemis fe  rendirent  maîtres  defbnvaiflëau.  Sonperevicc- 
roi  des  Indes  ne  verfà^pas  une  larme , & ne  voulut  pas  u «o«« 
qu’on  le  pleurât:  “ Le  fort  de  mon  fils(difbit-il)eft  plûtôt  *' 

digne  d’envie 3 ce  feroit  le  déshonorer  que  de  pleurer 
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„ là  mort } puilque  la  mort  eft  inévitable  aux  hommes  I 
„pouvoit-il  mourir  plus  glorieulèment , qu’en  dtfen- 
„ dant  là  patrie  & là  religion  contre  les  ennemis  de  Je- 
„ fus-Chrift  & de  fon  roi.  „ 

L eglilè  Romaine  perdit  cette  année  fix  cardinjmx.  Le 
premier  fut  Antoine  Ferrerio  évêque  de  Peroufe -,  il  ctoit 
de  Savonne , né  de  parens  d’une  condition  très-com- 
mune. Il  lèrvit  premièrement  d'écuyer  au  cardinal  Rç- 
canati,&cnruireil  entra  au  nombre  des  domelliques  du 
pape  Jules  II,  qui  le  fit  proto- notaire  Selon  maître  d’hô- 
tel : on  lui  donna  les  évêchez  de  Noie,  d’Eugubio  , St 
de  Peroufe,  Se  il  fut  enfin  cardinal  en  1 50  j.  Divers  car- 
dinaux qui  connoillbient  lès  mauvailès  inclinations , 
s’oppoferentà  ùi  promotion  : mais  le  pape  s’obRina  aie 
nommer,  Scil  ne  fut  pas  long-tems  à R repentir  d’un  li 
indigne  choix.  .Ferrerio  ayant  été.cnvoyé  légat.à  Bou- 
logne, y exerça  unctyrannic  incroyable  contre  les  ha- 
bitans,en  fit  mourir  plufieurs  ,,sé  leur  ,vola  julqu’à 
.trente  mille  ducats  d’or.  Le  pape  le  fit  arrêter,  parce 
qu’il  fut  foupçonné  de  l’avoir  vouju faire  mourir, &il 
le  fit  enfermer  dans  la  citadelle  Adrienne.  Tous.lcsmeu- 
bles  furent  vendus  pour  payer  ce  qu’il  avoit  volé  à 
Boulogne.  Le  pape  couché,  de  compalfion  lui  rendit 
quelquc.tems  après  une  efpcce  de  liberté.  Il  lui  donna 
une  retraite  honnête  à làintOnuphre,Sc  on.lui  accor- 
jda  même  la  permilîion  de  fe.  retirer  chez  le  cardinal  Rc- 
.canaci  ,oùil  mourut  de  chagrin  le  treiziémc.de  Juillet. 

Le  Iccond  fut  le  cardinal  Jean  Colonne  petit  neveju 
de  Martin  V.  fils  d’Antoine  prince  de  Salcrne,  Sc  frcçc 
dcFabricc'Sc  de  Profpcr. grands  capitaines.  Le  pape  Sixte 
IV.  le  fit  cardinal  le.quinziémcdeMai  1480.  Quelque 
tems  après  Sixte  ayant  pris  les  armes  cojitre  Ferdinand 
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roî  de  Naples  « fit  arrêter  le  cardinal  Colonne  comme  

partilàn  de  ce  prince  *,  & il  auroit  couru  rifque  de  perdre  ’ 

la  vie  , fi  Je  traité  de  paix  qu’on  conclut  alors  , ne  lui  a;»"* 
eût  procuré  le  moyen  de  Ibrtir  du  château  iaint  Ange, 
où  il  fut  prifonnicr  plus  d’un  an.  Après  pluficurs  au- 
tres actions  qu’on  a rapportées  en  leurtems,il  mourut 
à Rome  le  vingt-fixiéme  de  Septembre  âgé  de  cinquante- 
un  ans,&  fut  enterré  dans  l’églife  des  douze  apôtres» 
où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  épitaphe. 

Le  troifiéme  fut  AntoineTrivulcc  fils  de  PierrcTri-  xxi. 
vulce , & frere  de  Théodore , maréchal  de  France.  Il  fut  nafx  Tt’vuice", 
d’abotd  auditeur  de  Rote , puis  évêque  de  Corne  en 
1487.  & l’un  des  confcillcrs  de  Jean  Galeas  duc  de 
Milan  qui  le  fit  fbn  envoyé  à Venilc , puis  à Naples,  *' 

pour  lui  amener  fon  époufe  Ilàbclle  d’Arragon  nièce  du 
roi  Ferdinand.  Les  François  s’étant  rendus  maîtres  du 
Milanez , Antoine  Trivulce  fe  déclara  pour  eux;  & ce  fut 
â la  priere  du  roi  de  Francequelepape  Alexandre  VI.  le 
créa  cardinal  en  1 500.  Il  mourut  le  dix -huitième  de 
Mars  âgé  de  cinquante-un  ans,  de  douleur  delà  perte  de 
Loüis  Trivulce  fon  frere , qui  mourut  dans  la  fleur  de 
fon  âge.  Jean  de  laTremoüille  archevêque  d’Auch  l’an 
14^0.  évêque  de  Poiriers  l’an  1 505.  fut  créé  cardinal 
par  le  pape  Jules  II.  à Boulogne  le  quatrième  de  Février 
I 507.  & mourut  le  22.  de  Juillet  de  l’annce  fuivante, 
félon  Raynaldus.  On  l’enterra  dans  l’églflè  collegiale 
de  notre-  DarrK  de  Thoüars,  Galcote  Francioti  de  la  Ro- 
vere  Luquois,  neveu  du  pape  Jules  II.  évêque  de  Luc- 
ques,puis  évêque  de  Padouë,  de  Cremone  & archevê- 
que de  Benevenr  , créé  cardinal  par  le  même  Jules  II.  ^ 
i5o^3-'mourut  aufli cette  année  i jog. 

Enfin  lé  dernier  fut  Georges  Cofta  né  de  pauvres  pa- 
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“ rcns  dans  le  dioccfc  de  Lilbonnc  en  Portugal.  Son  mc- 

'^N.iyo8.  rite  & fes  vertus  le  firent  eftimer  & honorer  des  plus 
o.Vf  ' d^lif  Catherine  de  Portugal  fille  du  roi  Edçüard , la- 

bonc.  quelle,  après  avoir  été  fiancée  à Charles  de  Navarre  prin- 

deViane,  & à Edoüard  IV.  roi  d’Angleterre  , ûns 
avoir  epoufe  ni  l’un  ni  l’autre,  s’étoit rendue  religieulc 
au  monaftere  de  làinte  Claire , honora  Georges  Cofta 
de  fà  confiance.  Elle  lui  procura  des  bénéfices , & là  fàge 
conduite  lui  mérita  depuis  d’être  élevé  à l’archevêché 
de  Lifijone.  Alphonfe  V.  roi  de  Portugal  le  nomma  fon 
ambalTàdcur  auprès  du  roi  de  Caftille,le  fit  fon  premier 
miniftre,  & obtint  pour  lui  du  pape  Sixte  IV.  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1 47 é.  Le  pape  l’ayant  appcllé  en  Ita- 
lie,il  y palïà  en  1480.  & fa  fainreté  le  nomma  fon  légat  à 
Venilc.  Jean  II.  roi  de  Portugal  qui  s’étoit  lailTé  préve- 
nir par  les  ennemis  du  cardinal  de  Lilbone , n’eut  pas 
pour  lui  la  même  confideration  qu’avoit  eu  fon  pere  ; 
il  y paflamême  jufqu’à  foupçonner  (à  fidelité  : mais  ce 
prince  s’en  repentit  au  lit  de  la  mort,  & dit  publique- 
ment qu’il  lui  en  demandoit  pardon.  Le  roi  Emmanuel 
étant  monté  fur  le  thrône  en  1495.  chargea  ce  cardi- 
nal de  rendre  en  fon  nom  l’obédience  à Alexandre  VI. 
Il  l’invita  même  de  repafïèr  à Lilhone  pour  l’alfiftcr  de 
iès  confeilst  mais  quand  les  vaifieaux  quiUevoient  le 
tranfportcr  furent  arrivez , il  s’exculà  fur  fon  grand  âge, 
& fur  ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas  qu’il  fortît  de  Rome: 
* là  prefence  n’y  fut  pas  inutile  au  roi  fon  maître.  Enfin 

il  y mourut  le  quatorzième  de  Septembre  i yo8-  âgé 
de  cent  deux  ans , après  avoir  eu  les  évêchez  de  FrcA 
^ri , d’Albe,  & de  Porto,  . » • 

XXIII.  Pour  remplacer  CCS  cardinaux  le  pape  ne'nomma  cette 

î'aiTxfeüar*  a/inccquc  Sixtc  Gaia  de  laRQVçre  Ipn  neyçu  , & frere 
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utérin  du  Cardinal  Galcote  Francioti  à qui  il /ucceda  ÀN-iyog. 
avec  le  même  titre  de  cardinal  de  làint  Pierre  aux  Liens,  de  u Rome 
& dans  l’archevêché  de  Benevent,quoiqu’il  fût  fort  dif- 
ferent  de  lui  & pour  les  moeurs  & pour  l’érudition.  Il  ;/.««. 
eut  encore  les  cvêchezde  Lucques  & de  Cremone,  & 
la  dignité  de  vice-chancelier  deTcglife  Romaine,  Pavi- 
nius  dit  qu’il  fut  encore  évêque  de  Vicenze,  & de  Pa-  « 
doücî  &cefutà  l’occafion  du  premier  de  ces  bénéfices 
que  le  pape  fe  broüilla  vivement  avec  les  Vénitiens. 

Ceux-cy  ayant  nommé  à l’églife  de  Vicenze  vacante  par 
la  mort  du  cardinal  GaleotedelaRovere,  un  nobleVe- 
nitien  nommé  Dandolo , Sixte  Gara  de  Ion  côté  fut  nom- 
mé par  Jules  IL  & joüit  de  l’évêché  après  l’abdication 
de  Dandolo , qui  pendant  toute  la  conteftation  n’en  eut 
que  le  titre.  Sixte  l’année  fuivante  permuta  cet  évêché, 
avec  celui  de  Padoüe , & fe  fentant  fort  tourmenté  de 
la  goûte,  ilfe  retira  de  la  cour,  renonça  à toutes  les  di- 
piitez,  &à  tous  les  emplois,  & pafia  le  refte  de  là  vie 
a la  campagne  dans  la  retraite,  où  il  ne  mourut  qu’en 
1517.3  l’àge  de  quarante-quatre  ans.  , 

Le  mépris  que  les  Vénitiens  parurent  faire  des  pro-  ^N.iyog. 
pofitions  du  pape  pour  la  reftitution  de  Faenza  & de 
Rimini,  détermina  fa  fainteté  à laguerre&  à figner  la 
ligue  le  vingt-deuxieme  de  Mars  i^og.&le  duc  de  Sa- 
voy e fit  la  même  choie  à Turin  le  douzième  de  Mai.  Dès 
qüe  le  traité  eût  reçu  là  perfeélion,les  princes  confederez 
le  mirent  endevoirde  l’executer.Lcs  Vénitiens,  quis’é-  xxiv. 

. . n I • . / 1 ..  * J Précautions  des 

toient  vainement  nattez  de  von*  echouer  tous  ces  grands  vemtiens  con- 
projets , furent  fort  confternez  de  le  voir  expofez  à tous 
les  rifques  d’une  guerre  fi  dançereulè  ; ils  envoyèrent  ub. 

olfriraupape  les  conditions  qu’ils  lui  avoient  refulées , njt. 

& ils  tentèrent  toutes  fortes  de  voy es  pour  détacher  l’em- 

Tome  XXV.  C 
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pereur  & le  roi  d’Arragon  du  roi  de  France.  Toutes 
leurs  tentatives  échoücrent}  le  pape,  l’empereur,  le  roi 
d’Arragon  animez  de  differens  motifs  furent  également 
fburds  à toutes  les  propofitions  de  la  Re'publique.  Les 
inftances  des V cnitiens  auprès  des  autres  puilïànces  étran- 
gères , ne  leur  procurèrent  que  des  fouhaits  obligeans  ou 
de  vaincs  promefles.  Le  roi  d’Angleterre  fc  contenta  de 
répondre  en  termes  afFe<îbueux  & ne  fit  rien  de  plus. 
LoüisRaymondo  qu’on  avoir  envoyé  vers  le  grand  fèi- 
gneur  en  qualité  d’arnbafladeur  extraordinaire , ne  fut 
pas  plus  heureux.  Une  refta  donc  plus  dereflburce  aux 
Vénitiens  que  dans  leur  courage  & dans  leurs  richellès. 
Les  Urfins  & les  Savclli  avoient  fait  un  traité  pour  ve- 
nir au  Iccours  de  la  République  avec  cinq  cens  hommes 
.d’armes , & trois  mille  fantanins , on  leur  avoir  même 
avancé  quinze  mille  écus  d’or  fur  la  foldc.  Mais  ils  rom- 
pirent leur  convention , & le  pape  futfbupçonnédclcs 
avoir  difpcnle  de  reftituer  l’argent  qu’ils  avoient  tou- 
ché d’avance.  Les  Vénitiens  néanmoins  ne  laifferent 
pas  aflfembler  quarante  mille  hommes  d’infanterie , une 
nombreulè  cavalerie  legere , & plus  de  trois  mille  hom- 
mes d’armes  j cette  armée  étoit  commandée  par  le  com- 
te de  Pitigliano,  & fous  lui  par  Barthelemi  l'Alvianc 
fon  meftre  de  camp. 

Un  des  articles  de  la  ligue  portoit  que  le  roi  de  Fran- 
ce commenceroit  la  guerre  & entreroiten  campagne  le 
premier  d’ Avril } mais  differens  incidens  l’empêcherent 
de  palier  les  Alpes  aufli  promptement  qu’il  l’eût  voulu, 
&que  le  fbuiiaitoitlepapequi  fembloit  ne  voir  pas  afi- 
fez  tôt  l’Italie  en  feu.  Quand  ce  prince  eût  palfé  les  Al- 
pes , il  envoya  devant  lui  un  Héraut  pour  déclarer  la 
guerre , d’abord  à Cremone , & enfuite  à Venife  en  pre- 
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. (cncc  des  fènareursIedix-fèptiémed’Avril.  Deux  jours 
avant- cetre  déclaration  le  maréchal  de  Chaumont  ne- 
veu du  cardinal  d’Amboife  fit  les  premiers  adesd’hofti- 
lité;  il  paflà  l’Adda  avec  trois  mille  chevaux , fix  mille 
fantalîins&  quelques  pièces  d’artillerie;  il  vint  affieger 
& prendre  Treviglio  où  il  fit  douze  cens  prifonniers,au 
nombre  delquels  étoit  le  provediteur  Juftiniano  Moro- 
fini.  La  garnifonde  Leico  fit  des  courfcsjulqu’aux  por- 
tes de  Bergame  ; celle  de  Lodi  ravagea  le  Cremonois 
pendant  que  celle  de  PlailàncequiavoitpaflTéle  Pôfur 
des  pontons , failbit  le  dégât  de  Ibn  côté.  Enfin  le  mar- 
quis de  Mantoüe  avec  fa  compagnie  de  cent  hommes 
d’armes  s’empara  de  Cafil-Major.  Mais  Chaumont  crai- 
gnant que  l’armée  Vénitienne  qui  approchoit  ne  \int 
fondre  fur  lui , repafilâ  promptement  l’Adda,  & alla  at- 
tendre le  roi  à Milan , où  il  arriva  au  commencement  du 
mois  de  Mai , blelTe  à la  Jambe  par  la  chûtede  fon  che- 
val qui  s’étoit  abattu  (bus  lui. 

Jules  II.  lança  lès  foudres  fur  les  Vénitiens,  dès  qu’il 
eût  appris  que  le  canon  des  François  tiroir  contre  eux. 
Il  publfli  un  moniroire  terrible«cn  forme  de  bulle,  dans 
lequel  après  une  ample  déduction  de  leurs  entreprilcs 
fur  la  jurifdidtion  ecclefîàftiqùc  & des  autres  ufurpations 
dontilfeplaignoit,  il  les  admoneftoit  de  reparer  leurs 
malverfations  dans  vingt-quatre  jours, & de  reftituerles 
domaines  ufurpez  & les  fruits  qu’ils  en  avoient  recûs, 
Ibus  peine , s’ils  n’obéi (Toient  pas, de  mettre  la  ville  de  Ve- 
nife  en  interdit,  & toutes  les  terres  qui  en  dépendoient, 
& de  donner  pouvoir  à un  chacun  de  s'emparer  de  leurs 
biens, de  réduire  leurs  peribnnes  en  lcrvitude , & que  nul 
-ne  pourroit  leur  donner  ni  aide  ni  retraite  làns  encou- 
rir les  mêmes  cenfures.Mais  ce  coup  de  foudre  lancé  par 
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20  Histoire  Ecclesiastique. 
la  faufle  idée  d’un  pouvoir  chimérique,  ne  mit  le  feu 
nulle  part.  Le  fenat , l'uivant  l’ancienne  coutume,  ap- 
pella  du  pape  au  futur  concile,  & Venilè  en  fut  quitte 
pour  la  dclértion  de  quelques  moines , que  l’ignorance 
ou  l’intérêt attachoit aux  préventions  delà  cour  de  Ro- 
me. Ils  emportèrent  avec  euxà  Ferrare  un  petit  butin 
qu’ils  avoient  compofé  du  pillage  des  làcrifties,  appa- 
remment pour  commencer  à executer  la  bulle  du  pape. 
Le  relie  du  clergé  feculier  & régulier  demeura  dans 
l’obéilTance  dûë  au  fouverain.  Le  fenat  dans  fon  aéle 
d’appel  répondoit  à la  bulle  de  Jules  le  plaignoit  for- 

tement de  là  conduite , & de  celle  du  roi  de  France. 

Dès  que  le  pape  eut  appris  cet  appel , il  donna  une 
autre  bulle  par  laquelle  il  prétendoit  le  détruire.  Elle  cil 
du  premier  Juillet.  On  y voit  tout  le  relTentimcnt  qui 
l’animoit;  il  traite  l’appel  des  Vénitiens  de  hardielTc  in- 
fupportable,  & de  témérité.  “ Pour  exeufer  leur  con- 
„duire,  dit-il,  ils  allèguent  fans  railbn  que  la  bulle  de 
„ Pie  II.  ne  lie  que  ceux  qui  étoient  appellans  dans  le  tems 
„ qu’elle  fut  rendue.  „ Il  parle  de  la  bulle  que  Pie  II.  don- 
na dans  l’aflemblée  de  hjantoüe  contre  de  fembihbles ap- 
pellations, mais  qui  en  effet  nepouvoit  empêcher  que 
les  appels,  autorilèz  de  tout  tems  dans  l’églife  , ne  fuf- 
fent légitimes.  Jules  croyant  que  cette  bulle  auroit  un 
pouvoir  plus  efficace  s’il  la  revêtilToit  de  Ibn  autorité  , 
ordonne  par  celle-ci  qu’elle  aura  force  tant  au-del.à  qu’au 
,deçà  les  monts  contre  les  ecclefiaftiques  & les  fcculiers  de 
quelque  dignité  qu’ils  foient , rois , cardinaux , chapi- 
tres, univerfitez,  communautez, -colleges , congréga- 
tions, parlemens  même.  11  déclare  qu’elle  aura  toujours 
force, quand  même  on  auroit  omis  de  la  publier;  qu’ou- 
tre les  peines  portées  contre  ceux  qui  la  violeroicnt,  ou 
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<jui  confcntiroicnt  au  violement , ils  {croient  tenus  pour  ' 
khifmatiques,&  he'rétiqucs5  fubiroient  les  peines  qu’elle  An.  150^ 
prononce  , & quils  (croient  damnez  avec  Dathan  & 

Abiron.  Il  conclut  que  l’appel  des  Vénitiens  eftnul  ,& 
que  tous  les  lieux  qu’ils  habitent  font  interdits. 

Pendant  que  le  pape  fulminoitainfi  contre  les  Veni-  ^ 
tiens , le  roi  de  France,  fans  attendre  le  (ecours  de  fes  al- 
liez , avancoit  toujours  fès  conquêtes.  Son  armtfe  étoit 
compose  de  deux  mille  hommes  d’armes , de  fix  mille 
Suilles,dcplusde  douze  mille  fantalTins, partie  Gafeons, 
partie  Milanois,&  d’autres  qui  tous  enfemble  pouvoienc 
montera  quarante  mille  hommes.  Les  Vénitiens  atta- 
quèrent Treviglio,  & la  re'duifircnt  bien-tôt  à l’cxtrê-  p"  •«‘’vem- 

•*  , Il  • >•!  • 1 tiens- 

mite.  Les  habi  tans  voyant  qu  ils  ne  pouvoient  plus  ré- 
fiftcr , capitulèrent.  Le  roi  de  France  apprit  trop  tard  la 
fituation  où  elle  fc  trouvoit,  il  fe  hâta  pour  la  fècou- 
rir  j mais  il  n’étoit  plus  rems,  elle  s’éroit  rendue  le  ncu- 
vie'mcde  Mai:  fon  fort  n’en  fut  pas  plus  heureux  : elle 
fut  faccagée,  & l’on  dévalifa  la  garnifon  qui  étoit  de 
cinquante  hommes  d’armes,  & de  mille  fantafîins  que 
Chaumont  y avoir  laiflez  fous  le  commandement  de 
Fontrailles.  Cette  prompte  reddition  détermina  le  roi  à 
chercher  l’occafion  d’engager  les  ennemis  à une  bataille. 

Ilpalfa  l’Addaà  CafTanpüil  fit  jetter  trois  ponts,  fans 
que  les  ennemis  ofalTentvenir  difputercc  paffage,  quoi- 
qu’ils n’en fulfent  éloignez  quede  cinq  milles.Htle  jour 
même  il  vint  camper  à une  dcmie-licuë  de  l’armée  Vé- 
nitienne. Mais  comme  cette  armée  étoit  portée  bien 
avanrageufement , Louis  ne  jugea  pas  à propos  de  l’at- 
taquer. 

Quelques  généraux  François  furent  d’avis  de  ne  point 
s’engager  dans  une  adtion  avant  l’arrivée  des  troupes  de 
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l’empereur,  qui  obligeroient  l’armée  Vénitienne  à faire 
diverfion  ; mais  fa  majefténe  défera  point  àccsconfeils, 
&réfoluë  de  profiter  de  l’ardeur  qui  paroifToit  dans  fes 
fbldats , elle  alla  attaquer  Rivolta  le  douzième  de  Mai, 
& l’emporta  d’aflfaut;  elle  marcha  enfuite  vers  Vaila, 
pour  ôter  aux  ennemis  la  communication  avec  Crémo- 
ne. L’Alvianne  voulut  prévenir  cette  marche  en  occu- 
pant A pofte  , ce  qu’il  pouvoir  faire  aifénfenr;  mais 
pendant  que  fbn  arricrc-garde  étoit  entre  Vaila  &Agna- 
del , l’avant-garde  Françoife  tomba  fur  elle.  Chaumont 
& Trivulcc  la  commandoient , & ne  furent  pas  fupc- 
rieurs  : Les  SuifTes  furent  rompus , & la  cavalerie  Fran- 
coifé  futaffez  mal  menée  par  l’infanterie  Vénitienne.  Le 
roi  arrivé  fur  ces  entrefaites  avec  le  corps  de  bataille  & 
l’arriere- garde,  rallia  les  SuifTes,  emporta  une  digue  où 
les  ennemis  avoientfair  à la  hâte  quelques  batreries.avec 
de  l’infanterie  qu’ils  y avoient  poftée  } & les  Gafeons 
qui  paroifToient  rebutez,  firent  un  effort  qui  les  rendit 
en  un  moment  maîtres  du  terrain  fi  long-tcms  difputé. 

Ce  combat  ainfl  commencé  infènfiblemcnt , devint 
général  : on  fè  battit  des  deux  cotez  avec  fureur,  & la 
viétoire  fut  long-tcms  douteufe:  on  ncdiftinguoitplus 
le  lâche  du  brave,  le  fige  du  téméraire  j l’infanterie  Ita- 
lienne étant  tombée  fur  l’infanterie  Françoife  la  chargea 
avec  tant  de  bravoure,  qu'elle  la  fit  d’abord  plier, & ga- 
gna fur  elle  du  terrain.  Ce  petit  avantage  fèmbloit  pro- 
mettre la  viéToire  aux  Vénitiens  -,  les  bataillons  Italiens 
& François  étoient  mêlez:  tout  é. oit  confondu,  & l’on 
ne  fc  reconnoifîbit  prefque  plus.  Mais  fouvent  & fur- 
tout  à la  guerre  les  plus  petits  incidens  caufent  de  fbu- 
daincs  révolutions, & mettent  laviéfoire  entre  les  mains 
de  celui  qui  fc  croyoit  perdu.L’artillerie  Françoife  qu’on 
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avoit  placée  entre  des  broflâilles  qui  en  déroboient  la 
vûëaux  ennemis,  fut  fi  bien  fèrvie,  &fit  un  feu  fi  ter- 
ribje  , qu’elle  éclaircit  fort  les  rangs  des  bataillons  Veni- 
* tiens  qui  n’avoient  pas  fongé  à fe  précautionner  contre 
une  attaque  à laquelle  ils  ne  s’attendoient  pas , & qu’elle 
les  mît  tous  en  defordre.  La  cavalerie  Françoifcquin’a- 
voit  point  encore  combattu,  profitant  de  la  confufion 
oùétoient  les  ennemis,  fondit  fur  eux  de  toutes  parts 
avec  tant  de  furie,  que  les  ayant  enfoncez  , ils  nepen- 
fèrent  plus  qu’à  prendre  la  fuite,  après  avoir  laifle  un 
grand  nombre  de  morts  lur  la  place.  Comme  la  cavale- 
rie ennemie  ne  tint  pas , elle  ne  perdit  pas  beaucoup  de 
monde  ; mais  le  carnage  de  fon  infanterie  fut  très-grand, 
& huit  mille  de  fes  foldats, félon Guichardin, demeu- 
rèrent fur  le  champ  de  bataille.  Toute  l’artillerie  des  Vé- 
nitiens & tout  leur  bagage  furent  pris,  leurs  officiers  les 
plus  braves  tuez  ou  faits  prifonniers  j les  François  ne  per- 
dirent pas  plus  de  cinq  cens  hommes,  fans  aucune  per- 
fbnne  de  marque , encore  quelques  hiftoriens  diminuent 
beaucoup  ce  nombre  en  le  réduifànt  à deux  cens.  Enfin 
le  comte  dePetiglianofe  làuva,&  l’Alvianne  abbatu  de 
fon  cheval  d’un  coup  de  lance  dont  il  eut  l’oeil  crevé, 
fut  fait  prifonnier. 

Tel  fut  Icfucccs  de  cette  fameufe  aélion  connue  par 
les  Italiens  & les  Elpagnols  fous  le  nom  de  Ghiara  d’Ad- 
da,&  que  les  François  appellent  la  bataille  d’Agnadel , 
parce  qu’elle  fè  donna  proche  le  village  de  ce  nom,  le 
quatorzième  de  Mai  1509.  Dès  que  Louis  XII.  fe  vit 
vainqueur , il  defeendit  de  cheval , rendit  fis  aétioris  de 
grâces  au  Dieu  des  armées,  & fit  quelque  tems  après  bâ- 
tir au  même  endroit  une  chapelle  à l’honneur  de  la  fàinte 
Vierge  fous  le  nom  de  fàinte ‘Marie  de  la  Vi6toirc5  &ce 
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trophée  fi  convenable  à un  roi  très-chrétien  fubfifte  en- 
core aujourd’hui.  Brantôme  remarque  que  ce  prince 
ayant  pourfuivi  les  fuyards  jufqu’à  la  Chafoufined.’oii 
il  contemploit  à fon  aife  la  ville  de  Venilè , fit  bra- 
quer fix  coulevrines,  & tirer  cinq  ou  fix  cens  volées  de 
canon  à coup  perdu.  Ce  qui  répandit  une  fi  grande  con- 
fternation  dans  tout  l’état  de  Venilè,  que  la  république  , 
arfbiblie  par  la  perte  qu’elle  venoit  de  faire, perdit  prefi- 
que  tout  ce  qu’elle  pofledoit.  En  dix-fept  jours  là  ma- 
jefté  très -chrétienne  recouvra  toutes  les  villes  dépendan- 
tes du  duché  de  Milan,  qui  vinrent  implorer  Ja  clémen- 
ce du  prince,  en  lui  offrant  leurs  clefs.  Creme  , Crémo- 
ne , B :rgame,  Breffè  , & Cravaggio , qui  dévoient  être 
cedées  au  roi  par  le  traité  de  Cambray , n’attendirent  pas 
qu’on  vînt  les  Ibmmér,  & les  attaquer  ; elles  ouvrirent 
leurs  portes  aux  François.  Piccighitonfè  rendit  à la  pre-r 
miere  (bmmation.  Pekhiera  fut  emportée  d’affaut  après 
douze  jours  de  fiegè,  la  garnifon  paffee  au  fil  de  l’épée , 
pour  fe  venger  de  ce  que  les  ennemis  avoient  fait  à Tre- 
viglio. 

Les  pertes  des  Vénitiens  ne  le  bornèrent  pas  là.  Les 
troupes  de  Jules  II.  qui  étoient  entrées  dans  la  Romagne 
au  nombre  de  douze  mille  hommes  commandez  par  le 
cardinal  de  Pavie,par  François-Marie  delà  Roverefon 
neveu , devenu  duc  d’Urbin  après  la  mort  de  Guy  UbaU 
de  fon  oncle  maternel,  &par  le  duc  de  Ferrare,faifoient 
de  leur  côté  des  progrezconfiderables.  Le  nouveau  duc 
d'Urbin  s’étant  mis  en  campagne  attaqua  les  places  dont 
les  Ve niticnss’étoientemparez;furprit  d’abord  Solarolo 
qui  dépend  de  Faënza,  leur  enleva  Faënza  même , & , 
comme  un  torrent  rapide,  fe  rendit  maître  de  Rimini, 
de  Ravenne,de  Cervia,  les  plus  cônfiderablcs  places  de 
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laRomagne  ; chafla  les  Vénitiens  de  toutes  celles  qu’ils 
avoient  ufurpéesrur  l’e'glilè,  & les  rcunitaulàintliege. 
Ainfi  le  pape  fe  vit  au  comble  de  lès  délits,  & n’avoit 
plus  rien  à pre'tendrc  retrouvant  en  polTelIion  de  tous 
les  anciens  domaines  du  làint  fiege  démembrez  depuis 
long  tems.  Le  duc  de  Fcrrare  qui  commandoit  en  qua- 


lité de  grand  gonfalonnier  de  î’églifc',  enleva  à fon  pro 
lit  le  Polelin  de  Rovigo  entre  l’Adigc  &lc  Tanar  dont 
les  Vénitiens  joüilToicnt  depuis  pluheurs  années.Le  mar 


quis  de  Mantoüe  s’empara  d’Albla  & de  Lunato , que  la 
république  avoir  ufurpées  fur  Jean-François  de  Gonza- . 
gue  fon  bilàycul.  L’évêque  de  Trente  chafla  les  Véni- 
tiens de  pluficurs  châteaux  qu’ils  occupoient  dans  le 
Trcntin. 

Le  vice-roi  deNaples,homme  très-îndolent,avec  fort 
peu  de  génie  pour  lesalFaii  cs , ne  laiflTa  pas  d’aflTembler 
une  armée  fur  la  lin  de  Mai, & de  la  faire  marcher  dans 
la  Poüillepour  reprendre  les  places  que  les  Vénitiens  re- 
tenoient  contrtlafoi  des  traitez.  Il  mit  d’abord  le  fiege 
devant  Trani , dont  il  efperoit  bien-tôt  fe  rendre  maître 
par  le  moyen  des  intelligences  fecretes  qu’il  entretenoit 
avec  quelques-uns  de  les  habitans.  Mais  la  république 
étoit  11  confternée  d’une  révolution  fi  fubite  & fi  géné- 
rale, qu’elle  prévint  toutes  les  mefures  qu’on  prenoif, 
& quedefefperantdc  pouvoir  rien  conferver  dans  l'état 
de  Terre-ferme, elle  abandonna  ce  riche  pays  déjà  ou- 
vert de  toutes  parts.  Ses  officiers  reçurent  ordre  de  met- 
tre en  liberté  toutes  les  villes , & de  leur  rendre  le  fer- 
ment de  fidelité  fait  à Saint-Marc  j elle  envoya  des  or- 
dres fccrers  & trés-formekaux  gouverneurs  de  Bl  indes, 
d’Orrantc,  de  Trani,  de  Mola,  de  Polignano,&  de  Mo- 
nopoli , de  ne  faire  aucune  réfiftance ,,  & de. remettre 
TomeXXr.  ‘ D 
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leurs  places  entre  les  mains  des  Ef'pagnols, réduite  à (è  ref^ 

ferrer  dans  les  illcs  de  fon  golfe. 

Enfin  l’empereur  étoit  déjà  arrivé  avec  fbn  armée  au 
commencement  de  Juin  Jufqu'à  Icpf  lieues  d’Infpruckv 
à l’entrée  des  Alpes»  dans  laréfolution  d’attaquer  les  Vé- 
nitiens du  côté  dcTirol.Le  comte  Chriftopfile  Frangi- 
panî,  & leduede  Brunfvick  Tes  généraux  étant  arrivez 
avec  aflez  peu  de  troupes  dans  l’Iftrie,  s’emparèrent  de 
Trieftefàns  coup  férir,  & reprirent  routes  les  places  du 
Frioul  que  fa  majefté  impériale  avoir  perdues  à l’occa- 
fk)n  de  là  dernière  expédition  contre  les  Veniriens.Dans 
une  con  jonélure  fi  fâcheufe  la  république  ne  perdit  point 
courage.  Dès  qu’on  fçut  l’empereur  arrivé  à Efteran , le 
lénatréiblutde  lui  envoyer  des  amballàdcurs  pour  l’ap- 
paifer,  & lui  demander  la  paix  aux  conditions  qu’il  vou- 
droit  lui-même  impolcr.  Ils  firent  les  mêmes  démarches 
envers  le  pape,&  Ferdinand  roi  d’Arragon.  Antoine  Ju- 
ftiniani  fut  dépuré  vers  l’empereur  : Il  fut  charge  de 
prefenter  à fa  majefté  impériale  unblanc-*fignéede  rous 
les  fenateurs , qu  elle  pourroit  remplir  de  ce  qu’elle  juge- 
roit  à propos , pourvu  qu’elle  voulût  conferver  des  mal- 
heureux qui  imploroienr  là  clémence,  & prendre  en  fz 
proteébion  une  ville  qui  ftroit  u niquemenr  redevable  de 
fonfiilur&  de  fà  liberté  à la  bonté  & à la  générofité  de 
6 majefté  impériale.  Ledifeours  qu’onveut  qu’il  ait  fait 
en  cette  occafiort,  & qui  (élit  dans  Guirhardio,eft  trop 
curieux  pour  n’être  pas  ici  rapporté,  quoiqu’il  foit  ré- 
voqué en  doute  par  leshiftoriens  Vénitiens, qui  rrairenr 
Guichardinde  calominateur  & de  vifionaire  , & qui 
employent  beaucoup  de  raifons  pour  mettre  la  fuppofi- 
tion  de  cet  autheur  Italien  en  évidence. 

Juftiniani  ,aprb  avoir  tâché  de  fléchir  l’empereur  par 
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& d’aurres  quifefont  rendus  plus  recommandables  par  "N.iyop. 
leur  clémence  & leur  modération,  que  par  leurs  viftoi- 
res,  exhorte  Maximilien  à les  imiter.  « Le  fort  des  Ve- 
„ nitiens  ( lui  dit-il  ) eft  aujourd’hui  entre  vos  mains  j li  f.Ti.' 

,,  vous  faites  reflexion  à la  fragilité  de  la  grandeur  hu-  snittMtdtU» 

r r i ^ r • • / • i t » 

„ marne, h VOUS  ulcz  de  votre  luperionré  avec  indul-  r. }. 

„ gence,  li  vous  préferez  ^a  gloire  folide  de  nous  don-  r^nuuw, 
„nerla  paix  au  brillant  fragile  des  vi<froircs}  qui  doute 
„ que  le  nom  de  Maximilien  nefoitconlàcré  par  la  pofte-  originaire  ae 
„ rite  encre  cesnomsiameuxquonn  entend  jamais  pro-  autibueaucar- 
„ noncer  làns  rcfpedl  «?  Dans  la  fuite  il  s’étend  fur  l’in- 
confiance  & la  viciflitude  des  choies  humaines,  for  les 
changemens  imprévus  aulquels  tout  ell  fojetfee  qu’il  <«rt< 

prouve  par  l’exemple  même  de  la  république , qui  riche, 
puiflànte  refpe£lée  , il  y avoir  peu  de  jours,  éroit  tom- 
bée  dans  un  état  qui  la  rendoit  méconnoiflablc  à les  yeux  d->iv. 

propres  & à ceux  delcs  ennemis;  hors  d’efpcrance  de  le 
relever  jamais,  fr  la  nation  Allemande  achevé  de  l’écra- 
fcr.  “Au  nom  du  Doge  (dit-il)  du  grand  conlèil  & du 
„ peuple  de  Venilc,  je  prie  humblement  votre  majefté 
y,  impériale,  je  la  fopplie , je  la  conjure  de  nous  regarder 
„d’un  oeil  decompallion  ,&  de  nous  tendre  une  main 
„ charitable;  quelques  conditions  de  paix  que  vous  nous 
„ preferivicz , nous  y fouferironi  ; nous  ferons  plus; 
y,  nous  les  tiendrons  jufles;  nous  les  reputerons  hono- 
„ râbles , Qc  nous  les  oblcrverons  comme  telles.  Nous 
„vous  abandonnons  tout  ce  que  nos  ancêtres  ont  oc<- 
»,cupé  dans  l’empire  & dans  vos  pays  hcreditaires.Pour 
n rendre  encore  ces  offres  plus  convenables  à notre  con- 
„ dition  prelcnte,  nous  y joignons  tout  ce  quelarépu- 
„blique  appflcdéenTcrrc-fcrmc;  & làni  faire  aucune 
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„ attention  aux  droits  que  nous  pourrions  avoir  fur  ces 
„ domaines , nous  vous  les  relignons  comme  à notre  ve- 
„ritableleigneur,  & ànotre  Ibuvcrain.Nous  payerons 
„ toutes  les  années  à votre  majefte , & aux  empereurs  fes 
„luccelTeurs  un  tribut  de  cinquante  mille  écus  d’or.Nous 
„ ne  vous  demandons  qu’une  choie  : Défendez-nous  de 
„ l’infolence  de  ceux  qui  étoient , il  y a peu  de  tems,  nos 
„ compagnons  d’armes,  & qui/bnt  aujourd’hui  nos  plus 
„ cruels  crmemis.  Que  votre  proteélion  nous  mette  à 
„ l’abry  de  leur  fureur , & vous  ferez  notre  pere  , vous 
y,  ferez  le  fondateur  de  notre  ville,  & nous  nous  avoüe- 
„ rons  votre  peuple  Le  relie  du  dilcours  ne  contient 
quede  grands  éloges  de  l’empereur  pour  attirer  là  pro- 
te»n:ion,&  une  peinture  fort  humiliante  de  la  trille  litua- 
tion  où  le  rrouvoit  la  république» 

Cedifeours  n’eut  aucun  effet:  l’empereur  fier  de  tous 
ces  grands  fuccez  qu’il  n’auroit  prelquc  ofé  efperer  , & 
oubliant  l’inconllance  des  chofes  humaines,  refulà  d’en- 
trer  dans  aucun  traité^  làns  la  participation  du  roi  de 
France. 

Le  pape  ne  le  montra  pas  plus  traitable.  Il  fe  rendit 
maître  de  la  citadelle  de  Ravenne,dont  il  fît  lagarnilbn 
prifonniere.  Les  cardinaux  Grimani  & Cornaro  étant 
venus  lui  dcmandcr.au  nom  de  leur  patrie,  qu’il  lcv«lt 
les  cenfurcs  portées  contre  la  république,  puifqu’ilétoit 
maître  des  places  qu’elle  tenoit  auparavant  dans  le  do- 
maine dcl’églilCîil  ne  voulut  pas  voir  ces  amballàdeurs 
ni  leur  parler  j il  exigeoif  des  Vénitiens  la  rellitution 
des  fruits  qu’ils  avoient  reçus  pendant  la  joüilïànccde 
CCS  domaines  ,&  une  làthfaélion  entière  de  leurs  entre- 
prifes  téméraires  fur  la  jurifdiélion  ecclefiallique.  Cette 
demande  du  pape  irrita  tellement  le  fenat,  qu’il  n’y  eut 
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point  d’invcdlivcs  qu’on  ne  fit  contre  fa  fiiintcte',  qu’on 
traita  meme  de  bourreau  du  genre  humain  , qui  pre- 
noit  en  vain  la  qualité  de  pere  commun.il  y en  eut  quel- 
ques-uns qui  propoferent  d’envoyer  au  grand  feigneur 
pour  lui  demander  dulècours;  mais  les  plus  lâges  d’en- 
tre les  fenatcurs  arrêtèrent  ces  premières  faillies , & fi- 
rent prendre  des  mefures  plus  conformes  à la  fituation 
de  leurs  affaires. 

Le  doge  écrivit  au  pape  dans  les  termes  les  plus  fou- 
rnis, & le  laifTant  maître  de  la  fàtisfacfion  qu’il  exige- 
roit  fans  aucune  réfcrve,pourvû  qu’il  voulût  bien  écou- 
ter fix  ambalTadeurs  que  la  république  envoyoit  deman- 
der l’abfblution  des  cenfurcs  qu’elle  avoir  encourues  y 
& les  admettre  à baifer  fès  pieds.  Jules  ne  tenant  plus 
contre  cette  humiliation,  répondit  au  doge  avec  bon- 
té. Il  fit  plus,  malgré  les  inftanccs des  princes  liguez  qui 
luireprefentoient  qu’il  contrevenoit  au  traité  de  Cam- 
bray , il  propofà  dans  le  confiftoirc  d’admettre  les  am- 
balTadeurs ac  la  république.  Les  cardinaux  le  lui  con- 
fcillerent,  & il  fuivitleur  avis  parce  qu’il  éepit  confor- 
me au  fien.  La  démarché  du  pape  commença  de  rafTu- 
rer  les  Vénitiens.  Mais  ils  furent  encore  plus  encoura- 
gez par  le  procédé  de  Louis  XII.  Ce  prince  pouvoir  ai- 
iement  fè  rendre  maître  des  villes  qui  ctoicr)ir  du  parta- 
ge de  l’empereur , faufà  les  lui  rendre  , lorfqu’il  le  juge- 
roit  à propos  : Vicenze,Padouë,Veronne  lui  avoient 
envoyé  leurs  clefs  ;"mais  content  de  recouvrer  ce  qtii 
ctoit  du  duché  de  Milan, il  laifla  ces  villes  aux  ambafià- 
deurs  de  Maximilien,  aufqucls  elles  fe  rendirent,  & ne 
voulut  pas  pénétrer  plus  avant,  jufqu’à  ce  que  l’empe- 
reur fût  arrivé  en  Italie.LesTrevifàns  lèuls  retufcrcntde 
ie  lbumcttrc,ôc  ne  voulurent  pas  le  rendre  à un  nommé 
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JO  Histoire  Ecclesiastique. 

Drcflina  Vicentin  cjuc  l’empereur  y avoir  envoyé  iâns 
troupes,  ic flattant  quelbn  député  n’avoit  qu’à  Icprc- 
lènter  pour  prendre  poflcflion  dc.Trevilè.  Mais  lesha- 
bitans  demeurèrent  fîdelesaux  Vénitiens.  Six  cens  fan- 
taflTins  commandez  par  Cafolaio,  entrèrent  dans  la  ville 
crians:  Saint  Marc,  Scenchaflèrent  DrcHina.  Dès- lors 
la  république  conçut  l’eiperance  de  pouvoir  recouvrer 
une  partie  de  fon  domaine,  &icntit  qu’elle  s’étoit  trop 
hâtée  d'abandonner  ce  qu’elle  poflèdoit  en  Terre  ferme. 
L’indolence  de  Maximilien  rendit  le  courage  aux  Véni- 
tiens, & leur  donna  le  tems  de  reipirer  après  avoir  fléchi 
le  pape  à force  de  fupplications.  Ce  prince  s’étoit  arrê- 
té à Infpruck,malgréîàpromeflclblcmncllede  le  mettre 
en  campagne  avant  que  les  quarante  jours  qui  lui  étoient 
donnez  parle  traité  deCambray  fuflent  expirez:  il  ne 
l’avoit  point  fait , quoiqu’il  eût  touché  plus  d’argent 
qu’il  ne  lui  en  falloir  pour  la  dépenlè  de  la  campagne  ; 
& ce  ne  fut  qu’aux  prenantes  follicitations  du  pape  qu’il 
s’étoir  avancé  julqu’à  Trente  où  il  étoit encore,  lorlquc 
les  Vénitiens  abandonnèrent  l’état  de  Terre-ferme. 

Maximilien  y étoit  encore,  lorfquc  le  cardinal  d’Am- 
boife  l’y  vint  trouver  delà  part  de  Louis  XII.  pour  l’in- 
viter à unccntrevuë.Le  lieuflitaffigné  à Garda,  qui  eft 
aux  confins  delà  vallée  de  Trente  &du  Milanez  j&  ce 
fut  dans  ce  delTein  que  le  r<M  de  France , après  avoir  ter- 
miné la  guerre  de  Venilè  avec  tant  de  fiiccès , étoit  venu 
àMilani  mais  l’empereur  manqua  de  parole,  s’exculànt 
fur  les  mouvemens  arrivez  dans  le  Frioul , qui  deman- 
doient  abiblument  là  prelèncc.  Il  ne  laiflà  pas  de  con- 
tinuer fon  fëjour  a Trente,  &cefutdans  cette  ville  qu’il 
accorda  à Louis  XII.  l’inveAituredu  duché  de  Milan, & 
qu’il  la  fît  expédier  en  bon  ne  forme, çomme  il  s’étoit  obli- 
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gé  de  le  faire  pr  le  traité  de  Cambray.  Cette  inveftiturc 
eft  du  quatorzième  Juin  de  cette  année  ,&  énonce  le 
droit  de  fz  majefté  rres-chrétienne  comme  dcfcenduëde 
Valcntine  Vifcomtilon  aycule»  fille  de  Jean  Galeas,  & 
époufe  de  Louis  duc  d’Orléans, fils  de  Charles  V.  roi  de 
Irance,  étant  appellée  par  le  contrat  de  mariage  de  Jean 
Galeas  Vifeomti  (on  pere  , elle  &la  pofterité  à la  fuc- 
celüon  de  l’état  de  Milan  au  défaut  des  enfans  mâles  de 
•lui  jean  Galeas } ce  qui  n’avoit  pas  été  à la  vérité  rati- 
fié par  l’empereur , qui  étoit  alors  Venceflas , attendu  fa 
démence;  mais  il  avoit  été  approuvé  & confirmé  par  le 
pape  d’Avignon  Qcment  VU.  parce  que  la  patrie  des 
contraéfans  étoit  alors  dans  fon  obédience.. 

La  république  de  Venilcquiavoitéréliabailï^e  con»- 
mençoit  à fe  relever  ; maîtrefle  de  Treviiè  qui  avoir  ar- 
boré rétendart  de  Saint  Marc,  ellepenfà  à profiter  de 
l’indolence  de  Maximilien,  & informée  de  la  difpofirion 
des  Padoüans  qui  ne  pouvoient  fupporter  la  domina- 
tion tyrannique  des  Allemands  , & qui  ne  pcnfbient 
qu’à  fecoüer  leur  joug,  elle  ne  voulut  pas  laifler  écha- 
per  une  occafion  fi  favorable  de  rentrer  dans  cette  ville. 
André  Gritri  s’avança fccretement  vers  cette  place  avec 
mille  hommes  d’armes,  & quelque  infanterie,  & s’en 
Rndit  maître  le  dix  huitième  de  Juin  à la  faveur  du  peu- 
ple qui  lui  ouvrit  les  portes,  après  avoir  pris  les  armes 
contre  les  Allemands,  en  avoir  rué  un  grandnombre,& 
contraint  le  refte  à & retirer  avec  précipitation  dans  la  ci- 
tadelle:ce  qui  arriva  quarante  deux  jours  après  que  la  vil' 
leeuréréconquife  par  l’empereur.  Les  Vénitiens  conçu- 
Knt  tant  de  joie  de  cette  conquête , qu’ils  ordonnè- 
rent qu’on  en  feroit  une  fête folcnnelle  tous  les  ans, qui 
f^y  célèbre  encore  aujowd’huiavcc  beaucoup  de  pompe,, 
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j2  Histoire  Ecclesiastique. 
en  mémoire  du  recouvrement  de  leur  liberté,  & du  ré- 
tabliiremcntdeleur  république. 

La  ville  de  Padoüe , prilc,  tout  Ion  territoire  retourna 
bien-tôt  à lès  premiers  maîtres,  qui  profirans  de  la  for- 
tune quicommençoitàles  favorilèr,furprirent  AlTuIa, 

& pa itèrent  au  fil  de  l’épée  cent  cinquanteEfpagnols  qui 
y ctoient  en  garnifon.  Us  firent  le  même  traitement  à 
deux  cens  autres  qu’ils  trouvèrent  dans  Caftel-Franco  , 

& firent  prifbnnier  Alvarado  qui  les  commandoit.Lc  fé-  * 
nat , pour  engager  davantage  les  fujets  de  la  république, 
publia  un  decret  par  lequel  ilpromettoit  de  dédomma- 
ger les  peuples  de  toutes  les  pertes  qu’ils  avoient  faites, 
&de  toutes  celles  qu’ils  pourroient  faire  dans  le  cours 
de  la  guerre  prefente-,  il  tint  fa  parole, & n’eut  pas  fujet 
de  s’en  repentir.Ses  anciens  fujets  n’oublierent  rien  pour 
lè  dévoiler  à fon  lèrvice  ; & avec  ce  lècours  les  Vénitiens 
trouverenrencore  moyen  de  furprendre  Legnano  place 
bien  fortifiée  & importante  par  fafituation,qui  lui  ren- 
doit  un  paflàgc  fur  l'Adige,  & quiluiouvroit  laportc 
à de  plus  grandes  efpcrances. 

Ce  changement  fi  heureux  dans  les  affaires  des  Véni- 
tiens n’empêcha  pas  Louis  XII.  de  s’en  retourner  dans 
fon  royaume  où  fà  préfènee  étoit  neceflâire.  En  partant 
d’Italie  il  laiffa  un  officier  , &fbus  lui  fèpt-cens  lances  à 
la  garde  de  l’état  de  Milan, avec  commiflion  d’obéir  aux 
ordres  qui  lui  viendroient  de  l’empereur,  & de  veiller 
aux  interets  communs.  Cet  officier  s’acquitta  de  facom- 
miffion  avec  avantage.  Vérone  & Vicenze  qui  foupi- 
roient  après  leurs  anciens  maîtres,  tramoient  fècrete- 
ment  une  révolte  à l’exemple  de  Padoüe , & fe  difpo- 
foient  à chaffer  les  Imperiaux.LaPaliflc  informé  de  leur 
delfiein  rompit  toutes  leurs  mefures.  Quoique  l’armée 

Vénitienne 
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Vcnitienne  fc  fût  déjà  miiè  en  campagne  dans  l’e/peran- 
cede  (efàifirdc  ces  deux  places,  l’approche  des  Fran- 
çois l’obligea  de  le  retirer  fous  Padouë  , & ces  villes  fu- 
rent encore  quelque  tems  mainwnuës  dans  l’obéilTancc 
de  l’empereur,  qui  étant  alors  à Maroftica  à l’entrée  des 
Alpes , & craignant  que  les  ennemis  après  ce  premier 
fuccès  n’entrppriflcnt  de  le  couper  & de  lui  fermer  le 
paffage  de  l’Allemagne,  fe  retira  avec  aflèz  de  précipi- 
tation au  château  de  Scala  fur  lesfrontieresduTirolqui 
appartenoit  à la  maifon  d’Autriche. 

Ce  fut  alors  qu’avec  de  nouvelles  troupes  qu’il  reçut, 
il  forma  une  armée  de  trente  mille  hommes,  lans  comp- 
ter treize  cens  lances  que  le  roi  de  France  lui  envoya , 
trois  cens  autres  de  fa  fainreté,  & mille  foldats  Elpa- 
gnols  qui  vinrent  le  joindre.  Ayant  fait  la  revuë  de  les 
troupes,  il  s’avança,  rentra  de  nouveau  en  Italie, parut 
devant  Padoüe  le  troifiéme  de  Septembre  , & en  forma 
le  fiege  qui  devoir  encore  une  fois  décider  de  ladeftinée 
de  la  République.  Lecomte  de  Petifiane  & les  autres 

f eneraux  de  l’armée  Vénitienne, informez  du  defTcin  & 
c la  marche  des  Impériaux, vinrent  fè  jetter  dans  la  vil- 
le avec  toutes  leurs  troupes , qui  furent  jointes  à tout  ce 
qu’on  pût  raflèmbler  de  bonnes  milices}  enforte  que  là 
garnilbn  fè  trouva  être  de  près  de  vingt -cinq  mille 
nommes , fans  compter  un  grand  nombre  d’ouvriers 
propres  à travailler  aux  fortifîcations,&  toutes  les  pro- 
vilîonsde  guerre  & de  bouche  qu’on  pût  ramafler.  La 
jeune  noblcllè  piquée  d’émulation  s’y  rendit  au  nom- 
bre déplus  de  trois  cens  gentils-hommes,  lesfîls  du  Do- 
ge Loredano  à leur  tête } & peu  de  tems  après  leur  en- 
trée dans  la  ville,  l’empereur  vint  camper  à trois  milles 
de  la  place,  il  tenta  inutilement  de  détourner  le  cours 
Tomt  XXr.  E 
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j4  • H isToiRE  Ecclesiastique. 
delà  Brente,  il  s’avança,  &fon  armée  fe  trouvant  trop 
peu  nombreulèpour  inveftir entièrement  Padouc,il  ne 
put  occuper  que  le  terrain  depuis  la  porte  de  fàinte 
Croix  juiqu’à  la  baflè  Drente  ; & après  avoir  reçu  l’ar- 
tillerie nombreulc  qui  lui  vint  d’Allemagne , il  dreflàfès 
premières  batteries  du  côté  de  l’endroit  qui  fc  trouvoit 
le  plus  fort,  c’étoit  vis-à-vis  de  l’ouvrage  quiétoit  à cô- 
té de  la  porte  de  fàinte  Croix,  de  forte  qu’il  falloit  tranf- 
porter  l’attaque  du  côté  du  baftion  qui  étoit  à côté  de 
la  porte  par  laquelle  on  fort  pour  aller  à Venilc. 

La  principale  défenfc  de  la  ville  confiftoit  en  deux 
mille  chevaux  Albanois  qu’on  y avoir  fait  entrer, & qui 
accoutumez  au  pillage  ,faifoient  tous  les  jours  des  for- 
ties  ,fatiguoicnt&harceloientfans  cefTe  les  impériaux  , 
furprenoient  & attaquoient  leurs  quartiers,  enlevoienc 
leurs  convois  & leurs  bagages , amenoient  des  prilon- 
niers,revenoient  chargez  de  butin, & ne  donnoient  pas 
feulement  aux  ennemis  le  loifir  de  fe  reconnoître  & de 
refpirer.  Le  baftion  cependant  fc  trouvant  ouvert  de 
tous  les  côtez,  & la  breche  étant  conftderable,  l’empe- 
reur y fit  donner  un  afiàut  general , qui  fut  terrible,  les 
Efpagnolss’cn  rendirent  les  maîtres,  & y arborèrent  les 
drapeaux.Mais  dèsquclesafriegc2,qui  avoient  eu  foin 
de  miner  ce  baftion , virent  les  ennemis  dcfllis , ils  mirent 
le  feu  aux  mines,  & firent  fauter  en  l’air  les  Efpagnols , 
qui  étoient  les  meilleures  troupes  de  toute  l’Italie,  qui 
avoient  appris  le  métier  de  la  guerre  fous  le  grand  Gon- 
fàlve.  Ce  mauvais  fuccès  déconcerta  les  impériaux  , & 
les  découragea  tellement  qu’ils  ne  cherchèrent  plus 
qu’un  prétexe  honnêté  pour  lever  leficgc,  &fe  retirer 
avec  honneur  ; ce  qu’ils  executerent  le  fèiziéme  jour  d’a- 
près que  le  fiegc  eût  été  formé.  L’empereur  fè  retira  à 
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Viccnzc , d’où  il  prit  le  chemin  de  Vérone , acculant 
tantôt  le  pape,  tantôt  le  roi  de  France  , tantôt  le  roi 
d’Arragon  de  ne  l’avoir  pas  lècouru  autant  qu’ils  le 
polivoient,'&n’y  demeurant  qu'autant  de  tems  qu’il 
en  falloit  pour  s’abboucher  avec  le  maréchal  de  Chau- 
mont, & donner  au  duc  de  Ferrarel’inveftiture  de  l’état 
d’Eftdontlàmaifbnportoit  le  nom. 

Il  arriva  pendant  le  fiege  de  Padoüe  une  avanturc  qui 
mérité  d’être  racontée  par  là  fingularité.  Le  fameux 
Baïard  avoit  pour  un  de  lès  hommesd’armes  dans  là  com- 
pagnie un  jeune  homme  de  feize  ans , nommé  Boutieresr, 
, qui  fut  depuis  lieutenant  general  de-là  les  Monts  pour 
le  roi  François  I.  Ce  jeune  homme  qui  montroit  un 
courage  beaucoup  au-delTus  ÿe  fon  âge , ayant  eu  affaire 
corps  a corps  avec  un  officier  Albanois  de  la  cavalerie 
legere  des  ennemis,  fameux  par  là  haute  taille , lelîtpri- 
Ibnnier.  Le  nouveau  David  prefenta  fon  Goliath  à l’em- 
pereur, qui  étonné  du  Ijjedfaclé,  dit  à l’ Albanois,  qu’il 
étoitfurpris  qu’un  cololTe  comme  lui  le  fût  laiflè  làifif 
par  un  enfant,  quick  quatre  ans  ne  porterait  poil  au  menton. 

L’ Albanois  plus  honteux  du  reproche  que  de  fa  dé- 
faite; dit  qu’il  avoit  cédé  au  grand  nombre  ,&  qu’il  a- 
voit  été  làilî  par  quatre  cavaliers.  Bàiard  qui  étoit  pre- 
fent  fe  tournant  vers  Boutiercs , lui  dit  : “ Entendez- 
vous  ce  qu’il  rapporte , il  eft  contraire  à votre  récit , “ 
ceci  touche  votre  honneur.  „ Aulli-tôtce  jeune  hom-‘, 
me  le  leve  fur  lès  pieds , & dit  avec  hardielïè  à l’Alba- 
nois  : “Vous  mentez,  & pour  montrer  que  je  vous  ai 
pris  moi  feul , remontons  à cheval  & je  vais  vous  tuer , 
ou  vous  faire  crier  quartier  une  fécondé  fois.  „ Mais 
l’Albanoisne  voulut  point  lè  faire  battre  davantage. 

A peine  l’empereur  eût-il  levé  le  fiege  de  Padoüe , que 
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3^  His  TOiRE  Ecclesiastique. 
les  Vénitiens  pleines  de  l’elperance  de  pouvoir  vaincre 
les  Allemands,  reprirent  courage.  Les  Vicentins  furent 
les  premiers  qui  prirent  les  armes-,  & après  avoir  fait  ve- 
nir des  troupes  de  Padouë,  ils  attaquèrent  Galpard  de 
/àn-Severino  qui  commandoit  dans  la  ville  au  nom  de 
l’empereur  avec  trois  mille  Allemands  qui  furent  fi  vi- 
vement prelicz,  qu’ils  fe  rendirent  honteufement.  La 
République  auroit  de  même  repris  Verone  fans  les  Fran- 
çois qui  s’y  oppolèrent.  Ce  qui  détermina  les  troupes 
Verûtiennesà  le  retirer  du  côté  de  l’Iftrie  & du  Frioul 
où  ils  reprirent  plufieurs  places  ; après  quoi  ils  formè- 
rent le  deflcind’aflîegerFerrare,  irritez  contre  fon  duc 
de  ce  qu’il  étoit  entré  dans  la  ligue  de  Cambray , & de  ce 

3u’il  avoir  reçu  de  l’empereur  l’inveftitured’Eft.Maîtres 
eMonlèlicéjde  Vicenze,de  Montagnana,  & d’autres 
places  qui  leur  faciliroient  l’entrée  dans  le  Ferrarois,  ils 
firent  remonter  une  flotte  de  long  du  Pô  julqu’àLago- 
Olcuro  où  ils  débarquèrent  leurs  troupes  pour  aller  à 
Ferrare,  qui  en  paflant  brûlèrent  la  mailbn  de  plailancc 
du  duc,  Cette  flotte  étoit  compolee  de  dix-fept  galères, 
& d’un  grand  nombre  d’autres  bârimcns  j l’armée  de 
terre  s’étoit/àifie  lânsréfiftance  de  tout  le  Polefin  que  le 
duc  avoir  conquis  fur  la  République}  & Ferrare  étoir 
menacée  de  fubir  le  même  fort,  fi  le  maréchal  de  Chau- 
mont n’y  eût  envoyé  promptement  quatre  cens  lances 
fous  les  ordres  de  Gafpard  de  Coligny  fèigneur  deCha- 
tillon } & le  pape  deux  cens. 

Avec  ceiècours  le  duc  deFerrarc,&  le  cardinal  d’Eft 
fonfrere  raffurerent  la  capitale  de  leur  état,  & ne  pen- 
ferent  plus  qu’à  ruiner  la  flotte  ennemie.  Le  premier  qui 
ensendoit  très  bien  l’artillerie,  & dont  l’arfenal  étoit  un 
des  mieux  fourni  de  l’Europe  fit  faire  des  batteries  fur  la 
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rive  droite  du  Pô  à la  portée  du  canon  de  la  flotte  des 
Vénitiens  ,•&;  commença  à la  battre  le 
cembre  avec  tant  de  vigueur  , que  la 
féaux  furent  coulez  à fonds  , d'autres  iè  rendirent , & 
plufieurs  échoüerent  ou  furent  brûlez.  L’amiral  Trevi- 
iàni  qui  commandoit  cette  flotte  fut  obligé  de  fefàuver 
dans  un  efquif , la  capitane  qu’il  montoit  ayant  péri. 

Grand  nombre  de  foldats  gagnèrent  les  bords  du  Pô  à 
la  nage}  une  partie  fut  reçue  parla  cavalerie  Vénitien- 
ne qui  s’en  étoit  approchée  :*lesautres  furent  pris  par  la 
garnifon  de  Ferrare  , plufieurs  furent  aflbmez  par  les 
païfans.  Des  dix-fèpt  galeres  qu’avoient  les  Vénitiens , 
quinze  furent  brûlecs  ou  coulées  à fonds , & leurs  trou- 
pes furent  contraintes  de  lever  honteulèment  le  fiege. 
LaRépublique  pour  conlèrver  le  Vicentin  & le  Padoüan 
qu’elle  avoir  repris  fit  couvrir  ce»  deux  provinces  de  li- 
gnes fortifiées  de  redoutes, & munies  d’un  bon  fofle  con- 
tre les  courfès  des  ennemis  qui  tenoient  V erone. 

Ce  qui  contribua  à confoler  les  Vénitiens  de  cet  échec,  lew*  ”ûis  de 
fut  la  prife  qu'ils  firent  de  François  de  Goniàguc  mar- 
quis  de Mantoüe,lorfqu’ilalloit  joindre  la  PalilTeà  Ve-  ve^tVent" 
rone  avec  une  efeprte  de  cavalerie.  Un  corps  de  troupes  md.  • 

Vénitiennes  qu’André  Gritti  commandoit  donna  d’a- 
bord fur  ceux  qui  l’accompagnoient  & les  fit  prifon- 
niers.Le  marquis  avoit  été  aflez  heureux  pour  fè  fau- 
ver , & fe  cacher  dans  un  champ  de  bled.  On  ceflbit  de 
le  chercher,  lors  que  le  païlàn  qui  lui  fèrvoit  de  guide 
le  trahit , il  fut  donc  arrêté  & conduit  à Venilè  en 
triomphe.  Cette  prife  ca  ulà  beaucoup  de  joy e aux  V eni- 
tiens,  dans  l’e/perance  de  pouvoir  échanger  ce  marquis 
avec  l’Alviane,  qui  depuis  la  bataille  d’Agnadel  *étoic 
refté prifonnier  entre  les  mains  des  François}  la  Répu- 
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' bliquc  ne  croyant  p^is  trop  donner  pour  ravoir  un  ge- 

AN.iyop.  fieftimé  pour  fa  valeur  &fon  expérience. 

Liv.  Cependant  le  pape  devenoit  de  plus  en  plus  favorable 
av«'le‘’'roi*de  3UX  Vcniticns  , dont  il  époufà  bientôt  les  interets  en 
France  par  le  abandonnant  ceux  de  fcs  alliez  ,&  cn  patticulicr  du  roi 

mu;  en  du  car-  , , i -i  >/  • f.  . 

•dinai  de  Pavie.  de  Francc  pour  lequel  il  netoit  pas  bien  intentionné. 

Ce  prince  à fbn  retour  dans  fbn  royaume  avoir  fait  à 
ann.  x,  12..  Biagraflâ  un  nouveau  traité  avec  Jules  II.  qui  lui  envoya 

à cet  effet  le  cardinal  de  Pavie.  Par  ce  traité  ils  fè  pro- 
mettoient  ladéfcnfè  réciproque  de  leurs  états , ilsfè  ren- 
doient  la  liberté  de  traiter  avec  les  autres  princes  ou  é- 
tats , fans  préjudice  de  l’un  des  deux.  Déplus  Louis  XII. 
confentit  que  le  pape  nommât  à tous  les  evêchez  aétuel- 
lemcnt  vacans  dans  fès  états , fans  y comprendre  ceux 
qui  vacqueroientdansla  fuite,  que  fà  fainteté  ne  pour- 
roit  conférer  que  furla-nominationdu  roi  Sc  feulement 
pendant  un  certain  tems.  Enfin  Jules  II.  promettoit  un 
. chapeau  de  cardinal  à l’évèque  d’Alby  neveu  du  cardi- 
nal d’Amboife , pourvû  qu’il  le  vint  recevoir  à Rome, 
Lv.  & il  lui  envoya  par  avance  la  Bulle  de  fà  nomination. 
trê7c*^‘pape  & Mais  l’article  des  évêchez  vacans  futbien-tôt  un  fiijec 
iom!i!^de-'*'  debroüilleric  entre  le  roi  & le  pape.  11  faut  avoüer  que 
meut.  Jules  n’aimoit  pas  les  François.  Us  avoient  traverfé  plu- 
Tnh7/ar»f.  fois  fès  deffeins,  ôefurtout l’ambition  qu’il  avoir 
yf/t.j.;.  4*;!  toujours  eue  de  fc  faire  mettre  fur  le  fiege  de  Rome:  & 
malgré  les  conventions' qu’il  avoit  faites  avec  eux,  ils 
l’avo'rent  encore  négligé  après  la  mort  d’Alexandre  VI. 

. & même  après  celle  de  Pie  III.  ayant  travaillé  d’abord  à 
l’cxaltationducardinald’Araboife.  Louis  XII.  prévenu 
de  l’averfion  du  pape  en  conçut  aufïi  contre  lui,  & il 
nelacachoitpas  affez.  U s’étoit  même  oublié  quelque- 
fois jufqu’à’défigner  le  pape  par  le  nom  d'ivrogne  : & 
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cct  outrage  étoitavcc  raifon  très-fcnfiblc  à 
ccsdirpoutions  de  haine  réciproque,  on  n 
pris  que  tout  (crve  à exciter  de  nouvelles  broüilleries. 
L’article  dont  nous  avons  parlé  le  fit  bien  connoîtrc.Le 
pape  fiiivant  la  coutume  établie  par  fesprédéccfièurs  de 
conférer  les  bénéfices  de  ceux  qui  meurent  à la  fuite  de 
•leur  cour , avoir  conféré  de  là  pleine  autorité  un  évêché 
de  Provence  , dont  le  titulaire  étoit  mort  en  cour  de 
Rome.  Le  roi  prétendit  que  c’t  toit  une  infra£l:ionà  leur 
. 'dernier  concordat.  Mais  comme  il  efitrifte  de  pourfui- 
vrcunelàtisfaétion  en  cour  de  Rome  oü  l’on  ne  fe  pref- 
le  jamais  de  la  donner,  Louis  XII.  pour  fe  faire  faire 
lus  promptement  raiïbn , fit  làiflr  le  revenu  de  tous  les 
enefices  que  les  prélats  de  la  cour  de  Rome  poITcdoient 
dansleMilanez.  Jules  irrité  du  procédé  du  roi  refu/à  le 
chapeau  de  cardinal  à l’évêque  d’Albi  qui  s’éroit  exprès 
rendu  à Rome  fur  là  parole  : mais  c’étoit  pne  foible 
vengeance.Le  roi  lui  enlailfa  toutle  contentement, per- 
luadé  que  tenant  ferme  de  Ton  côté,  il  fçauroit  bien  le 
faire  changer  linon  de  dilpofirion , au  moins  d’aéUon. 

En  elFer  le  pape  voyant  qu’il  n’étoitpas  le  plus  fort,  cé- 
da au  Roi.  Il  conféra  l'évêché  de  Provence  fur  la  nomi- 
nation de  ce  prince,  & promit  d’agir  de  même  à l’ave- 
nir , il  donna  aulïi  le  chapeau  de  cardinal  à l’évêque 
d’Albi  ; le  roi  de  Ibn  côté  accorda  la  main-levée  aux 
beneficiers  Milanois. 

Il  ne  fe  pouvoir  rien  de  plus  heureux  pour  les  Veni-  l vi. 
tiens  que  ces  dilTenfions , qui  commettoient  le  pape  & ti/^rE'rp” 
le  roi,  &ils  tâchèrent  d’en  profiter  pour  le  réconcilier  g„n 
avec  Rome.  Pendant  ce  tcms-là  il  arriva  un  différend  laCaftiiic, 
confiderable  entre  Maximilien  & Ferdinand  roi  d’Arra- 
gon  dont  la  République  fçut  aulli  tirer  avantage.  Cé-  cnuti^rj. 
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40  Histoire.  Ec clés  i astique. 
toità  Toccafion  du  gouvernement  de  la  Caftille.  De- 
puis long-rems  on  cnerchoit  tous  les  moyens  d’accor- 
der ces  deux  princes  ;cequin’étoit  pas  aile  , parce  que 
chacun  vouloir  avoir  lèul  la  regence  de  ce  royaume. 
Ferdinand  conlèntoitbien,  au  casque  la  reine  Jeanne 
vint  à mourir , de  remettre  l’adminiftration  à l’archi- 
duc Charles  Ibn  petit  fils,  dès  qu’il  auroit  atteint  l’agc* 
de  vingt  ans,  comme  la  reine  Ilàbelle  l’avoit  réglé  par 
Ibn  teftament , & félon  la  détermination  des  loix  du 
royaume  : mais  il  prétendoitêtre  maître  de  cette  regen-  , 
ce  tant  que  la  reine  Jeanne  là  fille  vivroit , puilqu’eri- 
qualiré  de  pere  la  tutelle  lui  appartenoit  félon  toutes 
les  loix  ,làns  que  le  teftament  de  la  reine  Ilàbelle  y pût 
donner  la  moindre  atteinte.  Ainfice  prince  ne  vouloir 
s’en  tenir  au  teftament  qu’autant  qu’il  lui  étoitavanta- 
geux,  &prérendoit  changer  les  claufes  qui  étoient  con- 
traires à lès  intérêts. 

La  décifionde  cette  affaire  fut  renvoyée  au  jugement 
de  Louis  XII.  ' qui  fur  nommé  du  confentement  de 
l’empereur  & du  roi  Catholique  , conjointement  avec 
le  cardinal  d’Amboilè.  Les  articles  du  jugement  décidé 
à Blois  dans  le  mois  de  Décembre,  furent  : I.  Que  le 
roi  d’Arragon  conlcrveroit  la  rcgence  de  Caftille  pen- 
dant qu’il  vivroit,  de  la  maniéré  qu’on  vient  d’expo- 
fèr.  II.  Que  s’il  avoir  des  enfans  males  de  la  reine  Ger- 
maine fon  époufe,il  nelailTeroit  pas  d’alTurer  à l’archi- 
diic  Charles  Ibn  petit  fils , la  fucccllion  à la  couronne  de 
Caftille  ,&  les  enfans  dulècond  lit  ne  le  troublcroient 
point  dans  la  pofteffion  de  lès  royaumes.  III.  Que  le  roi 
Catholique  donneroit  des  furetez  pour  l’accompliftê- 
menr  des  conditions.  Il  y eut  quelques  conteftationsliir 
les  furetez  que  l’on  donneroit.  Enfin  pour  contenter  les 
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parties,  on  convint  qu’on  fcroit  reconnoître  par  les  états 
généraux  l’archiduc  Charles  pour  légitime  fuccefleur  & 
heritier  des  couronnes  de  Caftille,deLeon  & des  autres 
royaumes  qui  en  dépendent,  & qu’en  cette  qualité  on 
luiprêreroit  un  nouveau  Icrment  de  fidelité;  que  de  Ibn 
côté  le  roi  catholique  dans  la  première  alTentblée  des  états 
de  Caftille  s’engageroit  avec  ferment  à bien  gouverner 
ces  royaumes  pendant  la  minorité  de  l’archiduc  Charles 
fbn  petit-fils  , comme  il  y éroit  obligé.  Mariana  pré- 
tend que  ces  conditions  éroienrdéjà  accordées  entre  les 
parties,  avant  qu’elles  euflcntctépropolées  au  roi  & au 
cardinal. 

Pendant  que  le  roi  d’Arragon  penloit  à établir  fbn 
autorité  dans  le  royaume  de  Caftille , le  cardinal  Xime- 
nès  qu’on  nommoir  le  cardinal  d’Efpagne  étendit  la  do- 
mination de  fa  maiefté catholique  chez  les  Maures,  par 
la  célébré  conquête  qu’il  fitdela  villed’Oran  fur  la  cô- 
té de  Tremecen  danr.  le  royaume  d'Alger  en  cette  année 
1 509.  Jérôme  Vianelli  de  l’état  de  Venife  avoit  fait  des 
plans  de  toutes  les  places  maritimes  d’Afrique.qu’il  pre- 
îenta  au  cardinal:  Entre  ces  plans  étoit  celui  d’Oran  qui 
frappa  Ximenès  plus  que  tous  les  autres,  & le  détermina 
à ne  rien  épargner  pour  porter  Ferdinand  à conquérir 
cétre  place:  Mais  cPprincectoit  trop  occupé  de  la  guerre 
des  Venftiens  pour  longer  à un  autre  delTein  : il  loua  le 
projet  du  cardinal  ; mais  il  en  remit  l’execution  à un  au- 
tre tems;  ce  refus  ne  le  rebuta  point.  Comme  l’archevê- 
ché de  Tolede,&  les  emplois  qu’il  avoit  à la  cour , lui 
produifoient  de  grands  revenus, il  rélblut  de  faire  lui- 
même  cette  conquête  à lès  dépens,  s’il  pouvoir  obtenir 
le  confcntementdu  roi.  11  lui  en  écrivit,  & après  beau- 
coup de  délais  & de  diflîcultcz  Ferdinand  lui  accorda  ce 
Tome  XXr,  F 
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42.  Histoire  Ec et  b sias ti  q,ui. 
qu’il  fouhaitoit } à condition  que  s’il  ne  reuffiirbit  pas 
dans  fon  entreprife,  tous  les  frais  qu’il  auroit  faits,  fe- 
roient  perdus  pour  lui,  & qu’il  ne  lui  en  pourroit  rien 
demander , ny  à fes  fuccefïêurs. 

Ximenès  accepta  cette  condition}  & en  propofà  en 
même  tems  une  autre  qu’on  fut  obligé  de  lui  accorder  : 
ce  fut  que  s’il  réuflilToit  dans  fon  deflTein,  Oran  releve- 
roit  de  l’archevêché  de  Toledcjjufqu’à  ce  qu’on  lui  eût 
reftitué,  ou  à fonéglife,  tout  ce  qu’il  auroit  dépenfo 
pour  en  faire  la  conquête.  Le  deflêin  du  cardinal  étoit 
de  palTer  lui-même  en  Afrique  à la  tête  de  l’armée  qu’il 
preparoit,  &il  demanda  Gonfàlve  pour  fon  lieutenant 
general , mais  le  roi  le  lui  refufa.  Au  défaut  de  Gonfalvc 
Ximenès  donna  le  commandement  general  au  comte 
Pierre  de  Navarre , fe  réfervanr  neanmoins  pour  lui-mê- 
me la  première  autorité. 

Tout  l’hyvcr  fe  paflàà  faire  les  préparatifs  de  lacam- 
pagnej&furla  fin  de  Février  de  cette  année  1 505».  le 
rendez-vous  de  la  flotte  qui  devoit  porter  l’armée  en 
Afrique,  ayant  été  donnée  à Malaga,  le  cardinal  fè  ren- 
dit à Carthagene,  où  l’on  avoit  aSigné  toute  l’armée. 
Cétoit  un  fpedacle  allez  fingulier  de  voir  un  Cordelier, 
tel  qu’étoit  le  cardinal  Ximenès,  cndoirerIacuiraire,& 
s’ingérer  à commander  des  armées,  p*^ndant  qu’on  laifi- 
foit  le  grand  Gonfalvc  fans  emploi  &dans  l’oblcuriré, 
fréquenter  les  églilcs  &lcsconvens.  Pierre  de  Navarre 
Vianelli  ,&  tous  les  officiers  généraux  vinrent  joindre 
le  cardinal.  Ils  furent  fuivis  de  toutes  les  troupes  qui  ar- 
rivèrent en  peu  de  jours  par  differenscndroits.La  revue 
generale  en  ayant  été  faite,  l’armée  campa,  & l’on  n’at- 
tendoit  plus  que  la  flotte  pour  s’embarquer.  Elle  étoit 
compoféc  de  quatre-vingt  vaiflèaux  de  charge,  de  dix 
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gros  gallions  armez  en  guerre , & fi  bien  pour vûë  de  vi-  ’ — ' ‘ 

vres  & demunitions,quelamoitiénefè  trouva  pas  con- 
fumée  après  la  prilc  d’Oran.  A la  vûë  de  la  flotte  l’ar- 
mée le  mutina , & voulut  être  payée  avant  l’embarque- 
mentjla  fëdition  devint  prelque  en  un  moment  generale. 

On  foupçonna  Pierre  de  Navarre  d’en  être  l’auteur. 

Comme  c’étoit  un  (bldat  de  fortune  làns  naiflànce  & 
làns  éducation;  ilétoitdur,  groflier  , vif,  impétueux  , 

& incapable  de  plier , & de  rien  fouffrir  : mais  l’adreflc 
& la  modération  deXimenès  calmèrent  bientôt  ce  dé- 
Ibrdre.  Quelques  officiers  s’étant  mêlez  de  l’accommo- 
dement , Navarre  renouvella  le  ferment  de  fidelité  qu’il 
avoit  déjà  fait  au  cardinal , & lui  promit  de  vivre  dans 
la  fubordination  qu‘il  devoir , d’executer  fidcllement 
tous  fes  ordres. 

Dans  ces  heureufes  difpofitions  Ximenès  monta  dans 
le  grand  galliond’Efpagne,  qui  fèrvoit  d’amiral  à cette 
flotte  : on  leva  l’ancre , toute  l’armée  fortit  du  port  de 
Carrhagne,  & mit  à la  voile  le  mercredi  feize  de  Mai. 

Le  lendemain  qui  étoit  la  fête  de  l’Afcenfion , on  décou- 
vrit les  côtes  d’Afrique,  & l’on  entra  le  plus  heureufe- 
ment  du  monde  dans  le  portdeMafàlquivir  ; le  débar- 
quement  le  ht  pendant  la  nuit  avec  beaucoup  d ordre  & ^ ç»rai«i  te 
de  diligence;  & le  jour  étant  venu  , l’armée  prit  tout  le  pon  dcV»ri“ 
terrain  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  fc  mettre  en  ordre 
de  bataille.  Toutétantprêt,  Ximenès  fortit  de  fon  gai-  i».»?/.’ 
lion,  & monta  à cheval  revêtu  de  fes  ornemens  pontifi- 
eaux , & accompagné  des  eeelefiafliques  & religieux  qui 
l’avoient  fuivi.  11  étoit  précédé  d’un  religieux  de  làint 
François  qui  portoit  devant  lui  la  croix  archiepifcopalc; 

& qui  avoit  une  épéeà  foncôtépardelTusfon  làc,  aulTi* 
bien  que  tous  les  autres  prêtres  & religieux.  Ce^eéVacle 
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44  Histoire  Ecclesiastique. 
bizarre  & nouveau  ne  laiflà  pas  de  faire  rire  toute  l’ar- 
mee  , malgré  la  vénération  & la  crainte  qu’imprimoic 
Ximenès -,  mais  ce  cardinal  d’un  air  grave  & ferieux  s’a- 
vança à la  tête  de  l’armée,  & harangua  les  chefs  avec 
beaucoup  de  force  & d’éloquence,  fondifeours échauf- 
fa le  cœur  des  officiers  & des  fbldats:  Ils  s’emprefTerent 
devenir  les  uns&  les  autres  autour  de  lui,  & lui  mar- 
quèrent l’ardeur  qu’ils  avoient  de  lui  montrer  combien 
ils  luiétoient/bumis.  En  même  temstous  le  prièrent  de 
fe  retirer  dans  l’églifc,  & d’y  adrefferfes  prières  à Dieu 
pour  l’heureux  fuccès  de  cette  expédition.  Ximenès  ne 
putréfifter  à leurs  fbllicitations,&  il  retourna  à Mafàl- 
quivir,  où  il  entra  dans  la  chapelle  de  fàint  Michel,  & 
y demeura  profterné  devant  Dieu  tant  que  dura  le  com- 
bat. 

Les  deux  armées  après  s’être  regardées  quelque  tems 
fans  rien  entreprendre , la  cavalerie  des  Maures  qui  fc 
voyoit  beaucoup  plus  nombreufè  que  celle  des  Chré- 
tiens,engagea  le  combat  avec  de  grands  cris.  Elle  fut  re- 
çue, piques  baiffees , avec  un  profond  filence;  elle  re- 
vint plufieurs  fois  à la  charge  fans  pouvoir  ouvrir  les  ba- 
taillons d’Efpagne:  cependant  le  canon  de  la  forterefle 
&des  vailTeaux  faifbit  un  furieux  ravage  parmi  la  ca- 
valerie des  Maures.La  vûë  d’Oran  redoubla  le  courage 
des  Chrétiens,  & les  armées  occupant  toutes  deux  un 
terrain  uni , tout  fè  mêla , tout  combattit.  Deux  mille 
chevaux  qui  n’avoient  point  été  débarquez  à Mafalqui- 
vir , arrivèrent  devant  Oran.  Cette  cavalerie  fè  parta- 
gea en  deux  corps,dont  l’un  prit  le  chemin  delaportcdc 
Trcmecen , qu’on  avoit  promis  de  livrer  au  cardinal  j & 
l’autre  demeura  caché  derrière  une  colline  qui  en  déro- 
boitégalementlavuë,ôcàla  ville,  & à l’armée  cnne- 


Digitized  byCoogle 


Livre  Cent  visgt-un  ie’me.’ 
mie.  L’intelligence  que  le  cardinal  y avoir , réuffit  : deux 
Maures  & un  Juif  qui  l’avoient  forme'e,  tinrent  parole, 
la  porte  fur  livrée;  & comme  tout  ce  qu’il  y,  avoir,  de 
gens  dedéfenfeétoitfortiàla  referve  d’un  petit  nombre, 
la  cavalerie  yentralànsrefiftance,  s’empara  des  princi- 
paux portes  & des  murailles , s’y  retrancha,  & tourna 
le  canon  contre  la  ville, menaçant  de  la  réduire  en  pou- 
dre, fl  l’on  faifoit  le  moindre  mouvement  pour  s’y  dé- 
fendre. Les  étendards d’Oran furent  aufli-tôt arrachez, 
& l’on  fit  paroître  à leur  place  fur  les  murailles  ceux  de 
la  croix  cantonnée  des  armes  d’Elpagne. 

A cette  vûë  l’armée  chrétienne  reprit  de  nouvelles 
forces , & s’avança  jufqu’à  une  elpece  d’aqueduc  pour 
s’y  loger.  Ce  fut  là  où  le  choc  recommença  ; les  Elpa- 
gnolsà  la  faveur  de  leur  artillerie  chartèrent  les  Maures 
de  tous  les  portes  qu’ils  occupoient,  & les  contraigni- 
rent de  prendre  la  fuite  en  defordre.  Les  Chrétiens  ani- 
mez parunfuccès  fi  heureux  le  mettent  aux  trouflès  des 
fuyatds , les  pourfuivent  avec  ardeur  ; & comme  les 
portes  d'Oran  ctoient  fermées  , les  vainqueurs  & les 
vaincus  ne  gardant  plus  leur  rang,  fc  trouvèrent  mêlez 
& confondus.Les  Maures  demeurez  dans  la  ville  voyant 
ce  defordre,  firent  une  Ibrtie;  attaquèrent  l’armée Efpa- 
gnole,  & la  prenant  par  derrière,  ilsTobligerenr  art  dé- 
fendre elle-même  , & à abandonner  les  fuyards.  Les 
Chrétiens  fans  s’effrayer  fe  rallièrent,  &lbutinrentavec 
uneintrepidit^merveilleurt  le  choc  des  Maures,  pen- 
dant qu’une  partie  des  Efpagnols  étoit  aux  mains  avec 
les  ennemis,  l’autre  s’efforçoit  de  planter  les  échelles  aux 
murailles  d’Oran , & d’emporter  la  ville  par  efcalade.Les 
Maures  de  leur  côté  coururent  fiir  leurs  remparts  pour 
arrêter  l’effort  des  Chrétiens;&  rendre  leurs  deffeins  inu- 
tiles. F iij 
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Mais  dans  la  chaleur  du  combat  où  les  uns  & les  au- 
tres étoient  occupez  à le  battre  & à fe  défendre , les  mille 
chevaux  tout  frais  fbrtant  de  derrière  la  colline , tom- 
bèrent fur  la  cavalerie  Maure  ,(jui  étonnée  de  fe  voir  at- 
taquée de  tous  cotez,  croyant  le  nombre  de  leurs  enne- 
mis beaucoup  plus  grand  qu’il  n'étoit , perdit  courage 
aufli-bicn  que  l’infanterie,  tout  plia.  La  cavalerie  s’en- 
fuit à toute  bride  ; l’infanterie  ainfi  abandonnée  elTâya 
de  fè  retirer;  mais  l’effroi  y ayant  mis  le  defordre,  elle 
fut  enfoncée.  Les  Efpagnols  en  firent  un  fi  furieux  car- 
nage , qu’il  refta  fur  le  champ  de  bataille  cinq  mille 
hommes  de  tuez,  fans  compter  les  blelTêz  qui  mouru- 
rent la  plupart  de  leurs  blelTures,  & les  prifbnniers  qui 
furent  en  grand  nombre,  & que  l’on  envoya  aux  galè- 
res. Navarre  prit  l’élite  de  fes  troupes , & marcha  vers 
Oran  pour  fecourit  les  fiens;  il  y entra  fans  peine , mais 
il  trouva  les  rues  & les  avenues  des  places  barricadées  ; 
& le  peuple  revenu  de  fà  première  furprife,  réfblu  dç  fc 
défendre.  Ces  barricades  furent  bientôt  emportées;  le 
foldat  irrité  fans  diftinélion  d’âge  ni  defexc,  paffa  tout 
au  fil  de  r^ée; l’on  força  les  maifons  qui  furent  pillées, 
& le  malïacre  y recommença  avec  d’autant  plus  de 
cruauté,  que  l’on  n’y  trouva  que  des  femmes,  des  vieil- 
lards, & des  enfans,la  plupart  incapables  de  fè  défendre; 
enfbrte  qu’il  n’y  eut  que  la  nuit  qui  fit  ceffer  le  carnage. 
On  fit  huit  mille  efclaves  des  Maures  renfermez  dans  les 
mofquées;&  le  nombre  des  morts  qu’on  tfouva  dans  les 
rues  éc  dans  les  màifbns  monta  à quatre  mille. 

Le  cardinal  Ximenès  n’eutpas  plutôt  appris  la  con- 
quête d’Oran , qu’il  monta  fiir  une  galere  pour  venir  en 
prendre  poflTeflîon.Il  fut  reçu  à la  defeente  par  Vianelli 
au  milieu  d’une  double  haye  d’infanterie  & de  cavalerie 
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qui  bordoitle  chemin  depuis  le  port  jufqu’au  château. 
Pierre  de  Navarre  qui  l’attendoit  à la  porte  de  la  ville, 
lui  en  préfentales  clefs  , & le  félicita  fur  fa  vidoirc.  Le 
cardinal  entra  aux  acclamations  de  toutes  les  troupesrà 
quelque  diftance  du  château , il  rencontra  le  gouver- 
neur, qui  le  luivenoit  remettre.  Il  étoit  accompagné  de 
trois  cens  elclaves  Chrétiens , qui  fe  jetterent  aux  pieds 
de  Ximenès , en  lui  prefentant  leurs  chaînes  qu’il  avoit 
rompues  ,&rappeUant leur  libérateur:  ce  qui  jui  caulà 
une  véritable  joie.  Ce  gouverneur  étoit  un  des  deux 
Maures  avec  qui  il  étoit  en  intelligence  pour  la  reddition 
d'Oran.  Le  cardinal  le  retint  auprès  de  lui,  fè  fît  ame- 
ner l’autre  Maure  & le  Juif  qui  l’avoicnt  fi  bien  fèrvi,& 
les  conduillt  en  Efpagne , lorfqu’il  s’y  en  retourna.Ilprit 
pofleflion  du  château,  fit  l’éloge  des  chefs  & des  fbldats , 
les  remercia  au  nom  du  roi  à qui  il  envoya  un  courier 
pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fà  conquêtc.Son  premier 
foin  fut  de  faire  nettoyer  la  ville  de  tous  ces  corps  morts 
qui  commençoientà  i’infeder,  de  purifier  enfuite  les 
mofquéesjde  les  faire  orner  à l’ufàge  des  Chrétiens;  & 
lui-même  dédia  la  plus  grande  fous  le  nom  deNotre-Da- 
me  de  la  viétoire.Ü  établit  dans  cette  ville  un  clergé , 
des  moines,  des  hôpitaux  ; leur  afiîgna  des  fends  pour 
leur  fubfiftance , & des  mailbns  commodes  pour  les  lo- 
ger : ce  qui  y attira  un  grand  nombre  d’habitans. 

Après  avoir  ainfi  difpofé  toutes  chofès , il  fit  procla- 
mer Ferdinand  feigneurfouverain  de  la  ville  & de  l’état 
d’Oran , en  déclarant  toutefois  que  l’un  & l’autre  rele- 
veroit  pour  le  fpirituel  de  l’archevêché  de  Tolède , & 
s’appropriant  le  domaine , les  revenus  publics,&  généra- 
lement tout  ce  qui  avoit  appartenu  aux  anciens  rois  de 
cet  état.Enfin  croyant  avoir  allez  fait  pour  là  gloire  & 
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71 l’execution  de  lès  projets  de  voir  Oran  conquis  par  fes 

AN.ijop.  foins,  & l’armée  Chrétienne  en  état  de  poulTer  plus  loin 
fes  conquêtes  en  Afrique,  il  s’embarqua  le  vingt-troifié- 
me  deMai  pourrepaircrenEfpagne,  & ileut  lèvent  fi 
favorable,  qu’il  arriva  le  même  jour  à Carthagene:  il  y 
reçut  des  lettres  du  roi  qui  l’invitoit  de  venir  à la  cour  , 
afind’y  recevoir  les  loüanges  qui  lui  étoientdûës  pour 
les  fervices  importans  qu’il  venoit  de  rendre  à l’état  & à 
la  religion.  Ximenès  remercia  là  majefté  catholique,  & 
la  pria  de  trouver  bon  qu’il  allât  le  délalTer  de  fes  fatigues 
à Alcala  où  il  arriva  fans  vouloir  Ibuffrir  qu’on  lui  lîll: 
aucune  entrée  , ni  aucun  compliment.  Il  difoit  à tous , 
qu’on  ctoit  plus  redevable  de  cette  victoire  à la  protec- 
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tion  du  Ciel,  & à la  valeur  des  troupes,  qu’à  lès  lôins. 

Ces  riches  dignitez  qui  croient  fondées  dans  l’églifedc 
Tolede,  la  dépcndanceoù  il vouloitque  fûtOran  àl’é- 
gard  de  cette  églife  pour  le  fpirituel,  & quelque  dignité 
nouvelle  que  le  cardinal  vouloit  établir  pour  conlcrver 
la  mémoire  delà  conquête,  tout  cela  renouvella  l’am- 
bition d’u  n religieux  Cordelier , qui  avoir  été  fait  depuis 
quelques  années  évêque  inparnhus,Ü3Us  le  titre  d’évêque 
d’Aure  , Epifeopus  jiurenfîs.  Comme  ce  titre  étoit  lans 
fondemenr,  il  voulut  le  réalifer  en  prétendant  qu’Oran 


étoit  Ibn  ritre.Sur  cette  imagination  il  lè  fit  aulîi- tôt  ap- 
peler évêque  d’Oran,&  fit  lignifier  à Ximenès  qu’il  eût 
à lè  défifter  du  gouvernement. fpirituel  de  cette  ville. 
Comme  le  cardinal  avoit  beaucoup  d’éloignement  pour 
tout  ce  qui  avoit  l’ombre  d’injullicc , il  confulta  les  plus 
habiles  dans  cettè  matière, Sc  tous  décidèrent  que  jamais 
Orann’avoitétéévêchéiqu’Aureplusà  l’orient  & plus 
éloignée dépendoit  delà  province  Carthaginoife, com- 
me on  le  prouvoit  par  d’anciens  monumens , au  lieu 

qu’Oraii 
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qu’Oran  , toutes  fès  dépendances,  & meme  les  villes  - 

voifmes dévoient  être  comprifesdans  la  province  Tin- 
gitane.  Le  moine,  peu  content  de  cette  décifion  , s’a- 
drelïâ  directement  au  roi  de  qui  il  obtint  des  lettres  où 
fa  majefté  prioit  le  cardinal  de  làtisfaire  le  complaignant. 

Ximenès,  qui  comprit  que  ce  différend  pouvoir  aller 
au  pape,  & devenir  de  confequence,  propolà  à ce  Re- 
ligieux qu'on  ctabliroit  à Oran  une  collegiale , dont  on 
lui  donneroit  la  première  dignité  avec  le  titre  d’abbé 
& un  revenu  honnête  ; & furie  refus  du  cordelier.  Xi-  • 
menés  informa  le  roi  des  recherches  qu’il  avoir  fait  fai- 
re, & le  pria  de  trouver  bon , que  les  chofes  demeuraf- 
fènt  dans  l’état  dont  on  étoit  convenu.Ferdinand  y con- 
fèntit , ne  voulut  plus  le  mêler  de  cette  affaire  ; & le  pré- 
tendu évêque d’Oran  fe repentit, mais  trop  rard,du  re- 
fus cle  l’accommodement  qui  lui  avoir  été  propofë  par 
le  cardinal. 

François  d’Almeyda  viceroy  des  Indes,  touché  du  LaHoKtPoôa. 
malheur  arrivé  aux  Portugais , & de  la  mort  de  l’ami-  ' 

rai  Laurent  d’Almeyda  fon  fils, arma  tout  ce  qu’il  put  5<r.  OJer.  hijl» 
ramaffer  de  vaifleaijx,  entra  en  partant  dans  le  portd’O-' 
nôr  & de  Dabul , où  il  mit  le  feu  à tous  les  vâilTeaux 
du  roi  de  Calicut  &:  aux  autres  qu’il  y trouva,  prit  la,  "• 
ville  de  Dabul,  la  pilla  &fortit  du  port  le  cinquième  de 
Janvier  i j 09. pour  prendre  la  route  de  Diu , où  la  flotte  • 
ennemie  s’étoit  retiré. Mirocem,fjepde là  première  vie-- 
toire , crut  qu’il  lui  lèroit  honteux  d’attendre  l’ennemi 
dans  le  port , & fe  mit  en  mer.  Les  deux  flottes  s’appro- 
chèrent jufqu’à  la  portée  du  canon,  mais  le  vent, étant 
tombé  tout  à,  coup  & la  nuit  étant  furvénuë,on  re- 
mitl’attaque  au  lendemain}  le  combat  dura ’long-tems 
& l’on  fit  des  deux  cotez  un  feu  terrible  d’artillerie,  la 
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vi<^l:oirc  fut  quelque  temsdouteuiè,  & fe  déclara  enfin 
pour  les  Chrétiens:  les  barbares  perdirent  dans  cette 
aélion  plus  de  quatre  mille  hommes,  trois  gros  vaifi- 
féaux, deux  gqjions,  deux  galeres,  quatre  grands  vaif- 
feauxde  charge , fans  un  grand  nombre  d'autres  petits 
bârimens.Almeydafc  voyant  maître  delà  mer  retourna 
à Cochin  où  il  ramena  w flotte  vi(Sorieu{è.  Il  trouva 
dans  les  Indes  qu’Alphonfc  d’Albuqùerquc  avoit  été 
nommé  pour  lui  fiicceder.  Après  quelques  conteftations 
aflez  vives , il  lui  remit  le  gouvernement,  & partit  pour 
retourner  en  Portugal , mais  il  mourut  avant  que  d’y 
arriver.  D’Albuquerque  s'acquita  de  fon  emploi  avec 
beaucoup  de  fidelité,  de  prudence  & avec  un  très-grand 
fuccès  pour  l’exaltation  de  la  foi , & pour  l’avantage 
de  fôn  prince,  au  nom  duquel  il  fit  plufieurs  conquê- 
tes dans  ce  pais,  & auquel  il  procura  l’alliance  du  roi 
de  Perle. 

Henri  VII.  roi  d’Angleterre  réufîit  enfin  dans  le  ma- 
riage qu’il  vouloir  faire  de  la  princefle  Marie  fa  fille 
avec  le  jeune  Archiduc  Charles.  Il  avoit  employé  toute 
l’année  précédente  à prendre  desmefurcs  pour  en  aflli- 
rer  l’accompliflcment  ; il  avoit  chargé  Fox  de  l’execvi- 
tion,&Fox  lui  manda  qu’il  avoit  enfin  heureufement 
conclu  ce  mariage  à des  conditions  très-avantageufes  , 
malgré  les  traverfes  fècrettes  du  roi  Catholique,  qui  n’a- 
voit  rien  épargné  pour  l’empccher.  Henri  en  fit  faire 
des  réjoüiflànces  dans  tout  fon  royaume  : le  fèigneur  de  . 
Berghes  fut  envoyé  comme  procureur  du  jeune  prince, 
& en  cette  qualité  il  époufà  la  princefle  } & toutefois 
ce  mariage  ne  s’accomplit  pas.  Henri  VII.  qui  étoit 
tombé  en  phtific  depuis  quelque  tems , Tentant  que  fon 
mal  augmentoit,  ne  fongea  plus  qu’à  le  préparer  à la 
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mort  -,  il  redoubla  ics  aumônes,  il  reçut  les  fàcrcmens 
del  egli^è  avec  beaucoup  de  pieté  , Sc  afin  de  s'aflurer 
d’autant  plus  du  pardon  de  les  pechez  qu’il  auroic  lui- 
même  uféde  mifericorde  envers  les  autres,  il  fit  publier 
une  amniftie  générale  : il  délivra  tous  les  prifbnniers 
quiécoient  détenus  pour  dettes  au-de(Ibus  de  quatre 
cens  Schellings,&  paya  les  François  de  fbn  propre  ar- 
gent. Il  eût  manqué  quelque  chofe  à fa  penitence  s’il 
n’eût  paspourvû  à la  reflitution  des  fommes  immenfes 
queics  miniftres  avoient  extorquées  de  divers  particu- 
liers } il  l’ordonna  en  termes  exprès  par  fon  teftament , 
& en  chargea  la  conlcience  de  fbn  fuccefleur;  mais  il 
eût  bien  mieux  valu  qu’il  l’eût  faite  lui-même,  car  il 
arriva  en  cette  occafion  ce  qui  eft  prefque  toûjours  ar- 
rivé: la  volonté  du  teflateur  ne  fut  point  fuivie,  ou  ne 
le  fut  qu’en  partie.  Henri  mourut  enfin  dans  fon  pa- 
lais de  Richemont  le  vingt-deuxième  d’Avril  de  l’an 
I yo^.âgé  de  cinquante-deux  ans , la  vingt-quatrième 
année  de  fon  règne:  fbn  corps  futportéà  Weftminfter 
dans  le  fuperbe  tombeau , qu’il  avoit  fait  bâtir  dans  cet- 
te magnifique  chapelle  qu’il  avoit  achevée  quelques  an- 
nées avant  fa  mort.  Il  avoit  eu  d’Elifabeth  d’York  fille 
aînée  d’Edoüard  IV.  * trois  fils  & quatre  filles } I.  Ar- 
tus  princede  Galles  mort  le  deuxième  Avril  i y 02.  après 
avoir  époufé  Catherine  fille  de  Ferdinand  3c  d’Ifabelle  : 
II.  Henri  qui  fut  fon  fuccefleur , & qui  fè  maria  à la 
veuve  de  fon  frere  aîné  ; III.  Edmond  né  & mort  en 
i^pp.  IV.  Marguerite  mariée  en  i yoj.  à Jacques  IV. 
roi  d’EcolTe;  en  i y 14.  à Archambaud  de  Douglas , & 
enfin  à Henri  Stuart  ; V.  Elifàbeth  morte  en  149  y.  à 
trois  ans  & deux  mois  ; VI.  Marie  qui  fut  époufe  de 
Louis  XII.  roi  de  France,  enfuitc  du  duc  de  Suffolk  j 
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VII.  Catherine  née  & morte  en  i 502. 

L’on  lie  peut  nier  qu’Henri  VII.  n’ait  eu  de  grandes 
vertus , & d’excellentes  qualitez , mais  il  avoit  Tes  dé- 
fauts-, ce  qui  futcaufe  qu’il  fut  loué  des  uns  & blâmé 
des  autres.  L’extreme  partialité  qu’il  firparoître  pour  la 
mailbn  deLancaftre  dont  il  fortoit,  le  porta  à traiter 
celle  d’York  avec  une  rigueur  qui  s’étendoir  quelque- 
fois jufqu’à  la  reine , & qui  fît  beaucoup  de  mécontens. 
Deplusiln’avoit  prelque  travaillé  qu’à  amalTèr  des  ri- 
cheircs,&  un  miniftre  ne  pouvoir  lui  être  long-rems 
agréable , s’il  ignoroit  l’art  de  groffir  l’épargne.  Cette 
mauvaife  inclination  fut  caufe  de  tous  les  troubles  qui 
arrivèrent  durant  là  vie-, le  peuple  felbulcva  en  plufieurs 
occafions , & fut  toujours  occupé  à faire  paroître  Ibn 
mécontentement.  Mais  ce  roi  eut  toujours  aflTcz  de  bon- 
heur pour  ramener  les  rebelles  à leur  devoir-,  ainll  il  ne 
changea  point  de  conduite.Son  fils  HenriVIII.  en  mon- 
tant fur  le  rhrône  à l’âge  de  dix-huit  ans , trouva  dans 
l’épargne  plus  de  dix-huit  cens  mille  livres  fterling. 

Ladiflas  roi  de  Bohême, zélé  pour  la  pureté  de  la  foi 
Catholique,n’eut  point  d’égard  à toutes  les  remontran- 
ces des  freres  Bohémiens  , au  fujet  de  l’édit  qui  leur  dé- 
fendoitd’enleigner  leur  doéfrine  ,&  leur  interdifbit  les 
alTemblées  publiques  Scparticulieres.Quoique  cette  doc- 
trine parût  orthodoxe  en  plufieurs  points,  il  ne  voulut 
point  les  écouter:  non  qu’il  condamnâtee  qu’ils  foû- 
tenoient  de  conforme  à la  faine  dodfrine,  mais  parce 
qu’ils  la  corrompoient  en  y mêlant  des  erreurs.  Comme 
ils  infifterent  encore  à demander  la  liberté  de  s’aflem- 
bler  & de  dogmatifer,  Ladiflas  écrivit  une  lettre  très- 
vive  qu’il  envoya  à Marthe  Bozckoüits  avec  une  ré- 
ponfe  aux  deux  remontrances  des  freres  de  Bohême. 
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Cette  reponfe  éroit  l’ouvrage  du  dodeur  Auguftin, 
& elle  faifoir  voir  folidement  les  coutrarietez  des  ftercs , 
le  peu  de  fondement  de  leurs  opinions , & la  neceflité 
qu’il  y avoir  de  les  réduire  au  filence  pour  ne  point  fé- 
duire  les  fimples.  Dès  que  cette  réponl'e  fut  publique  les 
freres  travaillèrent  à la  réfuter  , & leur  réplique  parut 
au  commencement  de  i yog.  Ils  rejettent  dans  cet  ou- 
vrage la  transfubftantiation , & prétendent  que  le  pain 
& le  vin  fans  changer  de  nature  font  le  corps  & le  fang 
de  Jefus-Chrift  ; ilsyrepetent  ce  qu’ils  avoient  dit  con- 
tre l’adoration  de  ce  làcrement.  Us  déclarent  que  par  le 
fouverain  pontife  dont  ils  ont  parlé  dans  leur  confef- 
Uon  de  foi,  & duquel  ils  avoient  dit  que  les  autres  prê- 
tres reçoivent  leur  ordination,  ils  n’ont  point  entendu 
le  pape  , mais  Jefus-Chrift  qui  eft  appelle  par  làint  Pier- 
re, le  pafteur  & l’évêque  de  nos  âmes,  & qui  feul  eft 
le  chef  du  corps  de  l’églife.  Ils  ajoutent  que  le  pontife 
Romain  &fon  confeil  devroient  fe  contenter  d’être  les 
ferviteurs  de  Jefus-Chrift  , en  imitant  fa  vie  pauvre, 
humble  patiente,  innocente  ; en  montrant  & par  leur 
dodlrine  & par  leur  exemple  le  chemin  qui  conduit  au 
ciel  ; &en  nourriflànt  le  peuple  de  la  parole  de  Dieu  , 
& de  l’adminiftration  des  làcremens , comme  ont  fait 
làint Pierre,  làintPaul  & les  autres  apôtres.  Ils  font  là- 
deflus  une  comparailbn  de  la  vie  des  Apôtres,  & de  cel- 
le du  pape  & des  évêques  pour  rendre  ceux  - ci  odieux. 

Dans  la  même  réponfè  ils  rejettent  abfolument  le  culte 
& l’invocation  delà  ^inte  Vierge  & des  Saints , & pré- 
tendent qu’on  nedoitadrefler  fes  prières  qu’à  Dieu  leul. 
Ils  s’expliquent  fur  le  Purgatoire , & en  diftinguent  de 
deux  fortes,  l’un- pour  ce  monde,  l’autre  pour  le  fiecle 
futur:  Us  difent  que  le  premier  eft  certain  & établi  dans 

G iij 


AN.iycp. 


LXXV. 

Ecrit  des  treres 
Eohéuiicns 
contre  le  doc< 
leur  Augull.n. 
Trofjià,  Mtt 
d^fl.  de  Lu» 
ci  MT,  Af,  Lyd, 
t 1.  Ÿ»  io.‘  du 
mfol.  fecrU  4. 


Sfond»  Ad  Mnn% 


Digitized  by 


Histoire  Eccles  i a st  i q.ue. 

l’écriture  fàintc;  mais  que  le  fécond  eft  incertain  , parce 

An.  1505».  que  l’écriture  n’ena  rien  dit,  que  la  primitive  églife  ne 
l’a  point  connu  ; que  les  anciens  do6bcurs  n’en  ont  point 
parlé  ; & qu’il  n’à  été  inventé  que  par  quelques  nou- 
veaux, comme  Thomas  d’Aquin.  Ils  approuvent  plû- 
tôtle  fèntimcnt  de  quelques  anciens , qui  ont  cru  que 
les Elûs  feront  purifiez  au  jour  du  jugement  par  le  feu , 
& que  julqu’à  la  réfurredtion  leurs  âmes  n’entrerohc 
point  en  pofilèllion  de  la  béatitude.  Sur  Icsconllitutions 
humaines , ils  proteftent  qu’ils  obicrvent  celles  qui  ne 
font  point  contraires  à la  jullice  , & même  quelques- 
unes  de  celles  qu’ils  croyent  injuftes , s’ils  peuvent  les 
obfcrver  fans  injufticc,  comme  les  fêtes,  les  jeûnes  & les 
autres ptatiques indifférentes,  félon  eux;  mais  qu’ils  re- 
jettent celles  qu’ils  croyent  tendre  au  renverfement  deU 
foi  & de  la  jufticc,  contraires  au  commandement  de 
Dieu , à l’honneur  qui  lui  eft  dû  ; & qui  font  caufè  d’ido- 
lâtrie, de  fauftècfpcrance  & de  fuperftition.  Ils  repren- 
nent enfuite  l’article  de  l’Euchariftie;  & après  un  long 
difeours  ils  concluent  que  Jcfus-Chriftn’eft  point  dans 
l’Eucharifticavccfoncorps naturel,  mais  qu’il  y eft  en 
puillàncc,  en  grâce  & en  vérité.  Ils  finiflent  cet  écrit  par 
deux  paffages  ; l’un  de  fàint  Bernard , & l’autre  de  Petrar- 
Lxxvi.  que  contre  les  mœurs  de  la  cour  de  Rome, 

s!  Gcotl  Antoine  de  fàint  George  de  Plaifance  cardinal , 

ge.  mourut  à Rome  cette  année  ijog.  & fut  enterré  dans 

l’ églife  de  faintCelfc.  Il  avoir  été  d’abord  prévôt  del’é- 
ciMt^inAUx-  glifcde  fàint  Ambroife  de  Milan.  Enfuite  il  fut  évêque 
v;.t.  J./.U8.  d’Alexandrie  à la  recommandation  du  duc  de  Milan  , 
qui  l’avoit  envoyé  enHongric  en  qualité  d’ambaflàdeur. 
Il  devint  aufli  auditeur  de  Rote , & fut  pourvu  fuccefli- 
• vement  de  plufieurs  autres  évêchez.  Alexandre  VI.  le 
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créa  cardinal  cp  &il  prit  le  furnom  de  cardinal 

d’Alexandrie.  Il  étoit  pourvu  de  cette  dignité,  quand 
il  accepta  l’évêehé  de  Parme  qu’il  a auffi  polTcdé.  Il  a paC- 
(g  pour  un  des  plus  habiles  jurilconfultesde  fbn  tems.Il 
a laill^plulîeurs  ouvrages  (iir  le  decret,  fur  les  decreta- 
les , & plufieurs  matières  particulières  du  droit  civil  & 
du  droit  canon,  Ôi  quelques  pièces  d'e'loquence.  Il  avoit 
affifté  aux  conclaves  oü  furent  élus  Pie  III.  & Jules  II. 
Camille  Porcario  fitlbn  oraifon  funebre.  Avant  lui  é- 
toitmort  Melchior  Copis  auffi  cardinal,  qui  mourutà 
Rome  le  deuxième  de  Mars.  Il  étoit  d’Autriche  , & fils 
de  GalpardMeckan  confeiller  d’état  de  l’empereur  Ma- 
ximilien I.Ce  prince, pour récompenfer  en  la  perfonne 
du  fils  les  bons  fervices  que«lui  avoir  rendus  le  pere,  pro- 
cura à Melchior  l’évêché  de  Brixen,  Alexandre  VI.  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1505.  fur  la  recom- 
mandation de  ce  même  prince.  Melchior  travailla  toute 
là  vie  à remplir  exactement  fès  devoirs,  & il  fut  en  gran- 
de confideration  à Rome  fous  le  pontificat  de  Jules  II.  Il 
fut  enterre  dans  l’églilc  de  ^inte  Marie  deJruCali, 

Dans  cette  même  année  on  reflentit  prefque  par  soute 
l’Europe  de  furieux  tremblcmens  de  terre  } mais  Con- 
ftanrinopleen  fut  plus  affligée  que  tout  autre  lieu.  Le 
tremblement  y dura  plus  d’un  mois}  prefque  toutes  les 
murailles  delà  ville  furent  renverféeS,  la  forterclTe  du 
tréfor  compofëe  de  cinq  grolTes  tours, & beaucoup  d’au- 
tres édifices  prouvèrent  le  même  fort.  Pierre  Bizarre 
auteur  de  ce  fiecle  en  excepte  les  églifes  des  Chrétiens , 
de  quoi  les  auteurs  Grecs  ne  tombent  pas  d’accord.  On 
peut  dire  toutefois  que  la  grande  églifc  de  làinre  So- 
phie ne  fut  point  endommagée,  à l’exception  de  la  tour 
que  les  Turcs  y avoient  faitbâtir,&du  tombeau  deMa- 
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homer  II.  pcredeBajazet,qu’onyavoitçlevé  avec  beau- 
coup de  depenfe.  Quelques  auteurs  ajoutent  que  la 
chaux  & le  ciment  que  les  Turcs  avoient  fait  mettre  fur 
les  images  des  Saints  tombèrent , tellement  que  ces  ima- 
ges parurent  toutes  neuves  & nouvellement  faites.  Un 
niftorien  Génois , qui  e'toit  alors  à Conftantinople , 
marque  le  commencement  de  ce  tremblement  de  terre 
dans  le  moins  d’Août,  &les  annales  des  Turcs  dans  le 
moisdeSeptembre  vers  l’Exaltation  de  làinte  Croix.Ou- 
tre  tous  ces  effets  la  mer  s’enfla  de  telle  forte  entre  Con- 
ftantinopleôc  Fera , que  l’eau  palTà  au-deflfus  des  murs  ; 
qu’il  y périr  près  de  treize  mille  perfbnnes,  parmi  lef- 
quelles  il  y en  avoir  plufieurs  de  la  cour  de  Bajazet , qui 
s’enfuit  à Andrinople  , où  H s’enferma  dans  une  loge 
pour  éviter  le  danger.  On  compte  jufqu’a  huit  millear- 
chiteéles&  charpentiers  qu’il  aflembla  pour  réparer  ces 
ruines. 

Dans  le  mois  de  Juin  le  patriarche  Grec  de  Conftanri- 
nople(on  croit  que  c’étoit  Pacome)  excommunia  Ar- 
feniusarchevêquedeMoncmbafia  ou  Malvafia  dans  la 
Mosce,  homme  à la  vérité  lavant,  mais  qui  par  lafa- 
veur  des  Vénitiens  avoir  été'  làcré  métropolitain  de  cette 
ville  par  un  évêque  & deux  prêtres,  du  vivant  de  iba 
prédecelTcur.  La  fentcnce  du  patriarche  Grec  fut.'pro-t 
noncée  & rendue  publique;  Arfcnius  fut  excommunié  8c 
dépofé,  avec  ordre  à tous  les  prêtres  & clercs  qu’il  avoic 
ordonnez,  de  fè  faire  réordonner.  Le  motif  de  cette  ex- 
communication , qui  le  rendit  fi  odieux  aux  Grccsfchif-. 
mariques,  fut  qu’il  fè  fournit  à l’églifè  Romaine.  Arfc- 
nius irrité  de  cette  conduire  du  patriarche,  vint  à Rome 
trouver  le  pape,lui  en  fît  fès  plaintes, & chargea  les  Grecs 
de  tant  d’accufàtions , que  là  fainteté  en  écrivit  aux  Vé- 
nitiens 
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nitiensqui  éroient  érabli^ans  la  Morde,  pour  engager 
les  Grecs  àfaire/àtisfa£lionàce  merropolitain.  Mais  les 
Vénitiens  furent  mal  écoutez , & coururent  rifque  de 
leur  vie.  • 

On  trouve  une  bulle  du  pape  Jules  II.  du  vingt-qua-  — - ■ 
triéme  de  Février  de  cette  année , par  laquelle  il  pronon-  An.i  ^ i o, 
ce  anathème  & les  autres  cenfures  ecclefiaftiques  contre 
ceux  qui  fe  battent  en  duel , & qui  pour  des  caufes  allez 
legeres  IbntalTcz  barbares  que  de  s’entre-tuer , &répan- 
pre  ainfi  leur  làng. 

La  divifion  des  princes  continuoif toujours,  & cha- 
cun d’eux  ne  pcnlbit  qu’àdrelTer  des  embûches,  ou  en 
fècret,  ou  en  public  à Louis  XII.  roi  de  France,  & à le 
chalTèr  d’Italie,  dans  l’apprehenfion  qu’il  n’étendît  trop 
loin  là  domination}  le  leul  empereur  Maximilien  ne  lui 
étoit  point  oppofé  , parce  qu’il  avoir  recouvré  fes  an- 
ciens domaines,  avec  le  lècoursdes  armes  de  France. 

Julesquinemanquoitgueres  non  plus  dans  les  oc^ 
canons  favorables  de  faire  connoître  la  haine  contre  la 
France,  tâcha  d’inlpirer  du  foupçon  aux  Vénitiens  con- 
tre Louis  au  fujet  de  l’union  qui  étoit  entre  ce  prince  & 
rcmpercur.il  leur  rcprclènta  qu’ils  ne  s’accordoient  que 
pour  les  perdre,  & qu’il  y avoir  déjà  des  mefures  prilès 
contre  eux,  qui  leur  feroient  très-préjudiciables  fi  elles 
réüffilToicnt.  En  clFct  l’empereur  avoir  d’abord  offert 
au  roi  de  France  de  confentir  qu’il  gardât  Trcvilè , Vi- 
ccncc  & Padouë,pourvu  qu’il  le  mît  en  campagne}  qu’il 
fift  la  guerre  aux  V cnitiens,&  qu’il  les  challat  de  ces  trois 
places.  Il  alla  plus  loin , il  envoya  un  de  les  domeftiques 
afiîdez  à Lion  où  la  cour  de  France  étoit  alors,  pour  af- 
fure'ç  Louis  qu’il  lui  donneroit  prefentement  en  gage  la 
ville  de  Vérone , à condition  qu’il  lui  prêteroit  cinquan- 
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58  Histoire  Ecclesiast ïviU£* 
te  mille  ducats  ; & qu’en  cas  q^’il  ne  fût  pat  rembourfe 
dans  un  tems  limité  de  tous  les  frais  & des  interets,  cette 
place  lui  demeureroitacquife  ; & que  s’il  l’étoit,  il  la  lui 
rendroirdcbonnefoi.Le  confeildu  roi  de  France  avoir 
etc  d’avis  qu’on  acceptât  cette  propofition;mais  le  roi  la 
rcfufà  d’abord,  & voulut  renvoyer  les  députez  de  Maxi- 
milien avec  un  refus.  Celui-ci  qui  avoit  charge  de  ion 
maître  d’engager  le  roi  de  France  à ce  qu’il  defiroit,  dit 
que  fila  majefté  vouloir  prêter  à Maximilien,  la  fomme 
qu’il  demandoit , il  ajoûteroit  encore  aux  offres  qu’il 
venoit  de  lui  faire, un  pafïàge sûr  à Mincio,  &le  terri- 
toire de  Vallegio,  qui  dcmcureroitàlaFrance  à perpé- 
tuité , fi  dans  un  an  les  cinquante  mille  ducats  n'éroienc 
pas  payez.  Le  traité  fut  conclu  à cette  condition, & l’ar- 
gent fut  compté  au  député. 

Cet  accord  entre  l’empereur  & le  rot  de  France  intri- 
gua beaucoup  les  V enitiens  : ils  comprirent  que  fi  Louis 
XII.  en  acceptant  V erone  & Vallegio  pour  gage,fe  char- 
gcoitde  prendre  Vicence  Padoüe  ôcTrevife,  ilsfever- 
roient  relTerrcz  dans  leurs  marais , & lèroient  fruftrez  de 
l’eljjerance  de  remettre  le  pied  dans  l’état  de  Terre  ferme, 
puilqu’ilsnelcpourroicnr,qu’enattaquant  les  François 
& les  Allemands,dont  les  forces  étoient&  {croient  tou- 
jours au-delTus  des  leurs.  Ainfi  le  fénat  après  une  mûre 
délibération  n’y  vit  pas  d’autre  rcllourcc  que  de  fc  met- 
tre ablblument  à la  dilcrétion  du  pape  ,&  d’acheter  la 
paix  avec  le  làint  fiege  à telles  conditions  qu’on  vou- 
droit  luiimpolcr.  Louis  XII.  quiétoit  informé  des  mau- 
vais offices  que  là  fainteté  lui  rendoit  en  Suilic , en  vou- 
lant détacher  cette  nation  du  lcrvicc  de  la  France,  & qui 
prévoyoit  ceux  qu  elle  lui  rendroit  en  Angleterre^  fit 
tous  les  efforts  pour  empêcher  l’ablblution  des  Veni- 
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tiens.  11  envoya  à Rome  Albert  Piode  Savoye  comte  de 
Carpi,pour  le  joindre  auCardinal  d’ Auch , neveu  du  car- 
dinal d'Amboifè;  il  rappclla  même  celui-ci  pour  com- 
plaire au  pape  à qui  il  n’êroirpas  agréable.  Carpi  partir 
en  porte  pour  rt  rendre  au  plutôt  à Rome.  Ses  inrtruc- 
tions  lui  permerroient  d’employer  les  offres  les  plus  tou- 
chantes pour  flarrer  Jules  II.  & l’engagera  observation 
du  traité  de  Cambray,en  l’affurant  que  le  roi  rélblu  de  le 
coniRiirc  déformais  parles  lumières,  le  lairtbir  le  maître 
du  voyage  qu’il  médiroirde  faire  en  Italie  , au  printems 
prochain  pour  l’avantage  de  la  caufe  commune. 

Mais  Carpi  trouva  en  arrivant  les  choies  plus  avan- 
cées qu’il  ne  penfoit.  Sa  làintetéavoitdé’a  engagé  là  pa- 
role fur  l’ablblution  des  Vénitiens.  Les  Turcs  étoient 
alors très-redoutez  en  Italie,  où  la  conrternation  de  la 
prife  d’Otrante  par  Mahomet  II.  lùbfirtoit  encore.  Le 
pape  craignoit  qu’ils  ne  firtênt  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  l’églifc.  Les  Vénitiens  exagcroicnr  le  danger  pour 
le  rendre  pl.us  néceffaires  5 &plus  ils  donnoientde  peur 
des  Turcs,  plusilsle  rendoient précieux  auxaurres.Ju- 
Ics  II.  perfuadé  qu’ils  pouvoient Seuls  retenir  les  Infidè- 
les au-delà  du  golfe  Adriatique  , ou  les  repourter  , s’ils 
s’avançoient  avec  unç  flotte , ne  vouloit  pas  les  d.  truire. 
Dans  cette  vue  il  entra  en  négociation  avec  la  rcpubli- 
que.Il  fe  fonda  fur  deux  conjeélurcs  ; l’une , que  n’ayant 
d’abord  exigé  que  la  fupprelTion  du  Vidamede  Ferrarc, 
& la  décharge  de  lès  Sujets  pour  ce  qui  regardoit  l’impôt 
du  commerce  de  la  mer  Adriatique,  il  fe  contenreroitdc 
cela  : l’autre , qu’il  av oit  t té  etroitemenr  uni  avec  les  Vé- 
nitiens durant  les  quarante  annt'es  qu’il  avoit  éré  cardi- 
nal; que  leurs  états  lui  avoientlèrvi  d’afyle  avant  qu’il 
paflat  en  France;ôc  que  les  foaatcurs  qui  l’avoient  connu 


An.i?  to. 

tXXXlH. 
Démarches  de 
Louis  Xll.  pour 
crrpF*  hrr  ccitc 
récoodJiatioiu 


LXXXIV.. 

Raiiuiis 

obÜgci't  kpape 
1 11  rciidfL  ta* 
vorabicauxVc- 
niticas. 

hçe 

MHtM*  X. 


I 


Digitized  by  Google 


An.ij  10. 
txxxv. 

Le  pape  leur 
donne  rabfolu* 
tlon 

GuiccUrd,  /• 

& 9* 

ad 

hvr.cHn»  1510. 
Tt.  t.&  7» 
fMriSm  d*  GtmJ- 
fit.  t.  J. 

Dhrr»  cenmon» 
>u},f.  J 10. 


)io  'Histoire  Ecclesiastique. 

pi  us  particulièrement , le  tenoient  pour  genéreu  x & té 

connoifïânt. 

L’Abfolution  fut  donc  accorde'e  aux  Vénitiens , &la 
cére'monie  s’en  fit  avec  beaucoup  d’appareil  le  vingt-cin- 
quième de  Février  I J lo.LesfixambalIàdeursdela  répu- 
blique profternez  aux  pieds  du  pape,  furent  publique- 
ment ablbus  dans  l’églife  de  fiiint  Pierre,  & là  làinteté 
leur  impolàpour  pénitence  de  vifiter  les  lèpt  églilès  de 
Rome.  Les  conditions  aufquelles  ils  furent  rccontiliez, 
étoient,  félon  Guichardin,  I.  Que  la  république  le  defi- 
fteroit  de  l’appel  qu’elle  avoir  interjette  au  concile. 
II.  Qu’elle  ne  confereroit  à l’avenir  aucun  bénéfice  que 
ceux  de  patronage  laïque,  & netroubleroit  en  aucune 
maniéré  la  poflcifion  & la  joüiflânce  de  ceux  qui  au- 
roient  obtenu  des  provifions  en  cour  de  Rome  ; Qu’il 
fèroit  permis  à tous  lès  fujets  d’y  porter  leurs  procès  dii- 
reflbrt  de  lajurifditlion  eccleliaftique.  III.  Quelle  ne 
pourroit  mettre  aucune  impofition  lür  les  biens  ecclefia- 
Iliques.  IV.  Qu’elle  renonceroit  à tous  droits  & pré- 
tentions fur  les  terres  de  l’cglifcj&fpécialcm'entau  droit 
de  tenir  un  VidameàFerrare.  V.Que  les  fujets  de  l’état 
ecclefiaftique  poürroient  navigerlur  le  golfe,  làns  que 
leurs  bâtimens  de  quelque  nature  de  marchandilès  qu’ils 
fulTent  chargez , ou  pour  leur  compte, ou  pour  celui  des 
Etrangers,pûlTentêtrc  Ibûmisàaucuncvifire  ou  impo- 
fition. VI.  Que  la  république  n’entreroit  en  aucunema- 
niere  enconnoilTance  du  traitement  que  le  pape  pour- 
roit faire  à fes  valTaux  aufquels  elle  ne  donneroit  ni  lè- 
cours  ni  retraite.  VII.Que  fi  dans  les  traitez  qu’elleavoit 
faits  avec  les  prcdecelTeurs  de  Jules , ils  lui  avoient  accor- 
dé quelques  grâces  préjudiciables  à la  chambre  apoftoli- 
que,ellesferoient  nulles,làns  qu’il  fût befoin d’une  plus. 
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cxpreffe  déclaration.  VIII.  Enfin  qu’elle  reparcroit  les 
dommages  qu’elle  avoir  cayfèz  aux  cgliles  & à leurs  biens 
dans  le  cours  de  la  gu  erre.  Par  ce  trairéjules  fut  pleine- 
ment fàtisfait}  il  prit  tellement  la  proteélion  des  Véni- 
tiens, qu’il  permit  aux fujcts  de  l’églife  Romaine  de  com- 
battre à leur  folde:  Et  cette  république  qui  depuis  plu- 
jfieurs  fiécles  étoit  celle  de  toutes  les  puHTànces  d’Italie, 
quife  fûtmoins  étonnée  des  foudres  du  Vatican  , s’hu- 
milia toutefois  dans  une  caufe , oh  il  ne  s’agilïbit  que 
de  politique,  8c  fut  obligée  de  fubir  les  conditions  im- 
perieufes  d’une  paix  arbitraire,  telles  qu’un  fouverain 
altier  & heureux  voülut  les  impofer. 

Les  Vénitiens  ainfi  réconciliez  avec  le  làint  fiége  ne 
defelpererent  plus  du  rétabliffement  de  leur  République. 
Ils  mirent  fur  pied  une  armée  de  quatorze  cens  hommes 
d’armes , de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie  Icgerc , & 
de  dix  mille  hommes  d’infanterie , y compris  les  fujcts 
du  faint  fiége, à qui  lepapeavoit  accordé  lapermifiîon 
de  lèrvir  la  république.  Il  ne  s’agiflToit  plus  que  de  choi- 
fir  un  général.  Le  comte  de  Petigliano  étoit  mort  de- 
puis peu  à Padouë.Lefénat  jettalesyeux  fur  le  marquis 
deManroüe  qui  étoit  aéluellement  prifonnier  dans  le 
château  de  Saint-Marc.  Le  Doge  Loredanolui  en  fit  fit 
propofition , & lui  fit  promettre  qu’il  firoit  toujours  au 
fervicede  la  République,  & qu’il  en  donneroit  caution. 
Le  marquis  ennuyé  de  là  prifbn  accepta  l’emploi , *&  en- 
voya lur  le  champ  chercher  Ibn  filsàManroüe  pour  le 
mettre  en  otage  à Venife  : mais  la  marquilède  Mantoüe 
princefle  de  la  maifon  d’Eft,  regardant  la  conduite  de 
Ion  mari  comme  une  aélion  de  lâcheté,  refulà  de  livrer 
fbn  fils , & écrivit  au  marquis  de  foutfrir  lôn  malheur 
avec  courage,  & de  ne  point  degencrer  de  fbn  rang,  ni  ^ 
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de  la  valeur  de  lès  ancêtres.  Au  defaut  du  marquis,  Iclc- 
nat  jettales  yeux  fur  André  Gritti  qui  s'en  excufadilànc 
qu’il  n’avoit  jamais  conduit  que  des  flottes,  & qu’il  con- 
duiroit  mal  une  armée  de  terre.  Ce  refus  obligea  le  fenat 
d’avoir  recours  à Frégoze  : c’ctoitleplus  grand  parleur 
de  fontems,dcs  la  homme  médiocre,  mais  mauvais  fol- 
dat,  aufli  les  Vénitiens  ne  le  gardèrent  pas  long-tcms  , 
& bien-tôtils  mirent fucceflivement  Malvezzi  & Paul 
Baglioné  en  là  place. 

La  plus  grande  cljjcrancc  de  la  République  n’étoit  pas 
dansfon  general  ni  dans  Ibn  armée  ; elle  fçavoit  qu’elle 
étoit  trop  inferieure  en  forces,  mais  elle  artendoic  beau- 
coup des  lèrvices  du  pape  dont  l’averlion  pour  la  Fran- 
ce lui  procuroit  l’amitié  ;&  clic  ne  chcrchoit  qu’à  aigrir 
Jules  contre  ce  royaume , afin  de  partager  les  attentions 
&lès  forces,  & ainfide  l’empêcher  de  les  réünir  contre 
elle.  Jules  entroit  dans  toutes  lèsvucs:  &déja  il  cher- 
choit  à former  une  ligue  contre  la  France  & à y faire  en- 
trer les  Suiflès.  La  conjonéfure  , pour  cela  étoit  favo- 
rable. Matthieu  Scheincr  évêque  de  Sion , prélat  ambi- 
tieux , cherchoit  l’occafîon  de  s’avancer  à la  cour  de 
Romc.Julcsaïanr  connu  Ibn  deflcin/avorilà  fa  paliion 
pour  contenter  la  fienne  propre  : il  premità  Scheincr  le 
chapeau  de  cardinal  s’il  pouvoir  gagner  les  Suiflès  & les 
faire  entrer  dans  la  ligue  qu’il  méditoir.  Scheincr  lui  ré- 
pondit du  fuccès.C’éroituii  homme  adroit  & rule  qui 
Içavoir  manier  les  efprirs,  & qui  avoir  beaucoup  d’al- 
cendant  fur  celui  des  S”.ifles,Heureufcment  pour  lui  le 
terme  de  l’engagement  que  les  Suiflès  avoient  pris  avec 
les  François  alloit  expirer,  & il  comptoir  bien  les  em- 
pêcher de  le  renouer.  On  tenoit  alors  une  aflcmbléeà 
Bade  pour  l’alfairc  des  Cantons.  L’évêque  trouva  un 
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prétexte  pour  s’y  rrouver  *,  quand  il  y fut,  il  n’ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoir  donner  aux  SuilTes  de  la  dé- 
fiance des  François}  & afin  d’irriter  ceux-ci,  il  engagea 
les  premiers  à demander  que  leur  penfionfûraugmente'c 
de  vingt-mille  livres.  Les  Suifles  firqpt  cette  demande 
avec  tant  de  hauteur  & d’une  maniéré  fiinfolente , que 
Louis  XII. irrité,  que  ce^aïfàns montagnards,  comntc 
il  les  appelloit  , s’ingeraflentde  lui  impolcrdes  loix  , lè 
crut  obligé  de  les  refouler.  C’eft  tour  ce  que  Scheiner  de- 
mandoit:  il  fiiggera  aufll-tôt  aux  Suifles  de  le  détacher 
delà  France  &le  dévoiler  entièrement  au  pape,  ce  qu’ils 
firent.  Jules  réjoüi  de  cette  nouvelle  acquifition  , don- 
na à ces  nouveaux  fujets  le  titre  de  défenfeurs  du  faint 
fiége.  Le  roi  de  France  pour  fe  dédommager  de  la  dé- 
fertion  des  Suifles,  donna  ordre  à George  Supplex  Ibn 
refident  auprès  des  Grilbns,  de  traiter  avec  eux , & de 
les  engager  à la  défenfc  du  duché  de  Milan,  dont  ils 
étoientaufli  proches  que  les  Suifles,  &oü  ilspouvoient 
entrer  plus  commodément  qu’eux.  Ce  que  ces  peuples 
acceptèrent  avec  Joie,  & à des  conditions  honnêtes. 

Un  autre  Ibuverain  fur  lequel  là  làintcré  jetta  les  yeux 
pour  l’oppolèr  à Louis  XII.  fut  le  roi  d'Angleterre,  jeu- 
ne prince  qui  brûloir  d’envie  de  faire  parler  de  lui  dans 
le  monde, & qui  deliroit  fort  fignaler  Ibn  nom  & fon 
avenementà  lacourronne  par  quelque  glorieulè  entre- 
prifc.Mais  Jules  prévoyant  bien  que  l’Angleterre  netrai- 
teroitpas  cfiredlemcnt  avec  le  làint  fiége  d’une  ligue  of- 
fenlive&  défenfive,  vûque  leurs  états  éroient  trop  é- 
loignez,  manda  feulement  à Ibn  nonce  d’engager  Vol- 
lèi  confident  de  Fdenri  VlII.à  faire  inlèrer  dans  le  traité 
de  paix  qu’on  travailloit  à confirmer  entre  les  deux  rois, 
que  cette  paix  n’auroit  lieu  quêtant  que  la  France  & le 
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faint  fiégevivroient  en  bonne  inrellipence,  & que  hors 
de  ce  cas  les  Anglois  feroient  libres  d agir  comme  ils  le 
jugeroient  à propos.  Volfei  y réuflit;  les  députez  de 
France  affcmblez  entre  Calais  & Ardres  avec  ceux  d’An- 
gleterre, s’oppofesent  fortement  à cette  claulè;  ilsrepré- 
fenterent  un  grand  nombre  de  traitez  conclus  entre  les 
deux  nations  depuis  Louis  le  jeune  & Louis  XII.  dans 
lefqucls  on  n’avoit  fait  aucune  mention  du  làint  fiége. 
Us  députèrent  à Lion  où  étoit  la  cour,  & demandèrent 
un  pouvoir  plus  ample.  Le  roi  informé  par  fon  ambaf- 
fadeur  qui  étoit  à Londres, que  les  Anglois  ne  vouloienC 
confirmer  l’alliance  qu’à  cette  condition , manda  à les 
députez  dcpalTcr  outre,  fe  flattant  qu’il  pourroit  obli- 
ger dans  la  fuite  Henri  VIII,  à fe  relâcher,  lorfqu’il  ap- 
percevroit  de  plus  près  l’embarras  ou  il  s’engageoit. 

Le  pape  n’en  demeura  pas  là  jilpenfà  encore  à enga- 
ger Ferdinand  roi  d’Efpagne  à rompre  l’alliance  que  ce 
prince  avoir  faite  avec  la  France,  pour  le  faire  entrer 
dans  les  intérêts  : il  ne  manquoit  plus  à Jules  II.  que 
l’empereur  Maximilien  qu’il  vouloir  obliger  dcfairclà 
paix  particulière  avec  la  République  de  Venilè.  Mais 
l’empereur  n’y  parut  pas  fort  difpoîé,  parce  qu’il  comp- 
toir fur  deux  reflources  ^^ui  lui  fourniroient  les  fonds 
neceflaircs  pour  la  campagne  prochaine;  l’argent  du  roi 
de  France  fon  allié,  & la  fubvention  de  l’empire  pour 
laquelle  il  avoir  convoqué  unediétcà  Aulbourg.  Pour 
reuflir  dans  le  premier  il  envoya  en  France  l’évêque  de 
Gurk;  mais  il  n’y  arriva  que  dans  le  mois  de  Septembre, 
La  diète  d’Aufbourgfe  tint  dans  le  mois  d’ Avril  ; le  but 
étoit  de  tirer  de  l’Allemand  les  fubfides  neceflaircs  : mais 
le  pape  n’oublia  rien  pour  traverfer  fon  deflein  , & il 
envoya  à ce  fujet  un  nonce  à la  dicte  pour  mettre  ob- 
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ftaclc  à tout  ce  que  rcmpcrcur  y feroit.  Les  Vénitiens  . 
y firent  auflipaflTer  des  agensiccrets  pour  reprefenter  aux 
princes  & aux  miniftres  qui  compofbicnt  cette  diète, 
l’intérêt  qu’ils  avoient  des  s’oppolèr  aux  delîêins  de  l’em- 
pereur fur  l’Italie.  Ce  qui  retarda  beaucoup  les  délibéra- 
tions, fans  empêcher  routes-fois  que  le  réfiiltat  ne'fut 
conforme  aux  demandes  de  Maximilien  ; parce  que  le 
projet  de  rétablir  en  Italie  l’ancienne  autorité  de  l’empire 
étoit  fort  goûté  des  Allemands  , & que  l’empereur  de 
fon  côté  tut  très-bien  lècondé  par  le  plénipotentiaire 
de  France.  Son  nom  étoit  Louis  Helian . Il  étoit  né  à 
Verceil  & confeiller  d’état  en  France.  Ce  miniftre  pro- 
nonça contre  les  Vénitiens  en  pleine  diète,  un  difeours 
vif  & véhément  qui  montre  qu’il  étoit  à la  fois  hom- 
me d’état  & homme  de  lettres. 

Voicy  comment  il  raconte  dans  ce  dilcours  lesdeA  ^^xcl 
feins,  les  artifices  ,&  les  moyens  que  la  Republique  em-  Louil ‘hc”»»' 
ployoitpour  regner.  „Les  Vénitiens, (dit-il , ) eulTent  udit! 
„fait  uneaftion  de  religion,  fi  après  avoir  enlevé  plu-  «‘A'ubourç 
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„lieurs  villes  & provinces  aux  princes  Chrétiens , en  tient» 
«avoir  mis  volontairement  quelques  - unes  entre  les 
,,  mains  des  Turcs,  & leur  en  avoir  laifiq  prendre  quel-  ^ f*’™' 

,,  ques  autres  , ils  n’euflfènt  pas  empêché  le  pieux  défi  CJerm.  B-e- 
«feinque  quatre  grands  princes  àvoient  de  fairelaguer-  ’Zfmtmuu 
,,re  au  Turc& de  recouvrer  la  terre- làinte.  Ils  eullênt 
,,  pu  mériter  par  là  le  pardon  des  ofFenfès  commifes  par 
,,le paflè  contre  la  majefté  divine,  fc concilier  l’affec-  * 

,,tiori  de  ces  potentats  : & la  bienveillance  de  tous  les 
«Chrétiens,  & enfin  remporter  fiir  l’ennemi  commun 
«des  viéloires  dont  la  gloire  eût  été  immortelle.  Mais 
«puifqu’ils  ont  mieux  aimé  favorifèr  les  Turcs  que  les 
« Chrétiens,  & qu’ils  ont  abandonné  la  caufè  de  Dieu 
Tome  XXF.  I 


Digitized  by  Google 


An.  1510. 


6è  Histoire  Ecclesiastique. 

„pour  favorifer  ces  infidèles,  ils  méritent  d’être  mau- 
„ dits  de  Dieu  & des  hommes , d’être  pourfuivis  par  mer 
„ & par  terre , & d’être  exterminez  par  le  fer  & par  le 
„ feu. ..Acculant  les  Vénitiens,  je  défends  toute  l’Italie  & 
„plufieurs  autres  provinces  qu’il  eftqucftion  maintenant 
„ d’arracher  de  leurs  mains  &de-remettre  en  liberté  ; je 
„ défends  tous  les  Chrétiens  d’Orient  qu’ils  facrifient  de 
„ jour  en  jour  comme  des  victimes  j je  défends  l’églilè 
„ Romaine  pour  la  ruine  de  laquelle  ils  appellent  les 
„Turcsen Italie, &leur  donnent  la  main  afin  de  venir 
„enfuiteà  bout  de  leurs  détefiables  defleins,,.  Enfiiitc 
apres  avoir  établi  les  motifs  de  la  ligue  de  Cambray  , 
expofe  l’état  où  la  journétde  Ghiradadda  les  avoit  ré- 
duits , leur  infblence  qui  n’a  fait  que  prendre  de  nou- 
velles forces  par  le  recouvrement  d’une  partie  de  ce 
qu’on  leur  avoit  prisj  il  parla  ainfi  à l’empereur:  “ Si 
„ vous  n’ecrafez  promptement  la  tête  de  ce  venimeux 
„fcrpent,  pendant  qu’il  eft  encore  tout  étourdi  du 
„ coup  qu’il  V ient  de  recevoir , je  vous  prédis  qu’il  vous 
„ infectera  de  fbn  venin , & vous  ferrant  de  les  replis  , 
„ vous  étouffera  vous  &vos  fucceflèurs,,. 

Apres  ce  préambule  l’auteur  paflè  aux  villes  & pro- 
vinces ufurpées  par  les  Vénitiens  fur  differens  princes, 
comme  au  roi  d’Hongrie  la  Dalmatie , la  Croatie  , dix 
villes  épifcopales  & plufieurs  ports  de  mer  ; aux  Ca- 
raffes  Padouë  } au  duc  de  Milan  BrefTe , Bergame , toute 
la  Contrée  de  Ghiradadda  ; au  duc  de  Ferrarc , la  Con- 
trée du  Polefin  5 au  marquis  de  Manrouë  la  Pefi- 
chiera,  Legnano,  Solo,  & d’autres  forrereflêsjauxducs 
d’Autriche Trevifè,  Feltre , Concorde, Udine,Tricfte  j 
au  Pape  Forli , Imola , Faënza , Rimini  , Ravenne  dans 
la  PoüillcOtrante  & Brindes:  &tant  d’autres.  „ Quel 


Digitizcct-by-4- 


Livre  Cent  vingt-unie’me.  6-] 
„eftlc  goufre, dit-il ,)  qui  en  a pu  jamais  abforber  & 
„ engloutir  tant  à la  fois?  A peine  y a-t’ilcent  ans  qu’ils 
„font  fortis  de  leurs  marais,  & qu’ils  ont  mis  le  pied 
„ dans  la  terre  ferme,  & ils  y ont  acquis  déjà  plus  de  pais 
„par  leurs  tromperics,que  les  Romains  n’en  ont  conquis 
„ par  les  armes  en  deux  cens  ans.  Mais  quand  ils  auront 
„mis  toute  l’Italie  fous  le  joug,  penlèz-vous  qu’après 
„ ils  foient  d’humeur  à jjouvoir  fe  tenir  en  repos  ? Ne 
„ croyez-vous  pas  plutôt  qu’ils  ont  déjà  concerté  dans 
„ leurs  ambitieux  eiprits  les  moyens  de  s’étendre  au  de- 
„ là  des  Alpes , de  bâtir  des  ponts  fur  le  Danube , le  Rhin, 
„ la  Seine , le  Rhône , le  Tagc , & l’Ebre } & pour  établir 
„ leur  domination  dans  toutes  les  provinces  de  l’Europe. 
„Un  riche  pere  de  famille  a de  la  peine  à fè  contenir 
dans  les  bornes  de  la  modedie  ; âc  vous  attendez  de  la 
„ modération  d’une  multitude  de  tyrans, élevez  dans  la 
„ fuperbe  & dans  l’opulence , d’une  race  de  gens  forties 
„de  la  lie  & del’excrement  de  toutes  les  nations,  Icf- 
„ quels  s’étant  retirez  dans  les  marais  de  Venife  y vi- 
„ voient  de  leur  pêche,  & puis  de  pêcheurs  s’étant  faits 
„ revendeurs  & regratiers,  de  revendeurs  pilotes,  de  pi- 
„lotes  Marchands , devinrent  enfin  feigneurs  de  villes 
„ & de  provinces  par  des  larcins , des  meurtres  , des  em- 
„ poifonnemens , & par  tous  les  plus  déteftables  crimeS'? 
„ Ne  vous  y fiez  donc  pas,  fereniffimes  princes, car  vous 
„yièriez  trompez,,. 

Helian  s’étend  enfuite  fur  leur  tyrannie.  Il  parle  delà 
cérémonie  d’épouièr  tous  les  ans  la  mer , comme  s’ils 
étoient  les  maris  deThetis  ou  les  femmes  de  Neptune, 
& il  traite  cette  ceremonie  de  folie,  d’arrogance:  il  s’é- 
tend fur  les  pirateries  qu’ils  exercent  fur  mer , & for  leur 
violence  dans  la  terre  ferme}  for  les  impudicirez  qui  re- 
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gnentà  Vcnifctête  levée  , fur  leur  cruauté  : il  fait  voir 

leur  négligence  à fecourir  Conftantinople  afliégée  par 
Mahomet  II.  la  dureté  avec  laquelle  ils  répondirent  à 
l’empereur  Conftantin  Paleologue  qui  leur  demandoic 
du  fecours , leur  oppofition  aux  pieux  defleins  de  Pic 
II.  qui  avoir  fait  une  ligue  làinte  contre  lesTurcs,  leur 
trahifon  , loriqu’ils  envoyèrent  des  ingénieurs  & des 
ouvriers  d’Artilleric  au  roi  de  Calicut,  & qu’ils  appel- 
lerent  les  Hollandois  pour  challèr  les  Portugais  de  la 
-mer  Perfique.  Enfin  il  finit  par  ces  paroles:  “ les  voilà 
„ qui  viennent  avec  une  robe  lugubre , la  tête  baififée  ÔC 
y,  les  armes  aux  yeux  demander  mifèricorde  d’un  ton 
„ pitoyable  8c  languillànr. ...  Ils  ofent  dire  maintenant, 
„ qucM  voudriez-vous , Icreniflimcs  princes , crever  un 
„ des  yeux  de  l’Italie  en  ruinant  totalement  Venife?  11 
„ n’eft  pas  de  votre  clemcncc  ni  de  votre  génerofité  de 
„ le  faire. ...  Us  crient  ; qu’avons  nous  fait  pour  méri- 
„ riter  un  fi  rude  châtiment?  Ne  les  écoutez  point.Rom- 
„ pez  l’unique  obftaclc  qui  vous  arrête  ( j’entends  Ve- 
„nife,l’égoût  de  toutes  les  ordures,  & le  réceptacle 
„ de  tous  les  vices.  ) Rendez  la  liberté  à toute  la  chre- 
„ tientéen  exterminant  cette  méchante  République  avec 
„ laquelle  vous  ne  ferez  jamais  en  fûrcté,tant  qu’elle  pofi- 
„ fédéra  Tlflrie , la  Croatie , la  Dalmatie , 8c  les  Ifles  de 
„ Corfou,  de  Cephalonie , de  Zante,  8c  de  Candie,  8c 
„de  Chypre.  Forcez  ces  maudites  portes  Vénitiennes 
„ qui  ont  fermé  fi  long-tcms  le  paflage  aux  Chrétiens 
„ contre  les  infidèles.  Comme  vous  n’avez  pas  moins 
„ d’intérêt  dans  cette  affaire,  très-augufte  empereur , & 
„ vous  princes  &feigneurs  de  l’empire,  que  notre  faine 
„perele  pape  Jules,  le  roi  très-chrétien,  mon  maître, 
„ 8c  le  roi  catholique  d’Arragon , que  l’on  peut  appel- 
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Jjcr  juftcmcnt  les  trois  colomnes  de  la  Religion  Chré- 
„ tienne , vous  ne  devez  pas  aulii  montrer  moins  de 
„ zélé  qu’eux  pour  la  défenlc  de  notre  foi  & de  la  li- 
„bcrté  commune  : vu  que  d’ailleurs  ils  n’ont  pris  les  ar- 
„ mes  que  pour  délivrer  la  chrétienté  qu’ils  voyoient 
„ de  ce  côté-là  menacée  d’une  ruine  univerlclle,,. 

Cedifcoursd’Helianproduifit  tout  l’effet  qu’on  en 
po  uvoit  attendre.  Bien-tôt  il  ne  fut  plus  permis  de  par- 
ler en  faveur  des  Vénitiens  , ils  furent  mis  au  ban  de 
l’empire,  & l’on  accorda  à Maximilien  jufqu’à  trois  cens 
mille  écusd’or.  Hclian  après  la  diète  fe  rendit  à Bude , 
& engagea  le  roi  d’Hongrie  à entrer  dans  la  ligue  de 
Cambray , dans  l’efperance  de  recouvrer  la  Dalmatie 
que  les  Vénitiens  lui  avoientufurpée.  Cependant  quoi- 
que ce  prince  leur  eût  déclaré  la  guerre , il  ne  paroît  pas 
qu’il  enfoitvenu  à l’execution.  Lefènat  devenu  hardi 
par  fes  heureux  fucccs  ne  ht  pas  beaucoup  de  cas  des 
menaces  du  roi  de  Hongrie  ;&  les  troupes  Vénitiennes 
manquèrent  de  furprendre  Verone.  Les  Allemands  a-, 
voient  tellement  irrité  la  bourgeoifè  de  cette  ville , 
qu’elle  conlpira  pour  les  faire  égorger.  Elle  envoïa  au 
knat  un  homme  de  confiance , qui  prit  avec  lui  toutes 
les  mefures  pour  introduire  l’armée  Vénitienne  dans 
cette  place.  Mais  la  hauteur  des  murailles  n’ayant  pas 
été  prife  aflez  jufte,  & les  échelles  qu’on  avoir  prépa- 
rées fe  trouvant  trop  courtes  j le  tems  qu’on  mit  à n’en 
faire  qu’une  de  deux,  & le  bruit  qu’on  ht  en  y travail- 
lant, avertit  lagarnifon  qui  eut  le  loifir  de  prendre  les 
armes  ; & le  maréchal  de  Chaumont  vint  au  fècours 
des  affiegez,  fans  pouvoir  joindre  les  V enitiens , qui  crai- 
gnant de  fe  voir  cnvelopez  , & de  ne  pouvoir  foutenir 
Us  chorts  de  l’ennemi,  s’il  les  prenoit  de  front  6c  en 
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<^ueuë , prirent  le  parti  de  le  retirer  avec  prccipltation 
avant  que  le  fecours  fût  arrivé.  On  fe  làifit  des  bour- 
geois qui  dévoient  favofifer  l’entrée  des  Vénitiens, on  les 
mit  à la  queftion;  & après  qu’ils  eurent  toutavoüé  oa 
les  condamna  à la  foüe,fuivant  l’ufàge  des  Allemands, 

Ce  mauvais  fuccès , & la  profperi té  désarmés  de  Fran- 
ce infpirerent  au  pape  Jules  quelque  delir  d’en  venir  à 
un  accommodement.  11  voyoit  l’empereur  ferme  dans 
la  rélblution  de  ne  point  abandonner  Louis  XII.  11  ne 
comptoir  pas  trop  fur  les  Suifles  qui  avoient  quitté  le 
lèrvicc  de  l’armée  Françoife , mais  qu’on  pouvoir  aifë- 
ment  regagner  par  argent.  Il  favoit  qu’Hcnri  VIII.  roi 
d’Angleterre  avoir  renouvellé  fbn  alliance  avec  la  ma- 
jefté  très-Chréticnne.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à voir  le 
comte  de  Carpi  qu’il  avoir  négligé  depuis  Ibn  arrivée  à 
Rome,  & àlui  infinuer  qu’il  vouloir  fe  reconcilier  de 
bonne  foi  avec  Louis  fon  maître.  Mais  dès  qu’il  eût  ap- 
pris que  le  roi  d’Angleterre  avoir  compris  le  làint  fiege 
dans  fon  accommodement,  il  leva  lemafque  & fit  voir 
ouvertement  Ibn  antipathie  contre  la  France , en  fai- 
lànt  une  querelle  d’Allemand  à Alphonlè  d’Eft  duc  de 
Ferrare , l’ami  & l’allié  de  Louis  XII.  le  crime  qu’on  re- 
prochoit au  duc  ne  mériroit  pas  la  perlccution  qu’on 
lui  failbit , & la  haine  que  lui  portoit  fa  ftinteté.  Voi- 
ci quelle  en  étoit  l’occafion. 

Il  y a dans  leFerrqroisdeslàlines  dont  le  duc  tire  des 
revenus  confiderables;il  en  avoir  fait  faire  de  nouvelles 
fur  le  bord  delà  mer  proche  la  ville  de  Comachio  3c 
ces  làlinesne  laiflbient  pas  de  diminuer  les  revenus  que 
le  pape  tiroir  de  celles  de  Cervia  dans  l’état  ecclefiafti- 
que.Salàinteté  fit  donc  dire  au  duc  qu’il  ne  vendit  plus 
lefel  de  Comachio  à ceux  qui  n’étoientpas  lès  fujets , 
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& qu’il  lailTat  débiter  celui  de  Cervia , d’autant  plus  que 
dès  140 J.  Albert  d’Eft  feigneur  de  Fcrrare  avoit  traité 
avec  la  République , à condition  qu’on  ne  travailleroit 
plus  aux  falines  à Comachio, que fes  fujetsle  Icveroient 
à Cervia , & qu’Alphonlè  III.  avoit  recommencé  à re- 
mettre ces  falines  en  valeur  à caufè  qu’il  étoit  en  guerre 
avec  les  Vénitiens;  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  au  préju- 
dice de  fa  fàinteré  qui  étoit  entrée  dans  les  droits  des 
.Vénitiens.  D’ailleurs  Alphonfè  avoit  mis  de  nouveaux 
droits  fur  toutes  les  marchandifès,  qui  venoient  de  Vc- 
nifè&quiremontoient  le  Pô,  pour  être  enfuite  difper- 
fées  dans  tout  le  refie  de  l’Italie.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  attirer  au  duc  tout  le  reflcntiment  d’un 
pape  jaloux  de  fbn  autorité , & aflez  difpofé  de  lui-mê- 
me à prendre  feu. 

Alphonfè  ne  manqua  pas  de  répliqué , il  répondit  que 
fcsprédécefTeurs  n’avoient  traité  avec  les  Vénitiens,  que 
pour  fbixante  & dix  ans,  qu’ainfi  cette  fervitude  étoit 
finie  après  147  j.  & que  fi  la  République  avoit  joüi  de- 
puis de  ce  droit, c’étoit  une  injuftice  & une  ufurpation 
manifefle  ; qu’il  n’empêchoit  pas  les  marchands  d’aller 
à Cervia,  mais  qu’il  feroit  ennemi  de  fbn  propre  bien 
s’il  les  chafToit , lorfqu’ils  arrivoient  fi  fouvent  & en  fi 
grand  nombre  dans  fon  état  ; qu’il  n’en  avoit  pas  intro- 
duit la  coutume  ; qu’il  l’avoit  trouvée  à fbn  avenement 
au  duché  ; que  l’ayant  reçûë  de  fbn  pere  il  fè  croyolt 
obligé  de  la  conferver  à fa  pofterité.  Il  ajoûta  qu’en- 
core  que  fes  predéccfïèurs  euflènt  tenu  l’état  de  Ferrare 
en  qualité  de  feudataires  du  fàint  fiege  , les  papes  n'a- 
voient  pas  été  leurs  uniques  fèigneurs  fuzerains,  & que 
les  empereurs  les  avoient  invellis  de  trois  autres  parties 
de.leur  domaine, qui  confiftoit  dans  les  fcigneurics  de 


An.ijio. 

tU^nmldy  h§c 
êftn,  ijio*  n, 
*5- 


XCV. 

RaiTons  <lu  duc 
de  Fcrrare  con- 
tre les  préten- 
tions du  pape* 
h«c 

sn,  n,  15* 


An.i^o. 


XCVI. 

Le  P»pe  mena- 
ce de  rexcoir  • 
manier  , Sc  de 
lui  faire  la  guer- 
re. 

Hajn»U. 
hune  MH, 


Turit  it  Otm/- 
fi,  in  ma  «n- 

RMJHMU.*i*H. 
1 If» 
GuitetMrd*  L 9* 

Jut.ll.  SulUr. 
po.p.  41. 


71  Histoire  Ecclesiastiq.ue. 

Modenc,  de  Rcggc  & de  Comachio}  qu’il  n’y  avoit 
donc  que  Maximilien  qui  eût  droit  de  controller  ce  qui 
(è  paÛoit  dans  le  dernier  des  trois , & que  Jules  n’y  avoic 
aucun  pouvoir.  Enfin  quant  au  droit  des  marchandilès, 
qui  remontoientfiir  le  Pô,  il  l’avoit  établi  comme  ici- 
gneur  de  Ferrare  , où  le  pape  n’avoit  d’autre  pouvoir 
que  celui  d’exiger  les  charges  portées  dans  lesinvcftitu- 
res,  comme  de  fervir  l’églifc  avec  un  certain  nombre  de 
{bldats,  6c  de  lui  payer  une  reconnoillànce  annuelle  ; 
que  jamais  les  papes  n’avoient  réclamé  contre  les  im- 
pôts établis  par  les  rois  de  Naples,  qui  étoient  vallaux 
de  l’églilcauflibien  que  les  ducs  de  Ferrare,  & que  par 
conlcquent  ceux-ci  dévoient  joüir  du  même  privilège 
indcpcndemment  du  làint  fiege. 

Cette  réfiftancc  d’Alphonlc  fut  plus  que  fuffiiàntc 
pour  exciter  la  colere  du  fouverain  pontife.  Il  menaça 
le  duc  de  l’excommunier,  s’iln’obéiUbitincefTammcnt; 
& pour  l’intimider  davantage,  il  fit  avancer  des  trou- 
pes dans  la  Romagne&  dans  le  Boulonnois.  Le  duc  de 
Ferrare  eut  recours  au  roi  de  France,  qui  fe  déclara 
aufli-tôt  pour  lui.  Le  pape,  qui  s’y  attendoit,  s’en  plai- 
gnit néanmoins  hautement  ; & fit  reprefenter  à Louis 
XII.  qu’il  dérogeoit  au  traité  de  Cambray  dans  lequel 
on  avoit  ftipulé , que  les  princes  confederez  foûtien- 
droient  en  toutes  maniérés  les  droits , dignitez  & préro- 
gatives du  fàint  fiege,  & ne  prendroient  Ibusquelquc 
prétexte  que  ce  fût  la  protection  de  fès  feudataires.Louis 
foûtintque  Jules  avoit  le  premier  violé  ce  traité  en  re- 
cevant les  députez  des  Vénitiens,  & en  levant  l’excom- 
munication qu’il  avoit  fulminée  contre  eux,  avant  que 
l’empereur  eût  achevé  de  conquérir  fi  part  de  l’état  de 
terre-ferme  ;qu’enfin  il  étoit  contre  toute  juftice  d’obli- 
ger 
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ger  fès  aflbciez  à quelque  chofe  de  plus  qu’ils  n’étoient 
tenus  de  faire;  & que  le  duc  de  Ferrare  ayant  été  com- 
pris dans  le  traité,  même  du  conlèntemcnt  du  pape,  Tes 
alliez étoient  obligez  de  le  foûtenir.  • 

Jules  tâcha  d’ootenir  par  l’affiftanccde  fes  alliez , ce 
qu  li  ne  pouvoir  par  fts  propres  forces  ; & Louis  qui 
prévoyoit  qu'il  alloit  porter  laguerr^dans  le  Ferrarois, 
tâcha  deren  détourner  en  fahànt  diverfion.  Pour  cela 
il  convint  avec  Maximilien  que  les  François  d’un  côté , 
&les  Allemands  de  l’autre,  atraqueroientaucomm’en- 
cement  du  mois  de  Mai  , les  places  qui  reftoient  à 
la  République  de  Venilc  dans  l’état  de  terre  ferme  ; 
que  il  Maximilien  atraquoit  fcul  le  Frioul , il  lui  re- 
fteroit  fans  en  faire  part  au  roi , comme  les  Fran- 
çois garderoient  de  même  ce  qu’ils  prendroient  (culs: 
dans  l’état  de  terre  ferme.  Si  au  contraire  les  deux  na- 
tions croient  obligées  de  joindre  leurs  troupes,  le  gain 
u’elles  feroient  feroit  partagé  entre  elles,  à proportion 
e ce  flue  chacune  y auroir  contribué  , à l’exception 
des  frais  de  l’artillerie  dont  le  roi  de  France  le  charge- 
roit  feul. 

Maximilien  fatisfait  de  ces  conditions , envoya  fès 
ambalTadeursauroi  Catholique  & au  pape.  Au  premier 
pour  lui  demander  le  fecoursqu’ildevoit  lui  donner  lèlon 
le  traité  de  Cambray . Au  lecond  pour  l’engager  à 1 ui  prê- 
ter deux  cens  milleécus;  &encas  derefus,  il  lui  nt  dire 
qu’il  palTeroit  de  Vicence  à Rome  pour  y prendre  la  cou- 
ronne imperiale.Ferdinand, qui  n’eftimoit  pas  beaucoup 
Maximilien  , repartit  froidement  que  la  ligue  étoit  n-. 
nie,  puilque  chacun  des  confedérez  avoir  obtenu  ce 
qu’il dennandoit,&  que  fi  l’empereur  avoir  négligé  là 
portion  qu’il  avoir  conquife  comme  les  autres  , il  né, 
TomeXXF.  K 
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devoir  s’en  prendre  qu'à  lui  fèul  } qu’il  .vouloir  bien 
routefois,  par  pure  grâce,  promerrre  quarre  cens  che- 
vaux pour  renforcer  fon  armée  auffi-tôr  qu’elle  au- 
roir  fraverfë  les  monragnes  de  Vicence  : l’ambalTadeur 
voyanr  qu’il  ne  pouvoir  obrenir  davanrage  , accepta 
cette  offre.  Le  pape  fut  encore  plus  ferme  , il  congédia 
l’ambafTadcur  de  Alaximilien  fans  lui  rien  répondre , U 
forma  même  la  rcfblutionde  s’accommoder  avec  Louis 
XII.  pourvû  que  ce  prince  renonçât  aux  prétentions 
qu^il  avoir  fur  Genes  & fur  le  royaume  de  Naplcsjqu’il 
retirât  toutes  les  troupes  qu’il  avoir  en  Italie,  & qu’il 
ceflat  de  protéger  Alphonfè  duc  de  Fcrrarc  jufqu'à  cc 
qu’il  eût  abandonné  Comachio.  Mais  ces  conditions 
fbrent  entièrement  rcfufées  ,&  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  lè 
faire  la  guerre. 

Les  armées  fe  mirent  en  campagne,  Le  comte  de  Ha- 
nawfut  fait  lieutenant  général  de  l’empereur  en  Italie. 
Il  raflembla  fous  Verone  cinq  cens  lances  avec  trois 
mille  hommes  d’infanterie.  Le  maréchal  de  Chaumont 
l’y  j oignit  avec  quinze  cens  hommes  d’armes  & dix  mille 
fanraflins.  Le  duc  de  Ferrare  y ajouta  fes  troupes , qui 
étoientdc  deux  cens  hommes  d’armes,  cinq  cens  hom- 
mes de  cavalerie  legere,&  deux  mille  hommes  de  pied. 
Cette  armée pafîâ  le  Pô,  s’empara  dq  Polefin  fans  réfif^ 
tance , pafîâ  1 Adigc  à Caftelbaldo,  fournit  Montagnano, 
Eff  & d’autres  places  du  Padoüan,&  enfin  marcha  droit 
à Vicence,  pendant  que  les  Vénitiens  commandez  par 
Baglioné&Grittireculoient  toujours,  ne  fè  croyant 
pas  allez  forts  pour  défendre  cetfe"  ville.  Les  Vicentins 
ainfi  abandonnez  n’attendirent  pas  lefiege,&  envoyè- 
rent prefenter  les  clefs  au  comte  de  HanaX'!’  , qui  vou- 
lok  qu’on  pafTât  tous  les  habitans&  la  garnifon  au  fil 
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de  l’épée , pour  les  punir  de  ce  qu’ils  avoient  chaflela 
garnifon  Allemande  l’année  precedente.  Mais  le  maré- 
chal de  Chaumont  plus  humain  leur  obtint  la  vie  làu7 
vej  & quoiqu’ils  euflènt  racheté  le  pillage  de  leur  ville 
avec  la  fomme  de  cent  mille  écus  donc  ils  payèrent  la 
moitié  fur  le  champ,  ils  ne  laiflèrent  pas  d’être  pillez  i 
& ceux  qui  s’étoient  fauvez  dans  une  caverne  proche  la 
ville furent  étouffez  par  la  fumée  du  feu  que  les  Alle- 
mands allumèrent  à fon  ‘ouverture. 

Après  cette  conquête,  la  plupart  des  Allemands  ayant 
deferté  faute  de  paye , le  maréchal  de  Chaumont  ne  pût 
afîieger  Padoüe , & fe  contenta  de  faire  le  fiege  de  Le- 
gnano  qu’il  prit  pour  empêcher  la  communication  du 
Vkentin  avec  le  Ferrarois&  le  Breflan  j & peu  de  jours 
après  il  fe  rendit  maître  du  château.  Ce  fut  là  que  Chau- 
mont apprit  lamorcdu  cardinal  d’Amboife  fon  oncle, 
trifte  événement  pour  fa  maifbn , mais  aufli  funefte  pour 
le  royaume  à caufe  des  conjonéfures  où  il  arriva.  Ce 
prélat  n’avoit  pas  toutes  les  lumières  des  génies  fupe- 
ricurs  , mais  fes  vertus  fuppléoient  à fon  elprit.  Il  avoit 
une  patience  qui  lui  laifloit  attendre  fans  inquiétude  le 
tems  d’agir  : & il  ne  troiivoit  rien  d’impofîiblc  que  ce 
qui  n’étoit  pas  faifàble.  Ce  cardinal  mourut  à Lyon  *le 
vingt-cinquième  de  Mai  âgé  de  cinquante  ans  dans  le 
monaftere  des  Ccleflins  : on  à remarqué  à,fà  loiiangc 
que  quoiqu’il  fût  tout  puifTant  dans  le  royaume,  pre- 
mier miniure,  feul  favori  du  roi , & que  par  conféquent 
il  pût  avoir  pluüeurs  bénéfices  même  des  plus  confidc- 
rablcs  , il  n’en  eut  jamais  d’autres  que  ion  archevêché. 
Il  av'oit  procuré  à la  ville  de  Rouen  un  parlement  fp- 
dcntaire,au  lieu  de  la  jurifdiéfion  de  l’échiquier  dont 
elle  s’étoit  jufques-là  contentée.  Il  l’cmbeint  aufli  de  fon- 

K ij 


AN.iy  10. 


Mort  du  cardi« 
ual  d'An  boiièt 
Pet.  de  jln^Ur, 
tp.  ))S. 

CMrd.  Amh.  m. 
fui.  Bmymrd»  €, 
40. 

hléerimnm  iUx$, 
n*  lor* 

Ci.  SeyJ?it , vie 
deleuit  XU. 
Ci^teeH.  in  'lui, 

n,t,  J, 

Spond*  ad  an», 
i^io,n.  4. 

* R.%\neldut  t 
Onuphre  ^Ca- 
brera fi^eent 
fans  raifùn  ceit 
tmvt  dans  l'an  • 


-DigHized  by  Google 


7^'  Histoire  Ecclesiastique. 

‘ raines , de  cloches,  de  places  & de  plufieurs  autres  édi- 

AN.  1510.  jj  recevoir  que  le  tiers  du  revenu  de  fon  arche  ■> 
vêché,  Scies  deux  autres  éroient  employez , Iclon  l’ulà- 
ge  des  canons , à la  nourriture  des  pauvres , Sc  aux  ré- 
parations des  lieux  fainrs.  Cependant  il  ne  lailToir  pas 
d’orner  les  temples,  de  fonder  des  convenrs,Sc  des  hô- 
pitaux , 8c  de  contribuer  à routes  les  allions  de  pieté, 
qu’il  jugeoit  capables  d’augmenter  la  gloire  de  Dieu  & 
le  bien  àe  fon  troupeau  qui  lin  fut  toûjours  très-cher. 

On  dit  qu’il  ne  demanda  jamais  rien  au  roi  fon  maî- 
tre, 8c,qu’il  le  contenta  de  recevoir  les  gratifications  de 
fa  majefté  , lorfqu’il  apprehendoit  qu’elle  ne  trouvât 
mauv  ais,  qu’il  les  refufar.  Il  eut  un  foin  particulier  des 
gens  de  lettres,  Sclàns  cacher  l’envie  qu’il  eut  d’être  pa- 
, pe,  il  prorefta  qu’outre  l’intérêt  du  roi  qu’il  fe  propo- 
foit  en  cela,  le  motif  qui  le  lui  faifoit  fouhaiter  , étoit 
la  reformation  des  moeurs  des  ecclcfiaftiques,  8c  d’une 
infinité  d’abus  aulquels  les  papes  n’avoient  gueres  fongé 
à remedier:  mais  tout  le  monde  ne  le  croyoit  pas  là- 
deflus.  Il  montra  beaucoup  de  dcllnterclTcment  à l’é- 
gard d’ufl gentilhomme  de  Nçrmandie,  qui  avoir  une 
terre  voifine  de  la  belle  maifon  de  Gaillon  qui  appàr- 
tenoit  à l’archevêché  de  Rouen.  Ce  gentilhomme  n’a- 
voit  point  d’argent  pour  marier  là  fille, 8c  p*»ur  en  trou- 
ver, il  offrit  au  cardinal  de  lui  vendre  là  terre  à vil  prix. 
Un  autre  auroit  profité  de  cette  occafion:  mais  l’arche- 
vêque lâchant  le  motifdu  gentilhomme  lui  lailîà  là  ter- 
re, 8c  lui  donna  gratuitement  la  fomme  dont  il  avoit 
belbin.  Son  tcftamenr  fut  une  preuve  authentique  de 
là  charité  , Sc  de  là  modération  à l’égard  de  fesparens. 
Il  confcilla  à ceux-ci  de  ne  fe  jamais  mêler  des  affaires 
d’etar  de  crainte  qu’ils  n’y  engagcalTcnt  leur  honneur 
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& leur  conlcicnce.  11  le  repenrit  d’avoir  employé  à ccrcc  7 ^ 

forte  d’aiTairès  le  tenis  qu’il  devoir  donner  à l’inlh  udlion 
de  lèi)  brebis.  Son  cœur  fut  dépofe  dans  l’eglife  des  Cé-  • 

leftinsde  Lyon  où  l’on  voit  Ibn  portrait  au  côté  droit 
du  grand  autel , &lbn  corps  fut  porté  à Roüen  , où 
cft  Ton  tombeau  derrière  lecœur  de  l’églifc  cathédrale 
où  l’on  lit  encore  aujourd’hui  Ibn  épitaphe  en  quatre 
vcjs  latins.  Le  roi  honora  les  funérailles  de  fa  prelence, 

& témoigna  beaucoup  de  chagrin  de  cette  perte  ; on  ch  ou*  vit  d» 
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crut  durant  un  tems  que  la  mort  de  ce  cardinal  lervi-  p.  171. 
roità  raccommoder  le  pape  & le  roi.  Jules  en  témoi- 
gna en  effet  une  grande  joye,  & il  ne  pût  fe  retenir  de 
l’épancher  dans  lelcin  dcrarnbalTadeur  de  Venilè.  Mais . 
cette  mort  ne  fervit  qu’à  multiplier  lesfujetsdebroüil- 
leriestiui  éroient  entre  eux.  Le  pape  demanda  l’épargne  , ^ 

1 1 i/r  > %>r  • ^ y • * Lepapeex-ge 

du  cardinal  détunt , qu  on  dtloir  monter  a trois  cens  mil-  l'argent  que  le 
leécusd’or,(fomme une  dépouille  qu’il  prétendoit  lui 
appartenir.  Le  ror  la  lui  remfa  , & lui  fournir  ainfi  un 
nouveau  fujet  defc  fâcher,  ou  du  moins  de  fe  plaindre.  /'*• 
Les  deux  armées  compofées  d’Allemands  & de  Frarf-  * ’cii. 
çois  harceloient  toujours  les  Vénitiens  dans  le  Padoüan 
& dans  le  Vicentin  , & s’emparoient  de  quelques  pla- 
ces  en  attendant  l’armée  de  l’empereur,  qui  ne  paroif  ferrctt,  in  \.ud* 
foit  pasfè  preflcr  beaucoup.  Ce  prince  avoir  fait  depuis 
peu  un  nouveau  traité  avec  Louis  XII.»Ilcontenoirque 
la  France  ne  feroit  obligée  qu’aux  frais  ordinaires  de  la  ' 
guerre  , que  l’empereur  furviendroit  aux  extraordi- 
naires;^ que  Chaumont  demeureroit  dans  l’état  de  terre 
ferme  jufqu’au  quinziéme  d’Aouft,  & retiendroit  juf- 
qu’à  ce  tems-là  Içstroupes’Françoifcs  ; que  Louis  prê- 
reroit  à Maximilien  cent  mille  écus  d’or , à condition 
qu’il  auroit  Verone  en  engagement , jufqu’à  ce  qu’il 
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fut  enticrement  rembourfè.  Chaumont,  qui  fe  difpo- 
foit  à s’en  retourner  dans  ion  gouvernement,  reçût  de 
Paris  avec  lî  copie  de  ce  traité  l’ordre  de  l’accomplir, 
& témoigna  au  comte  de  Hanaw , qu’il  étoit  prêt  de 
s’unir  à lui  pour  attaquer  la  place  qu’il  jugeroit  à pro- 
pos. Dans  ce  même  tems  arriva  le  duc  de  Ter  mini  avec 
quatre  cens  lances  Elpagnoles , qde  le  roi  Catholique 
fournilToit  à l’empereur  en  vçrtu  du  traité  de  Cambray. 
•Avec  ce  renfort  on  délibéra fi  l’on  afliégeroitPadoüc  , 
comme  le  fouhaitoit  Maximilien.  Mais  on  aima  mieux 
s’attacher  à Monièlicé  , petite  ville  entre  Eft&Padoüe, 
à l’attaque  de  laquelle  l’armée  des  confederez  perdit  tant 
de  Ibldats  ; qu’on  fut  fur  le  point  de  l’abandonner .Son- 
cino  Benzone  tombé  entré  les  mains  des  coureurs,  fut 
condamné  à être  pendu  par  Gritti  qui  le  regarda  ccwnmc 
un  traître, qui  avoir  livré  Crème  là  patrie  pour  une  com- 
pagnie d’armes.  Comme  cet  officier  lcrvoit  dans  l’armée 
Françoile  en  qualité  de  colonel  d’infanterie  ; Chaumont 
ne  penfa  plus  qu’à  prelTer  le  fiége  de  Monfelicé  , & àfe 
venger  fur  la  garnifon.  Ses  troupes  donncrenU’aflàut  le 
vingt-uniémede  Juin.  Les  Vénitiens  qui  étoient  au  pre- 
mier rempart,  furent  emportez  avec  tant  de  fureur, que 
la  confternation  le  mitehtre  eux:  ils  voulurent  fe  réfu- 
gier dans  le  fécond,  mais  ils  y furent  pourfuivis  de  fi 
près , que  les  alfiégeans  y entrèrent  avec  eux:  il  en  ar- 
riva de  même  au  troifiéme  rempart,  &àla  tour  ; &les 
foldars  delà  garnifon  s’étant  làuvezdans  le  donjon, on 
y mit  le  feu,  & tout  ce  qui  s’y  trouva  périt  par  les  flam- 
mes. Ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  cette  armée , après 
lequel  les  Allemands  demandèrent  qu’on  marchât  vers 
Trévilc.  Mais  les  fix  Icmaines  portées  par  l’accommo- 
flement  de  là  majcllé  impériale , s’étant  écoulées , làns 
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3ue  l’on  apprît  de  fes  nouvelles  , Chaumont  fe  retira 
ans  le  duché  de  Milan,  après  avoir  lailTé  au  comte  de 
Hanaw  les  trois  cens  lances  & l’infanterie  qu’il  deman- 
da j parce  que  la  préfèncc  de  ce  général  étoit  néceflairc 
ailleurs; 

Julcs  II.  prévoyant  qu’il  en  viendroit  aux  mains  avec 
la  France,  demanda  aux  Vénitiens  la  liberté  du  duc  de 
Mantoüc,  afin  de  fe  l’attacher.  Le  ducfbrtit  de  là  pri- 
fon,&  recouvra  falibertélcquatorziéme  de  Juillet. En 
attendant  la  guerre  avec  la  France  , le  pape  la  faifbit 
faire  aux  états  du  duc  de  Fcrrarcparléduc  d'Urbinfon 
neveu  ; mais  il  n’eut  d’abord  qu’un  médiocre  Tuccb.  Le 
duc  d’Urbin  s’empara  de  quelques  petites  places  qui  fe 
trouvèrent  fur  fa  route,  & enfuitc  affiégcaLugo:  mais 
Chatillon  officier  François  qui  commandoit  un  corps 
de  troupes  en  Lombartoic,  étantaccouru  promptement 
avec  trois  cens  lances  au  Iccours  des  affiegez,  & étant  en- 
tre dans  la  place  le  vingt-neuvième  de  Juillet,  Ion  ar- 
rivée allarma  tellement  les  ennemis,  que  le  duc  d’Urbin 
ne  fe  voyant  pas  en  état  de  s’oppolcr  aux  François,  leva 
le fiégeavec  précipitation  , & fè  retira  promptement  à 
Imolapourfc  métré  à couvert. 

Le  duc  de  Ferrare  recouvra  bien -tôt  ce  qu’il  avoir 
perdu  j & les  villes  que  le  duc  d’Urbin  avoir  pH- 
fcs , n’ayant  plusrien  à craindre  cfesgarnilbns  qu’il  avoir 
emmenées  en  le  retirant,  retournèrent  fous  leur  ancien 
maître.  Mais  l’armée  du  pape  fe  voyant  maîtrclTc  de  la 
campagne  par  la  retraite  de  Chatilon , reprir  une  partie 
de  ce  qu’elle  avoir  conquis  ;&le  cardinal  de  Pavic  trou- 
va moyen  de  le  faifir  de  Modene  au  nom  du  pape, avec 
k fecours  de  quelques  infelligencesqu’il  entretenoit  dans, 
la  ville.  Les  Rangoni  en  ouvrirent  les  portes,  & le  duc 
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de  Fcrrarc  couroit  rifque  de  perdre  encore  Reggio,  s’il 
n’y  eût  fait  entrer  des  troupes,  & s’il  n’eût-reçu  du  ma- 
réchal de  Chaumont  un  fecours  de  deux  cens  lances. 
Chaumont  fût  venu  lui-même  à fbn  lècours,  s’il  n’eût 
point  été  occupé  contre  les  Suiflès,  qui  piquez  contre  la 
France  de  ce  qu’elle  avoir  Jevé  desGrifons  & des  Aile-; 
mands  en  leur  place,  s’aflcmblerent  fur  la  frontière  au 
nombre  de  quatorze  mille  hommes  , & voulurent  fc 
venger  fiir  le  Milanez:  Le  pape  & les  Vénitiens  qui  fè 
flattoient  par  le  moyen  de  cette  nation  de  chalfer  les 
François  de  toute  la  Lombardie,  & même  de  l’Italie  en- 
tière, & de  rétablir  dans  le  duché  de  Milan  Maximilien 
Sforce  qui  en  avoir  été  dépoüillé , l’entretenoient  à leurs 
dépens,  le  pape  en  payoit  lui  feul  huit  mille  hommes. 

Le  maréchal  de  Chaumont  mit  des  troupes  dans 
Yvrée  pour  fermer  aux  SuifTes  le  paflagedu  val  d’Ao- 
fte.  Mais  ceux-ci  s’aflèmblant  à Bellinzone , donnèrent 
clairement  à connoître  qu’ils  en  vouloient  au  duché  de 
Milan.  Cette  ville  étoit  autrefois  de  ce  duché,  elle  cft 
aux  pieds  des  Alpes  fur  leTcfin,  & appartient  aux  trois 
Cantons  d’Ury,  Schwitz  & Underwald,  à qui  elle  fut 
cedée  en  i yoo.  lorfque  le  Milanez  changea  de  maître. 
Les  Suilles  dès  le  fixiéme  de  Septembre  defcendîrent  dans 
le  tiuché  de  Milan , & vinrent  camper  à Caftiglione,' 
Chaumont  qui  ne  s’appliquoit  qu’à  mettre  en  ufàge 
tout  ce  qu’il  pouvoir  inventer  pour  embarrafler  ou  rc- 
tîirder  leur  marche  , brûlant  les  vivres  & fourrages 
qu’il  n’avoit  pas  le  loifir  de  mettre  en  lieu  sûr,  ne  pût 
neanmoins  empêcher  qu’ils  n’arrivafTent  dans  le  duché 
de  Milan  au  pont  de  Védano  que  le  baron  de  Molard 
s’étoit  chargé  de  garder  avec  deux  mille  fantaflins-Gaf^ 
cons,  qui  en  furent  chafTez , ce  qui  facilita  la  marche 
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des  SuifTes  julcju’à  Centurio  , d’où  ils  s’avancèrent  juf^ 
qu’à  Corne,  où  la  bourgeoifie  les  reçut  pour  évi<^  le 
pillage.  Mais  ces  troupes  manquant  de  vivres  & d’ar- 
gent , fè  murinerent’Sc  le  révoltèrent  fi  ouvertement , 
qu’ils  prirent  réfolution  de  le  retirer,  & de  reprendre  le 
chemin  dcBellinzonc,  ce  qu’ils cxecuterent,lans qu’on 
pût  les  arrêter. 

Le  fcnatde  Venife  s’étoit  flatté  que  les  Suifles  occu- 
peroient  les  François  aflez  long  tems  pour  faire  quelque 
cntrcprilc  confiderable.  11  dépolà  Baglioné  à la  place  du- 
quel il  mit  Luc  Malvezzi , & lui  ordonna  de  reprendre 
ics  places  que  les  confederezavoient  emportées  au  com- 
mencement de  la  campagne,  & d’alficger  enfuite  Vé- 
rone. Son  armée  étoit  compofée  de  huit  cens  hommes 
d’armes,  trois  mille  chevaux  légers,  & dix  mille  hom- 
mes d’infanterie,  làns  compter  les  milices  Vénitiennes , 
composes  depailàns  quicontinuoientdelèrvirla  répu- 
blique avec  autant  de  zélé  que  s’ils  avoient  eu  part  au 
gouvernement.  Le  mois  de  Septembre  n’étoit  pas  encore 
pafle,  que  l’armée  de  Venifeforma  unfiége  régulier  de- 
vant Verone,  après.avoir repris  Monfclicé,toutcequc 
lesimperianx  avoient  pris  dans  le  Padoüan  dedans  le 
Vicentin  ,&  Vicence  nictnc  : mais  Cliaumont  eut  encore 
la  gloire  de  leur  faire  lever  ce  fiége  par  le  feul  bruit  de 
Ibn  approche.  Les  V enitiens  le  pouflbient  avec  vigueur, 
ils  s’étoientdéja  rendus  maîtres  de  tous  lès  dehors  ; la 
fortereflè  de  Saint  Félix  & le  boulevard  voifin  étoient 
tellement  endommagez , que  les  afliégez  perdirent  lefi 
perancedelc  garder  plus  long  tems;  mais  l’arrivée  de 
Chaumont  leur  rendit  le  courage  ;.ils  firent  une  fortie  fi 
\igourcufe,  que  la  plûpart  des  V enitiens  prirent  la  fuite, 
& le  refte  fut  tué  fur  la  place  ; leurs  travaux  furent  com- 
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S»  Histoire  Ecclesiastique 
bleZ)  leur  artillerie  enclouéc,  & Malvezzi  leva  le  Hégr 
du  qon^ntement  du  fénat,dont  les  débris  de  l’armée  le 
rétif crent  à Saint  Boniface , derrière  l’Aldego,  où  clic 
fc retrancha  fur  un  terrain  tellement  couvert  par  la  ri- 
vière & les  nurab,  qu’il  étoit  impoflible  de  la  forcer. 

Il  étoit  tems  de  mettre  les  troupes  en  quartier  d’hy- 
ver;  mais  le  repos  n’étoit  pas  du  goût  du  pape  : la  re- 
traite des  SuiUcs»  les  deux  vaines  tentatives  contre  Fer- 
rare  & contre  Gcncsoe  le  rebutèrent  point}  il  reprit  le 
delfein  de  chaffer  les  François  de  cette  dernicrevillc.On 
eut  beau  lui  reprefenter  que  les  François  étoient  fur  leurs 
gardes , & avoient  pris  de  )uftes  mefures  pour  fc  garan- 
tir des  intelligences  de  là  fainteté  au-dedans , & de  fès 
infultes  au-dchors , qu'ils  avoknt  dans  le  port  de  Genres 
une  armée  navale , & que  la  garnifon  y étoit  - très  forte  y 
il  s’obftina  -contre  toutes  ces  remontrances , &.  menaça 
les  Vénitiens  de  rompre  avec  eux,  s’ils  ne  lui  fournit 
foient  l’armée  navale  qui  gardoit  l’embouchure  du  Pô. 
Ils  y conlèntirent  malgré  eux,  & donnèrent  le  comman- 
dement de  leur  armée  navale  à Galpard  Contarini, par- 
ce que  Jules  le  fouhaitoit.  Ce  nouveau  général  mit  à la 
voile, & parut  à la  hauteur  de  Civita-Vecchiaoù  le  pape 
étoit  allé  pour  le  recevoir  : Ce  fut  là  que  Jules  bénit  avec 
folemnité  le  pavillon  duvai/Teau  Amiral.  Cet  appareil 
érott  trop  grand  pour  être  inconnu  à Chaumont } il  en- 
voya les  ordres  à Pregenr,  qui  ne  voulant  pas  s’enfer- 
mer dans  le  port  de  Genei , parce  que  fa  flotte  étoir infe- 
rieure à celle  des  ennemis,  qui  auroicnt  pû  l’inveftir, 
aimamieux  aller  fc  mettre  à couvert  dans  Porto- Vcncre. 
Contarini  s’en approcha,  & fit  tous  fes  efforts  pour  at- 
tirer les  François  en  pleine  mer , fans  y pouvoir  réufîir  r 
ce  qui  obligea  le  général  Vénitien  à palTcr  outre , & àfè 
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prcfcntcrdcvant’Gcncs,  où  Icpape  croyoit  que  le  parti  T 

des  Fregofes  dans  cette  ville  prendroit  auffi-tôt  les  armes;  5 ^ o. 

mais  tout  demeura  tranquille, parce  qu’on  avoit  ordon- 
ne aux  habitans  dont  on  fc  déficit,  de  le  tenir  dans  leurs 
mailbns , 6c  que  l’on  avoit  dilpofè  danschaque  ruëdes 
gens  pour  les  obièrver , & même  pour  les  charger,  en  cas 
qu’ils  fiflcntconnoîtrc  qu’ils  penfoientk  s’attrouper. 

Les  avenues  du  port  & le  rivage  étoient  bordez  de  ca- 
valerie 8c  d’infanterie  : 8c  la  flotte  ennemie  ne  pouvoir 
débarquer  aucuns  Ibldats , qui  ne  fuflèntaufli-tôt  envi- 
ronnez 8c  pris.  Ainfi  les  Venitiens,après  avoir  fait  mon-  La  e^tc 
tre  pendant  trois  jours  de  leurs galeafles , 8c  du  grand  kX'pIp’,*Vc- 
nombre  de  leurs  bâtimens , furent  obligez  de  s’en  retour-  li^n  &i  *' 

ner  {ans  rien  faire  à Civita-Vecchia,  avec  perte  de  cinq 
galères  qui  furent  brifêcs  par  la  tempête  au  détroit  de 
Meflîne,  les  autres  furent  jettées  fur  les  côtes  de  Barba- 
rie, d’où  elles  ne  revinrent  qu’après  avoir  été  fort  mal- 
traitées.Tous  ces  malheurs  ne  fèrvirent  qu’à  irriter  fe  pa- 
pe contre  la  France.  Il  fit  mettre  dans  le  château  Saint- 
Ange  le  cardinal  d’Auch  qui  faifoit  à Rome  les  afli^ircs 
du  roi.  La  proteéHon  que  Louis  XII.  donnoit  au  duc 
de  Ferrarc , augmentoit  encore fà haine  ponrlni  8c  pour 
ce  duc.  Cependant  Louis  ne  demandoit  pas  mieux  que 
de  fê  reconcilier  avec  Rome.  PrelTépar  la  reine  Arme  de 
Bretagne  fa  femme  qui  nepouvoît  fc  perruader,  qu’on 
pût  être  à la  fois  un  véritable  enfantde  l’égîife,8cbroüH- 
léaveclc  pape,  il  chcrchoit les  voyes de  s'accommoder: 
mais  il  en  vouloir  de  juftcs8c  dlionoraMcs.  Les  Véni- 
tiens de  leur  côté  Ibllicitoicnt  le  pape  à accorder  la  paix 
à ritaUe,&  à s’accommoder  aufli  avec  les  Frjwnçois  6c  les 
Allemands:  8c  tout  autre  que  Jules  fc  futrcnduàcesfbl- 
licitations,  8c  à la  juftice  de  ce  qu’on  lui  demandoit  ; 
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. mais  ce  pape  n’étoit  pas  accoutumé  à fuivre  le  confeif 

An.ijio.  jçjjmi-ej  ^ lorfqu’il  rcmpêchoit  de  (c (àtisfairc. 
te  pa^e  «cor.  Sa  majcfté  Catholique  qui  fouhaitoit  fort  que  la  cou- 
[o”aumè“de'*“  fonne  de  Naples  demeurât  pour  toujours  re'ünieà  celle 
Napjer  iFcidi-  d’Arragou  , & qui  ne  fçavoit  prclque  comme  s’y  pren- 
lii.  dre  pour  y réuliir , crut  que  la  meilleure  voye  pour  en 
lue  venir  à bout , étoit  de  s’adrefler  au  pape , & de  profiter 
de  la  haine  que  Jules  avoir  conçue  contre  la  France  : 
•mais  quelque  animée  que  fût  /à'iàintetc,  elle  ne  voulue 
pas  d’abord  écouter  la  propofitiondu  roi  Catholique  ^ 
& ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que  la  haine  au- 
gmentant toujours,  & le  voyant  à la  veille  d’avoir  lur 
les  bras  toutes  les  forces  de  la  France, elle  rélblutde  le  prér 
valoir  du  belbin  que  l’Efpagne  avoir  du  làint  fiége,  ôc 
de  le  ménager  un  puiflànt  lècours  de  ce  côté-là  , pour 
n’etre  point  accablé  par  lès  ennemis.  Jules  le  rendit  donc,. 
& accorda  à Ferdinand  l’inveftiture  du  royaume  de 
Naples  pleine  & enticre,  de  la  manière  & en  la  forme  la 
plus  ample  qu’il  l’auroit  pû  Ibuhaiter}  puifqu’au  lieu 
que  la  redevance  annuelle  des  deux  dernieres  inveftitu- 
res  que  le  pape  Alexandre  VI.  donna  fuccelfivement  à 
Charles  VIII.  & à Louis  Xll.étoient  de  huit  mille  écus 
d’or  i celle  que  Jules  II.  accorda  au  roi  Catholique,  n’é- 
toit que  fous  la  fimple  redevance  d’une  haquenée  avec 
MmUnt.Un.  deux  millc  écusd’or  lèulement.  Mariana  ajoute  que  Ju- 
les  voulut  encore  que  les  rois  de  Naples  fulTent  obligez 
*■  d’entretenir  à leurs  dépens  trois  cens  lances  au  Icrvice  du 

fàint  fiégc, toutes  les  fois  qu’il  auroit  à foutenir  la  guerre 
dans  l’état  ecclefiaftique.  Sur  quoi  il  ne  voulut  jamais  fc 
relâcher,  parce  qu’il  avoir  refolu  de  s’en  fervir  contre  le 
duc  de  Ferrarc. 

Louis  XII.  extremeraent  irrité  de  ce  qui  venoit  de  & 
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paflcr  entre  le  pape  & Ferdinand,  trouva  très-mauvais  : 
que  fa  fàinteté  l’eût  dépouillé  des  droits  qu’il  avoit  fur 
la  couronne  de  Naples , pour  les  tranlporter  à un  autre. 
Il  accula  le  roi  Catnoliquede  l’avoir  trompé  par  lès  ar- 
tifices J & le  pape , de  n’avoir  fuivi  que  les  inouvemens 
de  là  paflion  & de  là  haine , & le  menaça  de  le  venger 
par  la  voye  des  armes , s’il  ne  révoquoit  au  plûtôt  ce 
qu’il  venoit  de  faire.  11  envoya  en  même  tems  ordre  à 
1 évêque  deRieux  Ibn  ambalïadeùr  en  Elpagnc  , & qui 
le  trouvoit  alors  auprès  du  roi  Catholique  à Monçon  r 
de  lui  en  porter  les  plaintes , & de  le  menacer  d’une  rup- 
ture entière , s’il  ne  s’en  tenoit  aux  premiers  traitez.Com- 
mc  Ferdinand  avoir  tout  ce  qu’il  louhaitoit,  & qu’il  ne. 
çraignoit  pas  beaucoup  d’être  chafle  d’un  royaume 
dont  il  étoit  depuis  alTez  long  tems  paifible  pofifellèur  ; 
il  ne  s’ébranla  gueres , ni  des  menaces , ni  des  plaintes  de 
l’amballadeur.  Le  pape  de  Ibn  côté  cherchant  alors  un 
prétexte  de  rupture  entière  avec  Louis  XII.  demanda  à 
ce  prince  quelques  villes  fur  lelquclles  le  fàint  liège  a-, 
voit  quelques  prétentions.  Louis  qui  ne  reconnoiffoit 
point  ces  vaincs  prétentions  du  pape,  &qui  appcrce- 
voitbienlemotitdelà  demande,  la  lui  refulà,  & fur  ce 
refus  auquel  Jules  "s’attendoit,  ce  pape  l’excommunia  , 
mit  Ion  rôyaume  en  interdit,  & le  donna  au  premier  qui 
pourroits’enlàillr.  U fulmina  la  même  excommunica- 
tion contre  tous  les  princes  qui  tiendroient  le  parti  du- 
rci , & donna  aulîi  leurs  terres  & lèigneuries  à ceux  qui 
pourroient  les  envahir.  Et  pour  ne  s’en  pas  tenir  aux 
lèulesarmes  Ipirituelles dont  il  çraignoit  lalbiblelTeen 
cette  occafion,  il  marcha  à la  tête  de  lès  troupes  contre 
le  duc  de  Ferrarc  pour  faire  peine  à Louis.^  L’agent  de 
Florence  qui  lui  conlèilloit  de  s’accommoder  avec  le 
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8^  Histoire  Ecclesîastiq,uï. 
roi  de  France,  en  fut  traité  fi  durement , qu’il  fut  plu- 
fleurs  jours  {ans  olcrparOÎtre.Un  envoyé  Iccret  du  duc 
deSavoye  ayant  ofé  offrir  à (à  iàinteté  la  médiation  de 
fon  maître , elle  le  traita  d’efpion  ; elle  le  fit  mettre  à la 
quellion , Sc  le  retint  long-tems  en  prilbn  comme  Té- 
milTaire  de  les  enncmis.Ennn  Jules  partit  de  Rome, quoi- 
que le  mois  de  Septembre  futfort  avancé , & Icmiteii 
campagne  dans  ledcflèin  d’afliéger  Ferrare. 

Le  pape  fe  propofoit  d’enlever  tout  d’un  coup  cet 
état.  Mais  il  apprit  dès  le  lendemain  que  Chaumont  y 
avoit  envoyé  deux  cens  cinquante  lances  Ibus  la  con- 
duite de  Chatillon,  & deux  mille  hommes  de  pied  ibos 
le  jeune  d’Alegre.  Le  duc  de  Ferrare  avoir  outre  cela 
trois  cens  lances  françoilès , deux  cens  italiennes , fie 
trois  mille  &ntalTins  vieux  foldats  î & d’ailleurs  fcs  (k- 
jets  lui  éroientafler  affèdl:ionne2,  pour  attendre  les  der- 
nières extrémitez , avant  que  de  parler  de  le  rendre.  Sur 
ces  nouvelles  Jules  preflà  le  fénat  de  Venilè  de  renvoyer 
deux  nouvelles  flottes , l’une  devant  Ferrare , l'autre 
devant  Comachio.  En  vain  le  fënat  lui  remontra  que  fon 
arfênal  étoit  vuide , qu’il  lui  faudroit  plufieurs  années 
pour  mettre  en  mer  des  vaiffeaux  femblables  à ceux  qu'on 
avoit  perdus  au  golfe  de  Mefllne  : Ces  raifons  ne  Iktis- 
firentpas  là  faimeté , qui  vouloir  une  obéHTànceaveu-;' 
gle  : EtlesVeniriens,  en  attendant  qu'ils  euflencéquip- 
pé  une  flotte  régulière , loüerent  une  partie  des  vaif- 
îèaux  marchands  de  leur  République,  tirèrent  de  leurs 
ifles  ceuxqu’ib  y tenoient  ,ôccompofercnt  de  tout  cela 
une  armée  navale  qu’ils  diviferenr  en  deux  corps  pour  les 
envoyer  aux  lieux  marqucz.Ils  furent  encore  obligez  de 
faire  marcher  vers  IcFcrrarois  la  moitié  de  leurs  troupes 
de  terre , fous  prétexte  qu’elles  leur  étoient  inutiles  aprè* 
la  levée  du  flége  de  Vérone. 
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' Le  duc  de  Ferrarc  ft  voyant  ainfi  prefle  craignit  pour  . 
la  perte  de  fcs  états.  Mais  deux  accidens  arrivez  en  me- 
me  tems  le  tirèrent  d’affaire.  Un  parti  François  brûla  le  Leduc  de  Fer- 
pont  que  l’armée  Vénitienne  commençoit  de  jetter  fur  "J'vtmuènaê 
le  Pô,  pour  paflêr  ce  fleuve»  & le  pape  tomtû  dange- 
Kcuièment  malade*,  les  médecins  defè^werent  prefquede  /•/.  m<- 
Ê guérifon  j on  crut  meme  durant  quelques  jours  qu’il 
mourroit , parce  que  dans  le  fort  de  fbn  nfâl  il  ne  vou- 
lut jamais  s’abftcnir  de  boire  à la  glace  , & de  manger 
du  fruit  crud.  Cependant  la  force  de  fbn  temperamment 
l’emporta  furfà  maladie  & fur  fbn  mauvais  régime. De- 
venu convalefccnt,  le  premier  ordre  qu’il  donna  fut  de 
Kvrer  bataille  à Chaumont  v mais  fur  les  remontrance»  ' 

Su’onlüi  fit , il  permit  à l’armée  de  fç  retirer  fous  Mo^ 
ene , pour  couvrir  cette  place  qui  réciproquement 
couvriroit  l’armée.  Mais  ce'  qui  acheva  de  déconcer- 
ter les  Vénitiens , fut  que  le  duc  de  Ferrare  ruina  cn- 
tiercmgit  laflotte  qu’ils  avoientdanslcPô,&quivou- 
loit  entreprendre  d’aller  joindre  à Adria  une  autre  flotte 
qui  étoit  dans  l’Adi^e. 

Quoique  le  roi  eut  route  la  vénération  poffible  pour  L«roi  de  baa^ 
ia  dignité  du  pape,  il  fit  neanmoins  peu  oc  cas  de  l’ex-  bWii«cie*r^c 
communication  dont  nous  venons  de  parler,  comme  é-  ^ 

tant  notoircmcïM  nullc,parce  que  le  pape  avoir  palïé  les  '•  "* 

bornes  de  fbn  autorité. 

Neanmoins,  pour  oppofèr  les  armes  fpirituelles  à la 
puiffimcefpirituelle,il  convoqua  une  aflcmblée  gené- 
xalede  fon  clergé  à Orléans  ,qui  fut  enfuite  transférée  à 
Tours,  afin  de  confulter  les  pl  us  fàvans  de  fbn  royaume 
pour  favoir  s’il  lui  étoit  permis  en  confcicnce  de  faire 
valoir  fbn  bon  droit,  de  venger  la  foi  des  traitez  violer 
par  Jules  IL  & jufqu’à  quel  point  il  devoir  refpcélcr  les. 
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armes  rpiritueUes  de  l’églife  cnrre  les  mains  de  fou  agref^ 
fèurqui  nes’en  lèrvoit  que  pour  foutenir  l’injurticc  Sc 
même  en  des  affaires  purement  tcmporelles.Cccteafïcm- 
blée  fè  tint  for  la  fin  de  Septembre  i j 1 o.  & l’on  y fit 
huit  propofitions  de  la  part  du  roi  avec  un  temperam- 
men  t qui  temoignoit  aficz  que  fà  majefté  menageoit  en- 
core fon  plus  grand  cnnemidans  la  perfonne  de  Jules: 
on  les  avoir  mifès  par  écrit  en  forme  de  confoltation  , 
& le  refpeét  pour  le  fàint  fiége^paroiflbit  à chaque  li- 

On  dcmandoit  i».  Si  un  pape  pouvoitenconfeienee 
déclarer  Ja  guerre,  lever  des  troupes, les  entretenir,  & Ici 
mettre  en  aétion,  lorfqu'il  ne  s’agiflbit  ni  de  la  religion 
ni  du  domaine  de  l’églife,  & il  fut  répondu  qu’il  ne  le 
pouvoir,  ni  ne  le  devoir.  2".  S’ileft  permis  à un  prin- 
ce-qui  défend  fà  perfonne  & fon  bien  y non  - feulement 
de  repoufïèr  l’injure  par  la  force  des  armes  j mais  mê- 
me de  fàifir  les  terres  de  l’églifè  pofledées  par  le  pape 
fon  ennemi  déclaré , non  avec  intention  de  les  retenir, 
mais  feulement  pour  empêcher  que  le  pape  ne  devienne 
plus  puifTantpar  lemo'ien  de  ces  terres  pour  nuire  à ce 
prince  : il  fut  répondu  que  cela  cfl  permis  à un  prince 
avec  ces  conditions,  3 S’il  cft  permis  à un  prince  à caufè 
de  cette  haine  déclarée  de  fe  fouftraire  de  l’obéilTànce  du 
pape , vû  même , quand  le  pape  a fofeité  d’autres  prin- 
ces contre  lui , & quand  il  les  a portez  à fè  rendre  le* 
maîtres  de  fes  terres:  il  fut  déterminé  force  point  qu’il 
le  pouvoir  faire,  & fe  fouftraire  de  l’obcifïànce  du  pa- 
pe, non  pas  en  tout,  mais  feulement  pour  la  défenfe  de 
fes  droits  temporels.  4".  Suppofè  cette  fouftratftion , 
ce  que  doit  faire  un  prince  & fes  fojets , les  prélats  ôc 
autres  perfonnes  ecciefiaftiques , dans  les  chofes  pour 

lefqucUes 
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le{quclles  on  avoir  coutume  auparavant  d’avoir  recours 
au  üint  fic'ge  : on  répondit  qu’il  falloir  garder  le  droit 
ancien  & la  pragmatique  fandiondu  roiaume,pri(è  des 
decrets  du  fàint  concilede  Bâle,  y *.  S’il  eft  permis  à un 
pi;ince  chrétien  de  prendre  la  défenfè  d’un  autre  prince 
chrefien  qui  lui  eft  allié,  & dont  il  fbutient  légitime- 
ment les  interets,  (cet  article  regardoit  le  duc  de  Fer- 
rare,  ) & l’on  répondit  quM  étoit  permis.  6".  Si  le  pa- 
pe prétend  avoir  un  droit  fur  quelque  terre  comme  dé- 
pendante du  patrimoine  de  l’églife  Romej  & fi  le 
prince  au  contraire  afture  que  cette  terre  eft  de  fon  do- 
maine, & offre  de  s’en  rapporter  à l’avis  de  gens  d’hon- 
neur : on  demande  s’il  eft  permis  au  pape,  fans  autre 
connoiftàncedccaufe,  défaire  la  guerre  à ce  prince-,  & 
cncasqu’illafafte,  s’il  eft  permis  au  prince  d’y  refifter, 
& fi  les  autres  princes  peuvent  fè  joindre  à celui-ci, 
principalement  lorfqu’ils  lui  font  alliez , quand  d’ail- 
leurs il  paroît  certain  qu’il  n’y  a pas  cent  ans  que  l’é- 
glife  de  Rome  eft  en  pofieflion  de  cette  terre.  C’étoit  le 
cas  des  Bentivoglio,  que  Jules  IL  avoir  chaftez  de  Bou- 
logne après  une  pofTeftion  centenaire  : la  dccifion  fut 

3u’on  pouvoir  en  conftience  prendre  la  proteélion  & la 
éfenfe  de  ce  prince.  7 *.  Si  le  pape  ne  veut  point  accep- 
ter les  offres  que  le  prince  lui  fait  de  s’en  rapporter  au 
.jugement  des  arbitres  dont  on  conviendra,  ni  les  autres 
voies  juridiques;  & qu’il  rende  quelque fcntence contre 
lui  : eft-il  obligé  d’obéir , principalement  lorfqu’il  n’eft 
pas  fur  à ce  prince  d’aller  où  d’envoyer  à Rome  pour 
défendre  fon  droit  ? il  fut  répondu  que  ces  cenfures  dé- 
voient être  eftimées  nulles,  & ne  pouvoient  obliger. 
8*.  Si  le  pape  fans  garder  aucune  juftice  ni  formalité  du 
^oit , n’emploiant  que  fes  armes  & les  voies  de  fait , 
Tome  XXr.  M 
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publie  des  cenfurcs  contre  ce  prince  & contre  ceux  qui 
le  protègent  & le  défendent,  faut-il  y déférer?  l’aflfm- 
blée  prononça  que  de  telles  cenfures  feroient  nullcs , & 
que  félon  le  droit  elles  ne  lieroient  point. 

Le  conlèil  d’état  n’eut  pas  plûtôt  vu  ces  decifions 
qu’il  tacha  deperfuaderau  roi  de  partira  l'heure  même, 
de  palTèr  les  Alpes,  déporter  la  guerre  en  perfbnnedans 
le  Boulonnois , & d’oblige^par  cette  irruption  le  pape 
à là  propre  fureté.  Louis  avoua  de  bonne  foi  qu’il  lui 
feroit  avantager]^  de  fuivre  l’avis  de  fbn  confeil  ; mais 
Matthieu  deL^ng  évêque  de  Gurck  que  l’empereur  en- 
voioit  à la  cour  de  France  étant  arrivé  à Tours  fur  ces 
entrefaites , Louis  différa  fbn  départ,  fe  flattant  que  le 
paperentreroit  en  lui-même,il  dit  qu’il  lui  donnoir  tout 
l’hyver  pour  fè  reconnoître , & que  ce  feroit  aficz-tôt 
l’attaquer  au  commencement  du  printems.  Le  confèil 
peu  content  de  ce  retardement  le  prefïà  de  ne  point  dif- 
férer , mais  Louis  ne  changea  pas  de  fentiment.  Il  fit 
même  un  nouveau  traité  avec  cet  évêque,  par  lequel  il 
fut  convenu,  que  l’empereur  pafTeroit  en  Italie  au  prin- 
tems pour  attaquer  les  Vénitiens  avec  une  armée  à la- 
quelle le  roi  de  France  joindroit  la  fienne  ; & qu’on 
fommeroitlepape&leroi  d’Efpagne  d’obfcrver  le  trai- 
té de  Cambray,  faute  de  quoi  on  les  prieroit  d’accepter 
un  arbitrage;  & qu’en  cas  de  refus , on  procederoit  à . 
la  convocation  d’un  concile  général  pour  réformer  l’é- 
glife  dans  fbn  chef  & dans  fès  membres;  que  l’empereur 
ôc  le  roi  de  France  y envoyeroient  leurs  prélats.  Quel- 
ques auteurs  rapportent  l’extrait  du  traité  fait  entre  ces 
deux  princes  pour  la  tenue  du  concile,  quoiqu’il  n’y 
ait  rien  d’affuré  la  deffus.  Ce  qu’on  lit  de  plus  pofitif 
dans  une  lettre  de  Maximilien  au  baron  de  Liechtcnfleii^ 
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eft  que  ce  prince  avoir  envie  d’cftre  pape  après  la  mort 
de  Jules  II.  ou  après  fa  dépofition , & Mariana  dit  po- 
lîtivement  que  le  but  de  cet  empereur  dans  fes  liailons 
avec  le  roi  de  France  pour  la  convocation  d’un  concile, 
étoir  de  parvenir  à faire  dépofer  Jules  pour  le  faire  élire 
en  fz  place.  Preuve  delà  conduire  bizarre  de  cet  empe- 
reur, & de  Ion  ambition  mal  placée.  Le  traité  entre  fà 
majefté  très-chrétienne  & l’évêque  de  GurcK  fut  figné 
à Blois,  le dix-Icptiéme de  Novembre. 

Le  pape  trop  habile  pour  ne  pas  prévoir  les  fuites  & 
de  ce  traité  & des  articles  de  l’affcmblée  de  Tours,  ful- 
mina publiquement  des  cenfures  contre  ceux  qui  obéi- 
roient  au  decret  du  clergé  de  France,  qu’il  regardoit 
comme  un  attentat  contre  l’autorité  du  faint  fiége.  Il 
changea  le  monitoire  publiécontre  leduc  de  Ferrare  en 
une  excommunication , & comprit  dans  les  cenfures  les 
troupes  françoifes  auxiliaires , & nommément  le  maré- 
chal deChaumopt  qui  lescommandoit,  Jean  Trivulcc 
&tous  les  autres  officiers  quiportoient  les  armes  en  Ita- 
lie au  fervice  & à la  folde  du  roi  de  France  ; auIR-bien 
que  contre  les  évêques  & ecclefiaftiques  qui  iè  trou- 
veroient  aux  aflemblées  du  clergé  de  France , & au  con- 
cile que  l’on  voudroit  y tenir.  Toutes  les  mefures  qu’on 
avoit  prifes  en  France  inquiétèrent  d’autant  plus  fàlâin- 
teté,  qu’elle  fut  informée  que  les  cardinaux  entroient 
dans  ce  delfein,  & que  cinq  d’entre  eux  l’avoient  déjà 
quitté  dans  fon  voyage  de  Rome  à Boulogne, & s’étoient 
rendus  à Milan , tout  préparez  à agir  contre  lui.  Ces 
cardinaux  étoient  Bernardin  de  Carvajal , François  de 
Borgia  archevêque  de  Cofence , René  de  Prié  évêque 
de  Bàieux,  Frédéric  de  faint  Severin,  & Guillaume 
Briçonnet  évêque  delàintMaloquiavoitcu  tant  de  cré- 
. M ij  ‘ 
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dit  fous  le  règne  de  Charles  VIII.  Ils  avoient  obtenu  du 
pape  la  permiflion  d’aller  à Notre-Dame  de  Lorette , 
pourvu  qu’ils  vinflentle  joindre  à Boulogne  à un  jour 
marqué}^  & ils  profitèrent  de  cette  occafion  pour  ob- 
tenir un  làuf-conduit  des  Florentins , & demeurer  à 
Florence  autant  de  tems  qu’ils  voudroient;  mais  pour 
plus  grande  fûrete',  ils  pafiTerenr  peu  de  rems  après  à 
Milan,  malgré  tous  les  expediens  que  là  làinteté  mit  en 
ulàge  pour  les  faire  revenir  à là  cour  ; promefles , mena- 
ces, argent,  offres  de  bénéfices. 

Les  Bentivoglio  que  Jules  avoir  chaflez  de  Boulogne 
depuis  quelques  années,  confervoient  toujours  un  vif 
reflentiment  de  cette  action , & ne  cherchoient  que  l’oc- 
cafiondes’en  venger.  Ils  crurent  enfin  l’avoir  trouvé 
àiant  appris  que  le  pape  croit  à Boulogne  & pour  ne 
point  manquer  leur  coup,  ilsallerent  trouver  le  maré- 
chal de  Chaumont  & lui  propoferent  de  furprendre  cet- 
te ville  &de  fè  rendre  maîtres  du  pape. Ils  lui  reprefente- 
rent  que  cette  expédition  n’étoit  point  difficile  s’il  vou- 
loir faire  diligence  : & ils  s’offrirent  d’effuyer  les  pre- 
miers les  plus  grands  dangers,  comme  étant  les  plus  in- 
terefïèz  dans  le  fuccès,  & parce  qu’il  n’etoit  pas  jufte 
qu’ils  ne  fufïcnt  pas  les  plus  ardens  dans  une  affaire  qu’il 
n’etoit  pas  obligé  d’entreprendre  & qu’ils  n’attendoient 
que  de  îà  bopré.  “ Nous  avons,  ( ajouterent-ils , ) un 
„ grand  nombre  d’amis  dans  Boulogne  ; nous  connoifl 
„ Ions  leur  zélé  pour  nous , notre  adverfité  ne  les  a 
„ rendus  que  plus  fenfiblesànos  intérêts}  dès  que  vous 
„ paroîtrez  nous  favorifer  & que  l’armée  Françoife  fè 
„déclarera  pour  nous,  ils  prendront  les  armes  &expo- 
„ feront  leurs  biens  & leur  vie  pour  nous  venger  des 
n violences  du  pape.  „ Chaumemt  aniqié  par  ce  diC- 
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cours  fe  mit  en  chemin,  & vint  camper  à Crefpolano  ^ 
qui  n’eft  qu’à  dix  mille  de  Boulogne  -,  il  pouvoir  y ar-  ^ ^ *• 

river  le  jour  même,  y entrer  & fe  fàilir  de  toute  la 
cour  de  Rome , s’il  eût  écouté  les  Bentivoglio  qui  le  pref- 
foient  de  ne  point  s’arrêter;  mais  le  maréchal  voulut 
abfolument  remettre  la  partie  au  lendemain , & ce  délai 
lui  fit  manquer  fon  coup.  A Ton  approche  la  confterna  - ConftcinatioD 
tion  ne  laiUa  pas  d’être  grande  dans  la  ville,  principa-  papcàBoulo- 
lement  à la  cour  du  Pape,  qui  étant  compofécd'eccle- 
fiaîliques,  étoitplus  làns  dcfenfc,  & ainlî  plus  facile  à 
s’allarmer  du  danger.  La  crainte  étoit  d’autant  mieux 
fondée  qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  fe  retirer , à caulc 
descourfes  que  faifbit  la  cavalerie  françoife  au-delà  de 
Boulogne. 

Dans  la  conftcrnation  oü  l’approche  du  péril  avoit 
jetté  les  cardinaux , ils  perfuaderent  au  pape  de  s’accom- 
moder avec  Chaumont,  & pour  l’y  déterminer  ils  lui 
reprefenterent  que  les  bourgeois  n’étant  pas  trop  affec- 
tionnez au  faint  fiege,  c’en  étoit  affez.  pour  former 
une  confpiration  qu’il  falloir  prévenir;  que  les  François 
avoient  toûjours  témoigné  qu’ils  s’accorderoient  à des 
conditions  raifonnables  ; & qu’en  tout  cas  l’on  en  feroit 
quitte  pour  les  laiffer  joüir  paifiblcment  du  duché  de 
Milan.  Mais  Jules  plus  emporté  que  jamais  n’écouta 
point  ces  remontrances.  Il  fit  venir  l’ambafîàdeur  de 
Venifè,  & lui  reprocha  vivement  la  lenteur  du  lêcours  ic^pap^e  &itan* 
que  la  République  lui  avoit  promis;  “ je  vous  donne  dcvcni<r&" 

„ encore  (dit-il)  jufqu’à  demainpour  tout  délai,  &fi 
„lcfccours  que  vous  m’avez  faitefpcrer  n’arrive  point, 

„ je  traiterai  avec  Chaumont  aux  dépens  de  ceux  qui  me 
„manquent  de  parole  : „il  querella  fort  aulü  l’ambal-, 
fadeur  d’ Arragon  pour  un  pareil  fu  jet , “fans  vous  ( dit- 

M iij 


DiQitized  by  Google 


94  Histoire  Ecclesiastique. 

? „ il  ) je  n’aurois  pas  dépofé  I’a£te  de  l’invcftiturc  de  Na- 

N.  15  lo.  pics  entre  les  mains  du  cardinal  de  Reggio , je  ne  l’ai 
„ fait  qu’à  votre  confideration , & parce  que  vous  m’a- 
„ viez  afiTuré  que  l’on  m’envoyeroit  des  troupes  Efpa- 
„ gnôles  : & cependant  elles  ne  paroilTent  point.  „ En- 
fin ne  lâchant  plus  fur  qui  jcttcrlâ  colere,  il  manda  les 
magiftrats  de  Boulogne  & les  corps  de  métiers , pour 
leur  faire  valoir  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  eue  de  leur 
fidelité.  Il  leur  exagéra  la  tyrannie  des  Bentivoglio  j,il 
remit  tous  les  impôts,  & demanda  feulement  que  le 
peuple  prît  les  armes  pour  la  défenfe  du  fàint  fiege.  Mais 
chacun  fc  renferma  dahsfà  maifon , & n’eût  aucun  égard 
à fès  inflances.  ^ 

Les  cardinaux  qui  voyoient  l’embarras  où  étoit  le 
pape,  & qui  craignoient  beaucoup  pour  eux-mêmes, 
leprcfTerent  encore  de  fè  rendre  g leurs  avis  : ils  enga- 
gèrent les  ambalTadcurs  de  l’empereur  , & des  rois  d’Ef- 
pagnè&  d’Angleterre,  à s’unir  à eux  : & tous  de  con- 
Lep^p^enVoï'  cett  firent  tant  d’inftanccs , que  le  pape  confentit  enfia 
ttïittravecie  qu’onchatgeât  le  comte  Jean-François  Pic  oncle pater- 
Chtumont.  nel  du  prince  de  laMirandole,  d’aller  trouver  le  itiaré- 
cuiteisrd.  i.  f.  jç  Chaumont  & de  traiter  avec  lui.  Le  comte  é- 
tant  arrivé  au  camp,  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur, 
& empêcha  l’armée  Françoifè  d’agir  fur  l’aflurance  qu’il 
donna,  que  Jules  étoit  difpofé  à recevoir  la  loi  qu’on 
voudroitlui  impofèr.  Chaumont  parut  unpeuembar- 
ralTé;  il  fàvoit  les  intentions  du  roi  fon  maître  pour  fc 
réconcilier  avec  le  papej&  quoiqu’il  fût  bien  refblu  de  ne 
point  plier  fous  l’excommunication  que  le  pape  avoir 
lancé  contre  lui,  il  ne  laifToit  pas  d’en  craindre  les  fuites; 
parce  qu’il  favoit  que  l’ignorance  des  peuples  & leurs 
préjugez  pour  la  cour  de  Rome  donne  fouvent  à fes 
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ccnfurcs  une  force  qu’elles  n’ont  pas , quand  le  pape  ■ 
pafle  les  bornes  de  Ton  pouvoir.  D’ailleurs  il  s’étoitlaifle  AN.1510. 
intimider  par  l’ambaüàdeur  d’Angleterre,  qui  alla  lui 
déclarer  une  rupture  entière  entre  les  deux  rois,  s’il 
pouflbit  plus  avant  fbn  entrepriiè.  Toutes  ces  raifons 
le  firent  conientir  à une  fulpenfion  qui  dura  deux  jours, 
pendant  lefquels  ondreflà  les  articles  fuivans. 

I.  Que  toutes  les  cenfures  ièroient  leve'es , & qu’il  y cjpciv. 
aurpit  une  trêve  de  fix  mois  entre  le  làint  fiege  & le  duc  raccommode* 
de  Ferrare.  II.  Que  les  Bentivoglio  feroient  abfous  & rTcc'iem«r 
rentreroient  dans  les  biens  qui  leur  appartenoient  de  «i«'deck»u. 
l’aveu  même  de  là  làinteté;  & qu’à  l'égard  des  autres 
qu’ils  avoient  polTedez  avant  leur  fortiede  Boulogne , 
il  leur  feroit  permis  de  choifir  des  tribunaux  non  fuf- 
peêfs;  qu’on  leur  accorderoit  une  amniftie  en  la  meil- 
leure forme,  en  y comprenant  tous  ceux  qui  les  avoient 
favorifé  diredlement  ou  indireêfcment,  quand  même 
ils  {croient  fu jets  de  fa  {àinteté;  qu’il  leur  lcroir  libre  de 
demeurer  en  quelque  lieu  d’Italie  qu’il  leur  plairoit , 
pourvu  que  ce  fût  à quatre-vingt  milles  au  moins  de 
Boulogne.  III.  Que  la  ville  de  Modéne  lèroit  incefïàm- 
mcntmilc  en  dépôt  entre  les  mains  de  l’empereur,  & 
que  durant  la  luîpenfion  d’armes,  les  deux  parties nom- 
meroient  des  arbitres  qui  prononccroicnt  définitive- 
ment fur  l’affaire  de  Comachio.  IV.  Que  le  pape  cxc- 
cuteroit  à l’égard  des  Vénitiens  le  traité  de  Cambray. 

V.  Que  Louis  XlI.rcntreroitdansCotignola,  &nom- 
meroit  à tous  les  bénéfices  fituez  dans  les  états  d’Italie. 

VI.  Que  le  cardinal  d’Auch  feroit  mis  en  liberté  ; & 
que  ceux  de  faintc Croix,  de  Cofcncc,  dcfàintScvcrin, 
de  Bayeux  & de  fàlnt  Malo  rentreroient  en  grâce. 

Pic  de  la  Mirandolc  porta  ces  articles  à Jules  ,qui  les 
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lut  affêz  trauquillemenc  contre  fon  ordinaire.  Mais  pen- 
dant qu’il  étoit  inde'terminé  fur  le  parti  qu’il  avoit  à 
prendre,  ilreçutunlècoursde  troupes  Elpagnoles,  &c 
il  apprit  que  l’armée  Vénitienne  approchoit  & avoit 
dcjapalTé  le  Pô.  Cette  double  nouvelle  lui  rendit  toute 
fi  joye.  Mais  afin  de  mieux  couvrir  fon  delTein,  il  ne 
rejettapas  d’abord  les  articles  que  Pic  venoit  de  lui  ap- 
porter. Il  fe  contenta  de  renvoyer  vers  Chaumont  pour 
lui  propofer  quelques  adoucilTcmens,  rélblu  de  l’amu- 
ferainfi,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  mis  le  maréchal  hors  d’é- 
tat de  fe  faire  craindre.  Chaumont  qui  ne  fè  douta  point 
de  l'artifice  du  pape,  ou  qui  n’y  fit  point  d’attention, 
fe  laifla  tromper.  Mais  quand  il  vit  Fabrice  Colonne 
arrivé  avec  quatre  cens  lances,  il  reconnut  fà  faute  Sc 
. perdit  toute  elperance  d’accommodement.  En  effet  le 
pape  lui  fit  dire  qu’il  ne  s’accommoderoit  jamais , à 
moins  que  pour  première  condition  on  ne  conlèntît 
d’abandonner  leducdeFerrare.  Comme  le  roi  de  Fran- 
ce n’étoit  pas  rélblu  de  l’abandonner,  Chaumont  Ibr- 
tit  promptement  de  Crifpolano,  & diftribualetiersde 
fon  armee  dans  les  villes  de  Reggio,  deRubiera,  deSaf- 
folo , de  Formigo , & de  Moneequio  ; il  couvrit  là  re- 
traite d’un  prétexté  de  dcfcrence  envers  les  ambafiàdcurs 
de  l’empereur,  des  rois  d’Arragonôc d’Angleterre,  qui 
l’avoient  fortement  Ibllicité  d’éloigner  fon  armée. 

L’on  étoit  au  commencement  de  Novembre , & l’hy-- 
ver  étoit  déjà  fi  rude  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  de  cam- 
per. Les  cardinaux  prelToient  Jules  de  finir  la  campagne, 
dans  la  crainte  de  retomber  dans  quelque  danger  pareil 
à celui  qu’ils  venoient  d’éviter  : les  médecins  lui  repre- 
lèntoient  aufli  la  foiblelfc  de  là  lànté,  & l’alTuroienc 
qu’elle  ne  pourroit  foûtenir  de  nouvelles  entreprifes. 
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Mais  Jules  que  Tes  (ücccs  rendoienc  plus  intraitable, 
loin  de  ic  rendre  à CCS  raifons,  s’emporta  en  invedlives 
contre  Louis  XU.  & ne  parla  plus  que  de  combats  &c 
de  (îéges.  Il  déclara  qu’il  vouloir  abrolumentfe  fjire 
porter  devant  Ferrare  , & il  le  Ht  ; fon  armée  le  fuivic, 
quoiqu’il  n’y  eût  ni  officiers  nifoldars  qui  ne  le  filTent 
à contre-cœur.  La  République  de  Venifelui  crivoya 
ieulement  la  moitié  de  (es  troupes  fous  la  conduite  du 
marquis  de  Mantoüe,  s’exeufant  de  ne  pouvoir  lui  en- 
voyer le  rerte,  qui  le  trouvoir  fi  fatigué  qu’il  lui  falloir 
au  moins  quelques  jours  de  rafraîchiflemenr  pour  fe  ré- 
tablir. Le  marquis  avec  (estroupes  invefiit  les  deux  tiers 
de  la  place  ; mais  comme  il  fereflbuvenoit  toujours  de 
l’in  jure  que  les  Vénitiens  lui  avoient  faite  en  lerctenanc 
fi  long-temsprifonnier,il  n’eût  pas  plutôt  apris  la  nou- 
velle que  UPalice  avec  lagarniion  de  Vérone  ravageoit 
le  Mantoüan,  qu’il  obtint  du  Provcditcur  Paul  Capello, 
d’aller  au  fccours  de  fon  pars  avec  toutes  les  troupes  de  la 
Républiqueile  Provcditeur  y confcnrit&  le  fit  agrée  r au 
papejcc  qui  fit  lever  encore  une  fois  le  fiége  de  Ferrare. 

Le  pape  fe  fit  tranfporter  de  Ferrare  devant  Saflolo , 
dont  le  gouverne’ur  capitula  prcfque  auflî-tôt.  La  ville 
de  Formigo  ne  fe  défendit  pas  plus  long-tems.  Apiès 
cette  conquête,  il  lui  prit  envie  de  retourner  à Ferrare, 
mais  le  cardinal  de  Paviequi étoitdans  uneétioiieliai- 
fon  avec  le  duc  , bazarda  fa  faveur  pour  reprcfcntcràfa 
faintetc  qu’elle  pcrdroitle  tems  devant  cette  pkeequi 
fe  trouvoit  alors  mieux  pourvûë  de  gens  de  guerre  , 
quelle  n’avoit  été  durant  les  fiéges  précedens;  qu’il  val- 
lüit  mieux  s’adrefTer  à quelque  autre  lieu  où  il  y eut 
moins  de  rifque  à courir  & plus  de  profit  à taire.  Qi’cn- 
fiala  conquête  des  villes  de  la  Mirandolc  & de  Con- 
Tome  XXr.  N 
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cordiactoiteequidevoit  occuper  fon  armée,  afin  qu'a- 
pt  CS  qu’on  auroic  découvert  le  duché  de  Milan  de  ce  cô- 
té-là,on  y pût  cntrùr  fans  aucun obftaclejufqu’au  cen- 
tre. Le  pape  agréa  cette  propofition.  Concordia  fe  ren- 
dit d’abord,  parce  qu’on  ne  s’y  étoit  pas  précautionne 
contre  un  (iege.  Le  pape  , pour  mieux  furprendre  foa 
prince  , l’avoit  rc<ju  quelques  jours  auparavant  en  fa 
pro'e<!ïion  par  un  bref  fpccial. 

De  Concordia  l’armée  du  pape  marcha  contre  la  Mî- 
randole,  où  les  François  jetterent  à la  hâte  quelque  in- 
fanterie. Le  pape  ne  laifl'a  pas  d’en  former  le  fiege  mal- 
gré le  mauvais  teras.  On  étoit  à la  fin  de  Décembre,  ôc 
la  fai fon  toujours  rigoureufedans  ce  mois , fur  tout  en. 
Lombardie,  fut  eucore  cette  année  plus  froide  & plus 
facheufe  que  de  coutume.  Il  n’etoit  pas  furprenant  qu’un 
fiége  entrepris  en  de  telles  circonftances  avançât  peu. 
Mais  le  pape  qui  croyoit  que  tout  devoir  aller  Iclon  fes 
defirs,  s’enprenoit  à fes  généraux  ;«tfes  plaintes  ne  le 
faifant  pas  avancer  davantage,  il  prie  le  parti  de  venir 
commander  fon  armée  en  perfonne.il  fc  rendit  dans  fon 
camp.  Les  garnifbns  Françoifes  qui  étoient  à Rubicr3,ài 
Carpy^à  Guaftallo  & àCorregio,  fufent  bien- tôt  in- 
formées de  la  marche  du  pape  , & le  célébré  chevalier 
Bayard  concerta  là- delTus  un  projet  tout-à-fait  hardi 
c’étoit  defc  laifir  du  pape,  & de  le  conduireà  Milan^ 

Ayant  appris  que  fa  faintetédcvoitpartirdeSaint- Félix 

pour  l»  rendre  au  camp , il  manda  Ion  delTein  au  duc  de 
Ferrare,  & le  pria  de  faire  paffer  le  Pô  à une  partie  de  fa 
cavalerie  pour  être  (butenu.  Il  partit  au  commence- 
ment de  la  nuit  avec  cent  hommes  d’armes.  Jules  étoit 
monté  en  litiere  précédé  de  fes  équipages , & de  quel- 
ques-uns de  fa  cour.Mais  heu  reufemen  t pour  lui  le  tnaii- 
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Viis  lems  l’obligea  de  revenir  fur  fes  pas , & de  fuivre  ——— 
l’avis  du  cardinal  de  Pavie,  qui  luiconfeilla  de  remettre  1510, 
le  départ  àl'après-midi.Il  n’etoit  pasencorcrentre  dans 
Saint-Félix,  iorfque  Bayard  parut  avec  fes  foldats,  & 
vint  fondre  fur  ceux  delà  cour  du  pape.  Jules  defeendic 
au  plus  vite  de  litiere,  précipita  fa  marche,  & fe  réfugia* 
dans  le  château  ; il  ne  perdit  dans  cette  occafion  que 
quelques  muletsquiportoienc  fon  bagage,  quelques- 
uns  de  fes  domeftiques,&dcux  évêques  qui  furent  con-- 
duitsauduede  Ferrare,  qui  fut  fort  chagrin  que  Bayard 
eût  manqué  une  fi  belle  capture. 

Comme  on  avoit  réfolu  de  tenir  dans  peu  un  concile  cxxix. 

I . 1 — * . E empereur  Je 

general, ôc  quel’empereur&  lerotdeFrancccratgnoient  le  roi  d<r  France 
que  Ferdinand  n’y  voulût  pas  lailTer  aller  les  cvcqucs  ambadadeuts  à 
d’Efpagne,  dont  cependanton  auioit  befoin:  ces  deux’ 
princes  lui  envoyèrent  des  ambalfadeuts  pour  le  prier  de 
s’expliquer  nettement,  s’il  vouloir  être  leur  ami,  ou  leur 
en nemi.  Ces  ambaifadeurs avoient  ordre  aoffi  de  repro-, 
cher  à Ferdinanddeux contraventions  âlaliguedcCam- 
bray.  L’une,  en  ce qiie fon  ambaffadeur  auprès  du  pape 
avoit  empêché  que  Chaumont  n’attaquât  Boulogne; 
l’autre, que  les  troupes  auxiliaires  d’Efpagne  étoient  for- 
ties  de  l’ctàc  de  Terre-ferme  fans  le  confentemenf  de 
l’empercur.Miis  le  principal  fu^et  de  leur  légation  étoic 
d’engager  le  roi  Catholique,  non  feulement  à confentir 
â b tenue  du  concile,  mais  â y concourir,  en  y envoyant 
les  prélats  de  fonroyaume.llsétoierrtchargezdeluire- 
préfcnter,quefilaFrancc,l’AHemagne&  l’Elpagnes’cn-» 
lendoient,  Jules  feroit  sûrement  depofé  du  pontificat^;' 
qu’on  étoit  déjà  fûr  des  trois  quarts  de  l’Italie  qui  (ouf- 
froient  avec  impatience  les  hauteurs  fic’lcs  vexations 
quç  le  refte  de  la  Chrétienté-  fuivroii  fans  héficer  leju*' 
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gcment  du  plus  grand  nombre  ; & qu’ainfi  le  concile  au  - 
roit  une  heurcule  ilTuë  : que  Ci  au  concf^ire  l’Lfpagne 
fe  dcclaroit  pour  lepape,  ôc  pretendoit  le  foutenirj  ou 
même  Ci  ellcdemeutoicncutre,  elledonneroit  furemenc 
occafion  à un  fchifme  quifcroitfuneftc  à rcglife,&qui 
troubleroit  lui- meme  infailiiblemcnc  l’Erpagne  comme 
les  autres  royaumes  Chrétiens. 

. chargez  de  ces  inftruélions,  les  ambaffadeurs  arrivè- 
rent à Burgos , où  ils  trouvèrent  le  roi  Ferdinand,  & lui 
expliquèrent  les  volontezde  leurs  maîtres.  Ferdinand 
répondit , qu’il  étoitvrai  que  Chaumont  avoir  unfujec 
apparent  de  fe  plaindre  de  (on  ambalTadcur  ; mais  que 
dans  la  vérité  ôn  avoir  cherché  à fauverTame  du  maré- 
chal, &,!a  réputation  du  roi  très-chrétien  ; que  les 
trqupes  Efpagnolesne  s’éioient  engagées  à (ervirdans 
l’état  de  Terre-  ferme,  que  pour  trois  mois,&  que  Maxi- 
milien en  étoit  lui-méme convenu-, qu’on  ne  lesavoic 
rappellées  qu’au  bout  de  ce  tcrmci&  qu’on  les  yauroic 
lallTcplus  long-tems,  filexoyaumedeNaples  n’eût  été 
expofé  à un  danger  imprévu  à caufe  de  la  Hotte  des 
Turcs,  qui  avoir  paru  à la  hauteur  d’Otrante  , que 
pour. lui  il  nerenonçoit  pas  à la  liguedeCambray,qu'^il 
iâvoit  bien  que  c’étoit  par  (on  moyen  qu’il  avoir  re- 
couvré les  villes  du  royaume  de  Naples , dont  il, étoit 
privé  depuis  du  tems  j qu’au  relie  il  ne  pouvoir,  pas 
promettre  de  fournir  davantage  à la  dépenfe,  & que  ce 
qu’il  tiroir  de  Naples  ôt  de  Sicile,  fufSfoit  à peine  pour 
fatisfaire  aux  frais  legitiimes&  nécclTaires  de  cette  ligue; 
qi^’à  l’égard  du.concile  ^ falloir  perfuader  aux.  évêques 
Elpagnols,  que  lefucccsenferoit  heureux,  ce  qu’il  ne 
çomprenoit  pas;  que  l'on  n’ignoroit  pas  les  diffeiends 
des  c^rdinauR  de  Saiiit  Piç^-ce  aux  liens  &d' Amboife,qui 
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gne,  5c  d’autres  puifTances  demandoienc  le  concile  , 
qu’on  pouvoit  leur  joindre  l’Efpagne  ; mais  que  l’An- 
gleterre, l’Irlande  , l'Ecoffe,  la  Hongrie,  la  Bohême,  la 
Pologne,  la  Suède,  le  Dannemarck,  la  Norvège  5c  la, 

SuilTe  n’en  vouloienc  point:ce  qui  cauferoit  une  grande, 
divifion  dans  l’églife  : qu’enfin  il  ne  pouvoir  s’engager 
dans  une  union  plus  étroite  avec  fes  alliez,  parce  qu’il^ 
s’etoit  déjacpuiiéd'hommes5c  d’argent  pour  avoir  vou- 
lu rétablir  la  religion  Chrétienne  en  Afrique. 

Les  ambalTadeurs  revinrent  pour  faire  favoir  cesre- 
ponfes  à leurs  maîtres,  5c  la  négociation  en  demeura  là. 

Mais  Ferdinand  ne  reda  pas  dans  l'inadion,  il  ordonna 
au  comte  Pierre  deNavarre,qui  étoit  dans  le  port  dtMa-  cxxxi. 

falquivir  avec  treize  vaifleaux  bien  armez  6c  bien  pour-  rrirT'cnte'^** 
vûs  de  vivres, d’entreprendre  la  conquête  de  Bugie,pro- 
vinccd’AfriquedansleroyaumcdeTunisenBarbarie.Il  -.9. 

y avoir  une  ville  de  ce  nom  où  étoit  l’univernté  des 
Maures.  Abufferiz  l’avoit  démembrée  du  royaume  de 
Tunis,6cravoitlaiirccavcc toutes fesdépcndancesà Ab- 
dulhalis  Ion  hls,  apres  lavoir  crigec  en  royaume.  Ab- 
durrahamel  qui  la  polTedoit  alors,  defeendoit  de  cet 
Abdulhahs  : mais  il  en  avoir  dépouillé  Mulley  Abdalla 
Ion  neveu,  5c  fils  de  fon  frere  aîné,  5c  par  confequenc 
Abdalla  en  étoit  le  roi  légitime,  5c  l’oncle  étoit  l’ufur- 
pateur.  Il  ne  s’étoit  pas  contenté  de  détrôner  fon  ne- 
veu, il  lui  avoit  encore; fait  perdre  la  vue  avec  un  fer 
chaud  pour  le  rendre  incapable  de  régner.  Navarre 
ayant  appris  uneaéfion  fi  barbare,  fit  dire  aux  amis  du 
roi  dépouillé,  qu’il  vengeroit  l'injure  qui  lui  avoit  été 
faite,  s'ils  vouloicnt  agir  de  concert  avec  lui.  Cette  prq- 
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avoient  palTc  jufqu’au  roi  de  France,5c  qui  étoient  toute 
la  caufe  du  mah  qu’il  étoit  vrai  que  la  France,  l’Allema- 
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position  fut  acceptée.  Navarre  fe  joignit  à ceux  de  cette 
fadlion,  5c  parleurs  intelligences  Te  rendit  maître  de  la 
ville.  Il  travailla  enfuite  à s'acc^uerir  l'amitié  du  nou- 
veau roi,  à qui  il  fit  recouvrer  la  vue  par  lestemedes 
que  lui  appliquèrent  les  chirurgiens, qu’il  avoir  amenea 
d'Efpagne.  Ce  prince  après  (aguerifonfefoumit  volon- 
tairement à payer  un  tribut  annuel  au  roi  Catholique: 
5c  les  Corfaires  d’Alger  luivircnt  l’exemple  de  ceux  de 
Bugie.  Le  bonheur  qui  avoit  commencé  de  favorifer  le* 
Efpagnols,  alla  Ci  loin  qu'il  leur  fournit  encore  le  royau- 
me de  Tripoli. 

Environ  dans  ce  meraetems  Alphonfed’Alburqucr- 
que,  après  avoir  pris  poffeilion  de  la  vice- royauté  des 
Indes  Orientales,  que  le  roi  de  Portugal  lui  avoit  cot>- 
ferée,  enleva  aux  B.irbarcsla  villedeGoadans  leroyau- 
me  de  Decan,  qui  cft  devenue  depuis  la  ville  d’Orient  la 
plusfameufe,  5c  la  capitale  de  l’empire  des  Portugais 
dans  les  Indes.  Le  fort  d’Almcyda  prédectfl'eur  d'Al- 
burquerque,  ne  fut  pas  h heureux.  Ce  grand  homme 
fut  tué  le  premier  Mars  d’un  coup  de  javelot  fur  les  cô- 
tes d’Afique,  dans  unequcrclfe  qu’eurent  les  gens  de 
fon  équipage  avec  les  Cafres  du  pars,  loriqu’ils  met- 
toient  pied  à terre  fui  les  côtes  d'Aftique  pour  faire  de 
l’eau. 

Ferdinand  avoit  nommé  D.  Garcie  de  Tolcde,  fils 
aîné  du  duc  d’Albe,  pour  fucceder  à Pierre  Navarre  en 
Afrique,  parce  que  la  majellé  Catholique  avoit  befoin 
de  ce  dernier  dans  les  guerres  d’Italie.  D.  Garcie  mit  à la 
voile  au  milieu  de  l’cfté  avec  fepe  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes  pour  renforcer  l’armée  de  Pierre  Navarre. 
Dès  qu’il  fut  arrivé,  le  premier  dtflein  qu’il  conçur,^ut 
d’aller  s’emparer  de  l’ifle  deGclv>.s,  la  plus  grandes  la 
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plus  occidentale  qui  foit  fur  les  côtes  d’Afrique  , éloi- 
gnée d’environ  cent  lieues  de  Tripoli.  La  flotte  arriva 
à La  vue  de  cette  ifle  un  mercredi  vingt  - huitième 
Août.  Les  troupes  furent  débarquées.  Les  Maures  qui 
n’en  étoient  pis  loin,  s’en  étant  apperçus,  fortirentdcs 
boisoûils  s’étoient  cachez,  fie  vinrent  fondre  avec  fu- 
rie (ur  les  Eipagnols  difperfez  , fie  à demi  morts  de 
chaud  fie  de  foif.  D.  Garcie  qui  les  commandoit  s’étant 
jetté,  tête  baiffee,  au  milieu  des  ennemis, y périt  avec 
d’autres  oiEciers  diflinguez  par  leur  nobleife  fie  leur  va- 
leur. L’armée  Efpagnole  fut  mife  en  defordre,  fie  tous  de 
concert  prirent  lafuite. Navarre  quiétoitdemeuré  à l’ar- 
riere  garde,voulut  remedier  au  mal,fie  ralier  les  fuïards: 
mais  voïant  bien  que  toute  fa  rehflance  feroit  inutile,  if 
ne  penfa  plus  qu’à  s’emharquer.Les  Eipagnols  perdirent 
dans  cetteaéfion  plusdequatre  mille  hommes  qui  furent 
tuez  ou  faits  prifonniers.Navarre  retourna  à 'Tripoli, fie 
les  Maures  afliégerent  Safln,  d'oùils  furent  contraints 
de  fe  retirer. 

Le’ roi  Catholique  aflembla  dans  cette  année  les  états 
à Monçon,  après  lefquelsil  retourna  à Sarragocepour 
fe  rendre  enCaflille,dansIedeiFeinde  reparer  le  mauvais 
lucccs  de  l’expédition  de  Gelves,  fie  d’aller  venger  lui- 
même  la  mort  de  Tes  foldats;  ce  qu’il  n’executapas  ton- 
tefais.  Arrivé  à Madrid  , il  y renouvella  fit  ratifla  le  (î- 
aiéme  d’Oétobre  en  prefence  du  nonce  du  pape, des  am- 
bafladeursde  Tempereur  Maximilien  , fit  de  l’archiduc 
Charles,  fit  devant  tous  les  grands  de  Cartille,le  ferment 
folemnel  qu’il  avoir  déjà  fait  conformémentautraité  de 
Blois  ^ de  gouverner  la  Caflille,  fit  les  royaumes  qui  en 
dépendent,  fuivant  leurs  loix , leurs  libertez,  leurs  pri- 
vilèges, fit  de  s’acq^uiter  de  tousles  devoirs  d’un  vérita- 
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blc  Regent&d’un  fidel  adminiftrarcur.  Il  propofa  en- 
fuite  de  marier  Jeanne  reine  de  Naples  fa  nièce  avec  le 
duc  de  Savoye  s & leschofes  furent  fi  avancées  que  la 
reine  prit  la  qualité  de  duchelfe  deSavoyê:  cependant 
le  mariage  ne  s’accomplit  pas,  & le  duc  épouladansla 
fuite  l'infante  Beatrix  de  Portugal. 

Il  y eut  dans  ce  meme  rems  unefurieufe  révolte i 
Naplesàl’occafion  del'inquifition  que  les  Efpagnolr 
voulurent  établir  dans  ce  royaume  comme  en  Hfpagne. 
Le  peuple  qui  n'étoit  point  accoutumé  aux  maniérés  fe- 
veres  de  ce  redoutable  tribunal  qui  choquoic  les  privile* 
ges  & la  liberté  de  fa  nation, fe  fouleva  contre  les  Inqui- 
Iiceurs.  Il  ne  fut  pas  dabord  aifé  d’appaifer  la  populace 
mutinée  ; le  tumulte  augmentoit  de  jour  en  jour , & il 
y avoit  à craindreun  foulevcment  general  dans  tout  le 
royaume  fans  la  prudence  Sc  l’habileté  du  viceroi , qui 
ht  publier  une  déclaration  par  laquelle  il  ordonnoit  à 
tous  les  Juifs  venus  d’Efpagne  nouvellement  convertis 
ou  non,  de  fortir  incelTamment  du  royaume.  La  ville  fe 
trouvant  ainli  purgée  de  cette  nation.  Si  les  peuples 
affermis  dans  la  religion,  le  viceroi  jugea  alors  l’inquifl- 
tion  inutile  & l’abolit,  par  le  confeil  meme  du  pape 
quoiqu’interelTé  plus  que  perfonneà  maintenir  un  tri- 
bunal H propre  à étendre  de  plus  en  plus  l’autorité  du 
faintfiége.  Ainfi  en  peu  de  jours  le  calme  fe  vit  rétabli 
dans  tout  le  royaume , Sc  Ferdinand  reprit  fon  delTein  de 
ÇQntinuer  la  guerre  d’Afrique. 
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La  frayeur  que  le  chevalier  Bayard  avoir  caufèe  à 
JulesTî’empêcha  pas  ce  pape  de  iè  remettre  en  cam- 
pagne il  partit  de  Boulogne  le  deuxième  de  Janvier 
'I  5 1 1.  accompagné  de  trois  cardinaux,  vint  au  camp, 
& prit  fbn  logement  dans  la  cabane  d’un  paifàn  expoféc 
à toute  la  batterie  de  la  ville.  Là  ians  aucune  attention 
ni  à fbn  âge , ni  à fà  dignité , fansj>enrer  qu’il  alloit  four- 
nir au  concile  qu’on  devoir  bien-tôt  affembler , un  pré- 
texte fpecicux  pour  lui  faire  fbn  procès;  il  parcouroit 
le  camp  à cheval,  nuit  & jour  il  étoit  fur  les  batteries , 
hâtant  les  travaux , faifànt  placer  les  canons,  excitant 
les  fbldats  tantôt  par  carcfTcs , tantôt  par  menaces , & 
tout  occupé  de  la  deffaitc  des  aflîegez  dont  il  étoit  le 
pere,  &del’ame  defquels  il  devoir  rendre  compte  à Dieu 
comme  de  la  ficnne. 

Mais  malgré  fon  acharnement,  l’incommodité  du 
lieu  où  il  étoit , le  danger  qu’il  y couroit , & la  rigueur 
dclafaifbn  l’obligerentde  fe  retirer  pour  quelques  jours 
à Concordid.  Ce  fut  là  qu’il  apprit  que  la  conjura- 
tion de  Florence  venoit  d’être,  découverte.  Cette  con- 
juration s’étoit  faite  pour  empoifbnner  Soderini,  per- 
fonnage  très  accrédité. dans  fa  République,  & quipaf- 
foit  pour  l’auteur  de  fès  liaifbns  avec  la  France.  Le  pa- 
pe s’embarafTa  peu  des  bruits  qui  coururent  contre  lui 
àcefujet.  Tout  occupé  de  batailles,  rien  lie  le  tou- 
choit  que  ce  qui  pouvoit  avancer  le  fiége  qu’il  avoir 
commencé.  Impatient  d’en  être  fl  long-tcms  abfent , 
TomeXXr.  O 


An.ij  1 1. 

I. 

Le  pape  Jutcf 
II.  Ta  commaa* 
<Uc  en  Mrfon* 
ne  au  liège  de 
la  Micanjole* 
Msruuts  Uh» 
50.H.  lo.  , 
Vmrts  dt  Grajps 
t«).  Àf.5.Ki»V. 
P*  XX» 

Hijfi  du  chtmU 
Bayard,  t. 
BaynaJéL  hac 
an.  M.  44* 
S^ad*  het  MH» 
X» 

CuUciard*  L 9* 


II. 

Avanture  <jut 
penfe  luicouter 
la  vie. 


Digitized  by  Google 


An.  15  II. 


m. 

La  Mirandolc 
capicule  >&  1« 
pape  y fait  foa 

^ Sfond-  hoc  an, 

n,  I. 

KaynaU,  hcc 
anno  n,  46. 


106  Histoire  Ecclesiastique. 
quoiqu’il  ne  vînt  <jue  de  le  quitter,  il  y retourna  bien- 
tôt malgré  la  neige  qui  tomboit  fort  épailTe  : & il  prit 
ion  quartier  dans  une  petite  églife  qui  étoit  bâtie  fort 
près  des  murs  de  la  Mirandolc-?  mais  plufieurs  de  lès 
domeftiques  y aïant  été  tuez,  il  fut  obligé  de  l’aban- 
donner & de  le  placer  plus  loin.  Malgré  Ion  ardeur  à 
prelîcr  le  foldat  & fon  emprelTement  à lui  promettre  le 
pillage  de  la  ville,  le  fiege  avançoit  peu 5 Alexandre 
Trivuice  , neveu  du  maréchal  de  France  de  ce  nom , s’y 
défendoit  avec  un  courage  furprenant,  quoiqu’il  n’eût 
que  quatre  cens  hommes  de  garnilbn.  Ce  qui  lui  don- 
noit  encore  plus  de  cœur  , eft  qu’il  atrendoit  Chau- 
mont avec  de  nouvellft  troupes  ; mais  les  mefures  ne 
furent  pas  bien  prifes.  Chaumont  qui  avoir  cru  la  cam- 
pagne finie  quand  il  fe  retira  de  devant  Boulogne , par- 
ce qucc’étoitle  mois  de  Décembre,  avoir  licentié  l’in- 
fanterie de  fon  armée , fuivanr  la  coutume  alors  en  ufa- 
gc.  Il  apprit  trop  tard  le  ficge  de  la  Mirandole.  Il  y vo- 
la neanmoins,  dès  qu’il  en  eût  Içu  la  nouvelle,  mais 
les  foins  du  pape  pour  preiTer  le  fiége  furent  encore  ou 
plusvifs  ou  du  moins  plus  heureux  que  les  fiens  ne  le 
furent  pour  défendre  la  place.  Elle  fut  ouverte  & la  gla- 
ce des  folTcz  fe  trouva  fi  forte , qu’il  n’éroit  pas  nécef- 
fiiire de  lescombler  pour  montera  ralTaur;  comme  la 
brcche  étoit  grande,  la  garnifon  capitula  pour  fortir  le 
vingriémede  Janvier,  à, condition  que  les  officiers  ref- 
teroient  prifonniers  de  guerre.  Le  pape  y entra  parla 
brèche  en  vainqueur,  étalant  avec  ollentation  toute  la 
pompe  dont  un  général  de  vingt  ans  auroit  pu  faire  pa- 
rade. Il  y mit  cinq  censEfp3gnols&  trois  cens  Italiens 
de  garnifon,  pour  empêcher  que  les  François  n’y  ren- 
traflent.  Etant  parti  delà  Mirandole,  il  rcpaflâàBou- 


Digité-c-d  b5rC06gl( 


Livre  Cent  vingt-deu xie’mï.  107 
logne,  & ordonna  à fès  troupes  de  fè  rendre  à Ferrare 
pour  en  former  le  jfiége.  Mais  ces  fatigues  lui  ayant  cau- 
ié  une  rechute , il  s’arrêta  à Boulogne , & Quelque 
tems  après  iè  fit  tranfporter  à Ravenne,  pendant  que 
fon  armée  & celle  des  Vénitiens  allèrent  prendre  leurs 
quartiers  l’une  à Bondeno,  l’autre  à Cencio. 

La  prife  de  la  Mirandole  convainquit  Louis  XII. 
qu’il  avoitcu  tort  d’ordonner  à Chaumont  d’épargner 
les  terres  de  l’églilè  Romaine,  & qu’il  falloir  dorana- 
vant  agiravecjules  II.  comme  avec  un  ennemi  déclaré. 
Ce  general  alïcmbla  donc  un  confèil  de  guerre  , où  le 
duc  de  Ferrare  fut  prié  de  le  trouver.  Il  y propolà  de 
marcher  contre  les  rctranchemens de  Bondeno,  & d’at- 
taquer enfuite  ceux  de  Cencio,  prétendant  que  fi  le  fuc- 
cès  n’humilioit  pas  le  pape , la  France  recouvreroit  au 
moins  là  réputation,  mettroitenfûretéleFerrarois,  & 
obligeroit  le  marquis  de  Mantoüe  à ic  déclarer  pour 
elle.  Trivulcefutd’un  avis  contraire,  & prétendit  qu’il 
étoit  plus  convenable  d’afücger  Boulogne  ou  Modcnc. 
Cependantcomme  l’avis  du  duc  de  Ferrare  prévalut, les 
François  marchèrent  contre  les  ennemis,  le  duc  ayant 
l’avant-garde,  Trivulce  l’arriere-garde , & Chaumont 
commandant  le  corps  de  Bataille  : ils  arrivèrent  fans 
obflacle  à une  lieue  de  Bondeno  j maisà  la  vûë  des  dif- 
ficultezinfurmontablesqu’ils  trouvèrent  pour  attaquer 
leurs  ennemis,  le  duc  de  Ferrare  jconnut  la  témérité  de 
fon  entreprife  ; & Chaumont  marcha  vers  Modene  qui 
fur  vivement  attaquée  fans  aucun  fuccès,  parce  que  le 
mauvais  tems,  la  neige  qui  tomboit  en  abondance , la 
valeur  de  Marc-Antoine  Colonne  qui  étoit  dans  la  pla- 
ce avec  les  troupes  de  l’églife,- firent  échoüer  le  deffeinj 
^ pour  empêcher  les  François  de  revenir  à la  charge , le 
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io8  Histoire  Ecclesiastique. 
roi  catholique  ula  de  rufe  & de  ftratageme  , en  obli- 
geant le  pape  à remettre  cette  ville  à Maximilien  , parce 
qu’elle  e'toit  fief  de  l’empire.  Vitfruftqui  commandoic 
les  troupes  impériales  dans  la  Lombardie  reçut  cette 
place  de  Marc-Antoine  Colonne  conformement  aux 
ordres  du  pape -,  & Chaumont  celîa  de  l’attaquer  dès 
qu’il  vit  les  étendards  de  l’empereur  arborez  fur  les  mu- 
railles. 

Peu  de  jours  après  qu’on  eut  remis  Modéne  à l’em- 
pereur, Chaumont  tomba  malade  à Corregio;  le  cha- 
grin d’avoir  manqué  Boulogne,  & d’apprendre  qu’on 
railloit  beaucoup  en  France  fur  la  conduite  qu’il  avoir 
tenue  en  cette  occafion,  lui  caufà  une  fievre  11  violen- 
te qu’elle  l’emporta  le  quinziéme  jour  de  fà  maladie  le 
onzième  de*Février  i ju.  à l’âge  de  trente-huit  ans. 
Son  corps  fut  porté  à Amboife  & enterré  dans  l’églife 
des  Cordeliers.  Clommeil'étoitièigneur  de  Chaumont, 
Sagonne,  Meillan,  &c.  chevalier  de  l’ordre  du  roi, fuc- 
ceflivement  grand  maître,  maréchal  & amiral  de  Fran- 
ce, gouverneur  de  Paris,  du  duché  de  Milan,  de  la  ici- 

frneurie  de  Gènes,  & de  la  province  de  Normandie, 
icutenant  general  en  Lombardie,  il  laifla  de  grandes 
charges  vacantes.  On  parla  delui  diverfèmenr,  &plu- 
fieurs  hiftoriens  l’ont  regardé  comme  un  homme  qui 
manquoit  de  prudence  en  beaucoup  d’occafions,&qiii 
n’étoit  redevable  delà  réputation  qu’à  la  faveur,  du  car- 
dinal d’ Amboiic  fon  oncle.  D’autres  toutefois  parlent  de 
lüi  comme  d’un  officier  qui  n’étoit  pas  indigne  desgrands 
emplois  dont  Louis  XII.  l’avoit  honoré,  & qui  étoit 
fort  propre  à conduire  une  affaire  de  cqnfequence  tant 
en  guerre  qu’en  paix.  11  avoit  époufé  Jeanne  Malet  de 
Graville  dame  de  Marcouflis , dont  il  eût  G eorge  d’Am- 
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boife  fcigncur  de  Chaumont , qui  fut  tue  à la  bataille  de  r 

Pavie  en  Février  1524.  âgé  de  vingt-deux  ans, fans  avoir  • 

été  marie'.  - 

Après  la  mort  de  Chaumont  Jacques  Trivulce  prit  le  TriX"*  ini 
commandement  de  l’armée  Prançoij(c,comme  le  plus  an- 
cien  maréchal,  en  attendant  que  la  cour  y eût  pourvu,  l'arméc. 
Trivulce  fe  contenta  feulement  d’empêcher  que  l’armée 
ne  fè  diffipât.  Quoiqu’il  n’aimât  pas  lepape,ilcraignoit 
de  le  choquer,parce  qu’il  étoit  Italien;il  ne  pût  toutefois 
refufer  au  duc  de  Ferrare  une  partie  de  fes  troupes  pour 
un  deflein  qui  réüffit  heureufement.  Jules  avoir  envoyé 
ion  armée  affieger  Baftia  petite  ville  à quatre  lieues  au- 
deflbus  de  Modene,  fur  une  petite  ifle  que  forme  le  Pana- 
ro.Le  duc  de  Ferrare  envoya  fa  cavalerie  le  long  du  Pô  & 
embarqua  fon  infanterie;  l’une  & l’autre  arrivèrent  pro- . 
che  Baftia  avant  que  les  affiegeans  eulîènt  avis  de  leur  * 

marche  : & comme  le  tems  étoit  fi  rude  que  ledycd'Ur- 
bln  qui  faifoit  ce  ftége  , négligeoit  d’envoyer  fes  ef- 
pions  pour  la  découverte  ; le  quartier  general  des  affié- 
geans  fut  enlevé , & peu  s’en  fallut  que  le  duc  d’Ur-  v,[, 
bin  ne  demeurât  prifbnnier  du  duc  de  Ferrare.  Le  bruit 
qui  fut  entendu  dans  les  autres  quartiers  fît  prendre  la  Vénitiens  de- 
fuite  aux  foldats  , à l’exception  des  Efpagnols  que  le 
duc  de  Ferrare  attaqua  par  devant,  pendant  que  la  gar- 
nilbn  de  Baftia  les  attaquoit  par  derrière.  Ils  y périrent  ' 
tous , & l’armée  viéborieufe  entra  le  lendemain  dans 
Ferrare  avec  très-peu  de  perte  & beaucoup  de  gloire. 

Les  ennemis  perdirent  quatre  à cinq  mille  hommes.  De 
Baftia  Trivulce  vint  à la  Stellata  où  il  enleva  cent  cin- 
quante maîtres  qui  étoient  en  embuftade  commandez 
par  Leonard  de  Prato  chevalier  de  Rhodes,offîcier  le  plus 
vanté  de  l’armée  Ycnitienne,  qui  y fut  tué. 
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iio  Histoire  Ecclesiastique.  . 

Le  roi  Catholique  appréhendant  avec  raifon  que  la 
puifTancedes  François  ne  devînt  trop  grande  en  Italie , 
fl  le  pape  Jules  avoit  du  delTous,  lit  reprefenter  à Maxi- 
milien qu’il  perdoit  la  plus  belle  occafion  du  monde  de 
recouvrer  fans  répandre  dc^àng , tout  ce  que  les  Alle- 
mands avoient  perdu  dans  ce  royaume^  qu’à  la  vérité 
il  ruincroit  le  pape  & les  Vénitiens  en  demeurant  uni 
avec  les  François;  mais  qu’aulli  ilrendroit  leur  roi  11 
puifliânt , qu’il  feroit  maître  abfolu  dans  toute  l’Italie  , 
quand  il  le  voudroit  ; qu’il  importoit  peu  gux  Alle- 
mands, de  quelle  maniéré  ils  recouvreroient  les  villes 
que  les  Vénitiens  avoient  ufurpées,  pourvû  qu’ils  en 
devinlTent  les  maîtres;  quelàmajcfté  impériale  n’avoic 
qu’à  convoquer  une  alfemblée  à Mantoüe , & y envoyer 
Ion  minillre , dans  la  perfuadon  que  Louis  XII.  ne  man- 
queroit  pas  d’y  envoyer  le  fien,  & que  Jules  II.  feroit 
la  même.chofc,  dans  l’apprchcnfion  d’être  dépofé  par  le 
concile  qu’on  vouloir  tenir;  que  la  Re'publiquc  de  Ve- 
nilè  quiconformoiralfczfcsvolonrez  à celles  du  pape  , 
le  foumetti'oit  à tout  ce  qu’on  voudroit  exiger  d’elle  ; 
qu’on  la  condamneroit  à reftituer  tour  ce  qu’elle  te- 
noitde  l’empire  en  general , &dcla  maifon  d’Autriche 
en  particulier,  & que  les  Allemands  s’établiroient  par- 
la fl  bien  dans  l’Italie,  qu’ils  y recouvreroient  leur  an- 
cienne réputation. 

Maximilien  flatté  parle  recouvrement  de  Ion  auto- 
rité en  Italie,  & par  le plaifir  de  s’y  voir  bien-rôt  l'upé- 
rieur  à Louis  XII.  le  rendit  aux  remontrances  du  roi 
Catholique,  & écrivit  au  roi  de  France,  pour  lui  repre- 
fenrer,  qu’il  falloir  encore  faire  cette  tentative  pour 
achever  de  mettre  le  pape  dans  fon  tort  ; qu’cnfuitcon 
ne  le  menageroit  plus  s’il  ne  fe  rendoit  pas;  qu’au  relie 
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il  pouvoit  être  afliiré  que  fà  majefté  impériale  hc  trai- 
teroit  fans  lui  ni  avec  Jules,  ni  avec  les  Vénitiens,’  & 
qu’il  le  prioh  d’envoyer  inceflTamment  un  miniftre  à 
l’aflemblée  qui  devoir  fe  tenir  à Mantoüe.  Louis  XII. 
fut  fort  mécontent  de  la  conduite  de  l’empereur  , Sc 
l’union  qu’il  vit  entre  Maximilien  & Ferdinand  lui  four- 
nit matière  à d’amples  réflexions.  Mais  ennuyé  de  la 
guerre,  & craignant  de  fè  rendre  odieux  à toute  l’Eu- 
rope, il  confentit  à la  négociation,  & nomma  pour  af- 
fiftérà  l’aflemblée  de  Mantoüe,  Etienne  Poncher  évê- 
que de  Paris,  le  prélat  du  royaume  le  plus  favant  en  droit 
canon,  & le  mieux  inftruit  des  libertez  de  l’églifede 
France.  Poncher  arriva  à Mantoüe  trois  jours  après  l’é- 
vêque de  GurcK,  qui  s’y  renditcomme  miniftre  de  l’em- 
pereur , accompagné  d’Urrea  ambafladeur  de  Ferdinand 
auprès  deMaximilien.  L’Evêque  de  Carane , & Jérôme, 
de  Vie  s’y  trouvèrent  aufli  pour  le  roi  d’Efpagne. 

Le  pape  éroit  alors  à Ravenne.  Comme  il  connoif- 
foit  le  pouvoir  de  l’évêque  de  Gurck,  il  voulut  l’en- 
gager à venir  le  trouver,  afin  de  tirer  de  lui  communi- 
cation des  propofitions  de  l’empereur,  &dele  détour- 
ner d’agir  de  concert  avec  l’évêque  de  Paris.  Maiscom- 
' me  l’évêque  de  Gurck  étoit  d’une  humeur  fiere  & hau- 
taine, Jules  ne  voulut  pas  lui  écrire  lui-même,  mais  il 
s’adrelîa  à Jerome  de  VicambalTadeur  d’Arragon  à Ro- 
me, & le  pria  d’engager  le  prélat  défaire  le  voyage  de 
Ravenne.  Vie  étoit  un  homme  très-adroit  & fort  infi- 
nuant,  il  vint  trouver  l’évêque  de  Gurck  à Mantoüe, 
& lui  parla  avec  tant  d’artifice  , qu’il  lui  perfuada  de 
faire  la  démarche  qu’il  lui  confeilloit.  Etienne  Poncher 
s’y'oppofà  autant  qu’il  pût,  & dit  que  Maximilien  n’a- 
Yoit  pas  envoyé  l’évêque  de  Gurck  à Ravenne , mais 
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à Mantoüe.  Cependant  de  Vie  fçut  expofer  avec  tant 
de  dextérité  & d’affedion  apparente  à l’évêque  de  Pa- 
ris , qu’il  (croit  de  l’avantage  de  Louis  & de  Maximi- 
lien d’être  reprelêntez  par  un(èul  miniftre,  & qu’il  fal- 
loir faire  cette  démarche  pour  le  bien  de  la  chrétienté , 
qui  demandoit  qu’on  adoucît  la  mauvailè  humeur  du 
pape , que  Poncher  ceflfat  de  s’oppofer  à la  démarche  de 
l’évêque  de  GurcK.  Il  fut  donc  arrêté  que  le  pape  s’a- 
vanceroitjufqu’à  Boulogne,  que  le  prélat  iroit l’y  trou- 
ver, & que  l’évêque  de  Paris  attendroit  (bn  collègue  à 
Mantoüe.  Jamais  la  cour  de  Rome  ne  (itunc  réception 
plus  flateufe  à perlbnnc  que  celle  qui  fut  faite  à l’évê- 
quedcGurcK.  Tous  les  courrifans  vinrent  le  recevoir 
à la  porte}  & le  prélat  Allemand  ayant  apperçu  parmi 
eux  rambafladeur  de  la  République  de  Veni(è  auprès  du 
. pape,  il  lui  parla  d’une  manière  fort  vive,  & lerepritde 
la  hardiefle  avec  laquelle  il  ofoit  (c  prclcnter  devant  le 
miniftre  d’un  empereur,  qui  avoir  mis  la  République  au 
ban  de  l’empire.  L’évêque  fut  conduit  au  confiftoire  où 
' le  pape  l’attendoit  avec  tous  Tes  cardinaux;  il  en  fu^rc- 
çû  avec  des  honneurs  extraordinaires , & le  prélat  expo- 
là  en  peu  de  mors , mais  avec  fierté , que  l’empereur  (bn 
maître  l’avoit  envoyé  en  Italie  dans  l’intention  d’y  pro- 
curer la  paix;  que  cependant  on  ne  pouvoir  la  faire  (i 
les  Vénitiens  ne  rendoient  auparavant  tout  ce  qui  ap- 
. partenoit  à (à  majefté  impériale.  Le  pape  au  (brrirdu 
confiftoire,  voulut  avoir  une  conférence  particulière 
avec  le  prélat,  mais  il  n’y  gagna  rien.  Il  ne  (c  rebuta 
pas  néanmoins;  pour  engager  l'évêque  à fc  relâcher  de 
fes  premières  propofitions , il  lui  dit  que  peu  de  jours 
avant  Ton  arrivée , il  avoir  fait  une  promotion  dc*car- 
dinaux  dans  laquelle  il  en  avoir  relèrvé  un  en  (ècret, 

qu’il 
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qu’il  n’aVoit  pas  voulu  nommer  alors  ; mais  qu’il  dé-  *: r 

clareroit  en  fon  tems.  Il  vouloir  lui  faire  entendre  par-  ^ 

là  que  c’étoit  à lui  qu’’il  avoir  penfé,&  que  cette  dignité 
fèroit  le  prix  de  là  complaifance.  Mais  le  prélat  parut 
peu  touché  de  cette  bonne  volonté , que  d’ailleurs  il  ne 
croyoit  peut-être  pas  aufüfincere,  il  ne  diminua  rien 
de  fz  hauteur,  & ne  le  relâcha  point  de  là  fermeté. 

Le  pape  penfànt  que  quelques-uns  de  fès  cardinaux 
Icroient  peut-être  plus  habiles  que  lui , pour  fléchir  un 
efjjrit  fi  rétif,  en  nomma  trois  pour  conférer  en  parti- 
culier avec  lui.  Ces  trois  cardinaux  croient  ceux  de  fàint 
Georges,  deRhegge  & de  Medicis  j trois  des  plus  rçfi- 
pedaoles  fu jets  du  facré  college.Mais  l’évêque  de  GurcK  conf«™cfi 
tint  au-deflbus  de  lui  de  négocier  avec  d’autres  qu’a-  tepaflem  «itc 

^ c’  • 1 r . r cardiaaux 

vec  le  pape  meme,  & ne  voulant  point  démentir  Ion  & trois  fei- 
caraélere,  il  nomma  aufli  de  fbn  côté  trois  de  fes  gen-  «/“j, 
tilshommes  pour  traiter  avec  les  cardinaux  commilïài- 
res.  tn  toute  autre  ôccafion  le  pape  auroit  rompu  la 
conférence  & fait  éclater  fon  reflentiment  ; mais  une 
paflion  plus  vive  dominoit  en  lui*,  il  haiflbit  la  France, 
il  vouloir  humilier  fon  roi,  & pourvû  qu’il  en  vînt  à 
bout , il  érôir  réfolu  de  pafler  par-defTus  toutes  les  for- 
malitez.  Ainfi  (ans  faire  connoîtrç  la  peine  que  la  fierté 
du  prélat  lui  caufoit , il  confentit  que  les  conférences 
le  tinlTcnt  entre  les  trois  feigneurs  Allemands, & les  trois 
cardinaux  qu’il  avoir  nommez.Le  pape  ne  defiroit  qu’u- 
ne paix  particulière  entre  l’empereur  & les  Vénitiens , 
&cefutlefujet  des  premières  conférences.  On  fut  afîèz 
long-tems  fans  convenir  de  rien.  Après  chatjue  entre- 
vûë  chaque  délégué  rendoit  compte  à fes  maîtres  de  ce 
qui  avoir  été  agité,  & en  recevoir  les  ordres  qu’il  ju- 
geoit  à propos  de  donner.  Pour  l’évêque  il  n’en  don- 
Tome  XXr.  P 
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• *noit  jamais  que  de  verbaux,  pour  humilier  les  Italiens  y 
I.  jiics^donnoitfiabfblus,  qu’il  ne  permettoir  pas  qu’ils 
y changealTênt  la  moindre  circonftance  làns  lui  en  de- 
mander avis.  Comme  il  ne  le  relâchoit  fur  rien,  les  trois 
cardinaux  reprefenterent. vivement  auxfeigneurs  Alle- 
mands, que  le  fàint  fiege  ne  méritoit  point  tant  de  hau- 
teur, & qu’il  étoit  au  moins  de  labicnféance  pour  un 
^ y évêque  de  lè  relâcher  de  quelque  chofe  en  fà  confidera- 
^ Article,  entre  tion.  Lcs  fcigneuts  rapportcrcut  CCS  inftanccs  à l’évêque 
les  Venitten*  de  GurcK , qui  répondit,  que  Maximilien  s’accorderoit 

avec  la  République  de  Venife , pourvû  qu’elle  reftituât 
ce  qu’elle  tenoit  de  l’empire  & de  la  maifbn  d’Au- 
triche, excepté  Padoüe  & Trevife  qu’on  lui  laifleroit 
à ces  deux  conditions  : la  première  qu’elle  tiendroit  ces 
> deux  places  en  fief  de  l’empereur } la  fécondé  qu’elle 
payeroit  pour  l’inveftiturc  deux  cens  mille  écus,  & cin- 
quante mille  cous  les  ans. 

L’amballàdeur  de  Venilè  à Rome  Jerome  Donato , 
n’oiÊ  figner  un  traité  fi  delàvantageux , fans  en  recevoir 
* un  ordre  nouveau  -,  mais  le  lènat  fc  trouva  fort  partagé, 

la  plûpart  même  opinèrent  à refufer  abfolument  les  ar- 
ticles dans  les  termes  qu’ils  étoient  énonce*.  Il  permit 
" néanmoins  qu’on  répondit  aux  demandes  du  prélat. 

L’ambaflâdeur  de  Venife  fut  chargé  lui-même  de  la  ré- 
ponfe , & il  la  fit  fblidement.  Sans  entrer  en  difeuflion 
de  la  nature  des  droits  que  la  République  avoit  acquis 
fur  les  pais  qui  s’étoient  perdus  depuis  la  ligue  de  Cam- 
bray,  il  offrit  la  ceflion  de  ces  droits  quels  qu’ils  pulTent 
être;  mais  il  juftifia  par  de  très-bon  nés  raifons  les  droits 
de  fà  patrie  fur  Trevife,  Vicence,  Padoüe  & leurs  terri- 
toires. Ceft  ce  qu’elle  avoit  confervé  de  fis  états  de 
terre  ferme.  Les  raifons  étoient  fans  répliqué , &Iepa- 
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pe  dans  toute  autre  occafion  auroit  trouvé  la  caufe  des 
Vénitiens  d’une  juftice  claire  & incontcftable  j mais 
comme  il  vouloir  les  porter  à une  paix  particulière  avec 
Maximilien , il  dit  qu’il  ne  pouvoir  (c  dilpenfer  de 
donner  à ce  prince  une  partie  des  fàtisfadions  qu’il  leur 
demandoit.L’évêquc  de  GurcK  defbn  côté  rabattit  quel- 
que choie  de  la  hauteur  delèspropofitiqns,  &les  deux 
parties  parurent  s’accorder  aux  conditions  fuivantes: 

Que  les  Vénitiens  garderoient  ce  qu'ils  tenoient  dans 
le  Frioul  & dans  l’Iftrie  ; qu’ils  garderoient  de  même 
Padoüe  & Trevilè  avec  leurs  territoires  pour  les  pofïè- 
der  fous  la  mouvance  de  l’empire  ; qu’ils  prendroient 
des  inveftitures  de  ces  états , & que  pour  les  obtenir , 
ils  payeroient  en  difFerens  termes  quatre  cens  mille  écus 
d’or  à l’empereur. 

Mais  cet  accord  ne  fut  pas  fuivi  d’un  traité.  L’évê- 
que de  GurcK,  fuivant  les  ordres  pofitifs  de  Maximi- 
lien , neconfentoitàfigner  la  paix  avec  les  Vénitiens , 
qu’au  même  tems  que  le  pape  figneroit  la  fienne  avec 
le  roi  de  France  & le  duc  de-Ferrare  ; ce  qui  ne  s’accor- 
doit  pas  avec  l’intention  du  pape,  dont  le  deflein  au 
contraire étoit  de  faire  faire  la  paix  entre  l’empereur  ôc 
la  République,  pour  continuer  lui-même  la  guerre  con- 
tre la  France  avec  de  nouveaux  avantages.  Ainfi  plus 
les  François  s’approchèrent,  plus  il  s’éloigna.  Enfin  les 
chofes  allèrent  U loin,  que  l’évêque  fortit  de  Boulogne 
après  y avoir  demeuré  quinze  jours  inutilement,  ne  vou- 
lant plus  fouffrir  qu’on  lui  parlât  ni  de  la  cour  de  Ro- 
me , ni  du  fàinr  pere,  & prit  le  chemin  dcMôdenc.  Sa 
lainteté  apres  quelques  réflexions,  fâchée  d’avoir  un 
peu  trop  fait  connoître  là  haine  contre  la  France,  en- 
voya après  l’évêque  l’ambafladeur  de  Portugal  Ibn  in- 
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rime  ami , & d’ailleurs  attaché  aux  interets  de  Maximi- 
* V lien,  pour  l’afliirer  qu’on  s’adouciroit  fur  ce  qui  con- 
ccrnoit  Louis  XII. , mais  le  prélat  ne  voulut  pas  retour- 
ner. Peut-être  lè  feroit-il  encore  adouci,  fans  un  inci- 
■ dent  qui  acheva  de  l’ajgrir.  En  fortant  de  Boulogne  il 
appiit  que  Jules  s’étoit  fervi  de  la  fulMnlion  d’armes 
accordée  par  le  roi  de  France  durant  l’allembléc  de  Man- 
toüe  pour  furprcndre  Gènes;  & cette  aélion  l’indigna, 
vivement  contre  lui.  Au  refte  Jules  en  fut  lui-même 
très-mal  récompenfé.  Pour  mieux  cacher  fon  delTein,  il 
avoir  envoyé  à Genes , l’évêque  de  Vintimiglia  déguifë 
en  marchand.  L’evêque  fut  furpris  & arrêté  conduilànt 
un  troupeau  de  boeufs,  & on  le  menaprifonnicr  à Mi- 
lan, où  il  avoiia  tout.  On  n’ofà  prononcer  contre  un 
miniftre  du  faint  fiége  qui  fc  rcconnoiflbit  coupable  ; 
mais  on  n’eut  pas  les  mêmes  égards  à Gcncs  pour  les 
complices  qui  furent  tous  punis  de  divers  fùpplices. 

La  promotion  des  cardinaux  que  le  pape  Jules  fit  à 
Ravenne  quelque  tems  avant  que  l’evêque  de  GurcK 
</'«./.  J. M/,  arrivât  à Boulogne,  fut  de  huit  ; fçavoir  Chriftophlc 

'c.Z'er.injui  B^>iibridge,  Anglois,  archevêque  d’Yorn,  prêtreduti- 
trede  iàinte  Praxede,  ambalTadcur  de  Henri  VIII.au- 
mn.  n.  ^7/"'  près  de  fi  làinteté,  &qui  fur  élevé  à cette  dignité  pour 
avoir  détaché  Ion  maître  des  intérêts  de  la  France;  d’ail- 
leurs homme  ignorant,  plein  de  vanité  & fort  intem- 
pérant. Z.  A ntoinc  Ciocchi  dit  aufli  Monti,ou  du  Mont, 
Italien , archevêque  de  Siponto , prêtre  du  titre  de  làint 
Viral,  puis  de  fainte  Praxede  & évêque  de  Porto.  3 . Mat- 
thieu Schiner,furnommé  le  Lang, Suilîè, évêque  de  Sion, 
prêtre  du  titre  de  fainte  Pudentiane  & évêque  de  No- 
varre.  Ceft  celui  qui  à la  Iblliciration  du  pape , avoir 
fait  rompre  aux  SuilTes  fes  compatriotes  l’alliance  qu’ils 
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avoicnt  avec  Louis  XII.  4.  Pierre  Accolti , Florentin, 
évêque  d’ Ancône,  prêtre  du  titre  de  fàintEufebc,  puis 
évêque deCadiz,  de Maillczais,  d’Arras,  de  Cremone, 
archevêque  de Ravenne  , évêque d’Albane,  de  Paleftri- 
ne&dcSabine.  5.  Achilles de GraïTisBolonois,  évêque 
de  Bologne , prêtre  du  titre  de  Saint  Sixte  , puis  de  fàinte 
Marie  au-delà  du  Tibre.  6.  François  Argentino , Véni- 
tien ’,  é\'êquc  de  Concorde , prêtre  du  titre  de  fàint  Viral, 
puis  de  làint Clément.  7.  BcndinelliSauli, Génois, évê- 
que de  Girace , diacre  du  titre  de  làint  Adrien , puis  prê- 
tre du  titre  de  fàinte  Sabine,  g. AlphonrcPetrucci,Sicnois, 
évêque  de  Suana , diacre  du  titre  de  fàint  Théodore , qui 
fut  privé  de  la  pourpre  par  Leon  X.  Onuphre  fc  trompe 
en  y ajoutant  l’évêque  de  GurcK  qui  ne  fur  promu  à cette 
dignité  que  fous  le  même  Leon  X. 

Aufü-tôt  après  la  rupture  de  rafTembléc  de  Manroüe,  Twy^icc  r. 
on  agit  des  deux  cotez  plus  vivement  qu’on  n’avoiten- 
cote  fait.  Trivulce  renouvella  la  guerre  , & fe  mit  en 
campagne  le  premier  de  Mai  avec  une  armc'e  de  douze 
cens  lances  j & de  fèpt  mille  hommes  d’infanterie,  & 
vint  camper  fur  le  bord  du  Pô , pendant  que  le  duc 
d’Urbin  qui  commandoit  l’armée  du  pape,  occupoit 
l’jutre  rivage.  Le  roi  Catholique  n’oublioit  rien  pour 
adoucir  les  efprirs;  il  chargea  Cabanillas  fbn  ambafïà- 
deur  auprès  du  roi  de  France,  dereprélenterà  ce  prince, 
qu’il  ferendroit  indigne  du  nom  de  roi  très-chrétien,  s’il  1.’*  ^ î”/ 
continuoit  de  pouffera  bout  le  pape,  qui  n croit  pas  u /-v» 
dépourvu  d’amis,  qu’il  n’attirât  aifément  dans  fbn  parti 
plus  de  la  moitié  des  princes  Chrétiens}  que  c’étoit  à 
Louis  à arrêter  un  fchifme  qui  alloit  naître  dans  l’églife  , 

& une  guerre  qui  ne  pouvoir  être  que  très-funeue  à la 
religion  chrétienne}  qu’il  pouvoir  enfin  la  faire  ceffer 
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en  ne  protégeant  "plus  le  duc  de  Ferrare.  A quoi  fa.  ma- 
jefté  très -chrétienne  répliqua,  qu’elle  connoiflbit  les 
diljjofitionsdupape,  qui  n’en  vouloir  au  Ferrarois  que 
pour  attaquer  enfuite  plus  aifement  le  Milanez  ; que  fa 
làinteté  conlcntiroit  bien-tôt  à la  paix,  fi  elle  ne  le  fin- 
toit  pas  appuyée  des  forces  d’Efpagne  -,  que  le  roi  Ca- 
tholique fi  lèrvoit  du  prétexte  de  la  guerre  d’Afrique  , 
& que  fa  flotte  équippée  en  Efpagne  fur  les  côte*s  de  la 
mer  Méditerranée , chargée  de  ibldats  & de  munitions 
ic’guerrc,  s’étoit  diviféeendeux  j que  la  moitié  avoir  à 
la  vérité  lait  voile  vers  les  côtes  de  Barbarie , mais  que  le 
refteprenoit  la  route  de  Naples,  & y portoit  huit  mille 
Efpagnols  naturels , qui  étoient  l’élire  des  forces  de  Fer- 
dinand j qu’une  telle  conduire  ne  montroir  pas  que  ce 
prince  fût  porté  à la  paix , & que  fi  fis  demandes  étoienc 
finceres,  il  devoir  retirer  fis  troupes  de  l’armée  du  pape 
& dcfarmcr  fa  flotte  : ce  que  fit  fimajefté  Catholique, 
aufli-tôt  qu’elle  eut  été  informée  de  la  réponfi  de  Louis 
XII. 


Dans  cet  intervalle  Trivulcc  avecfbn  armée  attaqua 
Concordia  , & s’en  rendit  maître.  Comme  il  étoitpcrc 
de  la  comtefle  de  la  Mirandole,  & que  d’ailleurs  il  n’ai- 
moit  pas  Jules , il  entreprit  de  la  venger  de  l’injuftice  que 
lui  avoir  faite  ce  pape  en  fi  faififlânt  de  fis  états.  Sa  làin- 
teréen  fortant  de  Boulogne  y avoir  laiflTeunegarnilbn 
aflczmal  difiiplinée,  elle  avoir  précipité  fon  départ,  ne 
fi  croyant  pas  en  furetédans  cette  ville  , & s’éroir  firvi 
de  la  commodité  des  troupes  Elpagnoles  que  le  roi  Ca- 
tholique rappelloit  de  l’armée  ecclefiaftique,  pour  re- 
tourner à Ravenne  fous  leur  efiorte.Lcs  Bentivoglio  qui 
entrerenoient  des  correlpondanccs  ficrctes  avec  Tri- 
vulce,  lui  ayant  promisde  lui  faire  livrer  une  des  portes 
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de  la  ville  par  le  moyen  de  leurs  partifans}  ce  général  y 
accourut  avecfcsrroupes,  & entra  dans  Boulogne  fans 
nulle  oppofirion , parce  que  le  due  d’Urbin  que  le  pape 
fon-oncle  avoir  laifîe  pour  commander  dans  la  place , 
informé  de  la  venue  des  François , & de  leurs  intelligen- 
ces avec  quelques-uns  des  principaux , fortit  brulque-- 
ment  avec  fes  officiers  & fa  garnifon.  Comme  il  ic 
voyoit  trahi , & qu’il  ne  pouvoir  pas  efperer  d’être  fc- 
c(5ndé  des  bourgeois , s’il  entreprenoit  de  fe  défendre , 
il  appréhenda  de  tomber  entre  les  mains  des  enne- 
mis. 
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Le  cardinal  y étoît  refié  en  qualité  de  légat , on  le 
nommoit  François  Aledofi , & il  étoit  alors  au  comble 
de  la  faveur  auprès  du  pape.  Paul  Jove  dit  qu’il  en  étoit 
tout- à- fait  indigne,  & qu’elle  avoir  commencé  par  une 
tnauvaife  voye.  Jules,  outre  l’évêché  de Pa vie  &le.cha- 

f)cau  de  cardinal , lui  avoir  donné  l’archevêché  de  Bou- 
ogne  : & quoique  la  bonne  politique  ne  lui  permît 
as  de  mettre  l’autorité  lpirituelle  & la  temporelle  entre 
es  mains  d’une  même  perfonne,  il  avoir  pourtant  vou- 
lu que  le  cardinal  fût  gouverneur  de  fon  diocéfè,  com- 
me s’il  n’y  avoir  point  eu  d’autre  homme  dans  le  mon- 
de à qui  il  pût  confier  la  principale  de  fes  conquêtes  : 
mais  les  plus  habiles  ne  font  pas  toujours  de  jultcs  dif- 
cernemens  ; & la  faveur  ne  donne  pas  les  qualitez  nécefi. 
làires  pour  les  emplois  qu’elle  procure.'  Ce  cardinal  auf- 
lî-tôt  après  le  départ  de  Jules,  qui  fut  le  quatorzième  de 
Mai,  perdit  le  jugement.  Ayant  voulu  introduire  mille 
hommes  dans  la  ville  pour  renforcer  la  garnilbn , le 
peuple  leur  ferma  les  portes,  & ce  fut  là  le  fignal  du 
tumulte  : Le  cardinal  ic  croyant  perdu , par  une  lâcheté 
iàns  exemple,  abandonna  ion  archevêché  ^ ion  gou- 
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vernement  pour  prendre  le  chemin  d’Imola,  & enfuitc 
de  Ravenne  Ibus  l’efcortedc  cent  chevaux.  Les  foldats 
de  la  garnilbn  faurerenr  par-dcfTiis  les  murailles  pour  fe 
retirer  chez  eux.  Un  petit  nombre  des  plus  hardis  eut  le 
courage  de  fe  renfermer  dans  la  citadelle. 

Dès  que  le  légat  fut  parti , le  Icnat  fe  déclara  pour  les 
Bentivoglio,  qui  furent  reçus  dans  Boulogne  comme 
Icsfouverains  légitimes.  L’armée  de  Vende  informée  de 
ce  changement , fe  retira  par  les  montagnes  où  la  plu- 
part des  foldats  furent  tuezoudévalifezpar  lespaylàns. 
Il  ne  reftoit  plus  dans  Boulogne , que  la  citadelle  qui  fut 
renduëpar  Jean  Vitelli  que  le  cardinal  de  Pavie  y.avoit 
lailTé,  &en  meme  tems  rafee  par  les  bourgeois  , parce 
que  Vitfruft  commilTaire  de  Maximilien  en  Italie  de- 
mandoit  qu’elle  fût  rcmilè  entre  lès  mains.  La  crainte 
que  le  roi  de  France  n’y  mit  des  troupes , fit  prendre  ce 
parti  aux  bourgeois.  Le  peuple  fit  éclater  fa  haine  con- 
tre le  pape  Jules,  en  abbattant  •&  mettant  en  pièces  la 
ftatuë , qui  ctoit  l’ouvrage  du  fameux  Michel  Ange. 
Jules  étoit  repréfenté  debout  dans  une  attitude  de  fol- 
dat,  élevant  neanmoins  la  main  droite  au  ciel  comme 
pour  donner  la  bénédiélion.  Sa  faintetc  l’avoir  fait  éle- 
ver lorfqu’elle  prit  polTêliion  de  Boulogne , après  en  a- 
voirchaffé  les  Bentivoglio.  Aufli  fut-elle  d’abord  un 
fujetdefcandalc  pour  le  peuple  de  Boulogne,  qui  de- 
manda plufieurs  rois , li  c’étoit  pour  le  bénir  ou  pour  le 
maudire,  que  cette  terrible  ftatuë  levoit  le  bras.  Une 
fois  que  le  pape  fut  informé  de  cette  demande,  il  ré- 
pondit : “ C’eftou  pour  l’un  ou  pour  l’autre,  fuivant 
„ que  les  Boulonois  mériteront  d’être  punis  ou  récom- 
„pcnfez.  Ils  fe  relTouvinrent  de  cette  parole  en  cette 
occafion,6^ccfouvenir  excita  encore  plus  leur  indigna- 
tion 
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tion  & leur  fureur.  II  ne  tenoit  qu’àTrivulcedepouflcr  •”  ■ ' 
plusloiii  l'csconqucfcs.  Toutes  les  villes  de  la  Romagne  i)"!!. 
lui  tendoient  les  mains  , celles  d’Imola  & de  Forli  vin- 
rent lui  apporter  leurs  clefs^  mais  comme  il  avoir  reçu 
feulement  ordre  de  rétablir  les  Bentivoglio  dans  Boulo- 
gne , conformément  au  réfultat  de  ralTcmblée  de  Tours, 
ils’abftint  d’agir  contre  l’état ecclcfiaftiquej  & les  nou- 
veaux ordres  qu’il  reçut  bicn-tôt  après  tie  la  cour  cfe  ^ 

France,  juftificrent  fi  conduite. 

Le  duc  de  Ferrare  profita  de  la  terreur  & du  dcfbrdre 
où  fi  trouvoit  l’armée  ennemie.  Il  reprit  Certo,la  Piévé,  lc  du^d^^Fer- 
Corignola , Lugo,5c  quelques  autres  places  dont  la  con-  “«««"pire 
quete  raliura  la  capitale.  Il  le  vengea  kir-tout  d Albert  pu«s.  tfe 
Pio  prince  dc.Carpjr,  pour  les  mauvais  offices  qu’il  lui  de"â'rpt‘’'‘"“ 
avoir  rendus  auprès  du  pape,  &il  s’empara  d’une  gran- 
de partie  de  là  principauté  de  Carpy. 

Le  pape  Jules  s’attendoit  fi  bien  à fivoirdépoüillé, 
qu’il  commença  à defifpercr  de  pouvoir  confirver  le 
ibuvcràin  pontificat.  Il  pallà  quelques  joursàRavenne  ' 

■où  le  cardinal  de  Pavic  vint  le  trouver.  Comme  on  at- 


tribuoit  la  perte  de  Boulogne  à là  lâcheté,  & même  à là 
trahilbn , le  cardinal  voulut  fi  juftifier  de  ces  mauvais 
bruits,  & rejetra  fur  le  duc  d’Urbin  l’acculàtion  qu’on 
formoit  contre  lui.  11  ne  craignit  point  devant  l’oncle 
d’aceufir  le  neveu  de  tralulbn,deIuircprocherdc  s’en- 
tendre avec  le  duc  de  Ferrare,  dont  il  avoir  époufè  la 
nicceEleonorefilledelà  lôcur  llàbellc,  époufide  Fran- 
çois marquiade  Mantoüe  , & de  lui  découvrir  les  def- 
lcins&  lesréfolutionsdcfalàinrcté.  Ledued’Urbin  ir- 
rité de  ce  reproche  rélblut  de  s’en  venger.  Un  jour  que 
le  cardinal  alloit  au  palais  bien  accompagné,  '&  fuivi 
ii’un  alTcz  bon  nombre  de  fis  domelliques  &;  de  fis  créa- 
Tome  X Xr.  Q 
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turcs , le  duc  clcorté  de  fès  amis  & de  fes  foldats , atta- 
qua le  cardinal  au  milieu  delà  rue , Te  jetta  fur  lui , & le 
tua  de  fà  propre  main  à coups  de  poignard.  La  douleur 
dont  fut  frappé  le  pape,  quand  il  apprit  cet  alïàffinat , 
paflâ  julqu’aux  cris  & aux  larmes.  Mais  comme  les  juge- 
mens  des  hommes  font  bizarres, & qu’ils  ont  un  malheu- 
reux penchant  à croire  le  mal,  quelque  légères  qu’en 
foient  les  apparences,!!  le  trouva  dcsgensquiaccufèrcnt 
fauiïement  la  làintcté  d’avoir  eu  part  à ce  crime,  &qui 
crurent  qu’il  ne  s’éroitcommis  que  par  fon  ordre  j que 
même  la  fuite  du  dued’Urbin  avoit  été  concertée  entre- 
l’oncle  & le  neveu.  Quelques  auteurs  le  font  appliquer 
avec  raifon  à iuftifier  Jules  fur urette  acculàtion. 

Lefejour  de  Ravenne  devenant  infupportablc au  pa- 
pe depuis  le  meurtre  du  cardinal  dePavic  , il  prit  le  che- 
min de  Rome.  Pour  comble  d’affliition  il  vit  en  paffant: 
à Rimini  les  placards  affichez  pour  intimer  l’indiéfion  du: 
concile  général  qui  devoir  fe  tenir  à Pile  pour  le  mois  de 
Septembre.  Pendant  là  route»  Jules  tenta  d’amufer  Tri- 
vulcc  en  lui  envoyant  le  cardinal  de  Nantes  pour  lui  par- 
ler d’accommodemcnt.Ce  cardinal  étoit  Robert  de  Gui- 
bé  évêque  de  Rennes  en  Bretagne,  neveu  par  famereda 
fameux  Landais  favori  du  duc  de  Bretagne  ; quoique 
François  il  étoit  fort  avant  dans  la  faveur  de  là  làinteté 
qui  l’avoit  fait  cardinal  en  i joy.  & qui  avoit  li  bien 
tourné  fonclprit , qu’elle  le  gagna  contre  le  roimemej. 
aulli  fut-il  privé  du  revenu  des  bénéfices  qu’il  avoit  ea 
France.  Trivulce  écouta  ce  cardinal , & lui  répondit  que 
le  roi  fon  maître  avoit  fait  à Jules  des  propofitions  qui 
avoient  été  rejettées , & qu’il  n’éroit  pas  de  là  dignité 
d’en  faire  d’autres  j qu’il  dépendoit  de  la  cour  de  Rome 
de  les  accepter,  oud’en  propofer  de  nouvelles  en  leur 
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place;  qu’on  lui  donnerok  du  tcms  pour  cela  ; mais  • T ' ' ' ' 

qu’il  ne  falloir  pas  oublier  que  Icschofcsavoienrchan- 
gé  de  face , & la  ne'gociarion  n’alla  pas  plus  loin.  Une 
aurrc  affaire  occupoir  beaucoup  plus  le  pape  , c’éroir  la 
convocarion  du  concile  à Pile,  oü  on  l’avoir  Ibmmé 
xl’afliftcr  fie  de  comparoîrre.  . , 

La  ville  de  Pifen- avoir éréchoificqu’apres beaucoup 
de  conreftarions , parce  que  Maximilien  vouloir  que  le 
concile  fur  tenu  dans  quelqu’une  de  les  villes,  comme 
Conftance , ou  d’autres  : mais  les  Italiens  nc  vouloicnt 
pas  fortir  de  leur  pays,  fie  n’ofbicnt  fc  fier  à la  parole  de 
l'empereur , qu’il  avoir  tant  de  fois  violée  en  d’autres  oc- 
cafions.  Louis  XII.  de  Ton  côté  propofbit  la  ville  de 
Ly  on  ; fie  comme  cetre  ville  n’étoit  pas  du  goûr  des  car- 
dinaux,  on  s’entint  à Pile,  qui  n’étoit  fùlpcéle  ni  à là 
. majefté  impériale  qui  en  étoit  feigneur  fuzerain,ni  au  roi 
de  France  qui  étoit  en  bonne  intelligence  avec  les  Floren- 
tins , ni  à Jules  qui  ne  pouvoit  difeonvenir  qu’elle  ne  fût 
la  plus  commode  de  toutes  les  villes  d’Italie,  après  celles 
de  l'état  ecclcfiaftiquc.  La  garnilbn  ordinaire  fuflïfbit 
pour  la  fureté  du  concile  ; le  territoire  étoit  très-fertile, 
on  y vivoit  à peu  de  frais  ; ôc  la  proximité  de  la  mer  pou- 
rvoit  favorifer  une  prompte  ôc  fure  retraite,  fuppofe 
qu’on  y fut  infultc.  Les  Florentins  avoient  accordé  cette 
ville  avec  alTez  de  peine , ôc  n’y  avoient  confenti  que  fur 
la  promefTc  de  ne  faire  aucune  violence  à ceux  qui  s’y 
rendroient  pour  aflifter  au  concile. 

Quand  ce  chenx  fut  fait  on  ne  penfa  plus  qu’àcon- 
voquer  le  concile,  ôc  afin  de  le  faire  agréer  par  le  pa-  mIm. 
pe,on  réfolutdc  l’aller  trouver.  L’empereur  ôc  le  roi  de 
France  voulurent  bien  faire  ces  avances.  Ils  firent  rc-  • 
prefenter  aupape,  que  lorlqu’on  avoit  procédé  à fbn 
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éledion , tout  le  college  des  cardinaux  avoir  juré  lô- 
lemncllement , que  celui  d’entre  eux  qui  fèroit  élevé  ati 
fouverain  pontificat , convoqueroit  dans  l’efpace  de 
deux  ans  après  fon  exaltation  un  concile  general,  com- 
me l’unique  moyen  de  remedier  aux  maux  de  l’églife.  , 
Qu’il  avoir  fait  ce  ferment  comme  les  autres,  &ques’il 
ne  l’avoit  pas  exécuté  jufqu’à  prelènt,  on  le  prioit  de 
faire  attention  que  les  maux  en  étoient  augmentez  & 
qu’il  devoit  enfin  les  faire  finir  5 qu’étant  le  pere  com- 
mun des  Chrétiens,  il  devoit  eftre  plus  Icnfible  qu’un 
autre  à leurs  afflidions , & qu’ils  recouroienr  tous  à lui 
afin  qu’il  les  fecourût.  Mais  Jules  n’écouta  ce  difeours 
qu’avec  peine,  & il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  détour- 
ner un  coup  qu’il  regardoit  pour  lui.  comme  le  plus- 
grand  des  malheurs.  Les  deux  princes  le  voyant  infle- 
xible prirent  le  parti  d’envoyer  leur-s  ambaflàdcurs  à’. 
Milan  vers  les  cardinaux  de  làinte  Croix , de  Narbon- 
ne, &de  Cofencc,  pour  les  engager  à convoquer  eux- 
mêmes  le  concile.  Ce  fut  Icfeiziéme  de  May  qu’on  leur 
en  fit  la  propofition , & ils  lecouterent  avec  plaifir  , 
mais  ils  CMgerent  trois  conditions.  1®.  Que  l’empereur 
& le  roi  de  France  accorderoient  leur  protedion  au: 
concile  & à tous  ceux  qui  y aflifteroient.  2®.  Que  les. 
princes  ne  confèntiroient  point  à là  diflblution , ou  à 
ûi  tranflation  fans  le  conlcntement  de  la  plus  grande 
partie  de  ralTembléc.  y’.  Qu’on  y joüiroitd’une  liber- 
té & fureté  entière,  en  y obfervant  la  forme  preferite 
par  le  Concile  de  Confiance.  Ces  conditions  ayant  été 
acceptées  par  les  ambaflàdeurs  au  nom  de  leurs  maîtres, 
les  trois  cardinaux  qu’on  vient  de  nommer  avec  fix  au- 
tres indiquèrent  le  concile  general  à Pifè  pour  le  pre- 
mier jour  de  Septembre.  La  convocation  fut  affichée. 
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ÎÈlîc  étoit  contenue  en  deux  a<£tes  : l’un  publié  au-nom 
derempereur  & du  roi  très-chrétien , & l’autre  au  nom 
des  cardinaux  retirez  à Milan.  Ils  contiennent  à peu 
près  la  même  choie.  On  y expoie  que  le  deflein  de  ceux 

3ui  convoquoient  le  concile  étoit  de  réformer  l’égliiè 
ans  fonchef  & dans  les  membres,  & de  punir  des  cri- 
mes notoires, obftinez  & incorrigibles, qui  depuis  long- 
tems  donnoient  un  grand  icancfile  à l’églilè  univerfèl- 
Ic  }'  que  le  rang  que  tenoient  dans  l’églife  ceux  qui  con- 
voquoient le  concile  , comme  fes pincipaux membres, 
& fts  protecteurs,  leur  croit  un  titre  fuffifànt  pour  le 
faire;  que  d’ailleurs  la  necefllté  de  tenir  ces  fortes  d’aC- 
icmblécs  prclToit , & qu’il  n’y  avoir  plus  d’eiperancc 
que  le  ppe  en  convoquât.  « Le  concile  dç  Confiance,, 
„ ^ajoûtoit-oq,  ) en  avoir  reconnu  la  nccefîité,&<ivoit 
'^rait  un  décret  exprès  pour  ordonner  que  dix  ans  après 
„ un  concile , il  s’en  tiendroit  un  autre.  Ce  terme  cft  ex- 
„ pire  depuis  long-tcms,  & non  feulement  le  pape  Ju- 
„ les  négligé  d’en  convoquer  un  , mais  même  il  en  a élu- 
„dc  la  propofition  toutes  les  fois  qu’on  l’a  lui  a faite. 
Enfîn  oncitoitdans  ces  aCles  le  pape  lui-même  à com- 
paroître  au  concile  de  Pife,  en  termes  allez  forts  quoi- 
que refpeClucux. 

Jules  fut  fi  allarmé,  qu’il  réfolut  d’abandonner  les 
projets  de  guerre,  &dc  retourner  promptement  à Ro- 
me, pour  tenter  s’il  pourroit  par  fon  adrefïê  & fon  ha- 
bileté conjurer  la  tempête  prête  à éclater.  Il  fetrouvoit 
dans  un  cruel  embarras,  il  s’agifibit  de  traverfer  les  pro- 
jets des  cardinaux  qu’il  regardoit  comme  fehifmatiques, 
& dercpriiher  leurs  entreprifesaudacieufès.  Enfin  après 
beaucoup  de  tentatives  inutiles,  informé  de  la  froideur 
où  étoit  Maximilien  pour  la  tenue  du  concile , & de 
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^ ^ " fes  irrcfolutions  fur  le  choix  du  lieu , fà  fainteté , fur  l’a- 
^•^5  * YÎ5  que  lui  donna  le  cardinal  Del  Monte  d’oppofercon- 
elle  à concile , fit  publier  une  bulle  le  dix-nuitic'me  de 
»7»  , , Tuilier  qu’il  adreflà  à tous  les  princes  Chrétiens , par  la- 

C«nnl*  Lâbbt  .i  t \ n i«* 

quelle  il  convoqua  un  concile  general  a Rome  dans  l é- 
{“*■  ^ *■  glifc  de  fàint  Jean  de  Latran , & ordonna  à tous  les  évê- 

j/'T.Z’  ques  du  monde  chrétien  de  s’y  rendre  au  plutôt,  à fau- 
te  dequoi  ilsfèroicnt  dégradez  de  leurs  dignirez  & pri- 
vez de  leurs  bénéfices.  Il  en  indiqua  l’ouverture  au  lun- 
di dix-neuviéme  d’Avril  de  l’année  Tuivanre  1512. 

Ilexpofedans  cette  bulle  tout  le  progrès  de  l’affaire 
dont  il  étoit  queftion , en  fe  juftifiant  & blâmant  beau- 
coup fes  ennemis.  Il  dit  qu’allant  à Boulogne  pour  re- 
couvrer quelques  terres  de  l’églifc  Romaine , certains 
cardîhaux  lui  avoient  demandé  permiflion  de  fè  rendre 
à Florence  pour  delà  venir  à Boulogne  le  joindre}  que 
bien  loin  d’obéir , ils  s’étoient  retirez  à Pavie  fans  aucu- 
ne caufe  légitime , clcortez  par  des  fbldats  & armez  eux- 
mêmes;  qu’enfuitc  touchez  du  repentir  de  leurs  fautes, 
ils  lui  avoient  fait  demander  pardon,  à quoi  il  s’étoit 
rendu  volontiers,  leur  offrant  avec  bonté  fa  faveur  & 
fon  amitié  ; que  cependant  ils  étoient  affez  téméraires 
que  de  s’attribuer  l’autorité  pontificale,  de  convoquer 
un  concile  general , de  défigner  le  lieu  & le  rems , de  l’af- 
ficher aux  portes  des  églifes , & autres  endroits  publics  , 
& de  déclarer  avec  faulicté  & impudence,  que  quelques 
autres  cardinaux  leur  étoient  unis  pour  un  deflèin  fî 
pernicieux,  quoique  ces  cardinaux  ayent  fait  fçavoir, 
xxxn  ^ ^ voix,  qu’ils  n’y  avoient  point 

Raifontoueie  confcnti.  Quaiitaux  reproches  qu’on  lui  fait  de  n’avoir 
S^ns  (X«e  pas  affcmblé  de  concile  deux  ans  après  fon  éledion  fc- 
pouifclHiufi«.  Ion  fa  promeffe  avec  ferment  dans  le  conclave,  &fui- 
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Tant  les  décrets  du  concile  de  Confiance,  dans  lequel 
cas  les  cardinaux  fbutiennent,  que  s’agiflànt  des  crimes 
du  fouverain  pontife  qui  caulcnt  un  grand  fcandale 
dans  réglifc,  la  convocation  d’un  concile  n'appartient 
pointau  pape  , mais  aux  cardinaux  qui  ne  l’ont  point 
autorifé  dans  ces  défbrdres  : Julesrcpond,  que  tousces 
motifs  font  controuvez,  qu’ils  procèdent  de  haine  & 
.non  d’un  zélé  pour  la  religion  -,  en  ce  que  tous  fçavenc 
très-bien  qu’il  n’avoit  rien  tant  (buhaité  durant  les  onze 
dernieres  années  de  fon  cardinalat  que  b convocation 
d’un  concile,  & la  réformation  de  l’cglife  Romaine;, 
que  c’ctoit  la  raifon  pour  laquelle  Alexandre  VI.  l’a- 
voitrantperfccuté;  que  depuis  qu’il  a été  élevé  au  fou- 
verain pontificat  il  n’a  pas  changé  de  fentimens  ; qu’on 
n’ignore  pas  ce  qu’il  a fait  pendant  deux  années  entiè- 
res, avertiflânt,  exhortant,  prelïânt  les  princes  à la 
célébration  d’un  concile  afin  de  terminer  la  guerre  avec 
les  Turcs;  que  fi  ce  concile  n’avoit  pas  été  tenu,  il  ne 
falloit  pas  s’en  prendre  à lui , mais  au  malheur  des  rems, 
& à la  neceffité  de  recouvrer  les  terres  & les  droits  de 
Téglifè  Romaine;  ce  qui étoit un obflacle invincible. 

11  ajoûte  que -fi  ces  cardinaux  fouhaitcûenr  un  con- 
cile avec  tant  d’ardeur,  ils  dévoient  fuivre  la  pratique 
des  fiécles  paflèz , &la  doélrine  des  fàints  peres  qui  dé- 
fèrent aux  papes  feuls  le  droit  de  convoquer  les  conci- 
les generaux,  qui  fanscelafont  nuls;quelabulledu  con- 
cile de  Confiance  n’avoit  point  été  obfcrvée  depuis  plus 
de  quatre-vingt  ans  ; & que  quand  elle  auroitéré  mifè 
à execution,  il  l’auroit  pu  violer  pour  les  caufès  déjà 
rapportées  ; qu’enfin  il  n’avoit  point  agicontre  fon  fer- 
ment, & le  vœu  qu’il  avoir  fait  dans  le  conclave  d’in- 
diquer un  concile,  parce  que  des  empêchemens  Icgiri- 
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T mes  l’cn  avoicnt  détourné.  Quant  aux  crimes  qu’onlüî 

Am  t t*  t I ^ 

reprochoit,  il  répond  que  telle  étoit  la  coutume  de* 
ichifmatigues,  qui,  félon  làint  Jérôme^-  ont  recoun 
aux  calomnies,  quand  ils  croyent  leur  caufe  mau- 
vaifè}  qu’il  paroît  par  l’exenmlc  de  Jean  XXUI.  qu’il 
n’appartient  qu’au  pape  d’aflembler  le  concile,  quoi- 
qu'on y doive  traiter  de  ce  qui  le  regarde  ; que  le 
pape  étant  le  plus  interefle  dans  l’affaire , les  prélats  n'a- 
voientpaseru  pouvoir  agir  contre  lui,  fans  fà  convo- 
cation exprcfic  ; qu’enfin  ces  cardinaux  s’abufoient  fort, 
en  ce  que  s’attribuant  une  autorité  qui  ne  leur  convient 
pas,  ils  n’avoient donné  que  trois  mois  & demi  pourfe 
rendre  à leuf  concile , & qu’ils  avoicnt  affigné  un  lieu 
fort  incommode.  Ceft  pourquoi  toutes  chofes  con- 
ilderces,  du  confcil  & du  confentement  des  cardinaux, 
& de  la  plénitude  de  fa  puiflance  apoflolique , il  déclare 
nulle  & vainc  cette  indidion  du  concile  de  Pife,  avec 
les  écrits  faits  parles  procureurs  au  nom  de  Maximilien 
empereur  élu  des  Romains,  & de  Louis  roi  de  France 
très  - Chrétien  ; les  réprouvant  avec  tout  ce  qui  en 
dépend , lesrévoquant,  & défendant  fur  peine  d’excom- 
munication & de  malediétion  éternelle  à toutes  perfbn- 
nes,  de  quelque  dignité  qu’elles  fbient,  ccclefiaftique 
ou  fcculierc , de  les  favoriferen  quelque  maniéré  que  ce 

XXXIH. 

4lucie  bulle  Apres  cette  bulle  pour  la  convocation  du  concile  de 

tMdTuauxpt^  Rome,  il  en  fît  une  autre  contre  le  cardinal  de  Carva- 
jal  auteur  du  concile  de  Pife,  le  cardinal  de  Borgia  tous 
deuxEfpagnols,  & contre  le  cardinal  Briçonnet,  fans 
faire  mention  des  autres  qu’il  n’apprehendoit  pas  beau- 
coup. Dans  cette  bulle  il  les  avertit  que  fi  dans  foixame 
& cinq  jours,  ilsnecomparoiflënt  pas  à Rome,  ils  fe- 
ront 
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Tonrpriv^  de  la  dignité  de  cardinal  & de  tous  leurs  be- 
neficcs.  Ce  qui  fut  un  coup  de  foudre,  ditMariana,  * ^ 
pour  ces  cardinaux  mécontens;  car  cette  démarché  a- 
droite  du  pape  Jules  déconcerta  leurs  mefures,  en  leur  «xr. </r  « /<t«. 
Otant  le  pretexte  Ipecicux  dont  ils  S croient  Icrvis  pour  - 
fc  fcparer  de  leur  chef.  Le  pape  cependant  qui  croit  ex- 
tremement  vif,  & qui  n’avoit  convoqué  le  concile  de 
Rome  que  malgré  lui,  ne  pût  fc  contenir  dans  les  bor- 
nes de  la  modération  ; fon  dépit  & fon  chagrin  ccla- 
•oient  dans  toutes  les  rencontres.  Il  publioit  par-tout 
que  dans  le  concile  il  vouloir  traiter  de  plufieurs  affai- 
res importantes,  caflcr  le  mariage  de  la  reine  Anne  avec 
le  roi  très  Chrétien,  comme  nul  j difpcnlèr  les  peuples 
de  Guyenne  & de  Normandie  du  ferment  de  fidelité 
prêté  au  roi  de  France,  quiretenoit  ces  deux  provinces 
injuftement  ufurpees  par  fes  prédcccffcurs  fur  les  An- 
glois.  Jules  ne  faifoit  ces  menaces  que  pour  intimider  la 
France.  Laco'erequc  l’on  fait  adroitement  cacher  eft 
clangereufc  ; mais  il  eft  aifé  de  s’en  garantir , & d’en  dé- 
tourner l’effet  quand  elle  le  fait  remarquer. 

Les  cardinaux  quoiqu’intimidez,  ne  lailferent  pa^^dc 
pourfuivre  leur  deffein , & de  fe  préparer  à l’ouverture  de 
leur  concile  à Pifè.  Ils  envoyèrent  des  procureurs  pour 
le  commencer.  Ils  répondirent  à l’évêque  d’Alexandrie, 
qui  leur  avoit  écrit  de  la  part  des  cardinaux  de  Rome 
le  fixiémed’Août,  que  voulant  travailler  à la  réforma- ^ 
tion  & à la  paix  de  l’égliic,  ils  s’étoient  retirez  dans  ce  ijil.n.  10. 
defTèin  de  la  cour  de  Rome,  & qu’ayant  communiqué 
leur  idée  à d’autres  cardinaux  & aux  princes,  ils  fe  font 
crûs  obligez  de  prendre  des  mefures  contre  les  lettres 
publiées  àe  tous  cotez  à leur  dcfàvantage;  agilîânt  tou- 
tefois dans  la  vérité  avec  humilité.  Ils  leur  rendent 
Tome  XXF.  R 
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grâces  des  offices  de  charité  qu’ils  témoignentleur  avoir 
rendus,  quoiqu’ils ayent lieu  de  fc  plaindre  duconièn- 
fement  qu'ils  ont  donné  aux  monitions  & cenfures  dont 
le  pape  s’étoit  fervi  contre  eux,  pour  les  faire  venir  dans 
un  lieu  où  il  n’y  avoir  pas  de  fureté  pour  leurs  peribn- 
nes.  „Nous  vous  alTurons  (leur  difent-ils)  qu’il  ne  te- 
„ noit  pas  à nous  que  nous  nefuiTions  dans  l’obe'iflan- 
„ ce  filiale  du  pape.  Mais  Innocent  IV.  nous  apprend 
„que  quand  il  y a du  danger  pour  le  falut,  quand  l’é- 
„glife  univerfelle  eft  expofée  à de  grands  maux , on  doit 
„ alors  fe  retirer.  L’ordre  qui  nous  a été  fignifié  de  com- 
„ paroîrreen  perfonnes  à Rome,  nous  faiibit  craindre 
„ pour  notre  vie,  & cette  crainte  étoirjufte&  bien  fon- 
„dce  , de  quelque  iàuf-conduit  que  nous  euflions  été 
„ munis.  Combien  de  fois  les  cardinaux  & les  papes 
„même  fe  font-ils  retirez  de  Rome  dans  des  tems  moins 
„ fâcheux , que  celui  où  nous  fbmmes  ? „ 

Ils  continuent,  qu’ils  ne  fè  font  retirez  de  Florence, 
que  pour  la  fureté  de  leur  vie , leur  liberté  & la  réforma- 
tion del’églife  à laquelle  ils  vouloient  procurer  le  bien 
qui  dépendoit  d’eux  : ce  qu’ils  avoient  fignifié  au  pape 
par  leurs  commilTaires  quiontéréépouvantez,menacez, 
nullement  écoutez,  & renvoyez  fànsréponfe.  „ Nous 
„ fbmmesperfuadez  ( difent-ils)  quel’indiélionducon- 
„cile  de  Pile  eft  très-jufte,  que  nous  avons  eu  droit  de 
„ la  faire,  &de  nous  joindre  aux  princes  qui  la  deman- 
„doicnt,  & la  vouloient  faire  de  leur  autorité.  Nous 
„nous  étions  flattez  que  lé  pape  leu^^  auroit  répondu 
„ avec  plus  de  charité  fur  la  monition  qu’ils  lui  avoient 
„ faite.  Nous  remettrons  à traiter  de  ce  qui  regarde  la 
„ cour  de  Rome,  juiqu’à  ce  que  le  pape  vienne  lui-mê- 
„me  au  concile,  qu’il  ait  caftp  tout  ce  qu’il  a fait 
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„ contre  nous , & cm’il  (bit  convenu  d’un  lieu  fôr  & 
„ neutre  où  l’on  puillê  s’alTembler  avec  lui.  La  ville  de 
„Rome  dans  la  conjondure  prefente  n’eft  pas  un  en- 
„ droit  libre  ni  lur;  fes  citadelles,  les  gens  de  guerre  ac- 
„coûtumez  à violer  les  droits  les  plus  làçrez,  nous  in- 
„ rimident  avec  raifon.  Les  pères  dans  un  concile  doi- 
„ vent  être  libres,  pour  être  conduits  & dirigez  par  le 
„ fàint  Efprit,  fuivant  cette  maxime  de  faint  Paul , 
„ * où  efit  efprit  du Jeteur  y là  efi  aujji  la  liberté.  Nous 

,,  croyons  donc  que  tous  les  cardinaux,  quiontdebon- 
„ nés  intentions,  fè  joindront  à nous,  &ne  nous  de- 
„ manderont  pas  deconfentir  à des  chofes,  où  il  y va 
yy  de  notre  iàlut  & du  péril  de  notre  vie.  11  ne  convient 
„ pas  de  tenir  deux  conciles  generaux  en  même  tems , 
„puifque  l’êglilc univerfelle  étant  une,  ne  peutfètrou- 
„ ver  que  dans  un  lèul  concile.  Etpuilqu’il  n’y  a point 
„ eu  de  concile  general  depuis  tant  d’années,  qu’on  n’en 
„ compte  que  cinq  depuis  plus  de  cent  ans;  favoirceux 
„ de  Pile,  de  Confiance,  de  Sienne,  deBafle  &deFlo- 
„ rence  , dans  lefquels  on  fit  naître  mille  chicannes  & 
„ mille  difficultez,  pour  empêcher  la  reformation  de 
„ l’églifè , dont  les  défordres  fe  font  tellement  accrus  , 
„ qu’il  n’eft  point  d’autre  remede  pour  les  ôter  qu’un 
„ concile  general.  „ Cette  lettre  des  trois  cardinaux  de 
Milan  eft  datée  dubourgdefaint  Donnin  le  quatrième 
Septembre  i p i . 

Dans  le  même  mois  de  Septembre  les  peres  rendirent 
publique  une  apologie  de  leur  concile;  elle  eft  datée  du 
memebourg  proche  Parme  le  vingt-lèptiéme  du  même 
mois,  au  nom  des  cardinaux,  prélats  & autres  qui  com- 
pofbient  ce  concile.  Ils  s’y  plaignent  partout  du  pape 
en  termes  aftez  vifs.  Ils  font  voir  d’abord , que  l’humi- 
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lire,  - la  jponltance,  & la  vérité  conviennent  à régli/e 
qui  eft  l’cpoulè  de  Jelus-Chrift;  que  le  motif  de  cette 
apologie  cftpour  répondre  h deux  lettres  du  pape  rem- 
plies d’aigreur  & d'amertume.  On  y voit  la  réponlc 
humble  & modeffe  des  peres,  à ceux  qui  confeilloicnt 
à Jules  II.  d’indiquer  le  concile  de  Latran,  & de  frap- 
per de  Ces  cenfures  les  prélats  de  Pife,  qui  répondent  à 
quatorze  griefs  qu’on  leur  objeéloit,  &à  toutes  les  rai- 
Ibnsdu  pape  pour  juftifier  leur  conduite.  Les  pères  lui 
remontrent  qu’ils  n’ont  jamais  ambitionné  la  dignité 
de  fouverain  Pontife , & qu’ils  ont  voulu  feulement  ré- 
tablir le  gouvernement  ariftocratique  tel  que  Jefus- 
ChrifH’a  donné  à làint  Pierre.  Ils  rapportent  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  fe  font  retirez  de  la  cour  de  Rome,  ' 
parce  qu’ils  n’y  joüiflbient,  dilènt-ils,  d’aucune  liberté, 
& qu’il  n’y  avoit  aucune  afTurance  pour  leur  vie  ; ajoû- 
tanrque  quand  des  ordres  du  iàintliégc  renferment  un 
danger  évident,  il  faut  les  écouter  fans  les  exécuter.  Ils 
lèlbnr  retirez  avec  une  efeorte  de  foldats,  mais  c’étoic 
pour  fe  garantir  du  péril,  & des  embûches  de  l’évcque 
de  Concorde,  dont  ils  n’ont  pû  éviter  les  fourberies  Sc 
les  fraudes , qu’en  ulànt  de  quelque  difllmulation  ; ce 
qu’ils avoücnt.  lis  répondent  enfuite  aux  raifons  de. 
deux  cardinaux,  qui  nioient  avoir  conlènti  à la  con- 
vocation du  concile  de  Pife. 

Ils  démontrent,  que  tous  les  canons  qui  enlcigncnt 
que  le  pape  doit  convoquer  le  concile,  doivent  s’enten- 
dre lèlon  la  réglé  ordinaire  -,  mais  qu’il  y a des  cas  où  un 
concile  peut  être  indiqué  & afiemblé  lâns  le  fouverain 
pontife.  Ils  établiiïcnt  quatre  principes  fur  lefquels  ils 
fondent  la  convocation  de  celui  de  Pile , fur  le  précepte 
de  l’égÜfo,  fur  le  voeu  du  pape,  fur  le  ferment  des  cardi- 


DigitLjixi  CÎ««glL’ 


Livre  Cent  vingt-deuxi  e’me.  155 
mux,  & pour  éviter  un  rrès-grandicaiidale.  Le  prccc-  — 
pte  de  l’églile  eft  tiré  de  la  lèliion  trentc-neuvicme  du 
concile  deConftance,&  on  répond  aux  objeclions  qu’on 
peut  lui  oppofer  , de  même  qu’à  ce  que  dil'oient  les  par- 
tilàns  de  Jules  pour  exculcr  Ion  ferment.  Ils  reprochent 
à ce  pape  qu’il  n’a  indiqué  fbn  concile  à Rome  qu’envi- 
ronné de  gens  de  guerre,  moins  pour  y établir  la  liber- 
té, & y reformer  l’cglilc,  que  pour  y faire  valoir  fon 
autorité.  Les  cardinaux  au  contraire  ont  indiqué  le  con- 
cile de  Pife,  pendant  qu’ils  croient  à Rome,  puifque  le- 
dit de  l’empereur  eft  du  feiziéme  de  Janvier,  & celui  du 
roi  de  France  du  quinziéme  de  Février;  il  eft  vrai  qu’ils 
n’ont  pas  ofe  rendre  publique  cette  indiéfion  , parce 

3u’ils  craignoient  les  violences  du  pape  qui  n’étoient 
éja  que  trop  connues,  & dont  il  avoir  trop  donné  de 
preuves. 

Us  examinent  enfuite  fi  le  pape  dans  là  propre  caulc 
peur  convoquer  un  concile , lî  Jean  XXIII.  a indiqué  le 
concile  de  Confiance  contre  loi-même  ; & comme  le  pa- 
pe Jules  leur  avoit  objeété  dans  là  bulle  la  brièveté  du 
tems,  les  peres  y répondent , & font  voir  que  le  rems 
pris  par  les  évêques  de  la  primitive  tglilè  pour  le  rendre 
aux  conciles,  étoit  encore  plus  court  ; que  la  ville  de 
Pife  étoit  rrcs-convenable&trt's-commode  pour  s’y  ail 
Icmbler , en  rappellant  le  premier  concile  convoqué  dans 
cette  ville  en  1408.  pour  éteindre  le  fchifme,  &le  nom- 
bre des  prélats  qui  s’y  trouvèrent;  que  depuis  que  les 
pontifes  Romains  ont  eu  des  forts  & des  citadelles  avec 
garnilbns,  la  ville  de  Rome  n’a  plus  été  propre  à la  te- 
nue des  conciles,  parce  queleSaint-Efjjritn’inlpire  que 
des  âmes  libres , & ne  fe  trouve  qu’où  eft  la  liberté  : d’où 
il  s’enfuit  que  Jules  II.  a^  ant  une  armé,  dans  Rome, 
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cctrc  ville  n’eft  pas  un  lieu  sûr  pour  ceux  qui  voudroient 
parler  librement  de  la  néceflité  d’une  bonne  réformation 
dans  l’églife.  Enfin  cette  apologie  finit  par  une  réfuta- 
tion des  cenfurcs  prononcées  par  le  pape  contre  les  peres 
de  Pife,  en  montrant  la  nécefTité  de  tenir  un  concile  libre 
pour  rétablir  l’églife  dans  fon  clprit  primitif,  & remet- 
tre en  vigueur  la  difeipline  ecclefiaftique  *. 

Les  cardinaux  après  avoir  protefté  contre  ce  qui  a- 
voit  été  fait  par  le  pape  au  préjudice  de  l’indiéfiondu 
concile  de  Pife , chargèrent  deux  perfonnes  qui  font 
nommées  dans  les  aéles , Jean-Baptifte  de  Theodcricis, 
ou  de  Thierrido£l:eur,&  François  de  Treïo,  defignifier 
en  leur  nomunaéle  d’appel  de  fa  citation,  de  la  défen- 
fè  qu’il  leur  avoit  faite  de  tenir  le  concile,  avec  pou- 
voir de  convenir  d’un  lieu  qui  fût  neutre,  & dans  le- 
quel on  pût  être  en  fureté.  Le  premier  de  ces  commifi- 
ftires  eft  qualifié  dans  l’aéle  de  doéleur  en  medecine , 
& de  citoyen  Romain-,  le  fécond  fc  dit  clerc  de  Piai- 
fànce.  Tous  deux  étant  arrivez  à Rome,  fepréfènterent 
devant  le  pape , & le  college  des  cardinaux , au  nom  de 
ceux  qui  croient  à Milan,  & qui  avoient  indiqué  le  con- 
cile à Pife , offrirent  de  vivre  en  paix  & dans  une  parfaite 
union&objiffancc,  fieexpofèrent  le  fujet  deleurcom- 
miffion,  qui  confiftoit  dans  la  néceflité  d’aflTcmbler  un 
concile  libre  pour  la  réformation  de  l’églifè,  dansl’ini- 
poflibilité  de  le  tenir  à Rome,  où  il  n’y  avoit  aucune 
fureté  pour  ceux  qui  s’y  rendroient.  Mais  leurs  propo- 
fitions  furent  rejertées , on  leur  répondit  qu’on  ne 
pouvoir  leur  accorder  qu’un  délai  de  huit  jours  pour 
comparoître,  & qu’on  leurfaifoit  de  nouvelles  défen- 
fes  de  tenir  le  concile.  Les  cardinaux  oppofez  au  pape 
croyans  qu’il  valloit  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hom- 
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mes , fc  préparèrent  à fc  rendre  à Pife , après  avoir  ren- 
du publique  l’apologie  dont  on  vient  de  parler. 

Quoique  l’indiébion  du  concile  fût  marquée  au 
premier  de  Septembre , l’ouverture  toutefois  ne  s’en  fit 
que  le  fàmedy  premier  de  Novembre  de  cette  année 
I ji  I.  Dès  le  trentième  d‘0(£lobrc  quatre  cardinaux  ar- 
rivèrent à Pile , favo'ir  Bernardin  Carvajal  évêque  de 
Sabine,  du  titre  de  Sainte  Croix,  & patriarche  de  Jeru- 
fàlcm;  Guillaume  Briçonnet,  évêque  de  Prenefte,  & 
cardinal  de  Narboline  ; René  de  Prie , du  titre  de  Sainte 
Sabine,  cardinal  de  Baieux  ; ôc  le  cardinal  d’Albret , du 
titre  de  Saint  Nicolas  in  carcerc  Trulliano.  Ils  avoient  des 
procurations  de  quelques  autres  cardinaux  ablcns , de 
Philippe  de  Luxembourg,  évêque  de Tulculum,  qu’on 
appelloit  le  cardinal  du  Mans;  de  François  de  Borgia  , 
du  titre  des  faints  Neréc  & Achillée  , qui  étoit  le  cardi- 
nal de  Cofence  ; de  Frédéric  de  Saint  Ange,  appelle  le 
cardinal  de  San-Severino.  Beaucoup  de  prélats  s’y  trou- 
vèrent aufli , comme  les  archevêques  de  Lion  & de  Sens, 
les  évêques d’Agde , deLuçon,  de  Rhodcz,deMague- 
lonne aujourd’hui  Montpellier,  de Lifieux , d’Amiens, 
de  Challon  fur  Saône,  d'Angoulême,  de  Toulon,  d’A- 
Ict , d’Avranches , de  Mâcon , de  Limoges , avec  les  ab- 
bez  de  Cîteaux,  de  Saint  Denysen  France,  de  Saint  Me- 
dard  de  Soiflbns , des  abbez  de  Premontré , les  procu- 
reurs du  roi  de  France,  Godefroy  Bouflard  chancelier 
de  l’églilè  de  Paris , l’archidiacre  de  Meaux,  celui  de 
Touloufc  pour  luniverfité  de  cette  ville 5 un  député 
de  l’univerfité  de  Poitiers  ; l’archidiacre  de  Lifieux  , un 
procureur  de  l’ordre  de  Clugny , quelques  docteurs  de 
î’univerfité  de  Paris,  & un  grand  nombre  d’autres  per- 
ibnnes  habiles.  Quand  ils  furent  tous  réunis  ils  le  ren- 
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dirent  le  premier  de  Novembre  dans  le  couvent  desCa- 

An.  1511.  niaHulcs,  où  demeuroit  le  cardinal  de  Sainte  Croix,  & 
s’alfcmblerent  dans  l’cglilè  de  ces  religieux , dire  de  lâint 
Michel,  afin  d’attirer  la  bénédiélion  du  ciel  fur  l’af- 
femblée;  le  cardinal  de  Bayeux  célébra  fbicmnellemenc 
la  méfié,  & l’abbé  * Ferricr  douleur  en  l’un  & l’autre 
^hh»,'iuuf>tn-  droit  prêcha.  11  prit  pour  texte  ces  paroles  de  jefus- 
»♦  seui  qui  Chrift  : **  Bienheureux  ceux  quijont  affame^,  Cÿ*  altéré:^  de 
vuntjvjlumm,  lajuf  ice,  parce  qu'ils  feront  rajjafe:^.  Dans  ce  difeours  il 
/TturuTumur.  c^hortc  les  cardituiux  & les  prélats  à furmonter  les  diffi- 
MJitii.c.  {.ï.<.  cultcz  que  le  pape  oppolbit  à leur  pieux  defifein,  &leur 

II*  Ttntot*  t • 1*  • 

S*.  II.  airquc,  Iclon  iamt  Paul,  tous  ceux  qui  vouloient  \i- 
vre  en  Jefus-Chrift,  étoient  expofez  à la  periecution; 
que  leur  petit  nombre  ne  devoir  point  les  an  crer , puif- 
que  leur  concile  qui  reprefentoit  l’églife,  c roit  comme 
petite  pierre  dont  parle  l’Ecriture  Sainte,  quide- 
vint  enfuitc  une  grande  montagne.  Il  conclut  par  ces 
^ Matih.t.  s.  paroles  de  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile  : RcjuUiffelfvous 
parce  qu  une  grande  récompenfc'vous  efl  defltnée  dans  le  ciel. 

Après  la  melTc  & la  prédication  on  lût  la  bulle  que 
les  cardinaux  avoient  donnée  pour  convoquer  le  con- 
cile. On  lûtaulfiles  adles  qui  avoient  été  faits  pour  pré- 
parer .1  la  tenue  de  ce  concile,  les  proteftations  qu’on 
avoir  Elites  au  contraire, les  appellations  & tout  ce  qu’on 
avoir  répondu  pour  montrer  la  neceflité  de  l’alTemblée , 
& juftifier  fon  indicUon.  Toutes  ces  pièces  étant  lûës, 
François  de  Rohan  archevêque  de  Lion  monta  dans  la 
tribune,  &fitleélure  à voix  haute  de  l’indiélion  de  la 
première  Iclfion  pour  lemecredi  fuivant  cinquième  de 
Novembre  dans  l’églilè  cathédrale  de  Pife.  Et  cette  in- 
diélion  fut  affichée  aux  portes  de  l’églife  de  S.  Michel. 

Ce  jour  venu,  l’on  commença  furies  neuf  heures  du 

m-itin' 
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marin  en  prcfcncc  du  icigneur  de  LautrccambafTadeur  . 
du  roi  de  France  , Philippe  Decc  procureur  du  même 
prince,  avec  deux  autres,  Jacques  de  Colindî  prévôt 
deParîs,  Antoine  de  Foyette&  d’autres.  Onfuivitpour  Jtâ,  40nc,llm 

• • « I , / ^ • • ■ t J ■lV  t 

les  prières  & les  céicmonies  ce  qui  avoir  été  oblervé/.j. 
dans  le  concile  de  Confiance.  Bernardin  de  Carvajal 
cardinal  de  fàintc Croix, célébra  lamelTcdu  faint  efprir, 
on  lut  l’évangile  qui  commence  par  ces  mots-,  * 

(tesleftlde  U terre ^ & enfuite  le  cardinal  célébrant  pré- 1-»-*»- 
cha  lui-même  &prit  pour  texte  ces  paroles  de  David; 

* Dieu  que  l'ajjemhlée  des Jaints  glorifie  (!T  qui  eji  redoutMe  *Detujvifit. 
aux  bien-heureux  ef^rits  même  qui  l’environnent.  Il  dévelopa 

CCS  paroles  dans  ion  difeours,  & il  y fit  voir  qu’en  ne 
devoir  avoir  que  Dieu  en  vue  dansccs  lottes  <j  aücm-  «»•  }•<<»«> 
blécs , que  c’étoit  lui  qui  en  étoit  le  maître , qu’elles  de- 
voient  avoir  pour  objet  fa  religion , fbn  culte , & l’ex- 
tirpation de  tour  ce  qui  s’y  oppofe  : & afin  d’en  reti- 
rer ces  fruits,  il  exhorta  ks  pères  à conferver  leur  cœur 
& leurs  corps  exempts  de  toute  foüillurc,  à examiner 
ce  qu’ils  dévoient  à Dieu  & à l’oblèrvcr , à méditer  fré- 
quemment l’écriture  làintc  & la  tradition  pour  conlcr- 
ver  la  foi  de  l’églilc.  Enfin  après  le  fermon  on  chanta 
l'hymne  du  laint  Efprit  mt  Creator.,  CTc.  & l’évêque 
de  Lodeve  étant  monté  dans  la  tribune  lût  les  décrets 
fuivans.  ' 

« Le  très-làint  concile,  repréfèntant  l’églilc  univer-  Diæf,,  . 

„ fèllc,  legitilnement  alïcmblé  à Pife  au  nom  du  (àinr  p«™«« 

„ Efprit,. pour  réformer l’églifc  dans  le  chef  fie  dans  les  " 

„ membres,  rétablir  la  paix  parmi  les  Chrétiens , décla-  ■ 

„rer  la  guerre  aux  infidèles,  éteindre  les  Ichifmes , les 
„hcrefics,  fie  les  erreurs , ordonne,  ftatuc , définit  fie 
„ déclare  ce  qui  fuit.  Querindiéliondu  concile  à Pile  • 
TomeKXr,  S 
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^ ^ ^ ^ „ pour  toutes  CCS  caufes  e'toit  jufte , légitime  & même 
* ^-^  * * ’ „ ncccflàirc  3 que  cette  ville  qu’on  avoir  choific  étoic 
„ très-propre  pour  afîcmblcr  les  pères , & que  s’il  y a 
quelques  defauts  ou  manquement  qu’ils  ne  connoiA 
' „ fent  pas , ou  qu’on  n’ait  pû  éviter , de  fa  certaine  Icien- 
„ ce  & pleine  autorité , il  le  répare  & y fupplée.  Et  afin 
„ de  mettre  les  peres  de  l’aflemblée  à couvert  des  vexa-, 
' ' „ tiens  qu’ils  pourroient  fbulfrir  de  la  part  de  ceux  qui 

. „ ne  lui  Ibnt  pas  favorables,  il  déclare  nul  & inutile  tout 

„ce  qui  a été  fait  & (croit  fait  à l’avenir  parle  pape  & 

. „ d’autres  contre  ledit  concile , (bus  quelque  prétexte 
„ que  ce  (bit;  interdits,  privations  debenefices,  inca-, 
„ pacité  d’en  poflfeder  aucun , touchant  la  per(bnne  des 
„ cardinaux,  leurs  dignitez,  églifes,  monaftcrcs,  pen- 
„ fions,  droits,  au  préjudice  dudit  concile  ôc  de  (es 
„ menibrcs  : conformément  à ce  qu’a  dit  le  pape  Ur- 
„bain,  que  le  fouverain  pontife  doit  conferver  au  péril 
„ de  (à  vie,  ôcjufqu’à  l’effulicn  defonAng,  tout  ce 
„ que  lefeignegr , les  apôtres  & les  (àints  ont  ordonné: 
„qu’autremcnt  ce  ne  (croit  pas  dans  le  pape  prononcer 
,,un  jugenvent,  mais  tomber  dans  l’erreur.  Enfin  oa 
régla  que  les  bencficiers  qui  a(îifteroient  à celui  de  Pi(c 
xx7l\o  *°T'  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  tout  le* 

mV  tçmV qu’ils  y feroicntjfuivant.lc  décret  de  la  dix-neu-, 

viéme  fcflîon  du  concile  de  Confiance,  & il  étend  ccv 
privilège  aux  chanoines  &*aux  curez , en  exceptant  tou- 
i i ...  fefois les  difiriburions  journalières  ; la  ra^fon  qu’il  en  , 
“ fend,  cfi  que  ceux  qui  (ont  abfins  pour  l’avantage  de . 
• l’églifc  doivent  être  ccinfez  préfens  à leurs  bénéfices. 

L’évêque  lutcnfuitclenom  & le  nombre  des  officiers  , 
du  concile  5 ,(çavoir , Bernardin  de  Carvajal  cardinal  de  , 
(àintc  Çrpixj.  pQdr  prçfidcnt,  Odec  deFoix  (èigneur  de 

Ù 4 . . i , V 
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notaires , à la  tête  dciquelsétoit  l’abbé  Fcrrier  dont  on  | 
a déjà  parlé,  des  avocats,  des  promoteurs , des  procu-  ( 

reurs  filcaux } les  peres  répondoient  à chaque  nomina- 
tion,Placet,  pour  témoigner  qu’ils  J’approuvoient, le  pré- 
/îdent  entonna  enfuite  leTVDfK»»,  qui  fut  continué  par 
les  chantres.  Quand  le  chant  fut  hni , les  promoteurs  Sc 
les  procureurs  filcaux  du  concile  prononcèrent  la  con- 
tumace contre  ceux  qui  ne  s’étoient  pas  rendus  dans  le 
tems  marqué,  ou  qui  pafleroient  le  délai  qu’on  avoir  ac- 
cordé à quelques-uns  pour  bonnes  railbns.  Les  peres 
approuvèrent  la  contumace , lcrefervant  néanmoins  le  . 

<lroit  d’admettre  ceux  qu’ils  voudroient , entre  ceux  qui 
fc  prélcnteroient  dans  la  fuite , & meme  de  nommer 
d’autres  otficiers.  On  indiqua  enfuite  la  (cconde  fedion 
pour  le  vendredi  Icpriéme  de  Novembre.  > 

Elle  fut  plus  iblemnelle  que  la  première,  parce  qile 
tous  les  officiers  eurent  leur  rang,  le  cardinal  de  fàinte  Coa. 

Croix  à la  tête.  La  mefïc  fut  cclebrée  par  le  cardinal  de 
Narbonne  : c’étoit  celle  qu’on  dit  la  deuxième  feric 
après  la  Pentecôte  ; Après  l'évangile  tiré  du  quatorziè- 
me chapitre  de  fàint  Luc,&  qui  commence  par  ces  paro- 
les,  HomoquiiLtmfidtf  tP'c.  L’abbé  Ferrier  prêcha  & prit 
pour  texte  ces  autres  paroles  de  l’évangile.  * Ld  lumière 
tj}  venue  dans  le  monde  ^ 0*  les  hommes  ont  mieux  aimé  les 
tenebres  que  ta  lumière.  Tout  fon  dilcours  roula  fur  ces 
deux  points  : la  neceflité  de  le  reformer  foi-même,  & 
celle  de  travailler  à la  réformation  de  l’églifc  dans  le  chef 
ôc  dans  les  membres. 

Après  ce  dilcours  on  chanta  l’hymne  du  làint  Efprit , 
f^eni  Creator  f 0c:  & Jacques  évêque  d’Autun  ambalTa- 
deur  de  France  à Florence , monta  dans  la  tribune  pour 
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■7—; lire  les  décrets  qui  fuivent  : “ Le  laine  concile  voulant 

^xLH  modeftic  foit  exadement  oblèrvéc  dans  l’at- 

pfcieti  de  cette  „lcmblée,  fenouvelle  le  canon  du  concile  de  Tolède» 
leconde  fcflioii.  Ordonne  d’ulcf  de  termes  ttès  modérez  dans  la  di- 

„verfiré  des  lèntimens^  de  ne  point  aimer  la  dirpute,  de 
„n*y  point  rire  d’une  maniéré  immodcre'e  ; &condam- 
„nc  à trois  jours  d’excommunication  ceux  qui  violc- 
„ront  ces  réglemens  On  déclara  encore  que  ,1e  rang 
que  les  prélats  y prendroient,  ne  porteroif  aucun  pré- 
judice aux  droits  des  particuliers  ; que  par  la  retraite  8c 
le  départ  de  quelques-uns  le  concile  ne  feroit  point  cen- 
, fé  difibus , mais  qu’il  demeureroit  dans  toute  Ibn  au- 

torité. On  nomma  des  juges  pour  entendre  les  caulcs, 
qui  concernoient  la  foi,  lelchilme  & la  réformation  de 
réglilc.  Ces  juges  furent  les  évêques  de  Lodeve,  deLu- 
çon,  deRhodez&d’Angoulêmc,  qui  avoient  pouvoir 
de  juger  jufqu’àfentcnce  définitive  cxclufivement.  L’ore 
fit dcfcnfcs d’attirer  Icsmembrcs  du  concile  à la  cour  de 
Rome  pour  quelque  procès  que  ce  fût , tant  que  les- 
pères  lèroicnt  alTcmblez  à Pile , de  les  troubler , de  les  in- 
quiéter, & de  leur  faire  aucune  peine.  L’on  nomma 
deux  protonotaires  apoftoliques  pour  recevoir  les  Icru- 
tinj,  iêptcurlèurspour  annoncer  les  divins  offices,  les 
dépurations  générales,  les  congrégations,  les fcffions  pu- 
bliques , les  citations  & autres  fonélions  concernant 
leurs  charges.  Enfin  l’on  preferivit  le  fceaudu  concile 
qui  feroit  un  Saint  Efpritfous  la  figure  d’une  colombe  ^ 
avec  ces  mots  autour  : Sacro-Sanâa  ^entrain  Synodas  Pi~ 
Jana.  Le  tout  fut  unanimement  approuvé,  & l’on  indi- 
qua la  troifiéme  Iclfion  au  quatorzième  de  Novembre. 

lundi  neuvième  du  meme  mois  les  peres  s’é- 
tant  alTcmblez  chez  le  cardinal  d’Albrct,  délibérèrent, 
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qu’il  étoit  à propos  de  prcflcr  les  fc/fions , & que  des 
railbns  nécelTàircs  dévoient  les  engager  à tenir  la  troi- 
iîémc  quelques  jours  plûtôt  que  celui  qui  avoic  ctémar» 
que.  On  la  devança  donc  au  mercredi  fiiivantj  & afin 
que  peribnne  ne  prétendît  l’ignorer,  on  afficha  la  déli- 
bération aux  portes  de  l’églife  cathédrale.  Le  mercredi 
après  les  cérémonies  ordinaires , l’évêque  de  Lodève 
fit  la  leélure  des  decrets.  Le  premier  ordonnoit  que  le 
concile  ne  feroit  poiut  Icparé,  Se  ne  Icpourroit  être, 

3UC  l’églifc  ne  fût  réformée  tant  dans  fbn  chef,  qae 
ans  fes  membres , les  Ichifines  & les  hérefies  naiflàntes 
éteintes,  & les  guerres  afToupics;  qu’il  pourroit  nean- 
moins être  transféré  en  un  lieu  sûr,  fi  l’on  en  pouvoir 
convenir  particulièrement  avec  le  pape , & pourvû  que 
ce  ne  fût  point  la  ville  de  Rome.  Le  fécond  decret  re- 
nouvelle ceux  de  la  cinquième  feiHon  du  concile  de 
Conftancc  fur  l’autorité  des  conciles  generaux»  & dé- 
cide : I *.  Qu’un  concile  général  légitimement  convô- 
qué  ne  tient  fbn  autorité  que  de  Jelus  - Cluift  » & que 
toutes  fortes  de  perfonnes,  même  le  pape,  doivent  lui 
obéir  dans  les  chofes  qui  appartiennent  à la  foi,  à l’ex- 
tirpation des  fcHifmcs  & à Ja  réformation  de  l’églifè 
»*.  Que  toute  perfonne  de  quelque  état  & condition 

3u’clle  fbit,  même  lcpape,quircfuferoit  opiniâtrement 
c fcfbumetrre  à tous  les  réglcmens  & decrets  d’un  tel 
concile , fur  les  trois  chefs  propofez , & leur  dépendan- 
ce, feroit  fbumife  à une  pénitence  convenable,  & punie 
félon  fà  faute,  à moins  qu*^un  rep>cntir  ne  la  fuivit  ; qu’on 
auroit  même  recours  aux  autres  voies  de  droit  s’il  étoit 
néceflaire.  Et  parce  que  le  concile  de  Pifeavoit  ordon- 
né dans  la  féconde  fefnon,  qu’aucun  prélat,  doéteur, 
ou  autre  ne  pourroit  fe  retirer  avant  la  fin  du  concile  , 
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à moins  qu’il  n’y  eût  dcscaüfcs  légitimes,  qui  (croient 
' examinées  par  des  doutez  ; on  nomma  pour  ce  fujet  des 
juges  & des  commiflaircs,  quatre  cardinaux , deux  ar- 
chevêques & quatre  évêques  pour  examiner  les  raifons 
qu’on  auroit  de  fe  retirer,  & pour  en  accorder  la  per-» 
milüon , pourvu  qu’il  y eût  au  moins  deux  cardinaux 
d'entre  les  quatre,  & deux  prélats  d’entre  les  fix,  qui  y 
confentiflent. 

Mais  on  fut  bientôt  obligé  de  prendre  encore  de 
nouvelles  précautions , à cauie  des  embarras  que  Jules 
caulbit  continuellement  à l’allêmblée.  Dès  que  ce  pape 
eût  vû  le  concile  convoqué,  Sc  les  cardinaux  qui  l’a- 
voient  demandé  rélblus  d’y  aller,  il  les  excommunia 
■ publiquement,  (avoir  les  cardinaux  de  Carvajal , de  Co-» 
^nce,  de  Saint  Malo  SedeBayeux,  âc  les  priva  de  leurs 
béné(îccs&  de  leur  dignité.  D’abor..i  le  cardinal  de  Co- 
(cncc  ne  fut  pas  nommé  avec  les  autres,  Jules  ayant  peur 
d’ofîcnfer  le  roi  catholique  dont  ce  cardinal  étoit  pa- 
rent ; mais  Fcrdinandayantfait  dire  à (à  (àinteté  de  ne 
le  point  excepter  de  la  punition , puifqu’il  avoir  agi  à 
fon  infçu  & contre  Tes  intentions , & qu’il  avoir  trahi 
les  intérêts  de  (à  patrie,  il  jie  l’excepta  plus.  Il  vouloir 
traiter  de  la  même  maniéré  les  cardinaux  d’Âlbret  ôc  d« 
San-Severino  leurs  complices,  mais  il  y trouva  plus 
d’oppofition  qu’il  ne  croyoit.  La  plus  grande  partie  du 
(àcré  college  s’oppolà  d’abord  à une  (èntence  fi  rigou- 
reu(c  & fi  violente  : quelques-uns  voulant  excufèr  leurs 
confrères  excommuniez,  reprélcnterenr  qu’ils  n’avoienc 
rien  fait  contre  l’ordre , en  (buhaitanr  |a  convocation 
d’un  concile  dans  un  lieu  sûr»  pour  la  réformation  de 
régli(cdans  (bnchef  & dans  (es  membres,  & en  tra- 
vaillant à procurer  çc  concile.  Mais  ces  rai(bns  ne  fai- 
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ibicnt  qu’aigrir  fon  efprit , &ilregardoit  prefquc  tous  r 

. les  cardinaux  comme  les  ennemis.  Tous  ces  chagrins  ^ n.  i j i r . 

.joints  à fil  conduite,  le  firent  tomber  dans  une  maladie 
.dangereuiè  au  commencement  du  moisd’Août.  Le  dix- 
feptiéme  il  eut  une  défaillance  fi  confidcrable , que  fes 
. domeftiques  le  crurent  mort;  le  bruit  s’en  répandit  mê-  jii.  ji.  17. 

•.mç  dans  la  ville  ; plufieurs  cardinaux  abfens  fe  prépa- 
roient  déjà  pour  fi  rendre  à Rome  à-  qi^lqucs  fiigneurs 
commençoient  à exciter  le  peuple  à recouvrer  fa  liberté. 

Le  pape.en  revint  neanmoins;  mais  le  danger  continua 
.encore  quelques  jours , ôc  lui-même  metroit  toujours 
ordre  à fes  affaires  comme  devant  bien-tôc  mourir.  La 
"çraintequefon  fuccefleur  ne  fît  le  procès  au  duc  d’Ur- 
.hin  fbn neveu,  pour  le  meurtre  du  cardinal  de  Pavie,  ' ' 

4ui  fit  donner  l’abfblution  à ce  prince  en  prefince  de  •. 

40US  les  cardinaux  affemblez  en  forme  de  confifloife.  11  ' 
jcxhorraenfiiite  les  cardinaux  à lui  donner  un  fuccefleur 
félon  les  loix , & confirma  la  bulle  qu’il  en  avoir  pu- 
blié la  fécondé  année  de  fbn  pontificat.  Quelques  au- 
leurs  rapportent  qu’il  fi  reconnut  affez  dans  ce  danger 
pour  laifier  une  bulle  qui  devoir  êtfe  publique  fiule- 
pnent  après  fa  mort, dans  laquelle  il  révoquoit  les  excom- 
piunications  fulminées  contre  le  duc  de  Ferrare,  IcsBen- 
tjvoglio  (Scieurs fauteurs.  Sicelaeff  ainfi,fisdifpofirions 
changèrent  promptement  7 puifqu’^eine  fut-il  hors  du 
danger,  qu’il  reprit  les  premiers  defïcins  de  faire  éclater 
(à  haine  irréconciliable  contre  la  France.  ' ' 

2'  Dans  cettevuë  ilcontinua  la  négociation  avec  Pierre 
dc  Navarre , qui  éioit  arrivé  à Naples  avec  quinze  cens 
loldats  à la  vérité  très-fatiguez  & affez  mal  en  ordre  , Vénitiens  con^ 
snaisenrécompenfi  accoutumez  à vaincre,  & le  refte  de 

çcs.iUuftres  guerriers  qui  avoient  fifouvent  battu  les  j 
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fidclcs,  & conquis  une  partie  des  côtes  de  Barbarie.  La 
flotte  d’Eipagne  compofëc  de  cinq  cens  hommes  d’armes, 
de  flx  cens  chevaux  légers, & de  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie , qui  s’étoient  embarquez  au  port  de  Malaga , é- 
tant  donc  arrivée  en  Italie, (à  iainteté  ne  longea  plus  qu’à 
preflTer  la  conclufîon  d’une  ligue  offenfive  & défenfivc 
avec  le  roi  catholique  & la  République  de  Venife.  Elle 
tira  du  châtealV  1Saint-Ange  le  cardinal  d’Auch,  iàns 
lui  rendre  toutefois'une  entière  liberté,  lui  laiflântfbn 
palais  pour  prilbn , julqu'à  ce  que  les  Bentivoglio  eu(^ 
lent  élargi  toutes  les  pcrîbnnes  de  la  cour  de  Rome  ar- 
rêtées à la  furprife  de  Boulogne  ; & le  contraignit  de 
donner  caution  pour  quarante  mille  écus,  en  cas  qu’il 
fonîr  de  Rome,  ou  qu’il  allât  àPifè.  Enfin  le  cinquiè- 
me d’Oélobre  le  traité  entre  le  pape,  les  Vénitiens  & le 
roi  Catholique  fut  figné  & publié  (blemnellemcntdans 
Rome,  & la  publication  s’en  fit  avec  beaucoup  de  céré- 
monies dans  l’églift  de  làinte  Marie  Dcl-popolo  après  la 
mclTc  célébrée  par  le  pape.  Le  prétexte  dont  on  couvrit 
ce  traité,  éroit  l’impoflibilité  d’éviter  autrement  le  fchil^ 
me , & de  difllpefcle  concile  de  Pife  qu’il  traitoit  de  con- 
ciliabule, & qu’il  ne  trouvoit  propre  qu’à  fomenter  le 
Ichilhic , parce  qu’il  en  craignoit  en  effet  les  décifions. 
On  ajouta  au  traité  le  rérabliflTcment  de  l’état  ecclefiafti- 
que  dans  fbn  ancienne  étendue,  c’eft-à-dire  le  recouvre- 
ment de  Boulogne  & de  Ferrare. 

L’avticle  des  gens  de  guerre  fut  long-tems  débattu  , 
parce  que  les  Efpagnols  & les  Vénitiens prétendoient 
que  Jules  devoir  fournir  autantde  troupes  qu’cux.L’on 
convint  qu’il  ne  donneroit  que  quatre  cens  homme» 
d’armes,  cinq  cens  chevaux  légers,  & fix  mille  hommes 
d’infantcric.LcsV cnitienss’obligercnr  avec  aflez  de  peine 
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à fournir  huit  cens  hommes  d’armes,  mille  chevaux 
légers,  & huit  mille  fantaflins.  Enfin  après  avoir  fuppu- 
téce  que  les  Elpagnolspouvoient  contribuer,  après  a- 
voir  pris  ce  qui  ctoit  néceflairepour  la  garde  du  royau- 
mede  Naples,  l’on  trouva  douze  cens  lances,  milleche- 
vaux  légers , & douze  mille  hommes  de  pied.  Pour  la 
fùbfiftance  de  ces  troupes  l’on  convint  que  le  pape  & 
les  Vénitiens  fourniroient  par  mois  chacun  vingt  mille 
ècus  ; . & que  fi  les  frais  montoient  au-delà , l’Efpagne  en 
payeroit  Ibn  tiers.  L’ambalTadcur  du  roi  Catholique 
obtint  des  lettres  de  crédit  pour  quatre-vingt  mille  écus 
payables  à Naples,  qui  faifoient  deux  mois  d’avance 
pour  la  Iblde  de  l’armée.  Un  autre  article  portoit,  que 
les  Vénitiens  feroient  une  diverfiond^ns  la  Lombardie  j 
que  les  places  qu'ils  occupoient  avant  la  ligue  de  Cam-r 
bray,  lèroient  depofées  entre  les  mains  du  pape,  après 
qu’on  en  auroit  fait  la  conquête,  & qu’ils  contribuc- 
roient  la  moitié  de  l’armement  d’une  flotte. 

La  conteftation  fut  alTcz  grande  pour  le  choix  d’un 
general  de  cette  armée.  Le  pape  prétendoit  qu’on  de- 
voir cette  déference  au  làint  fiege,  de  lui  iaifler  la  no- 
mination de  la  perfonne  à qui  le  commandement  feroit 
confié.  Les  Vénitiens  foutenoient  que  leur  République 
avoir  été  long-tems  la  gardienne  de  la  liberté  de  l’Italie, 
& qu’elle  cefleroir  de  l’être , fi  elle  ne  nommoit  pas  un 
général  : mais  les  raifons  de  l’ambaflâdeur  d’Eljjagnc 
prévalurent î & l’on  convint  que  le  commandant  de 
l’armée  lèroit  un  Elpagnol.Plulicurs  crurent  que  fa  ma- 
)cfté  catholique  jetteroir  les  yeux  fur  Gonfàlve,  ou  fur 
Pierre  de  Navarre  j mais  ce  ne  fut  ni  l’un  ni  l’autre,  & 
Ferdinand  (è  déclara  en  faveur  deRay  mond  deCardonne, 
vice-roi  de  Naples,  qui  n’étoit  à la  vérité  ni  Ibldat  ni 
TomeXXr.  T 
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capitaine  , mais  qui  étoit  parfait  courtiian , fournis 
aux  ordres  qu’il  recevoir  avec  un  aveuglement  qui 
l’empêchoit  d’appercevoir  fi  ils  étoient  juftes  ou  in- 
juftes. 

L'empereur  ne  voulut  pas  être  compris  dans  ce  traitéj 
on  marqua  neanmoins  dans  les  articles  fecrets  qu'il  n’a- 
voit  été  conclu  que  de  fon  confentement  ; & on  l’y 
comprit  en  cas  qu’il  voulut  y entrer.  Le  roi  de  France 
n’y  rut  pas  nommé  , mais  il  y étoit  aflez  defigné  fous 
le  nom  de  proteéfeur  de  ceux  qui  poflcdoient  les  fiefs  de 
l’églifè  , comme  les  Bentivoglio  & le  duc  de  Ferrare. 
Qiiant  au  roi  d’Angleterre  Henri  VIII.  il  y étoit  marqué 
qu’on  l’inviteroit  à entrer  dans  cette  ligue.  La  déclara- 
tion de  ce  prince  en  faveur  du  pape  Jules,  faiibit  beau- 
coup efperer  à fàfainteté.  Elle  comptoir  beaucoup  fur 
la  paflion  naturelle  aux  Anglois  de  faire  la  guerre  à la 
France,  qui  véritablement eft  fi  forte,  qu’on  ne  trouve 

3u’une  feule  fois  ( fous  Richard  III.  ) que  les  peuples 
’Angleterre  ayent  refufé  les  fubfides  que  leurs  fbuve- 
rains  ont  demandez  fi  fbuvent  pour  attaquer  cette  cou- 
ronne. D’ailleurs  Henri  VIII.  fe  picquoit  alors  d’un  dé- 
vouement entier  au  fàint  fiége  5 &les  grandes  richeffes 
que  fbn  pere  lui  avoir  lailTées  lemettoient  en  état  d’en- 
treprendre de  grandes  chofès.  Ce  prince  avoir  envoyé  uir 
ambalTàdeur  extraordinaire  en  France,  avec  ordre  defè 
joindre  à Cabanillasambafïàdcurd'Eipagne,  & de  pre-  * 
fenter  un  mémoire  à Louis  XII.  pour  lui  demander  la  re- 
ftiturion  de  Boulogne, & lui  déclarer  en  même  tems  qu’il 
fèroit  obligé  de  prendre  la  proteélion  du  fàint  fiége, & de 
maintenir  Ion  autorité,  fi  fà  majefté  très-Chrétienne  re- 
fufoit  une  fi  jufte  demande.  Cette  menace  étoit  une 
cfpecc  de  déclaration  de  guerre.  Leroi  de  France  cho- 
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qué  de  cette  propofition , répondit  (echement  aux  deux  ^ 

ambafladeurs,  qu’il  fçauroit  auffi  bien  conferver  Bou-  ‘ ' 
logne  qu’il  avoit  défendu  Milan,  que  ces  menaces  ne 
l’effrayoientgueres,  qu’il  étoit  tout  prêt  à prendre  les 
armes , & qu’il  ne  tiendroit  qu’à  leurs  maîtres  de  l’éprou- 
ver quand  ils  voudroient. 

Cependant  ce  prince  fut  un  peu  déconcerté,  quand 
il  apprit  les  préparatifs  des  alliez  pour  fc  mettre  en  cam-  ! 
pagne,  & les  articles  de  la  ligue  qui  venoit  d’être  pu- 
bliée; d’autantplus  que  les  confederezétoient  tellement 
perfuadez  du  fuccès  de  leurs  armes , qu’ils  regardoient 
déjà  le  pape  dans  Boulogne  & dans  Ferrarc.  On  laifla  à 
Jules  le  choix  de  la  première  place  qu’on  attaqueroit , 

& quoiqu’il  parut  avoir  une  forte  envie  de  recouvrer 
Boulogne,  il  changea  tout  d’un  coup,  & ne  fut  occu- 
pé que  du  defir  de  commencer  la  guerre  par  attaquer  l’é- 
tat de  Florence,  qui  donna  un  azile  dans  Pife  au  con- 
cile alTcmblé  contre  lui.  11  fe  fondoit  fur  ce  que  les  Fran- 
çois n’olèroient  porter  la  guerre  dans  laRomagne,  s’ils 
n’étoient  alTurez  de  tirer  des  vivres  de  la  Tofeane.  Mais 
Pandolfe  Pétrucci  qui  gouvernoit  laRcpublique  de  Sien- 
ne, & qui  avoit  été  appellé  dans  ce  conlèil,  parce  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  de  réduire  l’érat  de  Florence  par  la 
voyedes  armes  fans  le  confèntement  dés  Siennois , re- 
montra fortement  à fà  fàinteté  qu’elle  alloit  commettre 
une  faute  irréparable  en  fe  déclarant  mal-à-propos  con- 
tre une  République,  qui  avoit  toujours  paru  neutre; 
qu’en  l’attaquant,  on  lacontraindroit  de  fc  mettre  fous 
la  protcéfion  du  roi  de  France,  dont  le  parti  par-là  de- 
viendroit  plus  fort;  quel!  elle  avoir  accordé  la  ville  de 
Pife  pour  tenir  le  concile,  elle  y avoit  été  forcée  par  une 
armée  de  plus  de  vingt  mille  hommes.  Pétrucci  avoir  Pctrttcci  diflii» 
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d’autres  raifons  pour  détourner  le  pape  de  faire  la  guer- 
re aux  Florentins , il  craignoit  que  l’armée  des  confe- 
derez  ne  fe  fût  étendue  jufques  fur  le  territoire  de  Sien- 
ne , & logée  dans  les  maifons  de  campagne  bâties  aux 
environs;  ce  qui  luiauroit  attiré  la  haine  des  Siennois. 
Cependant  les  ambaffadeurs  d’Elpagne  & de  Venife  fu- 
rent tellement  convaincus  par  les  railbns  qu’il  apporta, 
qu’ils  prefTerent  le  pape  Jules  d’employer  les  premiers 
efforts  de  la  ligue  pour  recouvrer  Boulogne , & fa  fàin- 
tetéfe  rendit  après  qu’on  lui  eût  remontré  que  ce  feroit 
perdre  fbn  tems  que  de  s’amulcr  devant  Florence , puis- 
que fi  les  François  étoient  battus,  elle  le  rendroit  làns 
fiége , s’ils  ne  l’étoient  pas  ils  la  dégageroient  infaillible- 
ment. 

Les  dangers  que  les  Florentins  venoient  d’éviter  les 
prévînt  fortement  contre  le  concile  de  Pife.  Les  peres 
ne  furent  pas  long-tems  fans  s’en  appercevoir  &,  crai- 
gnans  pour  leurs  perlbnnes , ils  preflerent  le  roi  de  Fran- 
ce de  leur  envoyer  un  renfort  de  trois  cens  lances.  Sa 
majefté  le  leur  envoya  fous  la  conduite  d’Odet  de  Foix 
feigneur  de  Lautrcc , quoiqu’il  n’eût  encore  que  vingt 
ans.  Mais  les  Florentins  qui  apprehendoient  que  les 
bourgeois  de  Pife  n’exciralTcnt  les  François  à fè  rendre 
maîtres  de  la  ville»  comme  il  étoit  arrivé  fous  Charles 
VIII.  ne  voulurent  pas  y laiflcr  entrer  Lautrec  avec  fès 
troupes.  Ils  lui  dirent  que  la  raifon  d’état  ne  permettoit 
pas  de  recevoir  les  François  avec  tant  de  forces  dans  une 
ville  qui  ne  leur  ctoitdeja  que  trop  affectionnée.  Lau- 
trec ne  pouvant  mieux  faire , conlèntit  à ne  prendre  avec 
lui  que  cent  lances,  & à cette  condition  on  lui  permit 
d’entrer  à Pife.  Un  autre  incident  fit  repentir  les  Floren- 
tins d’avoir  permis  la  tenue  du  concile  dans  leur  état. 
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Les  prélats  étant  allez  en  proceflion  à la  cathédrale  fu- 
rent  refufez  dans  le  chœur,  & on  ne  voulut  point  leur  AN*»;  1 1* 
donner  les  ornemens  necelTaircs  pour  offrir  le  fàint  fà- 


crifice.  La  plainte  en  fut  portée  devant  les  magiftrats, 
qui  étant  tous  Florentins,  condamnèrent  le  clergé  à re- 
cevoir les  peres  du  concile  dans  le  chœur,  mais  lui  per- 
mirent de  fe  retirer  auffi-tôt  que  les  peres  y feroient  en- 
trez , & de  n’y  revenir  qu’après  qu’ils  en  feroient  fortis.  • 

Le  concile  yoyoit  donc  de  jour  en  jour  qu’il  étoit  delà- 
greable&  penfbit  à chercher  un  autre  lieu,  lorfqu’un  lige  les  |Ktc>  à 
nouvel  accident  l’y  détermina  abfolument.  Quelques  “o.afe'di  p'fe 
cavaliers  François  ayant  rencontré  fur  le  pont  de  l’Ar- 
nelacourtilàne  d’un  fbldat  de  la  garnifon  Florentine  , >jn  «.fx. 
la  raillèrent  d’abord,  &fur  fesréponfes  tiop  fieres,  ils 


lui  dirent  des  injures.  Des  foldats  vinrent  au  fecours  de* 


la  hile,  prirent  fà  dcfenlc,  mirent  l’épée  à la  main,  les 
François  le  défendirent,  & la  querelle  auroit  dégénéré 
dans  un  grand  carnage,  fi  les  officiers  de  part  & d’autre 
n’euflent  employé  toute  leur  autorité  pour  arrêter  les 
combattansj  Lautrec  & Chatillon  fbn  lieutenant  qui 
croient  accourus  au  bruit,  furent  légèrement  blelTez  : 
&corhmele  défordre  étoit  arrivé  dans  un  carrefour  afi 


fez  proche  de  l’cglife  où  le  concile  tenoit  aéluellement 
fa  rroifiéme  feflion , il  en  fut  tellement  intimidé , que  fà 
tranflation  à Milan  fut  réfbluë  d’une  commune  voix. 


Les  peres  crurent  que  la  garnilbn  de  cette  ville  étant  rou- 
te Francoife,  ils  y feroient  plus  furement,  & qu’on  y 
auroit  plus  de  refpeéf  pour  eux. 

Mais  ce  qui  les  inquietoit  davantage , étoit  qu’il  ne  L-enipc«nr  .a- 
paroiflbit  point  de  prélats  Allemands  à leur  concile,  & pu  feu* 

que  tout  ce  que  1 empereur  avoir  pu  obtenir  d eux,  fc  préiaufcK». 
teduifoit  à une  afTemlDlécà  Aufbourg,  pour  favoir  s’ils 
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iroient  au  concile  ou  non  : mais  il  n’y  fut  rien  détermi- 
né. On  croyoitmême  que  l’empereur  nefouhaitoitpas 
fort  de  voir  les  évêques  de  fes  états  au  concile,  la  faci- 
lité avec  laquelle  il  écoutoit  les  propofitions  d’une  paix 
particulière  le  laiflbit  penfer.  D’un  côté  le  cardinal  de 
Ï'an-Severino  l’cntretenoit  de  vaines  efperances,  &l’a- 
mufoit  par  des  promeffes  frivoles  & chimériques.  De 
l’autre  D.  Pedre  d’Urrea  ambaflfadeur  de  Ferdinand  au- 
près de  là  majefté  Impériale  le  follicitoit  puiflàmment 
de  fe  joindre  aux  autres  princes  confederez , & d’entrer 
dans  la  ligue,  d’oü  dépendoit  la  fureté  & la  tranquillité 
de  l’Italie  ; il  lui  promettoit  que  les  confederez  lui  four- 
niroient  des  troupes  & de  l’argent  pour  conquérir  le 
duché  de  Milan,  & pour  ranger  à la  raifbn  le  duc  de 
Gueldres.  Maximilien  n’etoit  pas  trop  éloigné  de  pren- 
dre ce  parti  : mais  quoique  cette  voye  lui  parut  la  plus 
courte  & la  plus  fûre,.  Ion  elprit  toujours  chancelant 
& irréfblu  ne  pouvoir  lè  déterminer , quelques  offres 
avantageufes  qu’on  lui  fift. 

Toutes  ces  raifbns  obligèrent  les  peres  du  concile  à 
changer  de  lieu,  & ils  convinrent  dans  la  III.  feflion 
de  le  transférer  à Milan,  pour  y être  continué,  jufqu’à 
ce  qu’on  fût  convenu  avec  le  pape  d’un  lieu  fur  & com- 
mode, communaux  uns  & aux  autres;  & afin  qu’il  y 
eût  moins  d’interruption,  on  fixa  la  IV.  feffion  au  trei- 
ziéme de  Décembre,  &on  ordonna  que  les  peres  fc  ren- 
droient  à Milan  au  plus  tard  le  huitième  du  meme  mois, 
& qu’auffi-tôt  qu’ils  y fèroient  arrivez,  ils  fe  rrou- 
veroient  chez  le  cardinal  de  fàinte  Croix  préfident , pour 
y délibérer  fur  ce  quiferoitréfolu  dans  la  feffion.  Com- 
me on  fçut  bientôt  à Milan  la  réfolution  qu’on  venoit 
de  prendre , & le  départ  des  peres  du  concile  , tout  le 
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clergé  de  la  ville  & les  religieux  vinrent  au  devant  d’eux 
avec  des  bannières  & la  croix,  en  chantant  des  hymnes: 
lefcnat,lesmagiftrats,  les  colleges  & un  peuple  innom- 
brable accompagnèrent  cette  proceflion  jufqu’à  la  porte 
de  la  ville , où  ils  reçurent  ainfi  les  cardinaux , prélats , 
& autres  membres  du  concile.  Onlesconduifità  1 eglilè 
au  Ton  de  toutes  les  cloches  & au  bruit  des  trompettes} 
les  rues  étoient  couvertes  de  tapis}  on  chanta  l’antienne 
dufaintEfprit,  & le  préfident  ayant  donné  la  bénédic- 
tion au  peuple,  chacun  fc  retira  dans  fon  logis.  Le  len- 
demain huitième  du  mois  on  s’aflembla  chez  le  cardi- 
nal de  fainte  Croix  ^our  prendre  des  mefures  contre  les 
incurfions  des  Suilïcs  que  le  pape  avoir  engagez  à atta- 
quer le  duché  de  Milan  : l’onfitauffiun  decret  pour  la 
leffion  fuivante.  Elle  avoir  été  indiquée  pour  le  treizié- 
me de  Décembre  jourdefainte  Lucie  } mais  la  nouvelle 
de  l’irruption  que  les  Suifles  firent  alors  dans  le  Mila- 
nés , obligèrent  de  la  différer  au  quatrième  de  Janvier 
del’année  fuivante  i y 12.  Voici  ce  qui  occafionna  cette 
irruption.  Les  Suiffes  qui  étoient  à la  folde  de  la  France 
ayant  demandé  que  Louis  XII.  leur  augmentât  leur 
cenfion  de  vingt  mille  livres , le  roi  fc  trouva  un  peu 
offenfé  de  cette  demande}  & fans  trop  réfléchir  fur  le 
caradere  brufque  & impatient  de  la  nation , il  la  refufa. 
Les  Suifles  en  furent  irritez  : fix  mille  d’entre  eux,  tirez 
des  deux  cantons  de  Fribourg  & de  Suitz , entrèrent  dans 
le  duché  de  Milan  fans  cavalerie , & fans  autre  artille- 
rie que  fept  petites  pièces  de  campagne.  Ils  s’emparèrent 
d’abord  de  Varafe,  oüilss’aflemblercnt  jufqu’à  quinze 
ou feize mille,  & envoyèrent  déclarer  la  guerre  à Gaf^ 
ton  de  Foix  duc  de  Nemours,  jeune  prince  de  vingt- 
deux  ans , que  le  roi  avoit  fait  gouverneur  de  Milan  en 
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la  place  du  duc  de  Longueville  fucceflicur  du  maréchal 
de  Chaumont.  Comme  les  troupes  Françoifès  étoienc 
fort  diminue'es,  il  ne  put  pas  aflembler  deux  cens  lances,  ' 
il  ne  lui  reftoit  que  deux  mille  fantallins , les  places  gar- 
nies, & ilnelailTà  pas  néanmoins  de  s'avancer  vers  les 
Suifles  qui  prirent  de  leur  côté  le  chemin  de  Galera  oîi 
ils  s’arrêtèrent  quelques  jours,  durant  lefquels  la  cava- 
lerie du  duché  de  Milan  eut  le  loihr  de  joindre  Gafton. 

Les  Suifles  fe  fèntant  plus  forts  que  l’armée  Françofle, 
fortirent  de  Galera  & fe  mirent  en  bataille  : mais  la  con- 
tenance fiere  du  duc  de  Nemours,  & le  terrain  avanta- 
geux qu’occupoit  là  petite  armée,  les  obligea  de  rentrer 
dans  Galera  plus  vite  qu’ils  n’en  croient  Ibrtis.  Apres 
s’être  rafraîchis,  ils  marchèrent  vers  Baftia  place  qu’ils 
trouvèrent  abandonnée  par  les  François;  &Gafton5’é- 
tant  retiré  dans  Milan,  ils  le  fui  virent  Reparurent  vou- 
loir l’allieger.  Mais  il  intercepta  une  de  leurs  lettres , que 
les  principaux  officiers  envoyoient  à leurs  fuperieurs , 
par  laquelle  ils  leur  mandoient , qu’ils  étoicntfortlùr- 
prisde  n’apprendre  aucune  nouvelle  des  armées  du  pa- 
pe & du  roi  Catholique,  qui  leur avoient  promis  d’en- 
trer dans  le  duché  de  Milan  aufli-tôr  qu'ils  y mettroient 
le  pied;  qu’ils  y avoient  déjà  pénétré  fort  avant,  & qu’ils 
attendoient  là-defliis  l’ordre  des  cantons  pour  fe  déter- 
miner. Sur  ces  nouvelles  Gaflon  garnit  fi  bien  les  fron- 
tières de  Ton  gouvernement,  que  les  Suifles  n’ayant  au- 
cune nouvelle  de  leurs  fuperieurs,  fe  retirèrent  chez 
eux  par  le  chemin  le  plus  court,  remportant  plié  dans 
une  valilè  le  grand  étendard , avec  lequel  ils  croyoient 
remporter  une  vi.éloirc  certaine , & qu’ils  n'avoient 
point  arboré  depuis  leur  guerre  contre  Charles  duc  de 
Bourgogne,  avant  la  journée  de  Nancy,  où  ce  duc  fut 
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tué.  A peine  furent-ils  arrivez  à Bellinzoné , qu’ils  ap- 
prirent que  l’armée  des  Confederez  avançoit  à grands 
pas  pouf  faire  le  fie'ge  de  Boulogne.  Mais  rien  ne  put 
les  engager  à retourner,  alléguant  pour  exculc  que  le 
mois  de  Décembre  n’étoit  pas  une  laifon  propre  à te- 
nir la  campagne  dans  la  Lombardie,  & à faire  un  fiége. 

La  retraite  des  SuifTes  tira  le  roi  d’une  grande  inquié- 
tude , il  connut  l’importance  d’avoir  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  dans  le  duché  de  Milan,  il  fit  desre- 
mifes  confiderables  à Gafton  de  Foix  pour  faire  fcs  re- 
crues , il  fit  pafTèr  les  Monts  à tout  ce  qu’il  avoit  d’hom- 
mes d'armes  en  France,  excepté  deux  cens  lances  pour 
garder  les  frontières  de  Picardie,  dans  la  crainte  que  le 
roi  d’Angleterre  ne  fît  quelque  irruption  de  ce  côté-là, 
& il  chargea  fon  envoyé  à Florence  d’engager  les  Flo- 
rentins à fbrtir  de  la  neutralité,  & à fè  déclarer  pour  la 
France.  Ces  peuples  étoient  trop  fins  pour  ne  pas  pré- 
voir que  leurcomplaifance  pour  Louis  XII.  les  engage- 
roit  dans  une  guerre  dont  l’évenemcnt  fèroitfort  dou- 
teux; & quelques inftances  que  leur  fît  Soderini  gon- 
falonier  de  la  République,  & homme  tout-à-fait  dé- 
voilé à la  France , pour  leur  faire  accepter  le  parti  qu’on 
leur  propofoit  : la  plupart  du  confèil  de  Florence  fu- 
rent d’avis  de  ne  rien  innover,  &des’en  tenir  aux  an- 
ciens trairez  qui  fubfiftoiciK  entre  les  François  & la  Ré- 
publique.* Soderini  eut  beau  répliquer  qu’on  fe  rroni- 
poit  dans  l’affaire  la  plus  importante  qui  fût  furvenuë 
aux  Florentins;  que'la  même  neutralité  qui  jufques-là 
lui  avoit  été  fi  falutaire,  atrireroit  dans  peu  fbn  entière 
ruine;  qu’on vetroitbien-tôt  les  Mcdicis -rétablis  dans 
Florence , ce  que  fit  majefté  très-chrétienne  feule  pouvoir 
empêcher  : on  n’eut  aucun  égard  aux  raifons  du  gon- 
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falonier , & la  République  perfifta  dans  fa  neutralité. 

Cependant  pour  trouver  un  tempérament  qui  ne 
choquât  point  Soderini,  on  convint  de  certaines  con- 
ditions qu’on  propoferoit  d’un  côté  à la  France , & de 
l’autre  aux  confederez , pour  obtenir  la  neutralité  des 
deux  partis.  Valori&Guichardin  furent  chargez  delà 
négociation  -,  ce  dernier  fut  députe  vers  les  confederez  , 
& Valorià  la  cour  de  France;  mais  l'un  & l’autre  ne  fu- 
rentpasbien  reçus.  Louis  XII.  ne  le  répandit  qu’en  re- 
proches & en  menaces  devant  Valori  ; le  pape  Jules  dé- 
clara àGuichardin  qu’il  ne  pouvoir  accorder  la  neutra- 
lité dont  on  lui  parloir,  fans  le  confentemenr  du  vice- 
roi  de  Naples;  & il  fallut  que  Guichardin  l’allât  trou- 
ver. Le  vice-roy  renvoya  l’affaire  à là  fàinteté , qui  pro- 
pofa  des  conditions  fi  dures , que  le  député  ne  crut  pas 
les  devoir  accepter.  Ainfi  les  Florentins  ne  Içavoient  à 
quoi  fe  réfoudre  , lorique  les  armées  des  confederez  fe 
mirent  en  campagne  le  vingt-neuvième  de  Décembre 
dans  le  plus  fort  de  l’hyver  pour  s’affembler  à Imola. 

L’empire  des  Cherifs  commença  dans  cette  année 
I J 1 1 . On  prétend  que  le  premier  de  ces  Cherifs  fut  un 
Alfaqui  doéieurdelaloi  de  Mahomet,  qui  commença 
à paroîtreen  i yoS.  & le  nommoit  Mahomet  Ben-Ha- 
met , ou  Zedamet,  le  cherif  Hafcen.  Il  fe  difbitde  la  li- 
gnée de  leur  prophète,  c’eft  pourquoi  il  prit  le  nom  de 
Cherif,  comme  propre  auxdefcendans  des  filles  de  Ma- 
homet. Il  avoit  trois  fils,  Abdalquivir,Fiamet,  ouMa- 
hamed,  qu’il  envoya  en  pèlerinage  à la  Mecque  & à 
Medine,  pour  les  mettre  en  réputation  parmi  les  Afri- 
quains  ; à leur  retour  , parce  qu’ils  fiiivoicnt  la  fc- 
(àedes  Morabites,  ils  furent  cftimez  comme  Saints  par 
CCS  Barbares.  Zedamet  envoya  à Fex  les  deux  plus  jeu- 
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ncs  qui  étoient  fort  fçavans , difputcr  de  la  chaire  du 
college  de  Modaraça,  laquelle  fut  donnée  au  plus  âgé  : 
Son  cadet  fut  précepteur  des  enfans  du  roi.  Le  pere  Ce 
lèrvit  de  ladifpofition&dcs  talens  de  fes  deux  fils  à la 
profeflion  des  armes  pour  travailler  à s’élever  fur  le 
trône.  Il  vint  à bout  de  fon  deflTein  par  la  force  & la 
fourberie  Ibutenuë  d’une  grande  apparence  de  pieté  & 
de  religion,  & s’y  maintint  fi  vigoureufèment  qu’il  en 
tranfmit  la  fuccemon  à Icsdefcendans,  fous  le  titre  de 
Cherif , qui  fignifie , /âge,  après  que  fes  fils  le 
furent  rendus  maîtres  des  royaumes  de  Maroc,  de  Fez  , 

, deTafilez , &c.  dans  les  années  fuivantes. 

Il  y avoir  déjà  quelques  années  que  Jean  Reuchlin 
étoit  connu  pour  un  homme  très-lçavant , fur-tou  t dans 
les  langues  Orientales , fur  quoi  il  avoir  déjà  eu  quel- 
ques dif{5utcs  avec  quelques  religieux  de  Cologne,  qui 
continuèrent  cette  année.  Ce  Reuçhlin  étoit  un  Alle- 
mand forteftimé  pour  Ion  érudition , onl’appella  aufii 
Fumée  ou  Capnion,  parce  que  en  langue  Alleman- 
de , & Capnion  en  grec  fignifie  Fumée.  Il  étoit  né  à Pfor- 
zein  ville  d’Alemagnc  proche  Spire  l’an  14^4.  & de- 
vint très-habile  dans  les  langues  Hebraique,  Grecque  & 
Latine,  dans  le  droit  & dans  toute  forte  de  littérature. 
Il  fit  un  voyage  à Paris  avec  l'évêque  d’Utrecht , & il  y 
continua  l’étude  de  la  langue  Hcbrâiquc,  non  pas  fous 
Jean  de  la  Pierre , comme  pluficurs  l’ont  cru,  & entre  au- 
tres Genebrard,  mais  fous  un  Juif  très-verfé  dans  ces 
connoHTances , comme  il  eft  confiant  par  les  lettres  mê- 
mes de  Reuchlin.  Ce  Juif  fè  nommoit  Jacques  Schicl 
Loans.  Jean  de  la  Pierre , Allemand , & doéleur  de  Sor- 
bonne , enfèigna  feulement  la  grammaire  latine  à 
Reuchlin  dans  fà  première  jeunefle.  Il  apprit  le  grec  fous 
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' Grégoire Tiphcrnas,  & la  rhétorique  fous  Guillaume 
' TardifouTardieu,  & Robert  Gaguin.  Rcuchlin  fut  re- 
çu doéfcur  en  philofophie  à Bafle,  qu’il  quitta  quatre 
ans  après  pour  aller  étudier  en  droit  à Orléans , où  il  cn- 
feigna  aufli  le  grec,  & prit  le  bonnet  de  doéteur  en 
147  d.  Ilenfeignaaufîilegrec  à Poitiers,  & s’en  retour- 
na en  Allemagne  ; il  fit  le  voyage  de  Rome  avec  Ebc- 
rard  comte  de  Virtemberg,  & vit  fouvent  Hermolaüs 
Barbarus , qui  changea  fbn  nom  de  Reuchlin  en  celui  de 
Capnion.  Etant  revenu  en  Allemagne,  Ebcrard  l’envoya 
à la  cour  de  l’empereur  Frédéric  IL  où  il  fut  comblé 
d’honneurs;  il  parut  à la  diète  de  formes,  oùfonpro- 
tedeur  fut  créé  duc  de  Soüabe. 

Le  comte  Eberard  étant  mort  trois  mois  après,  laiflâ 
fes  états  à Ulric  fils  du  comte  Henri  fon  frere  ; mais  un 
autre  de  fes  neveux , nommé  Eberard  IL  s’étant  empare 
de  la  Soüabe  , chalTà  Reuchlin  qui  fc  retira  à Wormes, 
où  il  compolà  une  hiftoire  des  quatre  empires  àl’ulàge 
du  prince  Philippe  Palatin.  Ce  prince  ayant  eu  une  af- 
faire à Rome  contre  un  Religieux  de  Veilfembourg  qui 
étoit  allé  fc  plaindre  au  pape  Alexandre  VL  d’un  déni  de 
juftice  qu’il  prétendoit  avoir  été  fait  aux  Religieux  de 
fon  monaftcrc  ; & le  pape  ayant  procédé  contre  l’élec- 
teur, celui-ci  ne  crut  pas  trouver  perfonne  plus  propre 
que  Rcuchlin,  pour  foutenir  fes  droits;  il  l’envoya  à 
Rome  où  Reuchlin  demeura  plus  d’un  an  : pendant  ce 
^ tems  il  fc  perfeélionna  dans  l’hébreu  fous  un  Juif 
nommé  Abdias,  & dans  le  grec  fous  Argyrophile.  11  fit 
le  dix-feptiéme  de  Juillet  i45>8.  en  préfcncc  du  pape  & 
des  cardinaux  une  harangue  fur  les  droits  des  princes 
d’Allemagne , & les  privilèges  de  l’églifè  Germanique. 
A fon  retour  il  trouva  les  affaires  de  Soüabe  changées , 
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l’ufurpatcur  chafTé , & Ufric  rétabli.  L’empereur  Maxi- 
milien lui  avoir  donné  des  tuteurs  qui  rappellcrent 
Reuchlin  ; & ce  fut  dans  ce  tcms-là  qu’il  fut  choifi  pour 
être  Triumvir  de  la  ligue  de  Soüabc  pour  l’empereur 
& les  éledeurs , & qu’il  fut  envoyé  à In/pruck  vers 
Maximilien.  ^ 

Tous  CCS  grands  honneurs  furent  travcrlèz  par  un 
démêlé  qu’il  eut  avec  les  théologiens  de  Cologne.  Un 
juif  de  cette  ville  nommé  Pfefferkorn , après  avoir  fait 
lopg-tems  le  Meffie  parmi  ceux  de  fa  nation,  voyant 
fon  impofture  découverte,  fe  fit  chrétien,  & perfua- 
da  à Hochftrat  Dominicain  inquifitcur  en  Allentagnc, 
& à Arnaud  de  Tongrcs  profcflTeur  en  théologie  à Co- 
logne, qu’il  ét'oit  à propos  de  brûler  tous  les  livres 'des 
Juifs , comme  remplis  d'impictez,  de  blafphêmes  6c,  de 
luperftirions.  Ils  demandèrent  pour  ce  fujet  un  édit  à 
l’empereur  Maximilien , qui  l’accorda  làns  peine.  Les 
Juifs  qui  avoient  de  fortes  recommandations  à la  cour 
Impériale,  folliciterent  la  révocation  de  cet  édit,  parce 
que  Pfefferkorn  couroit  par-tout , entroitdans  les  mai- 
ions  des  Juifs , fc  faififToit  de  leurs  livres , & les  leur  fai- 
foit  racheter  fous  main.  Reuchlin  l’empêcha  toutefois 
de  faire  cette  execution  à Stutgard.  L’empereur  ordon- 
na aux  univerfitez  de  Cologne , de  Mayence , d’Oxford 
& d’Heidelberg  de  nommer  des  députez  pour  donner 
leurs  avis  fur  ce  fujet,  conjointement  avec  Reuchlin, 
Viéfor  de  Corbe,  & Jacques  Hochftrat.  Le  premier 
ayant  étéconfulté  donna  fbn  avis  par  écrit  avec  fince- 
rité,  & diftingua  deux  fortes  de  livres  des  Juifs;  les  in-* 
difîerens  qui  font  fur  divers  fujets , & ceux  qui  font  com- 
pofez  direélement contre  la  Religion  chrétienne;  il  fut 
d’avis  qu’on  laiftat  les  premiers  qui  pouvoient  avoir 
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leur  utilité,  & qu’on  fupprimât  les  derniers. 

N.ip  I.  pfefFerkorn  , qui  ne  trouvoit  pas  fon  compte  à cet 
avis,  compolà  un  livre  Allemand  pour  le  réfuter,  fous 
dtr  Miroir  manuel ^ auquel  Rcuchlin  répliqua 

rit«r  sJé’JiuB  parunautrequi  portoitletitredc  Miroir  oculaire*  ^ dans 
lequel  il  aceufoit  (es  adverlàires  d’avoir  débité  contre 
lui  plus  de  trente  calomnies.  Les  théologiens  de  Colo- 
gne examinèrent  fon  livre,  & en  tirèrent  quarante-qua- 
• rrepropofitions  qu’ils  aceuferent  d’erreur  & d’hérefie, 
& qui  furent  publiées  en  latin  par  Arnaud  de  Tongses 
avec  des  notes  particulières.  Rcuchlin  répondit  à ceté- 
crit  par  une  apologie  latine  qu’il  adrelTa  à l’empereur , 
wAvuivtrfit.  fur  quoi  il  fut  cité  devant  l’inquifircur  Hochftrat  en 
^ préfcnce  de  l'élcébcur  de  Mayence.  Son  âge  & fon  peu  de 
^2nté  ne  lui  permettant  pas  de  comparoitre  en  perîbnnc, 
<^uvoya  un  procureur  pour  reeufer  Hochftrat  comme 
M-  fon  ennemi  déclaré.  Scs  caufes  de  reeufation  n’ayant 

point  été  reçues,  fon  procureur  enappella  à la  cour  de 
Rome.  Nonobftant  cet  appel,  Hochftrat  fit  donner 
une  fcntcncc  par  laquelle  le  Miroir  oculaire  étoit  défendu, 
Rcuchlin  en  appella  au  faint  fiége , qui  renvoya  la  con- 
noilTancc  de  cette  affaire  à l’évêque  de  Spire  & à l’clec- 
rcur  Palatin  ; qui  nommèrent  fixeommiffaires,  Thomas 
Trufehés,  George  de  Swalbac,  Philippe  de  Flershcim, 
VigiliusSickinger , JodocusGallus,  & Wolfgang  Fa- 
brice Capiton.  Ces  juges  affemblez  à Spire  ajournèrent 
les  parties  à comparoitre.  Rcuchlin  fèprefenta,  mais 
Hochftrat  ne  voulut  point  rcconnoître  ce  tribunal , ôc 
Te  laifîa  condamner  par  défaut. 

Pendant  qu’on  inftruifoit  ce  procès  à Spire,  Icstheo- 
V logiens  de  Cologne  députèrent  à Paris  quelques-uns  des 
leurs  pour  prefenter  à la  faculté  de  théologie  les  arti- 
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des  dcfàpprouvcz  par  runivci;fité  de 
mander  un  jugement.  Les  Theologier 
blerent,  & dans  le  mois  d’ Août  de  l’an  1 p 4.  rendirent 
une  Icntence  lignée  de  quatre-vingt  dodeurs , qui  con- 
damnoit  le  livre  de  Reuchlin  au  feu  : ce  qui  avoit  déjà 
été  exécuté  par  les  théologiens  de  Cologne, félon  M. Du- 
pin , dès  le  mois  de  Février,  quoiqu’il  paroiflTcque  cela 
ji’arriva  qu’après  la  fcntcncc  de  la  faculté  de  Paris.  Pfef- 
ferkorn  fe  croyant  vidorieux,  fit  un  nouvel  ouvrage 
contre  Reuchlin  fous  le  titre  de  Cloche  du  Toefm  j ce  qui 
obligea  Reuchlin  de  porter  encore  fbn  affaire  à Rome, 

& de  demander  au  pape  un  jugement  definitif.  Tous 
les  fàvans  de  l’Europe  lui  étoienr  favorables } & fbn  pro- 
cureur partit  avec  des  recommandations  de  pluficurs 
princes  & prélats  d’Allemagne.  A Rome  même,  tout  ce 
qu’il  y eut  de  gens  qui  aimoient  les  belles  lettres , ap-  , 

puyerent  fà  caufe.  Or  dès  ce  tems-là  il  y avoit  dans 
cette  grande  ville  des  perfonnes  favantes  non  feulement 
en  grec  & en  latin,  mais  aufîi  en  hébreu.  Le  cardinal 
Grimani  fut  commis  par  le  pape  pour  juger  l'affaire,  le 
cardinal  d’Ancone  lui  fut  joint } & Hochftrat  eut  le 


Cologne , & de-  - - “ ^ 

iS  de  Paris  s’affèm-  n.  1511, 


crédit  de  leur  faire  affocier  le  cardinal  Cajetan,  & Syl- 
veftre  Prierio  maître  du  fàcré  palais,  tous  deux  de  fbn 
ordre.  Malgré  cet  avantage , ces  juges  ne  furent  pas  fa- 
vorables k Hochftrat  ; & tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fe 
réduifit«à  une  furféance.  Ses  advcrlàires  furent  dans  la 


fuite  obligez  de  fe  réconcilier  avec  lui.  Les  Dominicains 
convinrent  de  payer  les  fraisdu  procès,  & de  lui  faire 
donner  à Rome  une  fèntence  d’abfblution.  Reuchlin 


avoit  toujours  eu  de  bons  amis  dans  leur  ordre , qui  le 
confideroient  à caufe  de  fà  grande  érudition  dans  les 
langues  ; &dans  le  fort  ddcurdifputc,  on  trouve  plu- 
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fleurs  lettres  d’approbation  qu’il  en  avoit  reçues. 


cour  de  Rome  perdit  encore  en  cette  année  i y 1 1 . plu- 
fîeurs autres  cardinaux , fçavoir, Olivier  Caraffe,  Louif 
Borgia,  François  Borgia , Pierre Ifuaglie,  Sicilien,  Ga- 
brielGabrieli  deFano,  & François  Argentino,  Véni- 
tien. 

D outilr’  Câ  Olivier  CarafFe  Napolitain , étoit  fils  de  François  Ca- 
lafk.  ' **  rafFc,  qui  fut  pris  au  combat  de  Sarni  par  les  Florentins 

14^0*  & mourut  âgé  de  quatre-vingt  quatre  ans.' 
Son  fils  Olivier  fur  archevêque  de  Naples , & créé  car- 
dinal par  le  pape  Paul  II.  en  14^4.  fous  le  titre  de  fàint 
Marcellin  & de  fàint  Pierre,  & devint  évêque  d’Albano, 
• de  Sabine-,  d’Oftie,  & doyen  du  fàcré  college.  Il  mou- 

rut à Rome  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans , le  vingtiè- 
me de  Janvier  de  cette  année.  Ce  fut  lui  qui  porta  à l’é- 
tat ecclcfiaftique  Jean-Pierre  Caraffe 'fbn  neVeu,  qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Paul  IV. 
txvi.  Pierre- Louis  Borgia  avoit  été  archevêque  de  Valence 
^DcidcuxBor-  fon  enfance.  Alexandre  VI.  le  créa  cardinal  diacre  en 
^ fàinre  Marie  in  vialata, puxs 

celuidesfàintsNerée&  Achillée,  aufquels  il  joignit  la 
dignité  de  grand  pénitencier.  Il  y en  a qui  ne  mettent 
fà  mort  qu’en  i p 2.  le  cinquième  d’Oéfobre , St  on  dit 
même  qu’elle  arriva  a cette  occafion.  Un  bruit  incer- 
tain s’étant  répandu  que  Jules  II.  étoit  mort , Borgia  qui 
étoit  à Naples,  où  il  s’éroit  exilé  volontairement,  moiî-'- 
ta  à cheval , prit  à la  hâte  le  chemin  de  Rome , & tom- 
ba en  chemin  ; on  ajoûte  qu’il  mourut  de  cette  blefTure. 
François  Borgia  étoit  ^ufiiElpagnol;  il  fut  archevêque 

de 


LXIV. 


Outre  Francifeo  Aledofi  cardinal  de  Pavie,  qui  fut 
MortXpiu-  tué  par  le  duc  d’Urbin  neveu  de  Jules  II.  après  la  prij^ 
leurj  caidi.  Bouloguc  par  les  François , comme  on  l’a  déjà  dit , la 
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idc  Colcncc,  & Alexandre  VI.  le  créa  aufli cardinal  en  ^*^5 
1 yoo.  il  eut  Ictirrc  de  làinte  Lucie,  puis  des  SS,Nerée 
& AchiUe'c,  &fut  depuis  évêque  de  Chieti.  Il  mourut 
âgé  de  foixantc  & dix  ans , comme  il  alloit  à Pifè  à l’oc- 
cafion  du  concile  de  ce  nom. 

T X\^t, 

Pierre  Ifuaglic  étoit  né  à Mefîinc,  il  fut  archevêque  dc  Pime  ifu». 
dc  Reggio , cardinal  du  titre  dc/àint  Cyriaquc,puis  de  /.». 

laintcPudcntianc&archiprêtre  de  làinte  Marie  majeure.  ^ 

On  dit  qu’en  confideration  des  (crviccs  qu’il  rendit  à ciw.«.  i»  JuL 
Ferdinand  roi  d’Arragon  , ce  prince  lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal,  mais  Garimbcrt  n'eft  pas  de  ce  lènti- 
ment.  Ce  fut  le  pape  Alexandre  VI.  qui  le  mit  dans  le 
làçré  college  le  vingt-cinquième  de  Septembre  de  l’an- 
née I joo.  5c  qui  l’envoya  peu  de  tems  après  légat  en 
Hongrie  & en  Bohême.  Jules  II.  le  mit  à la  tête  d’un 
camp  volant  pour  fc  Jetterdans  Boulogne  que  lesBenti- 
voglio  tenoient  alors.Mais  ce  cardinal  ne  reüflit  pas  dans 
cette  expédition,  on  défit  une  partie  de  les  troupes , Ôc 
il  ne  fc  fauva  quctrès-diflicilcmcntàCcfene.  Il  mourut 
peu  de  temps  apres  le  vingt-quatrième  dcSeptcmbrci  jii. 

Son  corps  fut  porté  à Rome  & enterré  dans  l’églife  de 
fainte  Marie  majeure. 

Gabriel  de  Gabricli  né  àFanodans  la  Marche  d’An- 
conc,  cardinal  ôc  évêque  d'Urbin  avoit  été  protono- 
tairc  apofjolique  fous  le  pontificat  d’Alexandre  VI.Dans 
la  fuite  s’étant  attaché  au  cardinal  Julien  de  la  Rovcrc 
qui  devint  pape  fouslcnomdc  JulçsIL.il  fut  promu 
au  cardinalat  en  i 50  y. Scs  mœurs  très- réglées  ôc  fa  gran- 
de douceur  le  firent  aimer  d’un  chacun.  Sa  fàintcrélc 
chargea  de  la  légation  de  Peroufe  ôc  d’Ombric  dont  il  fc 
défit  bicn-tôt  après , parce  que  l’air  de  ce  païs  étoit  con- 
traire à fa  fànté.  Etant  retourné  à Rome  , il  porta  aux 
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\6i  Histoire  Ecclesiastique. 
pieds  du  fàiiuperc  tout  ce  qu’il  avoit  juftement  rccüeilft 
des  drqitsde  fes  foiiclions,  pour  être  employé  au  profit 
du  faint  ficge.  Jules  II.  l’eftimoit  tant  qu’il  ne  prit  que 
lui  feul  pour  aliiftcr  à l’entrevûë  que  Ferdinand  eut  à 
Savone  avec  Louis  XII.  Il  mourut  un  mercredy  vingt- 
quatricme  d'Odobre,  ou  félon  d’autres  le  quatorzième 
de  Novembre,  âgé  de  foixantc  & fix  ans.  Les  actes  du 
Vatican  marquent  toutefois  là  mort  le  fixicme  de  No- 
vembre dans  le  palais  pontifical  , où  le  pape  lui  avoir 
donné  un  appartement.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  de 
faintePraxedequi  éroit  fon  titre,  &,  fit  fes  heritiers  deux 
neveux  Louis  & Pierre  Galeas. 

Enfin  le  dernier  fut  François  Argentine.  Il  éroit  Vé- 
nitien , & non  pas  de  Stralbourg  , comme  Cabrera  l’a 
cru  , confondant  le  fils  avec  le  pere  qui  éroit  vérita- 
blement de  Stralbourg,  d’une  famille  alTcz  balTe.  Com- 
me François  étoir  jeune, hardi,  bienfait, entreprenant , 
& naturellement  éloquent,  ces  qualirez  plurent  à Jules 
II.  qui  (c  fit  un  plaifir  de  l’élever,  & l’employa  en  dif- 
fereurcs  négociations  importantes,  comme  au  traité  de 
paix  avec  les.  Vénitiens,  & lorfqu’il  fut  queftion  de  ra- 
mener les  cardinaux  mécontens.  Jules  lui  donna  l’évê- 
chede  Concordia,  & le  créa  cardinal  en  i y 1 1.  ce  qu’il 
fitavec  tant  de  plaifir  qu’il  en  pleura  de  joye  ; mais  la 
triftclTefuivit  fort  peu  de  rems  après,  parce  qu’Argen- 
rino  mourut  fubitement  un  Samedy  vingr-troifiéme 
d’Août  de  la  même  année.  On  a écrit  que  le  pape  en 
ayant  appris  la  nouvelle, penfa  lui-meme  en  mourir  de 
douleur.  Le  corps  du  défunt  fut  d’abord  enterré  dans 
l’cglilc  de  S"  Marie  au-delà  du  Tibre  , puis  porté  à Con- 
cordia oii  il  fur dépofe  dans  l’églilè  cathédrale.  11  a lailTé 
quelques  ouvrages,  félon  Ciaconius, entre  autres  un  de 
L’immunité  ccclefiaftiquc. 
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Les  peres  du  concile  de  Pilé  , délivrez  enfin  de  leur  i p r 
frayeur, tinrent  leur  IV.  fcflion  à Milan,  au  jour  marqué 


I.XX. 


le  quatrième  de  Janvier  i y 1 1.  Ils  f y trouvèrent  en  plus  ofl 

grand  nombre  qu’à  Pife;  les  cardinaux  de  laint  Severin  f,"'  > 

..  , 1,A  1*'^ 

&delaint  Ange  s étant  joints  a eux  avec  les  eveques  de 
Chàlons  fur  Marne  , de  Beziers  ,de  Valence,  d’Aft  , de 
làinr  Flour,&  un  autre,  & les  abbezde  làint  Antoine, 
de  Vienne  & de  Clervaux.  René  de  Prie  cardinal  de 
Bayeux  y chanta  fblemnellcment  lameflè  du  làint  Ef 
prit,  & le  dil'cours  fut  prononcé  par  le  procureur  de 
l’ordre  des  Prcmontrez,qui  prit  pour  texte  ces  paroles 
de  T)avid.  * Dieu  i’efl  trouvé  dam  t ajicmblee  des  Dieux  ; O'  * A">  ;Vt 

il  juze  le>  Dieux  étant  au  milieu  d'eux.  Il  parla  de  lanecdli-  rum  , in 
té  indifpenfàble  de  tenir  un  concile  , & de  la  ferveur  avec  ju'^ü'L‘'vài  * ' 
laquelle  les  peres  dévoient  travailler  à rétablir  l’églife  qui 
tomboitenruine.il  fît  une  longue  énumération  des  cri- 
mes qui  ravageoient  la  vigne  du  feigneur,  & qu’on  ne 
pouvoit  corriger  que  par  le  fccours  d’un  fynode  géné- 
ral. Enfuite  les  décrets  furent  lûs  par  l’évêque  de  Lodeve. 

Le  concile  y dit  en  fubftancc:,,  nous  avons  jufqu’àprc- 
„ fènt  travaillé  félon  notre  pouvoir  à rendre  la  paix  à 
„ l’églife,  & à réformer  les  abus  qui  s’y  font  introduits. 

„Ca  été  le  but  de  notre  aflemblée.  Nous  avions  foi> 

„vent  prié  le  pape  de  le  faire  par  lui-même,  oud’aflem- 
,,bler  un  concile  , félon  le  décret  de  celui  de  Confiance: 

„&  comme  il  ne  vouloit  pas  fè  rendre  à nos  remon- 
„ tranccs,  nous  nous  fommes  affemblez  à Pife  julqu’à 
„ce  qu’il  lui  plût  de  s’accorder  avec  nous.  Pour  l’en 
„prener  davantage,  nous  réfblûmes dans  notre  lll.fcf- 
,,fion  de  lui  envoyer  quatre  dépurez  pour  lui  offrir  de 
„ notre  part,  la  liberté  de  choifir  un  lieu  commun  pour 
„nous  afTcmbler,  dans  lequel  on  put  joüir  de  toute  la 
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„ liberté  & la  fureté  neceflairc.  Mais  comment  a-t’il  rr^ 
„ çu  notre  propofition?  Loin  de  lui  plaire, il  n’a  que  trop 
„ fait  connoîtrc  qu’elle  lui  étoit  fort  défagreable.  Il  a 
„ rendu  une  fcntenccinjuftc&  illégitime  contre  les  qua- 
„ tre  cardinaux, qui,  fur  fon  refus, ont  convoqué  le  con- 
„ cile  à Pife , & il  a prétendu  par  cette  fèntence  les  pri- 
„ ver  de  leurs  dignitez.  Cependant  voulant  faire  encore 
„ un  effort  pour  fléchir  Jules , nous  dreflames  un  aéle , 
„ par  lequel  nous  offrîmes  à Jules  la  liberté  de  ehoifir 
„ une  des  dix  villes  que  nous  lui  nommâmes,  afin  qu’il 
„ fe  trouva  avec  nous  dans  celle  qu’il  auroir  choifie  , & 
„ que  nous  puflions  concourir  enfcmblc  au  bien  com.- 
„ munde  l’églife,  que  nous  avons  toujours  eu  en  vûë.. 
y,  De  ces  dix  villes  il  y en  avoir  quatre  en  Italie , Verceil , 
„ Turin,  Cafiil  & Veronne , & fix  hors  de  ritalie,Gc- 
„ neve, Confiance,  Befànçon, Mets, Avignon  & Lyon. 
„ ( Le  concile  continue  ) Au  cas  qu’il  ne  voulût  point 
„ agréer  cette  première  propofirion  nous  lui  en  fifmes 
„ une  autre , qui  étoit  de  nommer  lui-même  dix  autres 
„ villes  d’Italie  qui  ne  fuflènt  point  delà  domination  ni 
„ de  celle  des  Vénitiens,  & que  s’il  refufbit  toutes  ces- 
„ offres  dansl’efpace  de  quarante  jours,  le  concile  con- 
„ tinueroit  de  fè  tenir  &s’aflémbleroit  à Milan  , comme 
„ on  venoit  de  le  déclarer  dans  la  III.  feffton.  Nous 
„ chargeâmes  encore  nos  députez  de  repréfenter  à Jules 
« avec  quelle  ardeur  nous  défirions  de  pacifier  les  diffe- 
„ rends  furyenus  entre  les  Boulonnois  & ceux  de  Fcr- 
„ rare,  & que  rien  n’y  contribueroit  davantage  que  le 
„ choix  d’un  lieu  libre  & fîir , où  le  pape  voulut  fc  ren- 
„ dre  avec  les  peres  de  Pife.  Cette  réfblution  prife  le  dou- 
n ziéme  de  Novembre  de  l’année  précédente  1 5 1 1.  nos 
r>  députez  fe  rendirent  à Florence,  & firent  notifier  la 
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ï, volonté  du  concile  par  un  curlèur  delà  République, 
„ qui  demanda  pour  eux  un  fàuf-conduit  afin  qu’ils  pufi- 
„ lent  eux-mêmes  conférer  avec  lui.  Mais  loin  de  l’é- 


An.iji  2. 


„ coûter  favorablement , on  le  menaça , on  lui  fit  plu- 
. „ licurs  mauvais  traitemens , ce  qui  l’obligea  de  fc  reti- 
„ rcr  craignant  pour  fa  vie,  Nos  députez  revinrent  aufli. 

„ Dans  cette  extrémité, voyant  que  Jules  demeure  toû-  Derrets  de  eet- 
‘ „ jours  infléxible , nous  avons  rclolu  dans  notre  préfente 

„ iè/ïîon  IV.  tenue  à Milan  le  quatrième  de  Janvier  J'/-  f-  »«>•  & 
„ I J 1 1.  d’accorder  au  pape  pourtour  délai  le  terme  de 
trente  jours  pour  iè  déterminer  fur  les  offres  que  nous  ' 

„ lui  avons  fait  faire  ,y.  On  afficha  ce  decret , afin  que  fà 
^inteté  ne  pût  l’ignorer , & pafïat  pour  en  être  aufli 
bien  informée  j-  que  fi  on  l’avoit  fignifié  à elle-même. 

Dans  un  autre  décret  les  pcrcsexhortoientle  pape  & les 
princesîi  fufpendrela  guerre,  afinqu’elle  ne  fût  point 
un  fpeélaclo  aux  bonsdefleins  qu’on  avoir  de  réformer 
l’églife.  On  admit  enfuitc  les  prélats  arrivez  à Milan 
après  le  concile  commencé , & l’on  exigea  d’eux  le  fer- 
ment ordinaire.  Comme  plufieurs  d’entre  eux  awient 
juré  de  ne  point  venir  au  concile  , & fe  croyoient  par 
là  obligezd’accomplir  leur  ferment,  on  leur  en  accorda 
la  difpenfe,  de  quelque  qualité  qu’ils  puffent  être,  on 
les  releva  de  toutes  les  cenfures  que  le  pape  avoir  pro- 
noncées contre  eux,  & on  les  déclara  nulles. 


11  y eut  encore  un  autre  décret  contre  ceux  qui  im- 
petreroient  ou  accepteroient  les  bénéfices  des  membres 
du  concile  ; quand  même  ils  auroient  été  pourvûs  par 
le  pape , le  concile  les  prive  après  la  publication  de  ce 
décret,  de  tous  leurs  bénéfices,  commendes'&dignirez} 
les  déclare  inhabiles  à en  pofleder  aucun  ordonne 
qu’on  ajoûteroif  une  foi  pleine  & entière  à tous  ces  de- 
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An.  15  1 1.  crers.  Et  comme  les  excommunications  que  le  papefuî- 
minoit  fans  ceflc  contre  ceux  qui  fc  trouvoient  à Mi- 
lan, en  avoient  intimide'  plulieurs  ; ce  qui  caulà  la  dé- 
fertion  d’un  grand  nombre  de  domeftiques  des  prélats  ; 
le  concile  leur  fit  dcfenlc  de  iè  retirer  làns  lapermillion 
de  leurs  maîtres,  fous  prétexte  de  monitoire  fulminé  par 
le  pape.  Tous  ces  decrets  furent  unanimement  approu- 
vez , & l’on  penfa  à la  V.  Icfiion. 

Elle  fe  tint  le  Mercredy  onzième  de  Février.  Le  car- 
dinal de  fàintc  Croix  préfidenty  célébra  la  mefTe;  8c 
après  les  litanies  & la  proceffion,  l’abbc  Ferrierlût 
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riffi  d-  vangileduchap.  i8.  ne  fàint  Matthieu , * fi  votre  fierez 
/<■?•  péché  contre  voH! , corri^e'^le  \ le  préfident  expliqua  cet 

in  tuy>,  endroit  de  rcvangilc,dontil  recommanda  la  ledurc  , 
uuCiZT.is-  & s’étendit  beaucoup  fur  les  réglés  de  la  correèbion  fra- 
ternelle. Après  Ton  difeours  on  renouvella  le  decret  du 
concile  de  Confiance  contre  ceux  qui  malrraitoient  & 
voloient  les  perfbnnesquivenoicnt  au  concile  , ou  qui 
s’en  retiroient , & l’excommunication  majeure  contre 
les  auteurs.de  ces  injuftices:  „ & parce  que  les  peines 
„ fpirituellcs,  (dit  le  concile  ) touchent  peu  ceux  qui 
,„ônt  renoncé  à toute  religion  pour  en  venir  à ces  ex- 
„ ticmitcz  , on  les  prive  encore  de  tous,  honneurs,  di- 
„gnirez,  bénéfices,  induits , privilèges.  ,,  On  réfblut 
enfuitede faireun  nouveau  fceau  de  plomb,  qui  d’un 
côte  repréfenteroit  le  fàint-Efprit  fous  la  figure  d’une 
colombe,  avec  CCS  paroles  latines  autour  : Paea- 

cletus  docehit  vos  omnta,^.  L’Efprit  Confblareur  vous  en- 
„ feignera  toutes  chofesj  & de  l’autre  côté  ces  mots  ; 
^^Sacro-fanéîa ^enerjtÜsSynodus Ptfana:  le  lâint  concile ge- 
„ncral  de  Pile  Enfin  l’on  nomma  le  cardinal  de  fàint 
' Severin  légat  de  Boulogne,  Sc  on  lu*i  en  expédia  les 
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lettres  qui  font  dattées  du  même  jour  onzième  de  Fe- 
\ricr. 

Le  mercredi  vingt-quatrième  de  Mars  on  tint  la  fi- 
xiéme  ielfion.  La  mefïe  y.  fut  célébré  par  François  de 
Rohan  archevêque  de  Lyon,  & le  fermon  prêché  par 
Guillaume  du  Chefnedoéleur  en  théologie,  & député 
de  runivcrfiréde  Paris.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
faint  Paul , * Jefus-Chnjl  aamé  pour  la  faire  paraî- 

tre devant  lui  pleine  de  gloire  y n'ayant  ni  tache , ni  ride.  Il  y 
traira  de  l’amour  de  Jd'us  Chrift  pour  fon  é^lifc  , de 
l’etat  de  flvomme avant  fon  péché  , des  rcmedes  qu’il 
doit  mettre  en  ufàge  après  là  chute  , des  ornemens  ex- 
térieurs & intérieurs  de  l’églife , & des  vices  qui  la  foüil- 
Jent  tant  du  côté  du  chef,  que  de  la  part  des  membres. 
Apres  le  iermon  les  procureurs  filcaux  du  concile  réi- 
térèrent en  peu  de  mots  le  récit  delà  conduire  qu’on 
avoir  tenue  envers  Jules,  & du  peu  de  déference  que  ce 
pape  avoir  eue  à toutes  les  inftancesôc  à toutes  les  priè- 
res du  concile  : les  délais  qu’on  lui  avoir  accordez  , les 
offres  qu’on  lui  avoitfaites,  les  égards  qu’on  avoir  eus 
pour  lui,  & fon  opiniâtreté  à réfifterà  tout  ce  qui  au- 
roit  dû  l’engager  à prendre  les  moyens  qu’on  lui  pré- 
fèntoit  de  rendre  la  paix  à l’églife.  Après  cet  expolé  ils 
demandèrent  qu’on  le  citât  de  nouveau  au  concile,  & 
que  faute  à lui  de  comparoir  après  la  troifiéme  voca- 
tion, il  fût  déclaré  contumace.  On  leur  accorda  leur 
demande,  &auffi-tôt  les  évêques  de  Châlons&  de  Saint 
Flour,  revêtus  de  leurs  habiss  pontificaux,  montèrent 
furlesdcgrezdu  grand  autel  de  l’cglife  , & dirent  par 
trois  fois;  Le  papejuletll.  tft-il  ici,  ou  s’y  trouve-t’tl  quel-- 
quundefa  partf  Enfui  te  s’avançant  au  milieu  de  l’églifc 
Us  firent  le  même  appel , & le  troifiéme  fut  fait  de  fuite.- 
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à la  porte  de  l’églifc.  Perfonne  n’ajrant  comparu  , ilf 
vinrent  faire  leur  rapport  au  préfident  du  concile. 

On  publia  enfuite  divers  decrets,  quiétoient  autant 
de  reglemens  de  police.  Dans  le  premier  on  exhorte  jes 
membres  du  concile  à la  modeftie  & à la  gravite  qui 
conviennent  à des  ecclefiaftiques, à mener  une  vie  exem- 
plaire, & à pratiquer  eux-mêmes  la  loi  qu’ils  alloicnt 
donner  h tout  Tunivers:  on  les  avertit  de  le  fbuvenir 
qu’ils  étoient  le  fel  de  la  terre  & la  lumière  du  monde  j 
qu’ils  dévoient  Icrvir  d’exemple  à tous  les  fideles  dans 
leur  converlàtion , dans  la  charité,  dans  la  foi  & dans 
la  chaftctc  ; que  la  bonne  confeiençe  leur  êroit  ncceC- 
(aire  pour  eux-memes  , & la  bonne  réputation  pour  le 
prochain  ; qu’enfin  comme  ils’agiflbit  d’affaires  d’una 
extrême  importance  pour  l’églife, ils  dévoient  emploier 
lapriere,  les  aumônes  & les  jeûnes  pour  attirer  les  be'nc- 
diéfions  du  ciel.  Et  afin  de  preferire  quelque  chofe  de 
fixe,  on  ordonna  que  chaque  pere  du  concile  diroit 
fous  las  jours  quelque  courre  priere  pour  la  profperité . 
du  même  concile } que  tous  les  jeudis  on  cclcbrcroitunc 
mefle  du  Saint-Efprit  dans l’églife cathédrale,  à laquelle 
tousaffifteroienc,  & pendant  laquelle  deux  curfeurs  fe- 
roientla  quête, que  les  promoteurs  diftribueroient  fur 
le  champ  aux  pauvres}  que  durant  la  célébration  des 
fàints  myftercs  on  ne  s’enrretiendroit  avec  perfonne; 
qu'on  n’y  liroit  quedansle  miflfel}  qu’on  jeûneroir  au 
moins  une  foislafèmaine,&  principalement  le  vendre- 
di } que  ceux  qui  fèroient  incapables  de  jeûner,  y fup- 
pleroient  par  des  aumônes  5 qu’on  obferveroit  une 
grande  fbbrieté  dans  les  repas  ,&  qu’on  y liroit  les  dir 
vines  écritures;  qu’on éviteroit  la  compagnie  des  fem- 
mes, & qu’on  ne  les  admettroit  point  à fa  table;  qu’on 
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ftroit  vêtu  conformément  aux  faints  canons , évitant  les 
couleurs  defenduës  par  le  droit,”  portant  l’habit  jus- 
qu’aux talons,  & fermé par  lehautavcc  la  tonfure con- 
venable à fbn  ordre,  & les  cheveux  coupez  jufqu’aux 
oreilles.  On  régla  auflî  le  nombÆ  des  domeftiques  qui 
dévoient  précéder  les  prélats danslesruè'sj’on  en  accor- 
doit  huit  aux  patriarches,  fix  aux  archevêques , quatre 
aux  évêques  & deux  aux  abbez.  Oh  regla.leur  habille- 
ment, leurs  jeux  & leur  démarche.  On  n’oublia  pas  les 
religieux  auxquels  on  recommanda  d’être  vêtus  de 
l’habit  de  leur  ordre,  de  nepointfortirde  leurs  monaS- 
teres  làm  Sujet.  Le  prefident  chargea  les  peres  de  fiiire 
oblèrverces  reglemcns,  & de  corriger  ayec  charité  ceux 
qui  les  violeroient. 

On  régla  enfuitc  l’ôrdre  qui  feroit  obfcrvé  dans  le 
concile  par  rapport  aux  députations,  congrégations,  & 
fclîions.  Et  voici  ce  qui  fut  réglé  : qu’il  y auroit  quatre 
députations , chacune  compoféc  de  cardinaux , de  pa* 
triarches,  d’archevêques,  évêques, d’abbez, de doébeurs, 
de  religieux,  & d’autres  perlonnes  de  differentes  na- 
tions; que  dans  la  première  on  traiteroit  des  matières  de 
foi;  dans  la  deuxième  de  la  reformation;  danslatroi- 
fiéme  des  moyens  de  procurer  la  liberté  à l’églifc , & 
dans  la  quatrième  de  la  voie  qu’on  prendroit  pour  réta- 
blir la  paix  dans  laChrétienneté;  que  dans  chaque  dé- 
putation on  éliroit  un  préfident  tous  les  mois  à la  plu- 
ralité des  voix,  un  promoteur,  un  notaire  & un  cur- 
Icui*;  que  routes  ces  députations  s’aflcmblcroicnt  deux 
fois  la  femaine,  le  lundy  & le  mercredy  à fèpt  heures  dy 
marin,  & que  s’il  arrivoit  quelque  fête  confiderable, 
l’un  de  CCS  jours,  on  rcmettroit  l’afTembléc  au  lende- 
main, ou  on  l’anticiperoit  la  veille  félon  la  volonté  du 
Tome  XXr.  Y 
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préfidcnt  j que  tous  les  mois  on  choifiroit  trois  pcriôn- 
nes  de  chaque  deputartion , pour  fe  trouver  avec  le  pré- 
fidcnt & conférer  avec  lui  fur  les  matières  qu’on  trai- 
teroit  5 qu’à  la  fin  de  chaque  mois  on  changeroit' 
deux  de  ces  perfonnfs  députées , & que  la  troifiémc 
continueroit-  dans  fa  charge  à la  pluralité  des  voix  ; 
qu’on  ne  définiroit  rien  dans  ces  aflèmblées , mais  qu’on 
metrroit  Iculement  par  écrit  les  deliberations  qui  yau- 
roientété  faites,  pour  eftrc  enfuite  portées  dans  les  con- 
grégations generales  où  l’on  prononceroit  en  dernier 
reflort , & qu’enfin  ce  jugement  feroit  publié  dans  les 
feflions. 

Par  un  autre  décret,  on  confirma  & on  approuva 
comme  légitime  l’indÜtion , la  convocation  & la  tenue 
du  concile  : les  peres  en  prouvent  la  légitimité  par  qua- 
tre raifons.  La  première  parce  que  les  conciles  de  Con- 
fiance ôc  de  Baflc  ont  prefcritla  tenue  de  ces  conciles. 
La  fécondé  parce  qu’il  étoit  notoirement  neceffairc 
de  travailler  à reformer  les  moeurs  dcl’églife,  tant  dans 
icn  chef  que  dans  lès  membres,  y procurer  la  paix  & 
la  liberté,  d’appaifer  les  fcandalcs  & les  guerres,  & de 
réprimer  les  vexations  des  ennemis  de  l’églife  : la  troi- 
ficme  parce  que  le  pape  Jules  II.  avec  les  cardinaux 
avoientjuréfolcmnellemcntd’aflemblerun  concile  dans 
l’elpace  de  deux  ans.  . Le  concile  ajoûte , “ comme  le 
„faint  pere  n’avoit  point  tenu  ce  lcrment  juré  dans  le 
conclave,  le  droit  en  cft  dévolu  aux  cardinaux  qui 
„ont  cû  deflors  le  pouvoir  de  l’alTcmblcr,  & aihfi  la 
,g3oriion  du  làcré  college  qui  le  compolè  étant  la  plus 
„ laine  elle  peut  joüir  de  Ion  droit  & calTcr  de  fon  au- 
„toritc  tout  ce  que  le  pape  pourra  faire  & prononcer  , 
„ccnfurcs,  excommunications,  interdits,  privation  de 
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„ dignitca  & de  bénéfices  contre  les  cardinaux , patriar-  r r— 

„ches,  archevêques,  évêques,  abbez,  doélcurs,  rcli-  "N.ijit, 
„gieux,  univerntez,  rois,  ducs,  princes  qui  fbutien- 
„droicnt  le  concile  de  Piic  par  leur  autorité,  ou  qui  y 
„ aflifteroienr,  & qui  y adhercroient,  leur  enjoignant  de 
„ continuer  lesfonélionsde  leur  dignité,  & de  dcnieu- 
„ rcr  dans  leurs  bénéfices , comme  fi  le  pape  n’a  voit  rien 
„ prononcé  contre-eux  & défendant  à toutes  perlbnncs 
„ ecclefiaftiqucs  & laiques , réguliers  & ficuliers  de  qucl- 
„ que  état  & condition  qu’elles  fbient , de  les  troubler  & 

„de  les  inquiéter  fur  peine  d’excommunication.  „ 

Le  concile  enfuite  déclara  que  la  tranflation  de  Pife 
à Milan  étoitjufte,  railbnnablc,  légitimé,  ayant  été 
faite  pour  des  railbns  très  prclTantes,  & qu’il  pourroit 
encore  être  transféré  ailleurs  légitimement,  pourvu  que 
fes  deux  tiers  y conlcntiflenr.  * Et  parce  que  le  pape  avoir  * 
indiqué  un  concile  à Rome  dans  le  palais  de  Larran,  ‘ 
comme  on  a dit  j les  pères  de  Pile  calîcnt  & annullcnc 
cette  convocalion,  parce  qu’il  n’y  peut  avoir  deux  con- 
ciles generaux  en  même  tems , l’églife  étant  une , fainte , 
catholique  &apoftoliqüc;  ils  prononcent  excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  favoriferoient  le  concile 
Romain,  declarcr\t  que  le  pape  n’ayant  choifi  aucun 
lieu  pour  âlTcmbler  un  concile  dans  le  terme  de  trente 
jours  qui  lui  avoient  été  donnez,  n'a  plus  aucun  droit 
de  nommer  ce  lieu,  & que  le  pouvoir  en  eft  dévolu  aux 
peresdcPilc  aficmblcz  à Milan.  Par  un  autre  decret  ils 
mirent  Ibus  la  protection  de  leur  concile  l’empereur 
Maximilien  & le  roi  de  France  Louis  XIE  par  l’avis  défi  * 
quels  il  avoir  été  convoqué,  pour  défendre  eux  & leurs 
états  contre  toutes  les  cenfures,  excommunications  & 
interdits  que  le  pape  pourroit  fulminer  contre  eux.  Et 
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f • parce  que  les  peres  voyoient  que  Jules  malgré  toutes 

AN.IJI2.  les reniontrances , exhortations , prières  réitérées  qu’on 
lui  avoir  faites,  perfiftoit  toujours  dans  Ibn  refus,  & 
ne  vouloir  entendre  aucune  propofition,  ils  lui  enjoi- 
gnirent par  un  autre  decret,  de  retraéfer  dans  l’efpacc 
de- vingt-quatre  jours  tout  ce  qu’il  avoir  fait  contre  le 
concile  de  Pile  ; après  lequel  tems  il  feroit  procédé  con- 
tre lui,  s’il  n’y  ûrisfaifoit}  ils  apportent  pour  juftifier 
leur  conduite,  les  decrets  de  la  fellion  V.  du  concile  de 
Confiance,  & de  lafeflionXI.  de  celui  de  Baflc.  Ils  fi- 
rent afficher  leur  decret  aux  portes  des  églifes  cathédra- 
les de  Milan , de  Boulogne  & de  Florence , afin  que  fa 
làintetc  en  fût  informée,  n’y  ayant  aucune  fureté  pour 
le  lui  faire  fignificr  à elle-même  dans  la  ville  de  Rome. 

• Pendant  qu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  à Milan, 
le  pape  s’occupoit  à faire  la  guerre, en  attendant  qu’il  pût 
lui-même  tenir  le  concile  qu’il  n’avoit  indiqué  que  pour 
le  mois  de  Mai.  Toute  l’armée  des  princes  liguez  le  mit  en 
li.if.'&so.  marche  dès  le  mois  de  Janvier  fous  le  commandement 
de  Raymond  de  Cardonne  vice-roi  de  Naples;  elleétoit 
compofee  de  dix-huit  cens  hommes  d’armes,  de  fèizc 
cens  chevaux  légers,  & huit  mille  hommes  d’infante- 
rie Italienne , outre  huit  mille  fantafiins  Efpagnols  'qui 
venoient  de  prendre  la  Baftide  de  Genivolo , dont  Pierre 
de  Navarre  qui  les  commandoit,  avoir  fait  palTer  la 
garnifbn  au  ni  de  l’épée;  mais  le  duc  dcFerrare y rentra 
peu  de  jours  après , railla  en  pièces  tous  les  Efpagnols 
. qui  la  gardoient , & tira  vengeance  du  traitement  qu’on 

• avoir  fait  à*là  garnifbn.  On  aceufà  Navarre  d’avoir  ex- 
pofé  tant  de  braves  foldars  à la  boucherie;  mais  il  nefc 
mit  pasen devoir  de  fcjuftificr.  Ses  rroupeS  joignirent 
les  confederez  à Forly.  Le  pape  fouhaitoit  fort  que  le 
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duc  d’Urbin  commandât  l’arniée  du  ftint  ficgc , mais  ce 
düc  ne  voulant  pas  ceder  au  vice-roi  de  Naples,  qui  étoit 
genéraîiffimc , ic  retira , parce  qu’il  y avoir  dansje  traité 
^ de  l’union  un  article  qui  portoit,  que  ce  vkc-roicom- 
manderoit  l’armée  du  pape  auffi-bicn  que  la  Vénitienne: 
& le  refus  du  duc  d’Urbin  releva  la  fortune  du  cardinal 
de  Mcdicis , qui  devint  chef  de  l’armée  du  pape , ayant 
fous  lui  Antoine  Colonne,  Jean  Vitelli , Baglioné,  & 
Raphaël  de  Pazzi. 

Le  dix-feptiéme  de  Janvier  l’armée  des  confederez, 
conjointement  avec  les  troupes  du  pape,  vint  former 
le  fiége  de  Boulogne.  Ce  n’étoir  pas  une  ville  forte , fes 
murailles  n’avoient  point  d’autres  boulevards  que  de 
vieilles  tours  y Benrivoglio  en  la  reprenant  fur  le  pape, 
ne  putrefu/cr  au  peuple  qu’on  rasât  la  citadelle  : il  n’y 
avoir  que  quelques  milices,  deux  mille  hommes  d’infan- 
terie Allemande  à la  folde  de  la* France , & quelques  trou- 
pes réglées,  commandées  par  Laurrec&  par  Yves  d’Ale- 
grc-,  mais  la  garnifon  mettoit  fà  confiance  dans  Gafton 
de  Foix , dont  elle  attendoit  le  iècours.  -, 

En  effet  fur  l’avis  qu’il  avoir  reçu  que  les  Vénitiens 
avoientun  projet  formé  furB^flê,  oücommandoitlc 
comte  du  Lude  q^ui  n’étoit  pas  affez  fort  pour  s’y  op- 
ptJfcr,  if  réfolut  de  s’avancer  avec  le  gros  de  Ibn  armée 
vers  cette  ville,  & d’envoyer  un  fèçoursconfiderable  à 
Boulogne  fousPrecy  d’Alegre.  Precy  marcha  fl  heu- 
reufement  par  des  chemins  détournez,  qu’il  y entra  fans 
avoir  perdu  un  feul  homme;  mais  informé  que  la  ten- 
tative des  Vénitiens  avoit  été  fans  fuccès,  & qu’ils  re- 
paffoient  l’Adigc  pour  fè  retirer,  parce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  d’ailleurs  expofèr  des  troupes  dont  ils  avoient 
beloin  eux-mêmes  pour  garder  leurs  places,  Gadonprit 
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T le  parti  d’y  aller.  Il  partit  donc  de  Final  fur  le  Ibir  avec 

toute  fon  armée , le  tems  étoit  très-rude , la  neige  qui 
' tombok  en  abondance , étoit  pouflice  par  un  vent  vio- 
lent , qui  ôtoit  prefqué  aux  hommes  & aux  chevaux 
Tulage  de  la  vûë  ; & comme  elle  geloit  à mefure  qu’elle 
tomboit , les  fantaffins  trebuchoient  à chaque  pas'.  L’ar- 
mée Frahçoilc  étoit  compofée  de  treize-cens  lances  & de 
quatorze  mille  hommes  d’infanterie. 
ciHoaActoit  Dès  qu’on  eut  appris  que  Gaftons’avançoit,  legenc-; 

nutcheauC:-  Cardounefit  un  détachement  de  Ion  armée,  & en- 
& ««'e  voya  Fabficc  Colonne  du  coté  par  où  les  François  pou- 
. cuuciM-l  i.  voient  venir , afin  de  leurcontefter  l’entrée  de  la  place. 

Mais  leur  marche  fut  fl  heureufè,que  Gafton  entra  dam 
•;  la  ville  le  cinquième  de  Février  à neuf  heures  du  matin, 

/ans  avoir  éré  apperçu  par  les  ennemis.  Cardonne  donna 
le  refte  du  jour  à fes  foldats  pour  fè  rétablir  de  leurs  fa- 
tigues, & remit  au  lendemain  à agir.  Il  eût  bien  voulu 
qü’on  ignorât  Ibn  arrivée,  Jufqu’à  ce  c^^u’il  eût  pris  toutes 
Icsmefures}  mais  un  accident  imprévu  le  fit  découvrir. 
Un  chevau-leger  Albanois,  qui  étoit  de  l’armée  Fran- 
çoife,  étant  /brti  hors  la  ville  , pour  reconnoîrre  le  camp 
de  Cardonne,  fut  pris  & mené  devant  le  general  qui  lui 
demanda  des  nouvelles  des  a/fiégez.  “ Je  n’en /çai  rien 
„ encore,  (répondit  le  pri/bnnier)  .je  ne  fuis  afrivéqtic 
„ d’hier  On  lui  demanda  avec  qui  5 & après  s’être  fait 

un  peu  prier,  il  dit  que  c’étoit  avec  l’armée  Françoi/c. 
On  envoya  des efpions pour fàvoirs’ildifoit  vrai,  & on 
reconnut  qu’il  avoir  été  fmcerc;  ’ccrtc  nouvelle  obligea 
(xxvin  affiegeahs  à pen/cr  lèrieufemcnt  à ce  qu’ils  dévoient 
Uréfotutien-  faire.  Enfin  , après  plufieurs  expediens  propolez  fans 
pwT*wœr"n-  fuccès,  on  s’en  tinta  celui-ci,  qu’on  mettroit  dorant 
trois  jours  l’armée  en  état  de  combattre,  fuppo/éque 
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:Gafton  voulût  l'attaquer  *,  & de  détacher  Colonne  r 
avec  le  tiers  de  la  cavalerie  & de  l’infanteriç  qui  le  rc- 
tranchcroit  au  pont  de  Reno  , afin  d’amufer  les  Fran-  •Boulogne, 
çois  jufqu’à  ce  qu’on  l’eûtrejoint } que  des  foldats  tirez  ’®' 

, de  chaque  compagnie  travaillcroient  cependant  abattre 
la  place  d’un  côté , & à faire  des  mines  de  l’autre  i que 
quand  les  fourneaux  feroient  prêts , on  rappcllcroit 
Colonne,  & toute  l’armée'fc  rangeroit  fur  deux  lignes 
pour  donner  l’afTaut  par  tant  d’endroits,  que  Boulogne 
feroit  forcée.  ^ ‘ ’ 

Le  cardinal  de  Mcdicis  voyant  qu'on  vouloit  com-  piamteducar. 
tncncer  le  fiége  en  forme,  dit,  qu’encore  qu’il  eût  la 
\ûë  fort  baffe,  il  voyoit  toutefois  affez  clair  pour  dé- 
couvrir  les  rufes  des  Efpagnols;  que  Cafdonne  & Na-  ‘ , 

varre,  qui  profiroient  de  la  guerre  qui  étoit  ruineufe 
aux  autres  confederez,  ne  pénfoiertt  qu’à  la  faire  durer, 
dans  lavûëque  le  fàint  fiége  & les  Vénitiens  étant  épui- 
sez <^’argent  & de  forces , »lcroient  contraints  de  fc  livrer 
au  roi  catholique  } que  les  confederez  s’éroient  mis  en 
campagne  pour  prendre  Boulogne;  que  Cardonne  en  •. 
avoir  donné  là  parole;  que  Navarre  s’étoit  vanté  d’en 
venir  à bout  en  -rtngt-quatre  heures;  que  Jules  II.  dé- 
pêchoit  tous  les  jours  des  couriers  au  camp  pour  lavoir 
fi  l’affaire  étoit  conlbrtimée  ; qu’on  l’avoir  amule  par  des 
exeufes  étudiées,  & qu’il  n’étoit  plus  d’humeur  à s'en  . • 
contenter.  Le  vice-roi  lui  répondit  avec  le  flegme  de 
fà  nation , que  les  pcrlbnnes  de  là  profeliion  dévoient 
le  contenter  de  prier  Dieu  pour  l’heureux  fuccès  des  en- 
treprifes  qui  les  intereflbient , & iaiffer  manier  l’épée  aux 
• gens  du  rhétier  ; qu’il  n’y  avoir  pas  de  gens  plus  vifs  à 
déclarer  la  guerre  que  les  ecclefiaftiques  ; mais  qu’à  peine  •' 

ctoit-cllc  commencée,  qu’ils  voudroient  en  voir  la  fin; 
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« ' ■ - que  Jules  avoit  recherché  le  roi  catholique , & l’avoit  • 

An.  15 1 2.  engagé  dans  une  ligue  dont  le  fuccès  paroiflbit  dou- 
teux j qu’il  laiflat  donc  agir  les  Elpagnols  à leur  mode. 
Lecarclinal  ne  répliqua  point,  &CardonheafFe£la  de 
demeurer  encore  quelques  jours  ftns  ouvrir  la  tranchée, 
afin  qu’on  ne  crût  pas  que  les  remontrances  de  Medi- 

• cis  l’eulïcnt  fait  agir  plûtôt.  Enfin  il  exécuta  le  deflein 
dont  on  vient  de  parler. 

Lxxx.  Il  prit  foin  de  l’artillerie  du  côté  de  là  Romagne.  Na- 
rK"clns“*’*^  varre  fe  chargea  de  faire  creufer  des  fourneaux  auprès 
dê*&-  porte  de  Caftiglione  pour  faire  une  mine  fous  l’en-  • 

< )ourr  UDc  mise.  droit  de  la  muraille  où  il  y avoir  une  chapelle.  En  vingt 
quatre  heures  il  y eut  une  brèche  de  loixante  toiles  plus 
que  fuffîfante  pour  donner  l’aflaut;  mais  on  voulut  at- 
tendre que  la  mine  fût  en  état,  afin  qu’en  même  tenis 
t'armée  des  confederez  rangée  fur  deux  lignes , atta- 
quât la  ville  par  la  brèche  que  l’artillerie  avoit  faite , & 
par  l’ouverture  queferoitla  mine,  dans  l’cfpcrance^quc 
ja  garnifon  capitulcroit  aufli-tôt,  & n’attendroit  pas 
• l’aflâut.  On  co.nvint  du  lignai  pour  monter  à la  brèche 
au  moment  que  la  mine  joüeroit  -,  on  rappella  le  déta- 
chement que  Colonne  avoit  au  pont  de  Reno,  afin  que 
toutes  les  forces  fuflènt  employées  contre  la  ville.  Na* 

* varre  mit  lui-même  le  feu  à la  mine^  & la  largeur  des 
J»,  murailles  qu’elle  enleva,  ne  fut  pas  moindre  que  la  brê- 

che.  Mais  ce  ifiur  fut  enlevé  li  perpendiculairement, 
qy’jj  retomba  lur  fes  fondemens  avec  tant  de  juftelîc, 
qu’il  ne  fcmbloit  pas  qu’il  en  eût  été  détaché.  Ce  que  les 
Boulonois  regardèrent  comme  un  miracle.  Cet  incident 
fit  différer  l’aflaut,  julqu’à  ce  qu’on  eût  fait  ailleurs  ‘ 
Lxxxi.  une  autre  mine.  Tout  cela  n'aboutit  cependant  à rien. 
Les  confederez  craignans  pour  eux -mêmes , quoique 

• leurs 
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leurs  forces  fuflent  confiderables , affeniblerent  le  con-  T 

leil  de  guerre,  & il  fut  rélblu  de  retirer  rartillerie  à la  & ftfe* 
faveur  du  mauvais  tems , de  l’envoyer  devant  avec  le 

1 lir*  V|>  /T*'l  • ^ f 

bagage,  & de  la  luivre  a 1 entreede  la  nuit.  Tout  cela  "-jo. 
fut  exécuté' fi  promptement , & avec  un  fi  profond  fi- 
Jence , que  les  François  l’apprirent  trop  tard  ; ce  que  put 
faire  la  cavalerie  Françoilc,  fut  de- courir  apres  l’arriere- 
garde  qu’elle  n’incommoda  pas  beaucoup , n’ayant  pu 
lui  enlever  qu’environ  trente  chariots  , & faire  quel- 
ques prilbnniers.  La  retraite  des  ennemis  arriva  le  feptie'- 
me  de  Février , dix-neuf  jours  apres  leur  arrive'e  devant 
la  place.  . . 

Le  chagrin  qu’en  conçut  Gallon  de  Foix  duc  de  Ne- 
mours,  fut  augmente  par  la  fâcheufe  nouvelle  qui  l’in-  l«  veniiienf 
forma  que  les  Vénitiens  avoient  furpris  BrelTe.  le  jour  bTco-^ 
avant  qu’il  entrât  dans  Boulogne  le  quatrième  de  Fe- "''^'"''><•50. 
vrier , & qu’ils  avoient  profité  de  fon  éloignement  pour  I ** 
exécuter  leur  delTein,  bien  rélblus  d’attaquer  le  château 
qui  tenoit  encore  pour  la  France.  La  bourgeoifie  de 
cette  ville  ne  fupportoit  qu’avec  beaucoup  d’impatience 
la  domination  Françoilè,  & confervoit  de  grandes  in- 
telligencesaveclesVenitiens;&fiir  les  offres  que- fit  le 
comte  Louis  Avogaro  gentilhomme  Brclfan,  âGritti, 
de  remettre  là  patrie  à la  République-,  ce  général  eut  or- 
dre d’y  mener  l’armée  ; il  uià  de  bcaucop  de  diligence , il 
traverfa  l’Adige  & le  Mincio  , avant  que  la  cavalerie 
Françoilc  deftince  â la  garde  de  ces  deux  rivières , s’en 
apperçut;  il  fc  rendit  à Caftagnetolo  éloigné  de  Brclîc 
de  cinq  milles,  il  en  partit  à l’entrée  de  la  nuit , & le 
trouva  à point  nommé  devant  la  porte  qui  lui  avoit  été 
marquée.  Mais  du  Lude  averti  de  la  conjuration  , em- 
pêcha fi  bien  les  bourgeois  d’approcher  des  portes , que 
Tome  XXr.  Z 
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perlbnnc  ne  remua  ,&  que  Grirrifut  obligé  de  repaflêr 
l’Adige , & de  retourner  vers  Monragnano  , accompa- 
gné d’ Av  ogaro , dont  le  fils  fut  fait  prifonnicr,  & ame- 
né dans BtelTe. “Cependant  il  fallut fuccomber,  les  con- 
jurez voyant  le  comte  du  Lude  fans  fecours , rappelle- 
rent  farmée  Vénitienne  qui  donna  l’efcalade  à la  ville 
par  trois  endnoits , & y fut  introduite.  Du  Lude  s’en- 
ferma avec  fes  troupes  dans  le  ch.âreau.  Bcrgame  & la 
plupart  des  villes  conquifes  par  les  François,  fc  déclarè- 
rent pour  les  Vénitiens  à qui  elles  ouvrirent  leurs  por- 
tes. 

Gafton  de  Foix  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  irrup- 
tion par  un  envoyé  du  comte  du  Lude,qu’aprcs  avoir 
pourvu  à la  fureté  de  Boulogne , dans  laquelle  il  laiiïà 
trois  cens  lances,  & quatre  mille  fanraffins,lbus  le  com- 
mandement de  Lautrec,  il  partit  malgré  la  neige  & les 
frimatsqui  nedifeontinuoiént  pas,  & arriva  le  même 
jour  à la  Stellata.Là  il  détacha  de  fon  armée  cent  cin- 
quante lances,  &cinq  cens  hommes  de  pied  qu’il  jetta 
dans  Ferrare  , afin  d’cmpccher  les  confederez  d’entre- 
prendre fur  cette  ville,  quand  il  en  feroit  éloigné  Il  s’a- 
vança jufqu’au  pont  du  Molcndino,il  traverfaleMan- 
toüan  lâns  en  avoir  demandéla  permiflion  au  marquis 
de  Mantoiie  ,quis’cn  plaignit  hautement  ;&  ayant  ap- 
pris qucBaglioné  general  de  l’armée  des  Vénitiens  s’é- 
toit  logé  à la  Toné MU  Soda,  il  y arriva  au  point  du 
jour  fans  y trouver  ce  général  qui  en  éroit  parti  depuis 
deux  heures,  dansle  delTein  d’aller  rejoindre  Gritti,  & 
qui  alloit  droit  au  pont  d’Alberé  pour  palier  l’Adigc. 
Gafton  l’atteignit  furie  chemin  de  BrelTe  , & l’attaquaj 
Baglionéfut  pouffé  avec  tant  de  vigueur,  que  les  plus 
braves  de  les  gens  ayant  été  tuez  ou  mis  hors  de  com- 
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bat , & les  autres  fupns  vers  l’Adige , il  fut  contraint 
de  les  fuivre.  Le  comte  de  Rangone  & Balthafar  Urfia 
furent  faits  prilonniers  j & l’infanterie  Vénitienne 
n’ayant  plus  rien  qui  la  couvrît,  mit  bas  les  armes  , 
& demanda  quartier;  Gafton  l’aecorda , & pourfuivit 
les  fuyards  julqu’aux  bords  de  l’Adige.  Ceux  qui  vou- 
lurent palTer  la  rivierre , y furent  tous  noyez , excepté 
Baglioné  qui  gagna  à cheval  l’autre  bord  du  fleuve.  • 
Après  cet  avantage,  les  François  continuèrent  leur 
marche  vers  Breflè , en  chemin  ils  défirent  un  camp  vo- 
lant des  Vénitiens  , commandé  par  Maleagre  de  Forli , 
qui  fut  fait  prilbnnier  avec  beaucoup  a’autres.  Enfin 
Gafton  arriva  à lavûc  de  Brcflc,  après  avoir  fait  en  neuf 
jours  plus  de  cinquante  lieues  de  France  dans  le  mois  de 
Février,  & dans  une  failbn  très-fâcheulè.  Il  s’empara 
d’abord  du  monaftere  de  faint  Fridiano  , vis-à-vis  la 
portede  Terré-longa  ,&  nevoulutfe  coucher  qu’apres 
l’avoir  emporté.  Le  lendemain  il  envoya  fbmmer  la  ville 
de  fe  rendre,  lui  propolànt  une  amniftie générale  en  cas 
que  lesBreflans  rentraflentee  jour-là  fous  la  domination 
Françoife  ,&livraffcnt  leurs magiftrats  Vénitiens: mais 
on  ne  lui  répondit  que  par  des  railleries  piquantes  & 
contre  le  Roi  ,& contre  Gafton,  & contre  la  nation  : 
ce  qui  ne  ftrvit  qu’à  irriter  ce  général,  qui  des  le  lende- 
main fit  faire  à fes  troupes  le  tour  de  la  place , vint  cam- 
per à la  porte  de  fainte  Fauftine  , & fit  un  diftours  des 
plus  pathétiques  à fes  foldats,  leur  montrant  Breflè  cette 
ville  opulente  comme  le  prix  d’une  viéloire  ailée,  & le 
butin  qu’ils  alloienr  faire , comme  un  appas  capable  de 
les  exciter  à ranimer  leur  courage.  Il  fit  auflî-tôt  Ton- 
ner la  charge  j on  paflâ  au  fil  de  l’épée  quinze  cens  ar- 
quebuficrs  que  les  Vénitiens  avoient  poftez  auj^cs  du 
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retrancheriicnr.  Le  combat  fut  long  & lànglant , & pen- 
dant les  cinq  heures  entières  qu’il  dura,  Gafton  ne  né- 
gligea rien  de  ce  qui  pouvoir  hâter , ou  faciliter  la  vic- 
toire. 

Apres  avoir  ainfi  battu  l’armée  Vénitienne,  &.forcé 
tous  lès  rctranchcmcns,  il  ne  penlà  plus  qu’à  le  rendre 
maître  de  Brefle,  il  divilà  fur  le  champ  fon  armée  en 
defix  corps;  il  marcha  avec  l’un  à cette  ville  par  le  plus 
court  chemin , & envoya  l’autre  fous  les  ordres  de  la 
Palice  vers  l’endroit  oppofé,  oùétoir  fitutc  la  plus  pe- 
tite partie  delà  ville.  Les  deux  allants  furent  également 
rudes.  Après  que  les  murailles  furent  emportées,  il  fal- 
lutcombattrc  dans  chaque  ruë;  & les  Vénitiens  & les 
BrefTans  convaincus  qu’ils  n’obtiendroient  point  de 
quartier  , n’en  demandèrent  pas.  Gritti  Juftiniani  qui 
ctoit  arrivé  à Brefle  depuis  deux  jours , Manfrone  & 
quelques  autres  furent  pris  à difcretion.Le  comte  Avo- 
garo  avec  lès  deux  filsiè  trouva  parmi  les  prifbnniers, 
& la  ville  fut  abandonnée  au  pillage  fepr  jours  entiers. 
Elle  étoir  la  plus  riche  de  Lombardie  après  celle  de  Mi- 
lan. Gritti  fut  trairéen  prilonnierde  guerre;mais  Gal^ 
ton  fit  couper  la  tête  dans  le  moment  meme  au  traître 
Avogaro , & lès  deux  fils  furent  executez  quelques  jours 
apres  avec  les  principaux  complices  de  la  révolte.  Les 
relations  varient  beaucoup  fur  le  nombre  des  morts 
qu’on  fait  monter  à plus  de  vingt  mille  du  côté  des  Vé- 
nitiens, quoique  les  auteurs  Italiens  n’en  avoücnt  que 
dix  mille  ou  plus. 

Telle  fut  l’expedition  de  Gafton  de  Foix , qui  dans 
l’efpacc  de  quinze  jours  avoir  élude  l’experiencc  des 
plus  grands  capitaines  fauvé  Boulogne  d’un  fiege  fait 
par  ugc  armée  beaucoup  plus  forte  que  la  lieone , fur- 
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monté  les  injures  du  tems , enlevé  les  camps  -volans  des  ' 
Vénitiens,  dillipé  leurs  milices , vaincu  leur  armée  en  ^ 
bataille , & pris  leur  general  dans  Brefle  la  meilleure  place 
de  l’état  de  Terre-ferme.  Tout  le  monde  crut  (^uedell 
heureux  commenccmens  ne  pouvoient  avoir  une  fin 
malheurcufe,que<5afton  acheveroit  de  ruiner  l’armée 
des  confederez;  qu’il  iroit  enfuite  à Rome  pour  punir 
le  pape  Jules  de  fonanimolité  contre  la  France,  & faire 
élire  en  là  place  un  nouveau  pape  ; qu’il  palTcroit  delà 
au  royaume  de  Naples  dont  Louis  Xll.  vouloit  lefaire 
fouverain  ; & qu’il  en  châtieroit  les  Efpagnols.  Mais  la 
ligue  des  confederez  au  lieu  d’etre  abattue  par  tous  ces 
revers , en  devint  plus  forte  i les  Florentins  renoncè- 
rent à l’alliance  de  la  majefté  très-chrétienne  j les  Suifles 
menaçoientd’uncprochaine  irruption  i FlenriVlIl.  roi 
d’Angleterre  étoit  fur  le  point  de  rompre  avec  la  France  ' 

& de  fe  déclarer  pour  la  ligue.  Le  pape  pour  le  mettre 
dans  Ibn  parti , lui  envoya  une  galeafle  chargée  de  vins 
délicieux  , de  fromages , de  viandes  là lées , &de  tout  ce 
qu’il  y avoitdc  meilleuregoût  en  Italie.  Ces  prélens  arri- 
vèrent dans  le  tems  de  l’ouverture  du  parlement , & les 
Angloisenlçurent  fi  bon  gré  au  pape,  qu’ils  ne  penlc- 
rent  plus  qu’à  lui  faire  plaifir.  L’évêque  de  Murnay 
acheva  de  les  y déterminer;  ce  prélat  afpiroit  au  cardi- 
nalat, &pour  le  mériter,  il  parla  fortement  aux  An- 
glois  en  faveur  du  pape  ; & il  y réuliit.  Les  Anglois  ré-  rxxxvir. 
iolurent  qu  on  envoyeroit  les  prélats  du  Royaume  a roi  d’Angle* 
Rome  au  concile  de  Latran,  & qu’on  protegeroit  le  î"conite**^'** 
pape  contre  Louis  XU.  que  l’évêque  avoir  traité  de 
îchifmatique.  L’ambaflàdeur  de  France  reçut  auffi  ordre  jo.  ».  m’- 
de  le  rétirer  d’Angleterre.  - joT* 

Ferdinand  ne  fut  pas  un  des  plus  ardens  pour  cn- 
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À Henri  VIII.  à Te  déclarer  contre  la  France  ; il  lui 

An  I y 1 2.  c’éroit  l’intérêt  de  l’églilc  , & qu’ils  dévoient 

s’unir  pour  la  protéger  contre  lès  ennemis,&  s’efforcer  de 
diifipcr  le  concile  de  Pilè.Sa  majellé  catholique  fit  encore 
entendre  à ce  prince  que  l’occafionétoit  favorable  pour 
recouvrer  la  Guienne  que  la  France  avoir  enlevée  à un 
de  Tes  prcdeceflfeurs  ; l’acquifition  d’une  fi  belle  provin- 
ce parut  une  chofe  fi  avantageulè,  & en  mcme-temsfi 
gloricufe  au  commencement  d’un  régné,  qu’Henri  VIII. 
ne  fit  plus  de  difficulté  de  s’engager  dans  la  ligue  que  le 
pape,  Ferdinand  & les  Vénitiens  avoient  déjà  fignéc. 
Tel  fut  le  véritable  motif  qui  engagea  la  cour  d’Anglc- 
Lxxxviii.  ^ rompre  la  paix  qu’elle  venoit  de  renouveller 

Bulle  du  pape  france.  Pendant  la  fèancc  du  parlement  Henri 

i cctcc  occa.  reçut  uuc  Dullc  QU  pape  qui  pour  1 encourager  a poul- 
1er  vigoureulèmentla  guerre  contre  la  France  , accor- 
doitune  indulgence  pleniere  à tous  ceux  de  les  fiijets 
qui  l’aidcroient  ou  de  leurs  perlbnnes.  ou  de  leurs 
biens. 

. Pendant  que  ces chofesfcpalToient, l’empereur  don- 
noit  tant  de  lujetauroide  France  de  le  foupçonner  de 
mauvailè  foi , qu’il  n’y  avoir  que  la  feule  necellité  qui 
l’obligeât  à feindre  qu’fl  prenoit  encore  quelque  con- 
fiance en  lui.  Il  connut  bien-tôt  qu’il  ne  s’étoit  pas 
trompe  I le  retour  d’André  du  Bourg  qu’il  avoir  en- 
voyé .à  la  cour  Impériale  lui  apprit  quil  ne  falloir  plus 
compter  fur  Maximilien.  Ce  prince  n’aimoitpas  Louis 
çxxxix.  XII.  il  en  avoir  tant  de  preuves  qu’on  ne  pouvoir  en 
cherch^CpTi-  douter.  Il  étoit  demeuré  dans  les  termes  de  la  modéra- 
î'ra«cu”ra™-  tion  tant  qu’il  avoit  vu  la  cour  de  Rome  plus  foible: 
ümuiM<L  /.!••  après  qu’ellecutété  alTcz  habilepour  engager  dans 
'lès  intérêts  l’Efpagnc , l’Angleterre,  les  Vénitiens , & plu- 
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{leurs  princes  d’Italie , il  ne  chercha  plus  qu’un  prétexté 
de  rupture.  Comme  il  Icplaignoit  de  n’avoir  tire  aucun 
avantage  de  la  ligue  de  Cambray,  pendant  que  la  Fran- 
ce, rEljjagnc  & le  pape  étoient  rentrez  dans  toutes  les 
placesquc  la  re'publique  de  Venife  occupoit  , que  des 
trois  villes  fur  lel'quellcs  il  avoir  droit , Trevife^  Padouc 
étoient  encore  entre  les  mains  des  V enitiens,&  que  le  roi 
de  France  l’avoir  contraint  de  lui  engager  Veronne;  il 
voulut  afTujcttir  Louis  XII.  à des  conditions  II  rudes  , 
qu’il  n’auroit  pas  fait  d’autres  demandes , quand  il  l’au-* 
roit  vaincu  en  plufieurs  batailles. 

Il  demandoit  à la  France  qu’elle  fît  à les  dépens  la  con- 
quête de  Padouc,  Trevife  & autres  places  de  l’ctat  de 
terre-ferme  qui  dévoient  être  réünies  à l'empire  , & 
qu’elle  l’en  mit  en  pofleflion  -,  que  Louis  XII.  accordât 
Renée  de  France  là  féconde  fille , qui  avoir  à.  peine  deux 
ans,  à l’infantFerdinand  fon  petit-fils &frere puîné  de 
J’archiduc  Charles } qu’on  détachât  de  la  couronne  le 
duché  de  Bourgogne,  pour  être  donné  en  dot  à la  prin- 
celTe,  qui  feroitaulTi-tôt  envoyée  à la  cour  impériale  , 
Sc  élevée  fous  lès  yeux,  julqu’â  ce  qu’elle  fût  dans  un 
âge  nubile?  qu'on  le  choiuroit  pour  arbitre  des  trois 
ftijets  de  conteftation  entre  la  France  & le  làint  fiege, 
qui  étoient  la  réünion  de  Ferrare , le  recouvrement  de 
Boulogne,  & la  validitédu  concile  de  Pife,& qu’on  s’en 
tiendroit  à là  décilîon  ? que  Gallon  de  Foix  n’attaque- 
roit  aucune  place,  &n’enrreprendroit  rien  de  conlide- 
Tablc  que  du  confentement  d’un  prince  Allemand, qui 
lui  lcroit  donné  pour  être  le  chef  de  fon  conlèil  ; qu’en- 
fîn  de  toutes  les  conquêtes  que  les  François  pourroient 
faire  en  Italie , il  ne  leur  feroit  permis  d'en  conlcrvet 
aucune,  ni  de  s’agrandir  au-delâ  de  ce  qu'ils  tenoienc 
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An.i  < 1 2.  duché  de  Milan,  & dans  l’état  de  terre-ferme. 

Des  propofitions  fi  injuftes  marquoient  afféz  claire- 
ment que  l’empereur  vouloit  rompre  , quelques  pro- 
teftations  qu’il  fit  de  vouloir  toujours  obfirvcr  la  ligue 
de  Cambray  -,  & Louis  XII.  pour  ne  point  favorifer  le 
prétexte  qu’il  cherchoit.,  lui  envoya  cinquante  mille 
écus,  & renforça  les  garnifons  des  places  qu’il  avoit 
encore  dans  l’état  de  terre-ferme  de  deux  cens  lances  5c 
trois  mille  hommes  d’infanterie  ; différant  à lui  répondre 
■jufqu’àcc  qu’il  eut  appris  le  fucccs  d’une  nouvelle  nego- 
. dation  avec  les  SuifTcs. 

•xci.  Celui  à qui  elle  avoit  été  confiée  étoitLanoy  vidamc 
p”u'yagncr  "c's  d’Amicns.  Il  parut  avec  de  bonnes  lettres  de  change  à 
smifesi  lit  de-  l’alTemblée  de  Bade  ,ildiftribua  beaucoup  d’argent  aux 

•ncurctU  atta.  1 1 ' 1 <-r  1 r 

chreaupape.  ptincipaux  meiTibres , U fit  des  offres  coufidctables  aux 
Cantons  pour  les  gagner;  mais  il  fut  par  tout  tellement 
travcrfcpar  le  cardinal  de  Sion,  que  les  Suifles  demeu- 
rèrent attachez  au  faint  fiege  ,ôc  fermes  dans  l’alliance 
des  confederez,  à qui  ils  promirent  d’envoyer  incclTàm- 
mentfix  mille  hommes  pour  renforcer  leur  armée.  Tout 
ce  que  put  faire  le  vidame  fut  d’engager  les  penfion- 
naires  de  la  France  à fufpendre  pour  quelque  rems  l’exe- 
cution du  traité  ; ce  qui  fut  avantageux  à la  France  , 
parce  que  les  fix  mille  SuiflTes  ne  joignirent  l’armée  du 
pape  5c  des  confederez  qu’apres  la  bataille  de  Ravenne, 
■ xcii.  Les  Florentins  depuis  que  le  concile  de  Pifè  avoit  été 
nc'»çuiTni"p«  transféré  à Milan  ,devenoient  tous  les  joursde  plus  en 
renouvdicriaU  L’alliauce  eiittc  eux  5c  les  François  devoit 

finir  dans  quelques  mois , 5c  le  deflein  de  Louis  XII. 
étoit  de  la  renoüveller  ; mais  fes  amis  lui  mandoient 
qu’on  y trouvoit  de  grandes  difficultez  ; ces  républicains 
étoientdéja  gagnez  par  les  carefles  du  pape  qui  venoit 

de 


liante 

Fraoce. 


Digltiicd  bv 


I 


V 


Livre  Cent  vingt-deux  i e’me.  i8y 
lever  l’excommunication,  & de  donner  l’abfolution 
des  cenfures  qu’il  avoit  lancées  contre  eux  au  fujet  du 
concile  de  Pile;  outre  Jean  Gozzadini  un  de  les  clercs 
de  chambre  qu’il  leur  avoit  envoyé,  en  qualité  de  nonce 
extraordinaire , pour  les  alTurer  de  Ibn  amitié , & les 
remercier  de  ce  qu'ils  avoîcnt  contraint  le  conciliabule 
de  Pile  à fe  tranfporter  hors  de  leur  état.  Gozzadini  étoit 
accompagné  de  François  Guichardin  rélident  du  viceroi 
de  Naples;  & tous  deux  ne s’employoient  qu’à  folliciter 
les  Florentins , pour  les  empêcher  de  prolonger  l’alliance 
avec  la  France;  en  quoi  ils  réüffirent,  en  failànt  toutes- 
fois  demeurer  ces  peuples  dans  une  entière  neutralité. 

Il  ne  reftoit  donc  à la  France  que  le  duc  de  Ferrarc 
Sc  les  Benrivoglio,  foible  reflburce  contre  tant  d’enne- 
mis , & plus  capable  d'affoiblir  Loüis  XII.  que  de  le  for- 
tifier. Aufli  ce  prince  prévoyant  que  la  voye  des  négo- 
ciations étoitinutile,  que  par-là  il  donneroit  à fes  enne- 
mis le  tems  de  le  joindre  & de  concerter  leurs  entreprilcs, 
& qu’il  étoit  plus  à propos  d’en  venir  à une  bataille 
prompte  & décilive  ; Gafton  de  Foix  reçût  l’ordre  de 
chercher  & de  combattre  les  armées  du  fàint  ficge&du 
roi  catholique  par  tout  où  il  les  trouveroit.  Son  armée 
étoit  renforcée  par  de  nouvelles  troupes  qu’il  avoit 
reçu  de  France;  elle  étoit  de  feize  cens  lances,  cinq  mille 
fantaflins  Allemands,  & treize  mille  hommes  d’infan- 
terie des  fujets  du  Roi,  le  duc  deFerrare  devoir  bicn-tôt 
le  joindre  avec  deux  cens  hommes  d’armes  & une  belle 
artillerie.  Le  cardinal  de  faint  Severin  venoit  aufli  pour 
faire  la  fonélion  de  légat  au  nom  du  concile  de  Pile, 
comme  étoit  le  cardinal  de  Medicis  dans  l’armée  des 
confederezaunom  de  Jules  II.  Les  ordres  de  Loüis  XII. 
forent  fidèlement  exécutez.  Gafton  partit  de  Breffc  5c 
Tome  XXr,  A a 
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vint  à Final  dans  le  Modénois } le  duc  de  Fcrrare  le  joignît 
à làint  Georges  dans  le  Boulonnois.Les  confederez  dont 
l’armée  étoit  fompofée  de  dix-neuf  cens  hommes  d’ar- 
mes, d’un  grand  nombre  de  cavalerie  legcreSc  de  vingt 
mille  fantalfins,  étoient  retranchez  fous  le  canon  de 
Forli , & fl  bien  fortifiez  de  redoutes , qu’il  y auroit 
eu  de  la  témérité  à les  attaquer.  Ils  n’étoient  pas  non 
plus  dans  le  dclTein  de  quitter  leur  camp,  ayant  reçu 
des  ordres  exprès  de  Ferdinand  d’éviter  un  engagement 
& de  ne  rienhazarder. 

Les  raifons  du  roi  catholique  étoient,  qu’il  ne  falloit 
pas  dégoûter  par  un  mauvais  fuccès  le  roi  d’Angleterre 
tout  prètàfigner  la  ligue  } que  fa  majefté  Angloifc  en- 
trant dans  le  Languedoc  & dans  la  Guyenne  , feroit 
faire  diverfion  à Louis  XII.  qui  feroit  contraint  de 
rappcller  la  moitié  des  troupes  deGafton,  ^d’affoiblir 
par-là  fon  armée  dont  on  viendroit  alors  plus  aifement 
à bout.  Ainfi  à l’approche  des  François,  les  confederez 
le  retirèrent  fous  Jmola.  Gafton  pour  les  obliger  à fbrrir 
de  leur  pofte  s’ayança  dans  la  Romagne,  comme  s’il  eût 
eu  deflèin  d’aller  au  côté  de  Rome,  ou  de  faire  une 
irruption  dans  le  Royaume  de  Naples,  du  côté  de  la 
Marche  d’Ancone.  Il  y réüffit&le  vice-roi  de  Naples 
vint  camper  à Caftcl  Bolognefe , pendant  que  le  général 
François  fc  rendit  maître  de  Granarolo,  de  Cartel  diSo- 
larolo  & de  Cotignola  , pour  fè  faire  une  communica- 
tion libre  avec  le  Ferrarois  pour  faciliter  les  convois.  Il 
étoit  toujours  côtoyé  par  les  ennemis , qui  toutefois 
avoient  loin  de  fc  couvrir  de  défilez  & de  rivières  pour 
empêcher  l’attaque. 

Dans  cet  intervalle  Ferdinand  déclara  la  guerre  à 
Loüis  XII.  Si  ordonna  à fonambartàdcur  qui  étoit  à la 
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cour  de  France  d’en  fortirau  plutôt.  La  déclaration  de  

guerre  de  Ferdinand  n’étoit  cependant  que  condi-  AN.1J12. 
tionnclle.  Il  vouloir  que  Louis  donnât  au  pape  la  làris- 
fadtion  que  là  fàinteté  demandoit,  & en  cas  d’un  plus  fa:‘i  uncirévc 
long  refus,  il  prétendoit  la  lui  faire  donner  de  force: 
niais  cette  menace  n’epouvanta  pas  beaucoup  le  roi 
• de  France.  Ce  prince  apprit  audi  vers  le  même  tems, 
que  l’empereur  Maximilien  venoit  de  conclure  une 
trêve  de  dix  mois  avec  les  Vénitiens,  par  rentrcmilcdc 
Jérôme  de  Vie,  ambafladeur  du  roi  Catholique  à Rome, 
a condition  que  la  république  s’obligeroit  à payer  à fà 
majefté  Impériale  une  certaine  fomme  d’argent,  quoi- 
que beaucoup  au-delïbus  du  dommage  que  l’empire 
' avoir  reçu  des  Vénitiens,  & du  dédommagement  que 
Maximilien  enefperoit.  Ces  nouvelles  obligèrent  Louis 
XII.  de  prefler  Gafton  d’em  venir  aux  mains  avec  Car- 
donne,  avant  que  les  contederez  pulTent  profiter  de  la 
mauvaifè  foi  de  l’empereur. 

Sur  les  ordres  du  roi,  GaftonaflTcmbla  fes  officiera,  GaAondcFoIx 
& leur  reprefènta  que  pour  attirer  les  confederez  à une  Raveonr. 
bataille , il  falloir  attaquer  une  ville  qui  leur  fut  im- 
portante  J l’on  ne  délibéra  pas  long-tems  fur  le  choix, 
on  convint  d’attaquer  Ravenne,  parce  qu’on  étoit  pér- 
fiiadé  .que  le  pape  ne  lailTeroit  pas  perdre  cette  place 
làns  la  Iccourir.  Les  confederez , inftruits  du  delTeindc 
Gafton , tentèrent  de  jetter  dans  Ravenne  un  camp  vo- 
lant fous  le  commandement  de  Marc  Antoine  Colonne, 

& ils  réüflirent.  Colonne  entra  dans  cette  ville  le  hui- 
tième d’ Avril,  & Gafton affiegea cette  place  deux  heu- 
res après;  il  le  campa  d’abord  entre  la  rivière  de  Mon- 
toné  & celle  de  Ronco  qui  tombent  des  Apennins,  & 
qui  paflTant  prclque  lous  les  murailles  de  Ravenne  le 
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joignent  enfemblc  un  demi  mille  au  deflbus  de  la  placer 
& y forment  fon  port  j de  maniéré  qu’il  avoit  .le  Ronco'  ^ 
à fa  droite,  leMontoné  à là  gauche,  &Ravcnne  devant 
lui.  Il  fit  jetter  un  pont  fur  cette  derniere  riviere , & une 
partie  de  fon  armee  l’ayant  pafîe,  alla  fe  loger  au-delà, 
pour  faire  une  fauffe  attaque.  Comme  fon  deflTeinétok 
d’emporter  la  place  avant  que  les  ennemis  fulTcnt  arri-  * 
vez  pour  la  fccourir , il  partagea  fon  artillerie  en  deux 
batteries  , & fit  tirer  le  canon  pendant  vingt- quatre 
heures,  làns  qu’il  pût  faire  une  brèche  plus  large  que 
de  vingt  toiles , encore  n’étoit-elle  qu’au  haut  de  la 
muraille,  le  bas  à la  hauteur  de  lix  pieds  étant  demeure 
ferme. 

Comme  la  flotte  Vénitienne  empêçhoit  le  tranlport 
des  vivres,  qui  commençoient  à manquer  dans  l’armée 
françoilc,  & que  l’armée  ^nemic  s’approchoit  pour 
lècourir  la  place  , Gallon  refolur  de  donner  l’alTaut  ;; 
il  fit  mettre  pied  à terre  à dix  hommes  d’armes  de  cha- 
que copipagnic,  & choifit  mille  fantalTins  François, 
autant  d’Allemands  & autant  d’Italiens,  il  leur  donna 
des  échelles,  à caufe  des  fix  pieds  de  mur  qu’il  falloir  fur- 
monter,  & les  conduifit  à la  brèche.  L’attaque  dura 
trois  heures  entières,  làjis  qu’on  le  relâchât  de  part  ni 
d’autre;  les  François  furent  repouflez  cinq  ou  m fois , 
& revinrent  toujours  à la  charge;  mais  à la  fin  ils  fu- 
rent obligez  de  le  retirer,  apres  que  deux  ou  trois  cens 
de  leurs  plus  braves  foldats  eurent  été  tuez  aux  pieds 
de  la  brèche;  parmices  morts  on  compta  Jacques  Cha- 
tillon  de  Coligni  prévôt  de  Paris,  &Epinay  lieutenanc 
général  d’artillerie. 

Comme  l’armée  des  confederez  s’étoit  avancée  en 
pleine  campagne,  & paroiflbit  à deux  milles  du  camp 
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des  François , entre  le  Roncone  & le  Savio , il  ne  fut  plus 
queftion  le  lendemain  ni  de  battre  en  breche,  ni  de 
donner  un  fécond  alTàut,  Gafton  ravi  que  les  ennemis 
parufliènt,  retira 'fbn  artillerie,  6t  applanir  les  chemins 
afin  qu’elle  roulât  plus  aifement,  pendant  que  les  con- 
federez -arrivez  à la  foret  de  Pineto,  qui  s’étend  depuis 
Ravenne  jufqu’à  la  mer,  fc  fortifioient  avec  autant  de 
précaution,  que  s’ils  eulïcnr  été  de  beaucoup  inferieurs 
en  nombre  aux  François  ; ils  creufèrent  une  fofle  large 
& profond  au  tour  d’un  terrain  aflfez  fjjatieux  pour 
enfermer  leur  camp,  & pour  s’y  ranger  en  bataille,  & 
ils  n’y  laiflèrent  qu’une  ouverture  de  vingt  pieds,  pour 
envoyer  des  partis  de  cavalerie  apprendre  des  nou- 
velles de  l’ennemi.  Le  lendemain  jour  de  Pâques  , qui 
croit  l’onzième  d’ Avril  dans  certe  année  i yrz.  Gafton 
fîrpaftcr  des  la  pointe  du  jour  le  Roncone  à toute  fon 
armée,  excepré  mille  fanraffins  & quarre  cens  lances 
qui  devoienr  garder  les  travaux  contre  la  garnifon  de 
Ravenne  , fous  la  conduite  d’Alegre.  Toute  l’arméefut 
aufli-tôt  après  mife  en  bataille,  &cnarcha  versiesenne- 
mis,  tournant  le  dos  à Ravenne,  en  forme  de  demi- 
lune,  dont  la  cavalerie  formoit  les  pointes  & l’infiin> 
terie  je  corps. 

, Le  duc  de  Ferrare  & le  fieur  de  la  Palice  comman- 
doient  l’avant  garde  qui  faifoit  faîle  droite  appuyée  à 
la  rivière;  ellcétoit  compofée  de  Icpt  cens  lances  & de 
l’infanterie  Allemande  qui  monroit  à quatre  ou  cinq 
mille  hommes.  Loüis  de  Brezé  grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie, & le  cardinal  de  fâintSeveriniégat  du  concile 
de  Pifeétoient  au  corps  de  bataille,  & Frédéric  de  Boz- 
zolo  avoir  le  commandement  de  l’arriere-garde.  Quant 
à Gafton  de  Foir,  il  s’étoit  mis  au  corps  de  reftrve,^ 

A a iij 


An.ijiï. 


XCVIll; 

II  le  djfpofeà' 
donner  bataille 
aux  confederez* 
MMrijtnSt 
50. 11.40» 


XCÏX. 
DiTpofutODS 
dr$  deux  ar> 
jnérs. 

Guùciârdtit  lo* 


Digitized  by  Google 


1^0  Histoire  Ecclesiastique. 

avec  i’élitc  de  ü.  cavalerie  pour  foûtenir  fcs  gyis,  & (c 

An.  15 1 2,  trouver  aux  endroits  où  (a  préfence  lcroir  plus  néccf- 
faire.  Cardonncauroit  dûempccher  les  François  de  paC- 
fer  la  rivière , & de  fe  mettre  en  bataille;  c’etoit  le  parti 
* qu’il  devoir  prendre , & le  confeil  que  lui  donnoit  Far 

bricc Colonne;  mais  l’avis  de  Pierre  de  Navarre  l’em- 
porta, en  quoi  l’on  fit  une  faute  irréparable.  Colonne 
conduifbit  l’avant-garde  de  l’armée  des  confederez  avec 
huit  cens  hommes  d’armes,  fiix  cens  chevaux  légers  6c 
quatre  mille  hommes  de  pied  ; de  tout  le  refte  on  n’en 
forma  que  deux  corps,  donc  l’un  fut  commandé  par  le 
vice- roi  de  Naples,  & l’autre  par  Navarre.  Les  deux 
armées  ainfi  diipofécs,  les  généraux  vifiterent  les  batail- 
lons, parcoururent  tous  les  rangs,  animèrent  les  fbl- 
UMrims , lA.  dats  au  combat , revcillcrent  leur  courage  ; & les  auteurs 
U 10,  Italiens  & Efpagnols  prêtent  un  long  difeours  à Gafton 
de  Foix  , épuifant  leur  ftile  pour  le  faire  parler  long- 
tems,  & donnant  ainfi  l’cflort  à leur  imagination. 

Quand  les  deux  armées  fûrent  en  préfence  prêtes  à 
donner,  Gafton  fitfeiircaltc  à fis  troupes  durant  deux 
heures  pour  attendre  l’effet  de  leur  artillerie , quoiqu’ils 
fuffent  expofez  au  feu  du  canon  des  ennemis.  L’artille- 
rie françoife  ctoit  placée  à la  pointe  de  l’aîle  droite  fur  le 
Roncone;  mais  parce  qu’elle  faifoit  peu  d’effet,  on  la 
fit  promptement  paffer  à la  pointe  de  l’aîle  gauché,  & 
• fcs  premières  décharges  obligèrent  l’infanterie  de  la 

gauche  des  ennemis  de  fè  jetter  ventre  contre  terre.  Ea- 
ricc  Colonne  & Pefeaire  envoyèrent  un  aide  de  camp 
à Cardonne  pour  lui  remontrer  que  s’ils  demeuroient 
plus  long- tems  enfermez  dans  leurs  rcrranchcmcns,  l'ar- 
tillerie de  Gafton  tueroit  tous  leurs  foldats.  Mais  le  vi- 
pçroi  fut  inflexible;  & pendant  ce  teras-là  les  François 
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firent  deux  décharges  de  leur  artillerie,  Sc  tueront  en- 
core beaucoup  de  monde , ce  qui  obligea  enfin  Colon- 
ne , Pefeaire  & d’autres  officiers  dcfblcz  de  le  voir  aflbm- 
mez  , làns  pouvoir  rendre  un  coup , de  Ibrtir  des  re- 
tranchemcnsmalgréCardonne  qui  fut  contraint  de  les 
imiter  dans  la  Icule  vue  de  nelespaslaiflferperdrc.Après 
cela  le  choc  commença  dans,  les  formes,  & de  part  & 
d’autre  l’on  combattit  avec  une  égale  valeur. 

Le  marquis  de  Pefeaire  s’étant  mis  à la  tête  de  la  ca- 
valerie legerc  alla  l’cpéc  à la  main  fondre  fur  les  elca- 
drons  François  pour  détourner  le  feu  de  leur  artillerie. 
Les  hommes  d’armes,  de  part  & d’autre,  firent  un  mou- 
vement & furent  les  premiers  à fe  mêler,  làns  garder 
beaucoup  d’ordre  ni  obfcrvcr  leur  rang.  Le  combat  fut 
long,  lànglant,  opiniâtre,  douteux,  làns  Içavoir  de 
quel  côté  panchcroit  la  viéloirc.  Le  premier  choc  fut 
h furieux , qu’il  y eut  des  deux  cotez  beaucoup  de  gens 
tuez , &un  plus  grand  nombre  de  blelTez  & mis  hors  de 
combat:  elcadrons,  bataillons,  tout  le  mêla,  toutlè 


battit,  égale  valeur  , égal  acharnement;  la  cavallerie 
Françoilc  plus  nombreulc  que  celle  des  Confederez  la 
prit  par  la  tête  & par  les  deux  flancs,  & y trouva  plus 
de  réfiftance  qu’elle  ne  croyoit  : enfin  les  ennemis  fu- 
rent chargez  avec  tant  de  vigueur  & de  furie,  qu’ac- 
cablez par  le  nombre,  attaquez  & enveloppez  prclquc 
de  toutes  parts,  ils  commencèrent  à perdre  du  terrain 
& à plier  : le  délbrdre s’étant  mb  parmi  eux , tous  pri- 
rent la  fuite;  le  marquis  de  Pefeaire  ayànt  eu  Ion  che- 
val tué  fous  lui  dans  l’aétion,  fut  fait  prifonnier. 

Pierre  de  Navarre  n’avoit  pas  branlé  de  fon  pofte 
pendant  cette  première  attaque;  mais  voyant  la  cava- 
lerie en  dérOutc;  il  crut  qu’il  étoit  tems  d'agir,  il  s’a- 
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vança  avec  l’infanterie  Efpagnole  qu’il  commandoit-j 
& elle  chargea  avec  tant  de  violence  les  bataillons  Fran- 
çois , que  failànt  main-balTe  fur  tout  ce  qui  le  prélcn- 
toit devant  elle,  elle  les  enfonça,  & dans  un  moment 
elle  les  mit  en  déroute.  Ce  fuccès  jreveilla  la  valeur  des 
E^agnols/  qui  fc  jettant  avec  la  même  animofité  fur 
l’irifanterie  Gafeonne  & Italienne  Ja  renverferent  fans 
prefque  y trouver  la  moindre  refiftance , & la  contrai- 
gnirent de  prendre  la  fuite.  Le  défordre  fut  encore  plus 
terrible  parmi  les  Allemands  qui  furent 'prelquc  tous 
palTez  au  fil  de  l’cpée  •,  mais  la  cavalerie  Françoilc 
voyant  le  carnage  & la  déroute  de  leur  infamerie,  vint 
tout  à coup  fondre  fur  les  Efpagnols , & les  chargea 
avec  tant  de  furie  qu’ils  furent  bien-tôt  mis  en  défor- 
dre. Leurs bataillonsfurent enfoncez}  &cenefutplus 
qu’une  boucherie.  Un  grand  nombre  d’officiers  Efpa- 
gnols  demeurèrent  fiir  la  place.  Pierre  de  Navarre  fut 
fait  prifonnier.  D’un  autre  côté  d’Alegrc  vint  fon- 
dre fur  un  corps  d'infanterie  Italienne , & la  défit  5 mais 
il  y fut  tué  avec  quelques  autres. 

Gafton  de  Foix  fier  de  ce  fuccès , voulut  achever  de 
mettre  en  déroute  le  refte  de  l’infanterie  ennefnie,  qui 
formoit  encore  un  gros  bataillon.  La  Palice  qui  le  vit 
avec  Ci  cotte  d’armes  toute  fanglante  crut  qu’il  étoit 
blelîé , & fit  tous  fes  efforts  pour  l'empêcher  de  revenir 
à la  charge,  lui  reprefentant  qu’il  devoir  être  fàrisfait; 
qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  pouflcr  de  braves  gens 
qui  vendoient  fi  chèrement  leur  vie;  mais  des  conleils 
fl  fàges  ne  firent  aucune  impreffion  fur  l’efprit  de  ce  ge- 
neral , qui  malgré  les  remontrances  & les  raifbns  de  la 
Palice  , fe  mit  à la  tête  de  fes  gens , & chargea  de  nou- 
ycaulesEfpagnols.  Ceux-ci  fc  voyant  pourfiiivis  firent 
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tête  à l’ennemt , & fc  de'fcndirent  avec  beaucoup  de  va- 
jeur.  Gafton  qui  s’e'toit  trop  avance'  futrenverfêdeibn 
cheval.  Un  E/pagnol,  qu’il  avoitblefTc,  le  voyant  dans 
t:cttc  pofture  , & remarquant  qu’il  montroit  le  côté 
droit,  y enfonça  là  pique  &le  tua.  Leduc  n’étoit  que 
dans  là  vingt-quatric'me  année.  Louis  XII.  conçut  une 
fl  vive  douleur  de  là  mort , qu’il  s’e'cria  en  lifant  la  lettre 
delaPaliceqüi  lui  apprenoit  cette  nouvelle  ; „ je  vou- 
„ drois  n’avoir  plus  un  pouce  de  terre  en  Italie,  & pou- 
„ voir  à ce  prix  laire  revivre  mon  neveu  Gallon  de  Foix, 
,,  & tous  les  braves  hommes  qui  ont  péri  avecflui.  Dieu 
„ nous'garde  de  remporter  jamais  de  telles  vidloires.  „ 

Ce  general  étoit  fils  de  Jean  de  Foix,  comte  d’Etam- 
pes , vicomte  de  Narbonne,  & de  Marie  d’Orléans,  fille 
de  Charles  duc  d’Orléans , & d’ifabelle  de  France  lœiir 
de  Louis  XII.  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  Mi- 
lan , & le  fit  general  de  Ibn  armée  en  Italie.  Son  corps 
fur  porté  à Milan  , où  on  lui  fit  une  pompe  funebre  qui 
relTembloit  à un  triomphe.  Ses  oblèques  furent  accom- 
pagnez du  cardinal  de  Mcdicis  légat  de  Jules  II.  du 
marquis  de  Pelcairc , & de  Pierre  de  Navarre,  qui  tous 
trois  avoient  été  faits  prilbnniers;  ils  marchoient  àpied 
& dans  une  pofture  fort  humiliée.  Le  corps  fut  mis  à, 
côté  du  maître  Autel  , & on  y ajouta  un  trophée  des 
drapeaux  & des  armes  des  vaincus  : mais  ce  trophée  fut 
bien-tôt  après  renverfé , les  François  ayant  été  obligez 
d’évacuer  Milan  lùr  la  fin  de  cette  année.  Le  cardinal  de 
Sion  fit  enlever  de  l’églife  cathédrale  le  corps  du  duc  de 
Nemours  comme  celui  d'un  excommunié  , qui  étoit 
mort  les  armes  à la  main  contre  le  fàint  fiége,  & le  fit 
enterrer  fècretement  chez  les  Religieufesdcfàinte  Mar- 
he.  Trois«ans après  les  François  étantrentrez  dans  Mi- 
Tomc  XXr.  B b 
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lan  lui  éleverent  un  rombeau  magnifique  , qui  fut  dé- 
truit dans  la  fuite  : on  voit  encore  aujourd’hui  la  figure 
de  ce  prince  fcellée  dans  le  mur  d’une  cour  aflez  obfcu- 
re  à côté  de  leglilè  de  ces  Religieufès. 

Lautrec  fut  abbatu  auprès  de  Gafton , & laifTé  pour 
mort  dans  le  champ  de  bataille  après  avoir  reçu  plufieurs 
blefifures.  Ceux  qui  le  trouvèrent  en  ce  pitoiable  état, 
après  que  l'arriere-garde  Efpagnole  fè  fut  retirée,  recon- 
nurent qu’il  vivoit  encore, & le  tranfportcrcnt  au  camp. 
L’agitation  lui  fit  revenir  lesefprits}ilfut  long  rems  ma- 
lade , & guérit  enfin , làns  autre  incommodité  que  cel- 
le d’avoir  le  vilàge  extraordinairement  défiguré.  Le 
champ  de  bataille,  l’artileriedesconfederez,  leurs  enfèi- 
gnes  & leurs  bagages  demeurèrent  aux  François.  On  ne 
convient  pas  du  nombre  des  morrs  de  part  & d’autre  ; 
on  pouvoir  bien  en  compter  quinze  mille,  dont  un  tiers 
étoit  des  François,  & les  deux  autres  tiers  des  confederez. 
Outre  Gafton,  du  côté  des  premiers , il  y eut  encore 
Yves  d’Alegre  , Molard  colonel  des  bandes  Gafeonnes, 
Empfer  colonel  des  Allemands,  le  baron  de  Grandmont, 
Maugiron  & beaucoup  d’autres:  du  côté  des  confederez, 
D.  Menaldo  de  Cardonne  , don  Pedre  Dacuna  & plu- 
fieurs  capitaines  ; Pazzi  colonel  des  Italiens  fut  le  fèut 
de  l’armée  du  pape  quirefta  fur  la  place.  On  fitprifbn- 
niers  D.  Jean  de  Cardonne,  le  marquis  de  Bitonte , Fa- 
brice Colonne,  le  marquis  dePefeaire,  Navarre,  cent 
autres  grands  fèigneurs  de  capitaines,  & le  cardinal  de 
Medicis  légat  du  pape. 

L’armée  viélorieufe , dont  le  commandement  fut 
donné  au  feigneur  de  la  Palice  , s’avança  auftirôt  vers 
Ravenne,  & fè  prefenta  devant  la  même  brèche  dont 
clic  avoir  été  repouflée  la  veille.  Marc- AntokicColonne 
qui  y commandoit , envoya  des  députez  pour  capiru- 
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lcr  ) & pendant  qu’on  déliberoirlür  les  articles  de  la  ca- 
pitulation, les  Allemands  fuivis  desGalcons,  donnè- 
rent à-  la  brèche  un  affàut  qui  ne  dura  pas  plus  d’une 
demie  heure.  La  brèche  fut  emportée,  ■&  la  ville  làcca- 
gée.  Les  François,  que  leur  viftoircrendoit  plus  fiers, 
& aigris  par.  la  perte  qu’ils  avoient  faite  en  la  perfonne 
de  Gallon,  n’obfervcrent  pas  les  articles  de  la  capitu- 
lation, & pillèrent  la  ville.  On  ne  làuroit  exprimer  les 
dclordres.  qui  fe  commirent  à Ravenne;  la  licence  n’eut 
point  de  bornes  j on  n’eut  pas  plus  de  refpe£l  pour  les 
choies  làcrèes,  que  pour  les  profanes.  On  dit  même 
qu’un  nommé  Jaquin  capitaine  d’infanterie,  poulïa 
l’impiété  jufqu’à  le  faire  faire  un  habit  des  ornemens  là- 
crez  de  brocard  d’or  qu’il  avoit  enlevez  à quelques  ègli- 
lès,  & qu’il  parut  à Ravenne  dans  cet  équipage,  le  fai- 
fant  gloire  de  l'es  facrilegcs;  mais  Ibn  impiété  fut  punie 
de  mort.  On  trouva  dans  Ravenne  beaucoup  plus  de 
butin  & derichefles  qu’on  n’elperoit,  & le  pillage  de 
cette  ville  enrichit  les  François.  Ils  voulurent  enfuitey 
mettre  le  feu;  ils  avoient  déjà  commencé,  lorfquelaPa- 
lice  arriva,  & arrêta  ce  delbrdre.  Marc-Antoine  Co- 
lonne qui  s’étoitretirédans  la  citadelle,  fc  rendit  deux 
jours  après,  & on  le  reçut , à condition  que  ni  lui  ni  les 
liens  ne  porteroient  les  armes  de  trois  mois  contre 
la  France.  Jules  Vitclli  évêque  de  Citta-di-Callello, 
ouvrit  fes  portes  aux  vainqueurs  aux  mêmes  condi- 
tions; toutes  les  places  de  la  Romagne  fe  fournirent  au 
cardinal  de  Saint-Severin  légat  du  concile  de  Pile,  à l’ex- 
ception de  Forli  & d’Imola  , & le  fuccès  de  la  bataille 
n’alla  pas  plus  loin,  à caulè  desobftacles  que  les  Fran- 
çois y mirent  eux-mêmes. 

Le  bruit  de  cette  grande  aélion  le  répandit  en  un 
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moment  de  toutes  parts.  La  bôurgeoifie  de  Rome  ne 
fut  pas  moins  troublée,  que  files  François  euflTent  été  à 
iès  portes.  Les  cardinaux  coururent  au  palais  du  pape, 
fè  jetterent  à fes  pieds , & k conjurèrent  d’ayoir  com- 
pafllon  de  lui-même , & du  làcré  college.  Ils  lui  dirent 
qu’il  y avoir  tout  lieu  de  craindre  unïbûjcvement  des 
barons  Romains  ; que  plufieurs  s’entendoient  avec  les 
François  5 que  le  dued’Urbin  étoit  auffi  d’intelligence 
avec  eux  , & qu’il  y avoir  de  violens  fbupçons  que  le 
deflein  de  ce  duc  étoit  de  joindre  fes  deux  cens  lances  Sc 
lès  quatre  mille  hommes  de  pied  aux  troupes  que  Pom- 
pée Colonne,  Robert  Urfin , Antoine  Savclli , Pierre 
Margano,  & Laurent  Mancini,  avoicnt  levéesendiffc- 
rens  endroits  de  l’état  ecclefiaftique,  pour  les  unir  aux 
troupes  Françoifes.  Jules  IL  étoit  fur  le  point  de  ceder 
aux  importunitez  des  cardinaux , lorfque  les  ambaflà- 
deurs  de  Ferdinand  & des  Vénitiens  accoururent  pour 
l’affermir  ; ils  diminuèrent , autant  qu’il  leur  fut  poffi- 
ble,  la  perte  qu’on  avoit  faite,.  & lui  reprefenterent  que 
le  mal  n’étoit  pas  fi  grand , qu’on  nV  pût  aifëment  re- 
médier ; qu’il  y avoit  plus  de  Suilïes  en  marche  i qu’il 
n’en  falloir  pour  remplir  levuidede  ceux  qui  avoient 
été  tuez  à la  bataille  de  Ravenne  ; que  la  viéloire  des 
François  feroit  bicn-tbt  balancée  parla  déclaration  du 
roi  d’Angleterre  ; que  la  plus  grande  partie  de  la  cava- 
lerie des  confederez  s’étoit  échappée  avec  Cardonneôc 
Carvajal  ; que  la  cavalerie  Efpagnolc  qui  faifbit  la 
principale  partie  de  la  ligue,  s’etoit  retirée  en  bon  or- 
dre } & qu’enfin  l’armée  Françoife  étoit  demeurée  com- 
me un  corps  fans  ame  par  la  mort  de  fon  général. 

Mais  toutes  ces  raifons  ne  rendirent  guerres  le  pape 
plus  tranquille  5 il.  eû  vrai  qu’il  fremiffbità  la  propoli- 


- Digrtrzod-bT^-n'C^i. 


L I VR E Cent  vingt-deuxie’me.  197 
lion  de  fe  réfugier  dans  les  érats  d’un  autre  prince, 
comme  le  lui  conlèilloienc  les  cardinaux;  ilcraignoit 
de  montrer  delà  foiblelTe  , & d’aprêter  à rire  fi  le  dan- 
ger n’étoit  pas  fi  preflànt,  & qu’on  pût  connoître  qu’il 
avoir  eu  beaucoup  de  fi-ayeur  pour  peu  de  chofes.  Pour 
ibrtir  de  cet  embarras,  il  dit  qu’il  valoir  mieux  amufèr 
les  François , en  traitant  avec  eux  par  la  médiation  des 
florentins  ; & que  cependant  il  manderoit  à Bafciafon 
amiral , de  mener  fes  galères  à Civitra-Vecchia,  pour 
faire  croire  qu’il  avoir  deflèin  de  s’embarquer,  & de  le 
^àuver.à  Naples.  Comme-il  penfoitàexecuter  ces  refo- 
lutions , il  fut  entièrement  rafluré  par  l’adrclTc  du  car- 
dinal de  Medicisqui  lui  fit  reprendre  fes  premiers  fenti- 
mens.  Ce  cardinal  prifbnnier  de  la  Palice  avoir  fi  bien 
gagné  les  cardinaux  du  concile  de  Pile,  qu’ils  lui  avoient 
découvert  tout  l’état  des  affaires  de  France.  Ilprévoyoit 
qu’il  feroit  fà  cour  au  pape  Jules , en  l’informant  de  ce 
qu’il  avoir  appris.  11  demanda  permiflion  à la  Palice 
d’envoyer  à Rome  pour  fis  affaires  particulières  Julien 
de  Mcdicis , commandeur  de  Rhodes,  fbn  coufin-ger- 
main  ; il  promit  de  fblliciter  le  pape  & fis  amis  à payer 
(k  rançon  faifànt  accroire  qu’il  n’auroit  pas  plutôt  re- 
couvré fi  liberté,  qu’il  accommoderoit  la  France  avec  le 
iàintficge.  Sur  cette  promeffeil  obtint  fi  permiffion. 

Julien  de  Medicisvint  donc  à Rome  , & eut  une  au- 
dience ficrete  du  pape , à qui  il  reprefinta  la  perte  des  j 
François  à la  bataille  de  Ravenne  ; la  mauvaifè  intelli-  ' 
gcnce  entre  la  Palice  &;  le  cardinal  de  fiintSeverin;  la 
défirtion  d’un  grand  nombre  de  foldats  qui  s’éroient  en- 
richis du  pillage  de  Ravenne  ; l’armée  des  Suifîês  qui 
commençoient  à paroître  fur  les  frontières  du  duché  de 
^lilan,.  & l’obligation  où  fi  trouveroit  la  Palice  d’y  rc- 
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tourner  avec  la  meilleure  partie  de  les  rroupes-pour  gar- 
der ce  duché.  Enfin  il  n’oublia  rien  pour  perfuader  le 
pape  que  les  viélorieux  avoient  beaucoup  plus  perdu 
dans  la  dernicre  adion  , que  les  vaincus;  que  l’armée 
Françoife  étoit  entièrement  ruinée , ô*quc  bien-tôton 
verroit  en  Italie  une  révolution  en  faveur  de  la  ligue. 
Tout  ce  rapport  fut  caulc  que  Jules  ne  longea  plus  à 
négocier  lerieufement , & qu’il  ne  s’occupa  que  de  réta- 
blir fes  troupes  , & à remettre  une  armée  en  campagne. 
Il  alTembla  extraordinairement  le  làcré  college  , où  Ju- 
lien fut  introduit,  & où  il  parla,  fans  toutefois  guérir 
les  cardinaux  de  la  frayeur  où  ils  éroient , outre  que  la 
plupart  croient  prévenus  en  faveur  de  Louis  XII.  qui 
avoir  envoyé  à Rome  avant  l’affaire  de  Ravenne , Fabri- 
cio  Carretta  frère  du  cardinal  Final,  pour  offrir  des  con- 
ditions de  paix  qui  paroiffoient  très-avantageufes. 

Ces  conditions  rouloient  fur  les  trois  principaux  ar- 
ticles , qui  failbient  le  fujet  des  conteftations  entre  là 
làinteté  & le  roi  de  France.  On  offroit  de  reftituer  Bou- 
logne; le  concile  de  Pife  transféré  à Milan  , confentoit 
de  fe  féparer,  & le  duc  de  Fcrrare  promettoit  de  làrisfairc 
le  pape , fuppofé  qu’il  fûtabfous  des  cenfures , & qu’il 
fûr  conlcrvé  dans  ion  état  & dans  fes  anciens  privilèges. 
Les  Ibllicitations  du  cardinal  deStrigonie  & du  cardinal 
Guibé  evêque  de  Nantes , qui  avoir  toujours  demeuré 
dans  la  neutralité , furent  très-vives,  & appuyées  d’ail- 
leurs par  les  remontrances  du  làcré  college,  &par  lesdc- 
firs  de  tout  le  peuple  ; enforte  que  là  fainteré  parut  le  ren- 
dre en  lignant  un  projet  de  paix  le  vingtième  d’ Avril, 
qu'il  délivra  aulîi-tôt  aux  cardinaux  qui  s’entremet- 
toient.  pour  la  paix  : pendant  que  le  jour  même  il  en- 
voya chercher  ramballadcur  de  Ferdinand  & celui  de  la 
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• République  de  Venilè  , pour  les  informer  qu’il  n’agif- 
foic  ainfi  que  pouramufer  Louis  XII.  & l’empcchcr  de 
pours  oir  à fon  armée  ; quon  gagneroit  parla  un  tems 
durant  lequel  on  fè  prcparcroit  à faire  une  guerre  en- 
core plus  vive  que  par  lepalTé. 

Outre  que  le  pape  Jules  II.  étoit  nourri  dans  ces  lèn- 
timens , il  y étoit  encore  foutenu  par  les  exhortations 
de  là  majefté  catholique  , à laquelle  le  cardinal  Xime- 
nès  fc  joignit  pour  animer  là  faintetéà  ne  point  s’ctdn- 
ner  du  nombre  de  lès  ennemis , lui  offrant  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui , & ne  confultant,  diibit-il,  que  là  re- 
connoiHànce  pour  l’alTurer  pofitivement  qu’au  premier 
ordre  qu’il  recevroit  de  là  part , il  lui  feroit  tenir  tout 
l’argent  qu’il  pourroit  ramalTèr.  Jules  continua  ainll  de 
fc  joüer  de  Louis  XII.  par  de  feintes  démarches,  dans 
lcrquelles  il  n’avoir  pour  but-  que  de  gagner  du  tems 
pour  empêcher  les  François  de  faire  ulage  de  leur  vic- 
toire, comme  ils  l’auroient  pû  faire  aifement,  s’ils  eull 
fènt  pris  d’autres  mcfurcs.  Les  cardinaux  ne  laillbient 

• pas  de  preffer  là  làinteté  d’envoyer  à la  cour  de  France 
un  nonce  pour  ratifier  les  articles  du  traité  qu’elle  vc- 
noit  de  lignera  Rome  ; & Jules , pour  les  mieux  trom- 
per, députa  l’évêque  de  Tivoli  légat  d’Avignon,  qu’il 
chargea  de  faire  ligner  ces  mêmes  articles  à Louis  XII. 
afin  que  là  làinteté  n’ayant  plus  qu’à  les  ratifier,  la  paix 
fût  plutôt  faite  ; mais  le  pape  affeéba  de  ne  donner  au- 
cune lettre  de  créance  à ce  prélat,  ni  aucun  plein  pou- 
voir. Leroi,  malgré  cette  omillion.  Ligna;  & toute  la 
précaution  qu’il  prit , fut  d’inlèrer  dans  chacun  des  trois 
articles  les  conditions  aufquelles  il  y confentoit. 

Sur  la  foi  du  projet  de  paix  Ligné  à Paris  & à Rome, 
la  Palice  laillà  trois  cens  lances , ûx  mille  hommes  de 
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' pied  , &la  moitié  de  l’artillerie  au  cardinal  deSaint-Se-  * 

AN.15 1 2.  vérin  dans  laRomagne,  & prit  à grandes  journées  avec 
le  refte  de  fes  troupes , le  chemin  de  Parme  pour  fèren- 
«ntîrp'ini'^He  ^te  à Milaii.  Les  Italiens  voyant  les  François  renoncer 
^GuUcUri.ui.  ^ pourfuite  de  leurs  conquêtes , crurent  pou- 
voir  impunément  leur  manquer  de  foi.  Le  duc  d’Urbin 
vint  aulü-tôt  offrir  fes  fèrvicesau  pape  Jules  fbn  oncle, 
pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces,  & tâcher  par-là 
d’effacer  dans  l’efprit  de  fa  fàinteté  le  fbuvcnir  de  fes  fau- 
tes î il  lui  mena  fes  deux  cens  lances  & fès  quatre  mille 
hommes  de  pied  , quoiqu’il  les  eût  levez  de  l’argent  de 
la  France.  Pompée  Colonne  & Robert  Urfin  l’imiterent 
dans  fbn  inconftance,  & reçurent  pour  récompenfc,  le 
premier,  un  chapeau  de  cardinal,  & le  fécond,  l’arche- 
vêché de  Reggio.  Enfin  les  Barons  Romains  prêts  à fc 
déclarer  contre  le  pape,  fc  raccommodèrent  avec  lui,  & 
gardèrent  même  l’argent  que  le  roi  de  France  leur  avoit 
remis  pour  lever  des  troupes,  fur  la  difpenfe  de  refti- 
tucr , qoe  Jules  leur  accorda.  L’approche  des  SuifTcs  qui 
venoient  faire  irruption  dans  l’état  de  Milan  fut  le  mo-  • 
tif,  qui  porta  la  Palicc  à fè  retirer  de  laRomagne. 

Louisvoyantqu’ilétoittrompépar  le  pape,  ne  ren- 
dit pas  la  liberté  au  cardinal  de  Medicis  , & il  eût  été  à 
fbuhaiter  qu’il  l’eût  retenu  dans  des  liens  plus  étroits  } 
car  ce  cardinal  abufbit  de  la  bonté  dont  les  François 
ufoient  à fbn  égard.  Il  faifbit  peur  aux  fbldats  des  cenfu- 
res  que  le  pape  avoit  lancéc'S  contre  eux,  mais  qui  en  ef- 
fet étoient  des  traits  inutiles,  &quincrctomboientquc 
fur  leur  auteur;  il  leur  perfuadoit  qu’ils  les  avoient  en- 
courues avec  leur  prince,  & quand  il  les  avoit  effrayez, 
il  leur  promettoit,  pourvû  qu’ils  vouluffent  déferrer 
avec  leurs  armes,  & emmener  avec  eux  les  chevaux  de 
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leurs  officiers^  de  leur  en  donner  l’ablblurion  au  nom  du  

pape  qui  lui  en  avoir  donné  le  pouvoir.il  parvint  ainfi 
par  cet  indigne  manège,  à débaucher  plufieurs  Jjraves 
Ibldars  ; ce  qui  auroit  mérité  une  punition  fèverc,  Il  le 
refpeél  que  les  François  ont  toujours  eu  pour  le  fiege 
de  Rome , malgré  les  hauteurs  de  cette  cour  , ne  les  eût 
retemis. 

Les  pères  de  Pife  pourfuivoient  toujours  leur  conci-  . septième  fei: 
le  a Milan.  Qiiand  les  vingt-quatre  j ours  qu  ils  avoienc  dePifei  Mibn. 
donnez  au  pape  pour  rétraifler  ce  qu’il  avoir  fait  con- 
tre eux, furent  expirez,  ils  tinrent  la  feptiéme  fellion  , 
le  lundi  dix-neuviéme  d’ Avril.  Triftan  de  Salazart  ar- 
chevêque de  Sens  y célébra  la  meffe  du  Saint-Erprit  ; 
l’évangile  qu’on  lût  ctoit  tire  de  faint  Luc.  * Heuuux  * ne»ticcun 
font  lesytHx  qui  lojent  ce  que  vous  Jean  de  Melîiac 

doélcur  es  loix  & l*un  des  procureurs  de  l’abbé  & de 
l’ordre  de  Clugny , prêcha  fur  ces  paroles  de  fàint  Jean, 

**  Il  vous  enfet^ncra  toute  vérité,  tirées  de  l’évangile  qu’on  ** 
avoir  chanté  a la  mclTe.  Son  difeours  fut  vif  & pathe-  Jonn.  c. 
tique,  il  ne  tint  pas  à lui  que  les  peres  ne  /animalTenr  jUa^, 
aulfi-tôt  pour  dcïaciner  promptement  les  ddbrdres  & 
les  fcandales  dont  il  fè  plaignit;  il  parla  fortement  con- 
tre ceux  qui  traitoient  le  concile  de  Pife  d’alTemblée 
fehifmatique  , & ne  fit  point  difficulté  d’appcller  leurs 
dilcours des  erreurs  très-dangereufes  qu’il  falloir  répri- 
mer. Enfuite  les  promoteurs  préfenterent  un  aifbe  au 
concile,  pour  demander  qu’on  déclarât  que  le  pape  Ju- 
les avoir  encouru  comme  contumace  la  fu/penfc  ipjo 
faéîo  pour  l’adminiftration , tant  fpirituelle  que  ti:mpo- 
relle  dufbuverain  pontificat , laquelle  étoit  dévolue  de 
plein  droit  au  concile.  Sur  cette  requefte  des  promo- 
teurs, les  évêques  de  Châlonsôc  de  làint  Flour  appcl- 
TomeXXr.  . -Ce 
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lercnt  le  pape  par  trois  fois  au  bas  de  l’auteU  au  milieu 
de  l’églifc,  & à la  porte  } & ni  lui  ni  perfonne  en  Ton 
nom  n’  ayant  comparu,  le  preTident  prononça  qu’on' 
rcmettoit  ladécifion  de  cette  affaire  à un  autre  tems, 
afin  de  pouvoir  y penfer  mûrement , & d’une  maniéré 
avantageufe  à l’églife  & au  pape.  On  lut  donc  feule- 
ment les  décrets , ou  plûtôton  ne  fit  que  repeter  ce  <jui 
avoit  été  établi  dans  la  fcffion  precedente  , touchant 
l’ordre  & la  maniéré  de  procéder  dans  les  députations  ; 
& le  décret  qu’on  en  avoit  fait  fut  confirmé. 

Le  vingt  un  d’ Avril  qui  étoit  un  mercredi- , on  tint 
la  huitième  feflion-,  l’évêque  de  Maguelonne(  aujour- 
d’hui Montpelier  ) y chanta  la  meflè  du  Saint-Efprit 
après  laquelle  on  lût  l’évangile  du  vingt-quatrième  Di- 
manche après  la  Pentecôte,  * Lorjque  'vous  l’td>o- 

mination  ck  U déJoUtion,0'c.  Antoine Seurredoélcur  de 
Paris  & chanoine  de  Meaux,  fit  un  long  difeours  tout 
rempli  d’allufions  furie  corps  myftique  dejESUs-CHRisr,- 
quicfH’églife,  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  l’évan- 
gile, Les  aigles  s' ajjimhieront  où  fera  le  corps..  Après  ces 

cérémonies  les  promoteurs  prefenteregt  une  nouvelle 
requête  contre  le.pape  ,>pour  le  faire  déclarer  fufpens  de 
toute  fonétion , en  vertu  du  décret  de  la  feffion  XI.  du 
concile  de  Bafle,  faute  d’avoir  comparu  après  plufieurs 
citations , & apres  avoir  attendu  fès  réponfes  durant 
quatre  mois  aflez  inutilement.  Le  préfident  ordonna 
que  le  fbuverain  pontife  feroit  encore  cité  par  les  deux 
cardinaux  d’Albret  & de  Lyon,  l’archevêque  de  Sens, 
les  évêques  d’Agde  & de  Toulon  , & deux  abbez , qui 
tous  enfèmble  firent  la  cérémonie  dont  on  a deja  parlé , 
en  faifànt  appeller  trois  fois  le  pape  par  Guillaume  de 
Noffai  protonotaire  du  concile  : & perfonne  n’ayant 
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comparu  pour  lui , le  cardinal  de  Bayeux  en  fît  fort  rap-  ~ 
port  au  préfident,  la  contumace  fut  de  rechef  admifè  à ^ 
la  requefte  des  procureurs  fîfcaux ’&  des  promoreurs  ; 

& l’évêque  d’Autun  monta  dans  la  tribune  pour  lire  à 
haute  voix  le  décret  qui  fufpendoit  le  pape , & qui  étoic 
conçu  en  ces  termes. 

“ Au  nom  du  Pere  , & du  Fils , & du  Saint-Efprit.  Décmàu'con- 
„ Le  fàcré  concile  general  de  Pifo  légitimement  afîem''  «iie<JcPife,<iui 
„ blé  au  nom  du  Saint-Efprit,  reprefentant  l’églifè  juicr’* 
„univerfèlle  & transféré  à Milan.  Entre  les  faints  dé- 
„cretsdes  conciles  generaux  , ce  jqu’on  doit  particu-  ■/'î* 
„lierementobferver,cfi:  de  prendre  garde  qu’on  n’em- 
„ pêche  ou  qü’on  n’interrompe  l’ouvrage  fouhaitablc  & 

„ nccclTâire  de  la  liberté  ccclefiaftique  , & de  la  réfor- 
„ mation  du  chef  & des  membres  de  l’éçlife.  Pour  y 
„ réuffir,il  faut  éloigner  tout  obftacle.  * 0;e^ , dit  le  * Aidftrltegin- 
„ feigneurpar  le  prophète  Ifaïe,df  la  voye  de  mon  peuple 
,,  tout  ce  qui  peut  lejàite  tomber. dans  l’apôtre  fàint  Paul 
,,** Teiranche:(^  le  mal  du  milieu  de, vous. . . ***  car  un  peu  tx-Mhf. 
j^de  levain  aiprtt  toute  lapâte.  Puifqu’il  faut  donc  retirer  j ».  îj.”'" 

„ le  peuple  des  mains  de  Goliath,  & de  la  ruine  dont  les 
Philiftinsle  menacent,  c’eft-à-dire  , de  ce  déluge  de  »■""'«<'»«*/- 

’ . . . 1 I,  . i-r  I r 1 r 1“"' 

„ crimes  qui  mondent  leghledans  Ion  cher  & dans  <. 
„fcs  membres,  que  la  foi  périclité,  que  l’cglife  tom- 
„ be  en  ruine,  & que  les  gens  dq  bien  fouhaitent  qu’il  » 

„ s’élève  un  nouveau  David  ; le  faint  concile  ici  pré- 
„ fent  s’eftafTemblépour  eftrece  David,  & enlever  l’é- 
„glifedes  mains  des  infidèles.  Tel  a été'  le  deffein  de 
„ cette  aflemblée  qui  a été  fi  traverfée  par  tant  d’oblfacles 
„ depuis  fon  commencement , attaquée  & troublée  prin- 
„ cipalcment  par  celui  qui  devoir  la  protéger  j quoi- 
„ qu’on  ait  tout  emploie , prières  , follicitations  , avis 

G ci; 
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„frcquens,  humilité  , douceur,  bonté,  pour  engager 
„ le  fouverainpontife , par  les  entrailles  de  la  mifcricor- 
„dc  de  celui  quelàint  Paul  appelle  le  chef  de  l’églife  , 
„qui  elHbn  propre  corps  , à rentrer  dans  lui-meroe  , 
„ fans  qu’il  ait  voulu  nous  écouter;  qu’au  contraire  il 
„{c  (bit  élevé  contre  les  décrets  de  ce  làint  concile;  qu’il 
,;  ait  menacé  ceux  qui  le  compofent,  d’interdits,  de  pri- 
„vation  de  leurs  bénéfices  & d'autres  cenfures  ; qu’il 
„ait  employé  toutes  fortes  d’artifices  pour  s’oppofer  à 
„ l’execution  de  nos  pieux  dclTeins , pour  divifer  , dif- 
„ foudre , diffamer , détruire  & anéantir  nos  travaux,, 
&c.  Le  concile  entré  ici  dans  un  grand  détail  de  tout  ce 
qu’il  a fait  auptès  du  pape,  pour  l’engager  à lui  accor- 
der fa  protection  & conclut  ainfi.  “ C’eft  pourquoi  le 
„ fainr concile  exhorte  les  cardinaux,  les  patriarches, 
„ les  archevêques , évêques, abbez  , prévôts  des  cathe- 
„ drales  & chapitres  des  collegiales , rois , princes ducs , 
„ marquis , comtes , barons , univerfitez,communautez , 
„ vicaires  delà  lâintc  eglife  Romaiijc  , vaflaux,  gouver- 
„ neurs,  feudataires  & fujets,  réguliers  & feculicrs  de 
„ quelque  dignité , état  & condition  qu’ils  foient  , en- 
„ fin  tout  le  peuple  chrétien  à ne  plus  rcconnoître  le 
„pape  Jules  ,&  défend  de  lui  obéît  à l’avenir , puifqu’il 
„ cft  déclaré  notoirement  perturbateur  du  concile , con- 
„ tumace,  autheur  de  fchifinc  , incQrrigible^&  endurci.' 
J,  ( Il  ajoute)  Nous  jugeons  que  comme  tel  il  a encouru 
,5  les  peines  portées  dans  les  fàints  décrets  des  conciles  de 
„-Conftancc  &deBafle,&  nous  prononçons,  qu’ilcfl: 
„ fulpens  de  toute  adminiftration  pontificale, qui  cft  dé- 
„ voîuë  de  plein  droit  au  concile.  „Le  décret  futaflî- 
ch  é aux  portes  deséglifes  de  Milan  , Florence  , Genes , 
Boulogne  & Vérone  ,&  fut  rendu  dans  cette  felüon  du 
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vingt-un  d’ Avril.  Deux  protonotaires  après  la  lecture 
de  ce  decret , demandèrent  aux  peres  s’ils  l’approuvoienr, 
&tous  répondirent  : Placct. 

Ce  fut  prelquc  là  la  dernicrc  a6tion  du  concile  de 
Pife.  Les  François  abandonnez  par  l’empereur  , fè  reti- 
rèrent, & les  prélats  quittèrent  Milan,  & s’en  allèrent  à 
Lion.  Ils  y voulurent  continuer  encore  leur  concile  : 
mais  ce  fut  làns  fuccès.  L’envie  que  le  roi  de  France 
avoir  de  faire  recevoir  ce  concile,  l’avoir  porté  à plu- 
fieurs  démarches  qui  ne  réufürent  point.  Etant  à Blois , 
les  cardinaux  de  làinre  Croix,  de  Bayeux  &delàintSc- 
verin  vinrent  le  trouver,  &lui  confei  lièrent  d’envoyer 
quelqu’un  vers  les  rois  du  Nord  pour  les  engager  à re- 
connoître  ce  concile.  Louis  choifit  Pierre  Coraier  qui , 
accompagné  dc’plufieurs autres,  alla  d’abord  en  EcolTe, 
où  il  expofà  au  roi  Jacques  & aux  prélats  de  fon  royau- 
me le  fujet  de  fon  ambaflade.  Le  prince  écouta  favora- 
blement Cordier,&  lui  promit  de  fuivreles  intentions 
de  fon  maître.  Mais  afin  de  ne  rien  faire  témérairement, 
il  convoqua  les  évêques  & les  grands  de  fes  états  qui  s’af- 
fomblerent à Edimbourg:  Cordier  aflifta  auffi  à cette 
allcmblée.  Les  prélats  y parlèrent  alTez  lông^tems  du 
concile*&de  la  puilTance  du  pape;  & imbus  des  maxi- 
mes d’un  ouvrage  de  Cajetan , dont  nous  parlerons  bien- 
tôt, ils  dirent  qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  l’on  devoit  re- 
garder le  concile  de  Pife  comme  légitime,  étant  aflem- 
blé  làns  l’autorité  du  pape  & contre  là  volonté.  Cor- 
dier, qui  croit  dans*de  meilleurs  principes  & en  état  de 
les  faire  valoir , refolut  les  doutes  des  prélats  , & éta- 
blit avec  tant  de  force  & dcfolidité,la  fuperiorité  du 
concile  au-deflusdu  pape , que  le  roi  d’Ecoflê  lui  pro- 
mit de  faire  ce  que  Louis  Xll.  demandoit.  Il  lui  dit  cc- 
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pendant  qu’il  e'toit  fâché  de  voir  ce  prince  brouillé 
avec  le  pape , qu’il  feroie  tout  ce  qu’il  pourroit  pour  les 
racommoder,  & qu’il  envoyeroit  exprès  des  ambafla- 
deurs  à Rome  &à  Pile.  D’Ecofle  Pierre  Cordier  alla  en 
Dannemarlc  , où  il  reçut  d’aulFi  belles  promeffes  qu’en 
EcolTe  , mais  qui  furent  egalement  /ans  effet.  Le  roi  lui 
dit  qu’il  ctoitfènnbleàla  aivifionqui  étoit  entre  Louis 
XII.  & le  pape;  que  cela  faifbit  beaucoup  de  tort  à la 
chretienré , & qu’il  affembleroit  au  plutôt  les  prélats  de 
fon  royaume,  pour  fçavoir  d’eux  ce  qu’il  convenoitde 
faire  dans  cette  occafion;  que  fil’onvouloit  fuivre  fon 
avis,  on  affembleroit  un  concile  general  en  Allemagne 
au  deçà  du  Rhin,  où  les  princes  Allemands , les  rois  & 
les  autres  puflènt  fc  trouver  ; qu’il  envoyeroit  au  plû- 
tôt  fès  ambaffadeurs  à Rome  pour  donner  ce  confcil  au 
pape  jquedcplusilfolliciteroit  le  duc  de  Mofeovie  & 
de  Rufiie  d’envoyer  de  fà  part  au  futur  concile , & qu’il 
informeroir  le  roi  de  France  de  tout  ce  qui  feroit  con- 
clu. Tel  fut  le  fucccs  de  la  négociation  de  Cordier.  Les  . 
pères  du  concile  de  Pife  étoient  déjà  à Lyon  quand  il  re- 
vint ; & il  leur  fît  fçavoir  par  lettre  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  tel  que  nous  venons  de  le  rapporter. 

Malgré  ce  peu  de  fucccs , on  reçut  le  décret  ^ui  fùf- 
pendoit  le  pape.  Leroi  Louis  XII.  l’acccpra  par fes let- 
tres parentes  du  feiziéme  de  Juin,&  en  ordonna  l’exe- 
cution dans  tout  fon  ropume  , avec  défenlcs  à tous  lès 
fiijets  d’impetrer  aucunes  provifions  du  pape  , & d’a- 
voir égard  aux  bulles  qu’il  pourroit  expédier.  Tel  étoit 
fon  édit. 

„ Louis  par  la  grâce  de  Dieu , &c.  Comme  par  le 
„fàint  concile  univerlèl  de  l’églife militante,  duément 
„ Sc  canoniquement  affcmblé  pour  la  reformation  de 
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„réglifc,  tant  dans  fbn  chef,  que  dans  fès  membres,  & 
„ transfère  depuis  peu  detems  dans  notre  ville  de  Mi- 
„lan,avcclesfblemnitezen  tel  cas  requifès  & oblcrve'cs 
,,fuivant  les  fàints  decrets  des  conciles  de  Confiance  & 
„ <lc  Bafle  ; le  très-faint  pere  a été  fùfpens  de  l’adminif- 
„trationdu  pontificat,  comme  il  appert  par  les  bulles 
„ fur  ce  faites  & expédiées,  dattées  du  vingt-un  d’ Avril 
„iji2.  à nous  envoyées  par  ledit  concile  , afin  d’ac- 
„ cepter  , faire  garder  , & obferver  dans  notre  royaume 
„ ce  qu’elles  contiennent.  Nous  de  ^a^■is  de  notre  con- 
„ fcil , & pour  des  caufes  juftes  & raifonnables,mention- 
,,  nées  dans  lefdites  bulles , & à ce  nous  mouvans  de  tout 
„ notre  vouloir  & intention  , defirans  que  le  défbrdre 
„dc  l’églife  fbit  réformé  tant  dans  fon  chef  que  dans 
„ fès  membres, qu’on  établifle  une  bonne  paix&  union;- 
„ que  les  décrets  defdits  faints  conciles  de  Confiance  & 
„ de  Bafle  fortjfTent  leur  effet;  avons  accepté  ledit  de- 
„cret,  voulons  & ordonnons  qu’il  foit  gardé  & obfervé 
„ de  point  en  point  félon  fa.forme  & teneur  dans  notre 
„ royaume , pays  & fèigneuries.  Et  ce  faifant  avons  dé- 
„ claré  que  foi  fbit  ajoutée  aux  bulles  qui  feront  expe- 
„ diées  par  ledit  concile  depuis  ladite  fufpenfion  ; & fe- 
„lon  icelles  les  procès  jugez  & terminez.  Avons  défen- 
„ du  & défendons  à tous  nos  f'ujcts  d’impetrer  dudit  fàint 
„pcre  aucunes  provifions  durant  ladite  fufpenfe, fur  pci- 
„nc  d’amende  arbitraire  ; & voulons  que  les  porteurs 
„ d’icelles  provifions  foient  arrêtez&punis  comme  infra- 
„élcurs  de  nos  édits  & ordonnances , & les  impetrans 
„ contraints  à faire  cafler  tout  ce  qui  auroit  été  attenté 
„ par  eux  contre  notre  prefente  acceptation  & déclara- 
„ tion.  Mandons  par  ces  préfenres  à nos  amez  & féaux 
j^lcs  gens  de  notre  cour  du  parlement  de  Paris, qu’en 
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„ fuivant notre  volonté,  ilsfaflentenrcgiftrer  ledit  dc- 
„crct  de  l'uljjenlè,  & le  publier , enfemble  notre  accep- 
„ ration  & déclaration , &c.  Car  ainfi  nous  plaît-il  être 
„ fait,  Donné  à Blois  le  leizicme  jour  de  Juin  a j 1 1.  de 
„ notre  régné  le  quinziéme  Ces  lettres  patentes  furent 
enregiftréesau  parlement  le  vingt-cinquième  du  même 
mois. 

Jules  irrité  plus  que  jamais  donna  une  bulle  par  la- 
quelle il  prétendoit  aunuller  tout  ce  qui  s’étoitfait  à 
Pife,  à Milan  & à Lyon.  Il  n’y  épargna  point  les  cardi- 
naux deCarvajal , Briçonnet , de  Prie,  & de  Saint  Sc- 
verin.  Il  les  traite  de  rchifmatiques  , d’herétiques  mê- 
me qui  courent  rapidement  à leur  perte  , & qui  n’ont 
pas  d'autre  vûé  que  de  rompre  l’unité  de  la  làinte  églilc 
leur  mere.  Mais  comme  cette  bulle  donnoit  encore  des 
bornes  trop  étroites  à fa  colcrc  , il  l’étendit  fur  le  royau- 
me de  France.  Il  excommunia  Louis , mit  fbn  royaume 
en  interdit,  & difpenfatous  les fujets,  particulièrement 
les  Normands  & les  Gafeons  du  ferment  de  fidelité.  Et 
parce  que  la  ville  de  Lion  avoit  donné  retraite  aux 
cardinaux  & autres  prélats  de  Pife  , qu’il  regardoit  com- 
me des  rebelles  & des  excommuniez, &, comme  il  le  dit , 
des  enfans  de  perdition,  il  prétendit  priver  cette  ville 
du  droit  quelle  avoit  de  tenir  des  foires  franches,  & 
tranfporra  ce  droit  à Geneve. 

Le  roi  de  France  malgré  la  mauvaifç  fituation  de  fes 
affaires,  protefla  contre  cette  bulle  comme  le  dit  le 

préfident  de  Thou,  „ Il  paffa  fi  avant,  que  fànsécou- 
„tcr  les  avis  de  (feux  qu’il  avoit  coutume  de  confulter 
„ &defuivre,  il  répliqua  avec  hauteur  aux.  vaincs  im- 
„ précations  d’un  vieillard  moribond  par  une  excom- 
„munication  contraire  qu’il  fit  porter  contre  lui,,.  Il 

fit 
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fit  même  battre  des  pièces  de  monnoie  qui  d'un  côté 
reprefentoieiit  fbn  image  avec  les  titres  de  roi  de  France 
& de  Naples,  &aû  revers,  les  armes  de  France  avec  ces 
,mots,  ferdam  Bjtbylonis  nomm.  “ Je  ruinerai  Babylo- 
,,  ne.  . 

Dès  le  mois  de  Janvier  de  cette  même  année  1 5 1 a.les 
peres  de  Pife  avoient  reçu  le  livre  de  Thomas  de  Vio 
iùrnomméCajetan,  parce  qu’il  étoit  de  Cajere  ville  du 
royaume  de  Naples,  où  il  naquit  le  vingtième  de  Février 
1469.  Cet  ouvrage  traitoit  delà  puiflâneedupapeau- 
delFus  du  concile  , ou  plûrôt  de  l’autorité  du  pape  & 
du  concile  comparée  : &ayant  trouvéaprèsunfcrieux 
examen  cju’il  contenoit  des  maximes  dangereulcs  pour 
le  gouvernement  des  royaumes*,  ils  jugèrent  à propos  de 
l'envoier  à l’univerfité  de  Paris  avec  une  lettre  datée  du 
dixiéme  de  Janvier  & fignée  par  cinq  cardinaux,  les  ar- 
chevêques de  Lion  & ae  5ens,  les  évêques  de  Luçon  , 
deMaguelone,  d’Angouléme,-&dcuxabbez;  ellectoit 
conçue  en  ces  termes  : “ Le  làint  concile  general  de  Pi- 
„fe  transféré  & continué  à Milan  à fes  bien-aimez  fils , 
„ les  redf eur , maîtres  & profefleurs  de  l’univerfité  de 
„ Paris,  Salut  & benediftion  du  Dieu  tout-puilTànr. 
„ Notre  bien-aimé  fils  Geoffroy  Bouflart  chancelier  de 
„ l’tglife  de  Paris , vous  délivrera  par  nos  ordres  un  li- 
„vrefufpeéf,  & rempli  d’injures  contre  les  conciles  de 
„Conftance,  &deBaflc,  & le  nôtre , &,cootre  Jean 
„ Gerfon , ce  célébré  défenfeur  de  l’églifê.  Ce  livre  ell 
„ compofé  par  un  certain  frère  Cajetan , * homme  har- 
„ di  & dangereux  , que  nous  Ibuhaitcrions  eftre  puni 
„ félon  fes  mérités.  Ceft  pourquoi  nous  vous  exhor- 
„tons  dans  le  feigneur  d’examiner  fôigneufement  ce  li- 
„vte  & de  nous  envoyer  votre  dccifion  doctrinale , 
Tome  XXr,  D d 
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J „ avec  laquelle  aidez  de  vos  làges  coiilcils  nous  puiffion» 

N.  15x2.  pfocçjçr  pf U Jcjjinicnt  contre  la  hardielTc  de  cet  au- 
„ teur.  Donné  à Milan  dans  une  congrégation  gene- 
„rale  le  dixiéme  de  Janvier. 

cxix.  Le  roi  Louis  XII.  peu  de  tems  après, envoya  une  lettre 
France  i runi-  dc  cacHct  dattcc  du  dix-ncuvicmc  dc FcvHcr , a la  meme: 
au  fujee  de  ce  ' univcrfité  de  Paris,  pour  le  même  fujet,  & dont  voici  la 
relieur:  « Très-chers  & bien  amez;  nous  avons  été  aver- 
„tis  que  leconcile  dePife  alTemblé  prelèntement  à Mi- 
„ lan  vous  a envoyé  par  notre  cher  & bien  amé  maître 
„ Geoffroy  Bouflard , chancelier  de  notre  univerfité,urt 
’ „ certain  livre  pour  eftre  par  vous  vifité,  &examiné,le- 

„ quel  a depuis  peu  été  compofe  au  deshonneur  des  fàinta 
„ conciles  de  l’églife,  & au  mépris  dç  leur  autorité j 
„ dans  lequel  livre,  comme  on  nous  a rapporté,  font 
«contenues  plufieurs  grandés  & dangereufes  erreurs 
,,  qu’on  ne  doit  pas  tolerer  r & parce  que  nous  avons 
«refolu  d’aider  toujours  & defavorifer  les  fàints  con- 
«ciles  generaux  de  l’églifè  & de  fourenir  leur  autorité , 
«com-Tic  la  raifon  le  veut.  A ces  caufes,  nous  vous 
«prions  qu’aufîi-tôt  que  vous  aurez  reçu  ledit  livre,, 
«vous  l’examiniez  avec  foin,  & le  réfutiez  par  de  bon- 
«nés  raifons,  comme  le  croyant  contraire  à la  vérité. 
«Ce  faifànt  vous  nous  rendrez- un  fervice  très-agreable^ 
«Donnéà  Blois,  &c.  „ La  faculté  de  théologie,  pour  ' 
^tisfaire.aux  ordres  du  roi  & aux  defirs  du  concile  dc 
Hfc,  s’aflTcmbla  , & donna  la  commiflion  d’écrire  con- 
tre Cajeran  à trois  de  Tes  doéleurs , Jacques  Alain  qui. 
ht  imprimer  fà  réponfe  fous  le  rirre  de  l’autorité  de  l’é- 
glift»  Jean  Major  & un  théologal  de  Luçon.  Cepen- 
dant  elle  ne  porta  aucun  jugement  fur  l’ouvrage  de 
Cajetan , pour  ne  point  paroître  favorifor  le  /chifînc}: 
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clic  ne  laifTa  pas  toutefois  d’improuver  unanimement  ce  

que  cet  autheur  avoit  avancé  pour  infirmer  l’autorité 
<lcs  conciles  de  Conftancc  & de  Balle. 

Cet  ouvrage  de  Cajetan  eft  intitule,  * Corrpdraifon  cxx.  • 
de  autorité  du  pape  (T  du  concile,  & divilc  en  vingt-  ouvrage  ***'" 
huit  chapitres.  Le  premier  principe  qu’il  avance  eft  que 
l’autorité  du  pape  eft  Ibuvcrainc  dans  l’églilè  ; que  ^ 

Jesus-Christ  a donné  les  clefs  à làint  Pierre  feul , afin 
que  lui  & les  fuccefleurs  euflent  le  gouvernement  Ibu- 
vcrain  dcl  eglileumverlellc.  Et  comme  on  lui  pouvoir  xyi.r,tcu,t.n. 
objeéler  que  les  apôtres  avoient  auffi  reçu  de  Jésus- 
■Christ  leur  pouvoir  comme  làint  Pierre,  il  examine 
fl  tous  les  apôtres  ont  reçu  immédiatement  de  Jésus- 
Christ  leur  puiflàncc,  & ficelle  qu’ils  ont  reçue  ctoit  ' 
•égale  à celle  de  làint  Pierre.  Après  avoir  rapporté  les  té- 
moignages &les  raifons  qu’on  allégué  de  part  & d’au- 
tre, il  conclut  que  les  apôtres  étoient  égaux  en  tant 
qu’apôtres , & qu’ils  ont  reçû  immédiatement  de  Jesus- 
Christ  la  commilïion  de  l’apoftolat  : mais  il  Ibutient 
qu’en,  tant  qu’ils  étoient  les  brebis  de  J.  C.  ils  étoient 
inferieurs  à laint  Pierre,  qui  a été  établi  par  le  Fils  de  Dieu 
l’unique  & fouverain  pafteur^le  Ibn  troupeau.  Sur  ce 
fondement  il  trouve  cinq  différences  entre  le  pouvoir 
de  làint  Picrre,&  celui  des  autres  apôtres.  I.  Que  ce  Saint 
l’a  reçû  félon  l’ordre  naturel , & les  autres  par  une  grâce 
fpecialc.  II.  Qu’il  a été  fait  vicaire  général  de  J e s u s- 
Christ,  les  autres  les  lieutenans  ou  déléguez.  111.  Qu’il 
avoit  l’autorité  fur  les  autres  apôtres,  au  lieu  que  les 
autres  n’en  avoient  point  fur  lui,  ni  les  uns  fur  les  au- 
tres. IV.  Que  leur  autorité  devoit  finir  par  leur  mort , 

& celle  de  làint  Pierre  devoit  fubfiftcr  dans  les  fuccef- 
Icurs.  y.  Que  leur  autorité  n’étoit  qu’un  pouvoir  d’exc- 
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^ curer,  & celle  de  làint  Pierre  un  pouvoir  de  comman- 

AN.1512,  jçj. . JiftiniliOTs  qui  paroifTent  tout-à-fait  nouvelles. 
Il  traite  enfuite  la  qucftion , fi  le  pape  a plus  de  pou- 
voir que  le  concile  univcrfel,  oufiréglifcou  le  concile 
font  plus  que  lui.  Sur  quoi  Cajetau  confidere  l’cglife  & 
le  concile , ou  tenu  avec  le  pape  qui  en  eft  le  chef,  ou 
autoril^delui,  oudivifède  lui.  Si  on  prend  l’églilc  ou- 
ïe concile  avec  le  pape,  il  n’a  pas  plus  de  pouvoir  ni 
d’autorite'  que  le  pape  feul  ; mais  fi  on  le  prend  fans  le- 
pape,  le  concile  n’a  aucun  pouvoir,  étantun  corps  im- 
parfait & là  ns  chef.  Et  comme  les  Conciles  de  Confiance 
& de  Balle  Ibnt  tout-à-fait  contraire'  à ce  railbnne- 
• ment,  il  tache  d’en  affoiblir  l’autoritc , & d’éluder  les- 

^ termes  formels  de  ces  conciles  par  des  difiin<fiions  làny 
fondement.  Il  prétend  que  l’églife  làns  le  pape  n’a  au- 
cune autorité  défaire  des  loix,  de  Juger  des  perfônnesy 
ni  de  tenir  un  concile  parfait.  Ilavoüe  néanmoins  qu’en> 
certains  cas  onpeutaflèmblerun  concile  làns  l’autorité 
du  pape,  s’il  ne  veut  pas  le  convoquer  entrant  requis  y 
comme  fi  le  pape  mérite  d’être  dépolé  pour  herefic,  ou- 
s’il  y a conreftation  entre  plufieurs  r cjui  prétendent 
avoir  droit  au  Ibuverain  pontificat  y mais  il  rcfiraintlc 
pouvoir  de  ce  concile  uniquement  à pourvoir  au  pon- 
tificat, Si  choifir  un  légitime  pape  y & U déclare  qu’en- 
tout  autre  cas,  fi  l’on  convo<^uoit  un  concile  général, 
quand  il  y a un  pape  certain , qui  n’eft  pas  hérétique  , 
cette  convocation  lcroit  inutile , & n’auroit aucun  effet, 
parce  que  le  pape  a le  pouvoir  de  cafler  tout  ce  que  pour- 
roit  faire  & ordonner  le  concile. 

Il  ne  le  tire  pas  ailément  de  cette  difficulté  qu’il 
s’objeéle  y comment  le  concile  peut  dcpolèr  un  pape  hé- 
rétique, s’il  n’a  point  d’autorité  fur  lui.  11  apporte  d’a^ 
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bord  la  folution  de  ceux  qui  difent  que  le  pape  qui  a . 
perdu  la  foi  n’cft  plus  membre  de  l’églilè,  qu’il  cft  privé  * ^ 
en  même  tems  de  fon  autorité , ficcene  d’être  pape  ; mais 
il  n’approuve  pas  cette  réponlc,  parce  que  le  pape  de- 
venu herctiquen’cftpasdépolédefait,  mais  mérite  feu- 
lement d’être  dépofe.  „ Il  eft  des  gens  qui  difent , ,(  ajou- 
„te-t’il,)  que  quoique  le  pape  dans  les  autres  cas  n’ait 
„ point  de fuperieur  fur  la  terre,  il  en  a un  dans  le  cas 
,,-d’herefie.  „ Cajetan  n’approuve  point  cette  reponfè;  • 
il  diftingue  trois  chofes , l’autorité  papale , la  peribnne, 

& l’union  delaperfbnne  avec  l’autorité.  Quoique  l’au- 
torité pontifîcafefbit  immédiatement  de  Dieu,  l’unioft 
de  cette  autorité  à une  telle  perfbnnc  fc  fait  par  le  con- 
ièntement  des  hommes , fçavoir  de  la  perfonne  élûë  & 
de  ceux  qui  l’élifcnt.  Ainfi  un  homme  peut  être  fait 
pape,  &ceflcr  de  l’être,  dépendemment  d’une  puifîàncc 
humaine , qui  n’eft  nifuperieure  ni  égale,  mais  même 
inferieure , qui  n’a  point  de  droit  fur  la  puifîàncc  ponti- 
ficale, mais  feulement  fur  l’union  de  cette  puifTancc^ 
avec  un  tel  homme. 

On  pouvoit  objeéler  à Cajetan  que  Jes  autres  évê- 
ques ne  font  pas  autrement  dépofez  par  le  concile  Sc 
par  les  juges  fùpericurs  j parce  qu’on  ne  détruit  pas  l’au- 
torité épifcopale  qui  e^  en  eux , mais  qu’on  la  defùnic 
fiulement  de  la  perfonne  qui  la  pofTedoit.  Il  répond 
qu’en  ce  cas  la  puifîàncc  de  la  perfonne  qui  dépe^'e  eft 
foperieure } mais  ce  qui  la  rend  telle  , eft  parce  que  le 
concile  où  le  juge  fuperieur  a l’autorité  & la  jurifdiâion 
neceflaire  pour  priver  une  telle  perfbnnc  de  fbn  auto- 
rité ; il  en  eft  de  même  du  pape  hérétique  à l’cgard  du. 
concile.  Cajetan  n’à  donc  pas  raifbn  d’avoüer  d’un  cô- 
té que  le  pape  peut  être  dépofé  par  le  concile  pour  caufè’ 
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- - — ■ d’hcrefic,  quand  il  a été  averti  par  deux  fois,  & de  Ibû- 

An.ij  I 2.  (gfjjj.  j’ypj  autre  côté  qu’il  cft  au-deffiis  du  concile.  Il 
avance  encore  un  -autre  paradoxe , en  afllirant  que  le 
pape  ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  autre  crime  que 
pour  celui  d’herefie  ; fondé  fur  ce  principe,  qu’il  n’y  a 
que  le  cas  d'herefie  dans  lequel  le  droit  divin  exige  là 
dépofition  ; qu’il  eft  au-delTus  de  toutes  les  autres  loix, 
& qu'il  n’y  a que  l’infidélité  ou  l’herefie  qui  foient  di- 
reélemcnt  oppofées  aux  conditions  fequilcs  pour  être 
pape. 

11  examine  enfiiite  fix  cas  particuliers  par  rapport  à 
la  dépofition  d’un  pape.  I.  Le  cas  de  captivité  perpé- 
tuelle; mais  il  nie  qu’on  puifle  le  faire  à moins  qu’on 
nefoitalTurédelà  mort.  IL  Le  cas  de  démence  perpé- 
tuelle; auquel  cas  il  dit  qu’il  n’eft  pas  necelTairc  dcledc- 
poier,  parce  qu’étant  mort  à la  vie  raifonnablc,  on  peut 
procéder  à l’éleélion  d’un  autre  pape , comme  fi  l’autre 
étoit  véritablement  mort.  llI.Si  tous  les  cardinaux  mou- 
roient  après  avoir  élu  un  pape,  & publié  Ibnéleîbion, 
alors  on  ne  dépoferoit  pas  un  pape  certain,  mais  on  le 
conduiroit  comme  s’il  n’y  en  avoit  point.  IV.  Lorlque 
les  cardinaux  ne  peuvent  pas  prouver  que  leur  élcélion 
cft  canonique.  V.  Si  tout  le  mogde  étoit  tellement  pré- 
venu & Ibulevé  contre  le  pape  , qu’il  n’y  eut  aucune 
apparence  qu’on  lui  obéit  ; en  ces  cas  il  ne  veut  pa» 
qu’on  puifle  le  dépoftr.  VI.  Si  le  pape  étoit  obligé  par 
ferment  ou  par  vœu  de  renoncer  au  pontificat , & qu’il 
ne  voulut  pas  le  faire:  encecas,il  croit  qu’il  y ftroir  obli- 
gé en  confcience  ; mais  que  l’églife  n’auroitpas  le  pou- 
voir de  l’y  contraindre,  ni  de  le  dépofèr. 

Cajetan  fit  enfuite  une  apologie  pour  juftifier  ce  traité, 
^ elle  eft  divilec  en  deux  parties.  Il  examine  dans  la  pre- 
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micrc  les  deux  fondemens  de  l’opinion  contraire  ; le  pre- 
mier tiré  du  droit  de  la  nature,  félon  lequel  il  femblc 
qu’une  communauté  libre  & parfaite,  telle  qu’eft  celle 
deTéglifé,  doit  avoir  la  puifîance  defc  pourvoir  d’un 
chef  &delc  corriger,  punir  & dépofér  quand  il  abufe 
de  fbn  autorité.  Il  répond  à ce  principe,  que  la  na- 
ture de  la  focieté  de  l’églilc  dans  Ion  origine , dé- 
pend d’unleul  chef,  fçavoir  Jefus-Chrift  qui  a établi 
îaint  Pierre  & fés  fuccelTeurs  pour  être  lés  vicaires,  & 
tenir  fa  place  dans  l’églifé  après  fon  alcenfion  : mais  ce 
n’eft  pas  réfoudre  la  queftion.  Le  fécond  principe  qu’on 
lui  oppofbit  étoit  fondé  fur  le  droit  divin,  c’eft-à-dirc,^ 
furies  partages  de  l’écriture  où  l’autorité  & le  pouvoir 
font  donnez  à l’églifé  comme  en  lainr  Matthieu.  *Di~ 
tes-leà  Nglifc  j O*  $*U  n’écoute  tas  ^cglijcj  tjutl  Jâit  à votre 
égnrd  corme  un  ft^en  <St  un  ^uvUeain,  11  répliqué  que  l’é- 
glifc  à qui  il  faut  déférer  le  frere,  n’eft  pas  l’eglifé  uni- 
verfellc,  mais  celle  de  celui  qui  pêche,  & que  cette  églilc 
fe  réduit  à l’évêque  quien  eft  le  chef.  11  s’ertbree  enluite 
de  détruire  ce  principe  que  la  puirtance  ecclcfiaftique 
a été  donnée  à toute  l’églife;  il  veut  prouver  qu’elle  a 
été  donnée  à faim  Pierre,  & parcefàintaux  autres  pré- 
lats & aux  églifes.  Il  avoUe  néanmoins  que  fi  le  pape 
étoit  mort,  & que  tous  les  évêques  du  monde  s’affem- 
blaffent,  ils  auroient  pouvoir  fur  toute  l’églife,  à l’ex- 
ceptiGn  toutefois  de  ce  qui  eft  propre  & particulier  au 
fouverain  pontife.  Dans  la  féconde  partie  de  fon  apo- 
logie , il  entreprend  de  répondre  aux  objeélions  parti- 
culières faites  contre  fon  traité.  Cette  apologie  fut  ache- 
vée à Rome  le  vingt-neuvicme  de  Novembre  1 P 2. 

Le  cardinal  de  Sorrento,  à qui  Cardonneavoie confié 
lé  gouvernement  du  royaume  de  Naples , pendant  la 
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guerre,  fentant  qu’il  avoir  befoin  de  forces  pour  con- 
tenir les  peuples  dans  l’obéiflânce,  & empêcher  les  mé- 
conrens  de  prendre  ies  armes , envoya  Moncade  qui 
avoir  plus  de  peur  qu’un  autre  que  Naples  ne  rombâc 
de  nouveau  en  la  puilTance  des  François  ; ralTcmbla  tou- 
tes les  troupes  qui  ctoient  venues  de  Tripoli , prit  en- 
core avec  lui  de  la  cavalerie,  & palîàla  mer  pour  con- 
tenir le  peuple  dans  le  devoir.  D.  Raymond  de  Cardonne 
de  fon côté  partit  d’ Ancône,  & entra  le  troifiéme  de 
May  dans  Naples,  rc/blu  de  re'rablir  Ibn  armée,  de  la 
fortifier  par  de  nouvelles  levées,  de  le  mettre  en  état  de 
foutenir  la  guerre  & d’avoir  fa  revanche. 

Mais  fes  defiTeins  furent  làns  effet.  Le  roi  d’Angleterre 
quis’étoit  accordé  avec  Ferdinand,  envoya  à Rome  le 
cardinal  archevêque  d’Yorck,  avec  plein  pouvoir  de 
figner  la  ligue  au  nom  de  fon  maître.  Le  cardinal  d’E- 
vora  fut  auffi  chargé  d’engager  Maximilien  à ratifier 
la  trêve  qui  avoif  été  conclue  entre  lui  & la  Républi- 
que de  Venife  , & d’exciter  Ferdinand  roi  d’Arragon  à 
ne  rien  épargner  pour  foutenir  la  ligue.  Sa  négociation 
rcufïit , moins  cependant  par  fès  fbllicitations , que  par 
les  interets  que  ces  deux  Princes  crurent  trouver  en  s’y 
rendant.  Ferdinand  fervit  beaucoup  à déterminer  l’em- 
pereur , en  lui  promettant  de  le  rétablir  dans  le  duché 
de  Bourgogne,  ce  qui  étoit  cependant  hors  d’apparen- 
ce. Ferdinand  prefTé  par  les  mêmes  vues  d’intérêt , fc  fur- 
monta  lui-même,  & permit  que  Gonfàlve  qu’il  tenoit 
depuis  fi  long-tems  uns  emploi , vint  en  Italie  pour 
commander  les  armées.  Le  cardinal  informa  le  pape  de 
. ces  nouvelles, & Ferdinand  les  lui  manda  auffi  lui-même. 

Jules  fc  trouva  par-là  au  comble  de  fesdefirs;  moins 
capable  de  fc  modérer  dans  la  profpcrité  qu’il  n’avoit 
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fait  dans  radverfité  , il  ne  chercha  plus  qu’un  prétexte 
qui  l’autorisât  d’aller  contre  la  fignaturc  du  traité  qu’il 
avoit  envoyé  en  France.  Déjà  il  avoir  drelTé  un  moni- 
toire  contre  le  roi  de  France  , par  lequel  il  demandoit 
à ce  prince  qu’il  relâchât  le  cardinal  de  Mcdicis  fon  le'- 

fa^ris  â la  bataille  de  Ravennc  , & le  frappoit  en  cas 
cTefus  des  cenfures  les  plus  feveres  : mais  ne  voulant 
pas  en  faire  ulàge  làns  l’avis  des  cardinaux , il  alTembla 
lcconfiftoire,&  leur  fit  faire  leélurc  de  cette  piece.  Les 
cardinaux  qui  prévoyoient  mieux  que  lui  les  fuites  d'une 
telle  extrémité  , parce  qu’ils  agilToient  avec  moins  de 
palTion , remontrèrent  à Jules  qu’il  valoir  mieux  Iblli- 
cirer  Louis  XII.  de  rendre  la  liberté  à leur  confrère , & 
luljjendre  fon  monitoire,  jufqu’àce  qu’on  eût  employé 
tout  ce  qui  pouvoir  engager  ce  prince  à fc  lailTer  fléchir. 
Jules  fe  rendit  enfin  à leurs  avis. 

Cependant  Louis  XII.  ne  pouvant  faire  là  paix  avec 
le  pape , fut  contraint  de  fe  préparer  â la  guerre  ; mais 
avec  une  diVerfion  qui  lui  fit  perdre  entièrement  le  Mi- 
lanès , & qui  chaffa  les  François  d’Italie.  Comme  il  ne 
s’éroit  point  attendu  à voir  l’armée  des  Anglois , prête 
à fondre  fur  lui , 4 fut  contraint  de  rappcller  d’Italie 
les  deux  cens  gentilshommes  delà  garde , Sc  deux  mille 
cinq  cens  de  fes  meilleurs  fantaifins.  De  plus  Jacques  de 
SillyTréforier  général  de  Normandie,  & intendant  de 
l’état  de  Milan,  fuppofant  que  le  roi  feroit  bien  aife  de 
voir  diminuer  tout  d’un  coup  le  tiers  de  là  dépenlè  en 
Italie  , avoit  caflé  toutes  les  troupes  étrangères  levées 
pour  la  garde  du  Milancs , fur  la  fuppofition  .que  ce 
pais  n’avoit  plus  befoin  de  gens  de  guerre  , ôc  que  les 
confederez  après  le  delàvantage  qu’ils  venoient  de  rece- 
voir à Ravenne,  feroienttrop  occupez  â détendre  leurs 
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propres  états,  pour  entreprendre  fur  ceux  d’autrui.  La 
Palice  n’avoit  plus  que  treize  cens  hommes  d’armes  & 
dix  mille  fantamns } ce  qui  n’étoit  pas  fufHfant  pour 
foutenir  le  choc  qu’on  lui  préparoit.  Le  parti  qu’il  prit 
fut  de  prier  le  cardinal  de  (àintSeverin,  de  le  venir  join- 
dre avec  les  troupes  qui  gardoientlaRomagne.  Ce  car- 
dinal le  rendit  ausfi-tôt  à cette  priere  , & contcnftle 
mettre  garnilbn  dans  la  citadelle  de  Ravenne  , il  lailla 
fur  leur  bonn£  foi  toutes  les  autres  villes  de  laRoma- 
gne,  qui  dès  quelles  eurent  été  évacuées,  retournèrent 
à l’obéi lîânce  du  pape,  quoiqu’elles  n’aimalTent  point 
fà  làinteré  à caufe  de  Ton  inclination  à la  guerre. 

L’affoiblilTement  de  l’armée  Françoife  en  Italie  , les 
embarras  oü  Çt  trouvoit  la  Palice  pourconlèrverle  du- 
ché de  Milan  , l’approche  des  Suilles  au  nombre  defei- 
ze  à dix-huit  mille  hommes,  au  lieu  de  fix  raille  qu’ils 
avoient promis,  l’arrivée  de  nouvelles  troupes  d’Éfpa- 
gne  dans  le  royaume  de  Naples , la  déclaration  du  roi 
d’Angleterre  en  faveur  de  la  ligue,  tour  ccla'mit  le  pape 
au  comble  de  les  voeux  , & fit  qu’il  ne  penfà  plus  qu’à 
profiter  de  la  fimplicité  de  fes  ennemis,  & à décrediter 
le  concile  de  Pife  convoque,  difoit-^,  par  les  cardinaux 
rebelles  & fehifmatiques , en  commençant  à Rome  ce- 
lui qu’il  avoit  convoqué  dans  ic  palais  de  Latran , par 
fà  bulledu  dix-huitiémede  Juillet  ijir.  Il  avoit  déjà 
établi  dans  un  confiftoire  une  congrégation  de  huit  car- 
dinaux, pour  examiner  mûrement  ce  qu’il  faudroit  pro- 
pofèr , & pour  rédiger  par  ordre  & avec  foin  ce  qu’ils 
jugeroient  necelTaire  pour  le  rcrablilTemcnt  de  la  difci- 
pline,  pour  la  réformation  des  moeurs,  pour  réprimer 
la  licence  de  la  cour  Romaine,  & ôter  les  abus  qui  s’y 
étoient  glilTez  :„car  quel  fcandale  pour  les  evêquesqui 
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„ fc  rendroienr  à Rome , ( dil'oit-il , ) de  trouver  le  dé- 
„ reglement,  la  licence,  l’impiété  & la  profanation en- 
„ racinées  dans  un  lieu  , qui  devoit  être  le  féjour  de  la 
„ vertu  & le  centre  de  la  i'ainteté,  & où  toute  l’églilc 
«vient  puilcr  comme  dans  une  fburcc  pure  , les  réglés 
,,&  les  maximes  des  mœurs,  auflibien  que. les  principes 
,,  de  religion.  Le  Ibuverain  pontife  doit  lànififier  ceux 
,,  qu’on  y éleve,  & l’on  ne  doit  y élever  que  des  Saints.,, 
Ceft  Mariana  qui  attribue  au  pape  ces  beaux  fenti- 
mens. 
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COMME  les  évêques  de  Naples  & de  Sicilie  appor- 
toient  plufieurs  railons  pour  iè  difpcnfer  de  for- 
tir  de  leurs  diocéfes , le  pape  Jules  tâchoit  par  toutes  for- 
tes de  moyens  de  les  engager  à fè  rendre  à Rome  ; il  vou- 
loir auffi  que  les  évêques  d’Efpagne  s’y  trouvaflTent  en 
grand  nombre  pour  afufter  à fon  concile:  mais  il  fbu- 
haitoit  fur-tout  avec  beaucoup  d’ârdeur  qu’on  y vît  les 
archevêques  de  Seville  & de  Tolede  les  plusilIuflrcsSc 
lesplusfçavans  de  ce  royaume  ; ce  dernier  étoit  le  célé- 
bré cardinal  Ximenès.  Sa  fainteté  prétendoit  que  leur 
prcfcncedonncroit  plus  d’autorité  aux  decrets  qu’on  y 
devoir  faire  : elle  offrit  même  le  chapeau  de  cardinal  à 
l’archevêque  de  Seville  , pour  l’engager  à pafTerpar-def- 
fus  les  motifs  qui  pourroient  l’empêcher  d’entrepren- 
dre ce  voyage,  mais  aucun  de  ces  deux  prélats  ne  puts’y 
trouver. 

Leur  abfence  n’empêcha  pas  le  pape  de  faire  l’puver- 
ture  du  concile  de  Latran , qu’on  compte  le  cinquième. 
Lundi  troifiémede  Mai  i j 1 2.  jour  de  la  fete  de  fainte 
Croix.  Jules  revêtu  de  fès  habits  pontificaux  , le  rendit 
dans  la  bafilique , accompagné  des  cardinaux  au  nombre 
de  quinze , de  près  de  quatre-vingt  archevêques  ou  évê- 
ques tousiraliensjde  fix  abbezou  généraux  d’ordre.La  cé. 
remonie  en  fut  augufte,&  „ lesdémonftrations  de  pieté, 
„ (ditGuichardin,)  auroientété  capables  de  toucher  les 
„ cœurs  les  plus  endurcis,  fi  l’on  eût  été  moins  prévenu 
„ contre  le  pape.  „ Il  y eut  une  méfie  fblemnelle  célébrée 
par  Raphaël  évêque  d’Oftie  cardinal  de  fàintGcorgcs,ca- 


DîgTtize<rbÿ'G'’ 


Livre  Cent  viNGT-TRO  I sie’me.  211 
mcrier  deréglifcRomainc,&  doyen  du fàcrécollcge.L’é- 
vangile  fur  chanté  par  le  cardinal  d’ Arragon  *,  enfuite  le 
cardinal  dcFarnelc  du  titre  de  faint  Euftache,  lût  un  écrit 
dans  lequel  le  pape  exhortoit  le  lâcré  college  & les  mem- 
bres du  concile,  à avoir  des  intentions  pures,  & à veiller 
au  bien  de  l’églife.Le  làint  pereindiqua  lapremicrc  IcfTion 
au  Lundi  dixiéme  de  Mai , & la  ceremonie  finit  par  un 
long  difeours  que  fît  Giles  de  Viterbe  general  des  Au- 
guftins , l’un  des  plus  célébrés  prédicateurs  de  Ton  tems. 

Pour  mieux  prévenir  rafTemiblée  en  là  faveur,  il  prit 
un  ton  de  prophète  , & dit  que  s’étant  vû  oblige  il  y 
avoir  quelques  années  d’expliquer  l’apocalyplc  en 
chaire , il  avoir  prédit  que  l’églifc  étoit  menacée  des  plus 
affreux,  malheurs  ; que  cependant  il  y avoir  que^ue 
cfperance  de  les  pouvoir  détourner,  ou  d’y  apporter  le 
remede  par  la  réformation  des  moeurs.  „ Je  me  réjouis, 
„ (dit-ih)  de  voir  aujourd’hui  que  ma  prédiélion  n’eft 
„pas  entièrement  faulTe.  Les  chofes  font  réduites  aux 
„ dernières  extrémitez;  nous  nous  voyons  plongez  dans 
„ un  abyme  de  maux , des  orages  furieux  grondent  de 
tous  cotez,  &font  prêts  à fondre  fur  nos  têtes  : mais 
„ ce  qui  doit  nous  conlbler,  c’eft  qu’aptes  tant  de  mife- 
j,  res, un  rayon  d'efperânce  commence  à luire,  après  une 
„obfcurenuir,  les  tenebresfe  diffipenr,  le  jour  paroît, 
J,  après  la  tempête  nous  nous  flattons  de  voir  revenir  le 
,,  calme.  „Il  parle  enfuite  de  l’excellence  & de  la  nccét 
fitédes  conciles  ; il  exhorte  les  pères  à fe  réunir  enfem- 
ble  , pour  chercher  tousde  concert  les  moyens  les  plus 
prompts  fie  les  plus  efficaces  de  conferver  le  facré  fie  pré- 
cieux dépôt  de  la  foi , fie  de  maintenir  la  pureté  delà 
morale.  11  fait  une  delcription  aflèz  vive  des  derniers 
malheurs.  **  Peut-on  voir  aujourd’hui,  ( dit-il,.)  fans 
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— „ gémir  & fans  verfèr  dés  larmes  de  (àng , les  défordres 
„ continuels,  & la  corruption  de  ce  fieclc  pervers,  le 
„ déreglement  monftrueux  qui  régné  dans  les  moeurs, 
„ l’ignorance,  l’ambition,  l’impudicité,  le  libertinage, 
„ l’impiété  triompher  dans  le  lieu  (àint , d’où  ces  vices 
„ honteux  dçvroient  être  éternellement  bannis?  Qui  de 
„ nous  pourroit  regarder  avec  des  yeuxfecs,  & fans  être 
„ pénétré  de  douleur,  les  campagnes  d’Italie,  teintes,  ar- 
„rofées , & fi  j’ofe  m'exprimer  ainfi  , plus  inhibées  du 
„ làng  humain  , qu’elles  ne  les  font  des  eaux  du  ciel  ; 
„ l’innocence  cft  opprimée , les  villes  nagent  dans  le  (àng 
„ de  leurs  habitans  égorgez  fans  pitié,  les  places  publi- 
„ques  font  jonchées  de  corps  morts;  toute  la  Républi- 
„qm  chrétienne  a recours  à vous , elle  implore  votre 
,,  protcélion , & il  n’y  a qu’un  concile  qui  puiflTe  reme- 
„ dier  au  déluge  de  miferes  qui  l’inonde  & la  défolc. 

L’éloge  du  pape  n’cfl:  pas  omis  dans  ce  difoours.  Il  le 
lotie  du  glorieux  projet  qu’il  a formé,  & d’avoir  heu- 
reufement  éxécuté  ce  que  d’autres  papes  n’auroienr  ja- 
mais olé  entreprendre  ; d’avoir  ralTuré  les  chemins, 
chafleou  puni  les  bandits , arrêté  les  meurtres,  les  vols, 
les  brigandages  ; contenu  dans  le  devoir  les  mutins,  & 
réuni  à l’églife  plus  de  villes  qu’aucun  de  fes  prédecefi- 
feurs  ; adlionsqui  le  couvrent  d’une  gloire  immortelle, 
& qui  rendront  la  mémoire  de  fon  pontificat  chcre  & 
vénérable  à toute  la  pofterité.  “ Mais  l’Europe  chré- 
„ tienne,  (continue -t-il,)  attend  encore  de  vôtre  pru- 
„ dencc , de  vôtre  courage  & de  vôtre  zclc  quelque  cho- 
„lc  déplus  grand  & , fi  je  l’ofe  dire  , de  plus  digne  de 
„ vôtre  Sainteté;  rétablir  la  paix  entre  les  princes  chré- 
„ tiens,  les  réunir  tous,  les  engager  à tourner  leurs  ar- 
„mes  contre  l’ennemi  commun,  à employer  toutes 
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„ leurs  forces  pour  exterminer  ce  cruel  & redoutable 
„ennenii  de  nôtre  fàinte  religion,  cft  un  deflein  plus 
„ glorieux,  & feul  capable  de  vous  immortalilèr  ; fi  vous 
„voulez  que  le  fuccez  en  Toit  infaillible  & heureux, 
* w pofons  les  armes , que  nous  n’avons , ce  femble , pris 

„que  pour  les  tremper  dans  le  fang  des  fidèles  ; repre- 
„ n’ons-en  d’autres  plus  conformes  au  caradfere  ucré 
„ dont  nous  fommes  revêtus,  & plus  proportionnez  à 
„ la  milice  làinte  dans  laquelle  nous  fommes  engagez. 
„ Déclarons  une  guerre  éternelle  & implacable  à cette 
„ foule  de  vices  énormes , qui  ont  inondé  la  face  de 
„ l’églifè , & qui  deshonorent  la  religion.  „ 

Enfin  il  finit  par  une  apoftropheaux  Apôtres  fàint 
Pierre  & fàint  Paul  qui  fc  laifTeront  toucher  des  miferes 
des  peuples , & qui  obtiendront  de  Dieu  les  fecours  & 
les  grâces  neceflaires  pour  executer  les  pieux  defleins 
qu’on  a.  “ Protegez-nous  donc  ( dit-il,  ) o grands 
„faints,  fècourez  cette  églife,  arrofée  & baignée  de  vos 
„ Tueurs  & de  vôtre  fàng,  cette  vigne  plantée  & cultivée 
„ par  vos  foins,  cet  héritage  fàint  que  le  fang  de  Jefus- 
„Chrift  nôtre  divin  maître  & le  vôtre  a rendu  fertile  j 
„iie  fouffrç^ipas  qu’une  religion  que  «vous  avez  fait 
,,  triompher  & rendu  viéforieufc  de  la  cruauté  & de  la 
„ rage  des  tyrans  par  votre  courage  héroïque,  fbit 
„ détruire  &périfTeparles  mains  de  ceux  qui  fontpro- 
,,  fclfion  & gloire  d’être  vos  enfans.  Communiquez  vô- 
,,  tre  zele  à tous  ces  fàints  & doéles  prélats  que  l’intérét 
,,  de  Dieu  raffemble  ici  ; favorifcz-les  d’une  proteélion 
„ fpeciale-,animez-les  de  vôtre  efprit;qu’ils  n’ay  ent  en  vûë 
„ que  le  bien  de  l’églifc;que  nulle  confideration  humaine, 
„ nul  interet  temporel  ne  les  arrête,  & qu’ils  ne  crai- 
„gnent  point  d’employer  les  remedes  néceffaires  à nos 
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„ maux  ; en  un  mot  qu’ils  ayent  moins  d’egard  à nôtre 
,,foiblefre,  & à nôtre  lâcheté,  qu’à  la  grandeur  de  nos 
„ bleflures.  „ 

Le  lundi  fuivant , dixiéme  de  May  , l’on  tint  la 
première  fesfion.  La  meffe  fut  cclebrce  par  le  cardi- 
nal de  làint  Marc  , & le  fèrmon  prêché  par  Bernard 
archevêque  de  Spalatro.  On  compta  dans  cette  ïèf- 
fion  quinze  cardinaux  , les  patriarches  d’Alexandrie 
& d’Antioche,  dix  archevêques,  cinquante-fix  évêques, 
deuxabbez,  quatre  généraux  d’ordre,  des  Dominicains, 
des  Cordeliers,  des  Auguftins  & des  Carmes , des  am- 
baffadeurs  du  roi  Catholique , des  républiques  de  Ve- 
nife&de  Florence.  Le  pape  y préfida  lui-même.  Apres 
les  litanies,  lesoraifons,  & autres  prières  accoutumées, 
dans  ces  occafions}  l’évangile  de  fàint  Jean,  * Je  fuis  le 
bonpajleur,  chanté  par  le  cardinal  d’Arragon,  le  fouve- 
rain  pontife  fit  un  dilcours , dans  lequel  il  exhorta  les 
peres  du  fynode  à regler  avec  foin  tout  ce  qui  concer- 
noit  l’état  & la  paix  de  l’eglife,  l’extinélion  du  fehifine, 
la  reformation  de  l’églife  . & l’union  entre  les  princes 
chrétiens.  Après  ce  difeours  , il  entonna  lui-même 
l’hymne  du  Ssint-Efprit,  f^eni  Creator  Spintui  : & le 
cardinal  dcFarnefefit  leéture  de  la  bulle  d’indiéfiondu 
concile,  de  celle  de  prorogation  datée  du  quinziéme 
des  calendes  de  Mai , ou  du  dix-feptiéme  d’Avril  de 
cette  année , & de  l’autre  prorogation  du  vingt-neuviè- 
me d’Avril  ; d’une  autre  bulle  par  laquelle  le  pape  or- 
donnoit  qu’on  célébrât  tous  les  jours  des  mefles  dans 
toutes  les  églifes  de  Rome,  pour  obtenir  les  grâces  du 
Seigneur  en  faveur  du  concile , & accordoit  des  indul- 
gences à ce  fujet.  Onlutausfile  canon  de  l’onzième 
concile  de  Tolede  , qui  recommande  la  modeftie,  le 

filence 


Di§ilizeé-by-Go 


J, 


Livre  Cent  vingt-trois  j b’me.  225 

•rilencc&  runion;& l’on  déclara  que  fi  quelqu’un  n’c-  r * 

toit  pas  placé  dans  Ibn  rang , ce  feroit  /ans  préjudice  de  ^ 
fes  droits.  ^ 

Enfin  l’on  nomma  les  officiers  du  concile  & pre-  on  nomme 
mierement  Conftàntin  Conunatduc  de  Macedoine& 
prince  d’Achaïe,  qui  poflcdoit  quelques  terres  dans  le 
Montferrat , fut  choifi  pour  être  le  gardien  général 

I ,,  ••  ^ 1^/*  üifi»  dt  Mêlthe 

du  concile,  conjointement  avec  les  conlcrvateurs  azm-qumrto  t, 
Rome  & les  officiaux  Romains.  Les  chevaliers  de  faint5^,^°JÎ„.,j,^. 
Jean  de  Jérufalem  avoient  reçu  un  bref  du  pape , qui  leur  *•  *• 
mandoit  qu’il  leur  avoir  deftiné  la  garde  de  ià  per- 
fbnne  dans  le  concile.  Le  dcflêin  de  Jules  qui  aimoit  la 
guerre , étoir  d’attirer  les  chevaliers  dans  ibn  armée-, mais 
ceux-ci  perfuadez  qu’il  s’agiroit  moinsdans  ce  concile 
des  interêtsde  la  religion  , que  des  projets  de  ià  fainteté, 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  prendre  parti  dans  ces  mou- 
vemens  qui  avoient  fi  peu  de  rapporta  leur  inilitut.  Ils- 
s’excuicrenr  donc  d’y  aller  fur  l’abfence  de  leur  grand- 
maître  qui  étoit  Gui  de  Blanchefortj&  néanmoins, pour 
déférer  en  quelque  forte  aux  ordres  du  pape , on  ordon- 
na à Fabrice  Carette,  procureur  general  de  la  religion, 
qui  réfidoit  à Rome  , de  tirer  de  l’Italie  & des  états  du 
pape  un  nombre  de  chevaliers  pour  fervir  de  gardes  à la 
perfonne  de  Jules.  On  nomma  auffi  quatre  notaires 
apoftoliques  qui  auroient  foin  de  recueillir  ce  qu’on 
écriroit  & ce  qu’on  figneroit  :ces  notaires  furent  Ni- 
colas Lipoman,  François  Spinula,  Alphonfede  Lerma, 

& Paul  de  Cefis:  ils  avoient  fous  eux  quatre  fecretaires, 
outre  deux  autres  fecretaires  , quatre  ferutateurs  des 
fiiffragcs,  cinq  avocats , trois  procureurs,  & cinq  maî- 
tres des  cérémonies.  Les  préfens  firent  ferment  aux  pieds 
du  pape  , & les  abfens  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Tome  XXV.  Ff 
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An  I y 1 1.  Georges,  camerier  de  l'églWc  Romaine. 

VI.  • La  lèconde  ieffion  qui  avoir  été  indiquée  au  lundi 
lion'drc'.fîie  dix-fepriéme  de  Mai  fe  tint  lemêm^ur  : le  pape  y pre- 
ilàt"^nUiS  comme  à la  première.  Après  la  mefle  celebrée  par  le 
t’  14.  f.  cardinal  de  làint  Martin-des-Monts , Sclefermon  pro- 
noncé par  Thomas  de  VibCajeran,  general  des  Domi- 
nicains , dans  lequel  il  s’étendit  fort  contre  le  concile 
dePife,  un  fecretaire  du  pape  monta  dans  la  tribune, 
& lut  l’adlc  d’alliance  faite  entre  là  fainteté  , & Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre.  Après  cette  Icéture  , Thomas 
Phaedra  bibliothécaire  du  pape  &un  des  fecreraires  du 
concile,  lut  auffi  les  lettres  patentes  de  Ferdinand  roi 
d’Arragon , par  lefquelles  il  établiffbit , tant  en  Ton  nom , 
qu’en  celui  de  Jeanne  reine  de  Caftillcfà  fille, pourpro- 
curcurfpecial  touchant  les  affaires  du  concile  , Jérôme 
de  Vich , fon  ambafîàdeur  ordinaire  auprès  du  pape. 
Ces  lettres  patentes  font  datées  de  Burgos  le  deuxième 
Décembre  de  l’année  précédente.  Toutes  ces  pièces  étant 
lues,  l’évangile  chanté  parle  cardinal  d’Arragon, aufîi 
bien  que  l’hymne  du  Saint-Efprit , Bernard  Zane  arche- 
vêque deSpalatro,luttout  haut  par  l’ordre  defàfàinte- 
tc,la  bulle  d’approbation  du  concile  , &lemêmeprélat 
ayant  demandéà  ceux  qui étoient  préfcns,s’ils  agréoient 
le  contenu  de  cette  bulle,  tous  repondirent:  Placet  ; Sc 
un  des  procureurs  du  concile  en  demanda  a£te.  La  troi- 
fiéme  fefTion  fut  renvoyée  jufqu'au  troifiéme  de  Dé- 
cembre , tant  à caufe  des  grandes  chaleurs  de  l’été  , que 
pour  donner  plus  de  tems  à ceux  qui  n’étoient  pas  en- 
core arrivez,  & particulièrement  à l’évêque  de  Gurk 
qu’on  y attendoit. 

Pendant  cet  intervalle  les  affaires  des  Confederez 
prirent  tellement  le  deffus  qu’il  ne  reftaplus  aucune  refi- 
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/burcc  aux  François  pour  confèrver  leurs  conquêtes.  An.  15 12. 
A peine  la  Palice  eut-il  retiré  de  la  Romagne  les  troupes 
que  le  cardinal  de  làint  Severin  y commandoit , qu’An- 
toinc  Colonne  le  mit  en  campagne  ; les  habitans  de  Ra- 
venne en  furent  informez  & l’appellerent  ; ils  l’intro- 
duifirent  dans  leur  ville  , & fe  joignirent  à lui  pour  in- 
veftir  la  citadelle  où  les  François  s etoient  retirez.  Bien-  k»*™/. 
rôt  après  il  fallut  capituler;  la  garnilbn  obtint  de  for- 
tir  vie  & bagues  làuves,  alTurée  qu’on  lui  tiendroit  pa- 
role. Colonne  figna  la^pitularion,&  au  lieu  de  l’execu- 
ter,  il  commit  des  cruautez,  dont  les  fculs  Turcs  pou- 
voient  cftre  capables^  il  fît  palier  les  fimples  Ibldatspar 
les  armes , il  en  fit  égorger  d’autres;  leurs  chefs  furent 
livrez  à la  vengeance  d*un  peuple  encore  irrité  du  der- 
nier lac  de  leur  ville;  & après  les  avoir  enterrez  tous 
vifsjulqu’au  cou , onles  lailïà  mourir  de  faim  dans  cet 
état,  expofezà  toutes  les  infultes  de  fa  bourgeoifie  : cet- 
rc  barbarie  fit  appréhender  aux  Florentins  qu’il  nçleur 
en  arrivât  autant,  fi  la  France  fuccomboit,  parce  qu’il» 
a voient  toujours  été  dans  les  intérêts.  Ilsrenouvellerent 
leur  alliance  avec  elle,,  & lui  fournirent  des  troupe» 
pour  remplacer  celles  que  le  trélbrier  general  de  Nor- 
mandie avoir  licentiées. 

Avec  ce  lècours  la  Palice  trouva  fon  armée  compolce 
de  douze  cens  lances,  cinq  mille  hommes  d’infanterie 
Françoifc,& quatre  mille  lanfqucnets,làns  y compren- 
dre. les  troupes  qu'il  avoir  lailTcesfousParmc  pour  dé- 
fendre le  Milanez,  s’il  étoit  attaquéducôté  de  l’Apen- 
nin , ou  pour  fè  jetter  dans  Boulogne, fi  l’armée  des  Coi)- 
federej;  y marchoit.  Les  Suiflè&étoient  ceux  que  ce  ge- 
neral apprehendoit davantage;  ils  étoient  partis  fur  la  btc  de  dix  huit 
fin  de  Mai,  au  nombre  de  dix-huit  mille,  fans  toucher 
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• pour  la  première  montre  que  chacun  un  florin  du  Rhin.' 

Le  cardinal  de  Sion  les  aflèmbla  fous  Coirc,  après  avoir 
cuuîi»r^i.,o.  obtenu  desGrifons  le  paflTagc  libre,àcaufè  de  leuran- 
cienne  alliance  avec  les  cantons , quoiqu’ils  fuffent  ce- 
pendant alliez  auin  & penfionnaires  de  la  France.  En- 
fin le  dernier  jour  de  Mai  ils  delcendircnt  dansleTren- 
tin , par  lequel  l’empereur  les  laifla  paflcr  , & vinrent 
joindre  dansle  Veronois  l’armée  Vcnirienne , ce  qui  in- 
trigua beaucoup  la  Palice,  qui  ne  pouvoir  deviner  de 
quel  côté  fondroit  cet  orage.  Il  cioit  campé  fur  le  haut 
de  rOglio  , pour  empêcher  les  Suiflès  de  pénétrer  dans 
l’état  de  Milan  par  le  Breflàn  & le  Bergamafque.  Mais 
informé  qu’ils  n’avqient  pas  pris  cette  route  , il  vint 
camper  à Valeggio  fur  le  Mincio  , d'où  il  écrivit  au 
tréforier  général deNormandie,  de  lever  inceffamment 
de  l’infanterie  à Milan  où  il  étoit  à caufe  du  mauvais 
étatdefon  armée  ,•&  de  l’impoflîbilité  où  il  fc  trou- 
voit  de  s’oppolèr  à l’ennemi , s’il  n’étoit  fécouru  de 
nouvelles  troupes. 

Les  confederez  après  leur  jonélion  étoient  allez  in- 
certains  fur  la  route  qu’ils  dévoient  prendre.  Le  cardi- 
lls  ioigncBt  nal  de  Sion  & le  provediteur  Gritti  vouloient  qu'on 
droit  à Milan.  L’év^uc  de  Boulogne  agent  de 
««T"*"  Jullcs  II.  preflbit  qu’avant  toutes  chofes  on  afliegeât 
Mil!'».  X7.  à.  Fcrrare.  La  lettre  de  la  Palice  au  tréforier  général  de 
Normandie  étant  tombée  entre  les  mains  de.  quatre  Al- 
banois,qui  avoient  arrêté  le  courier,  fut  portée  à Grit- 
ti, qui  la  fit  lire  en  plein  confeil,oùl’onpritlaréfolu- 
' tion  de  laiflèr  l’armée  du  pape  & du  roi  d’Arragon  dans 

‘ . la  Romagne,  & d’entrer  dans  le  Milanez,  puilqut  la 

Palice  ne  pouvoir  pas  tenir  la  campagne  avec  dix  ou 
douze  mille  hommes  contrclcur  armée,  où  l’on  comp- 
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toit  plus  de  trente  mille  combattans.  Les  Suifles  & les 
Vénitiens  vinrent  donc  fe  porter  à Villa-Franca  dans 
le  Veronois,  dans  le  deflein  depafler  leMincio.  L’em- 
pereur croit  maître  deVerone,ce  qui  leurenfaciliroit 
îc  partage.  Le  général  des  François  reparti  aurti-tôtla 
rivicre',&  vintièlogeràCartiglioncdelle  Stiveré,  lairt- 
fànt  Valeggio  aux  ennemis, qui  s’en  emparerent  dès  qu’il 
en  futforti,  paflerent  le  Mincio,  & vinrent  dans  le 
Mantoüan , où  le  marquis  de  Mantoüe  ne  put  s’oppo- 
fer  à leur  partage  ; ce  qui  obligea  la  Palice  de  fe  retirer 
à Ponte-Vicolurl’Oglio. 

Ce  général  avec  les  fix  mille  hommes  d’infanterie  que 
lui  levoit  à Milan  le  tréforier  de  Normandie, & qui  de- 
• voient  le  joindre  dans  peu  , & les  troupes  qu’il  avoir 
rappcllécs  de  Boulogne  , auroit  pû  s’oppofer  à l’armcc 
des  confederez , d’autant  plus  que  les  Suifles,  qui  n’é- 
toient  pas  payez,  commençoient  à rt  lafler,  &.  que  la 
plupart  retournoient  dans  leur  patrie  -,  fi  l’empereur 
n’avoit  pas  mandé  aux  Allemands *qui  fèrvoicnt  dans 
l’armée  Françoifè , de  quitter  & de  s’en  revenir , fous  les 
peines  les  plus  rigoureurts.  Ces  Allemands  étoient  au 
nombre  de  quatre  mille  des  pais  héréditaires,  & fiijets 
de  Maximilien  comme  empereur  & comme,  archiduc 
d’Autriche.  La  Palice  fe  mit  inutilement  en  devoir  de 
les  retirer;  il  leur  offrit  de  l’argent , il  leur  fit  de  gran- 
des promertes  ; mais  rien  ne  fit  imprefîion  fur  leur  efi 
prit,  prefque  tous  fe  débandèrent.  Ainfi  l’armée  Fran- 
çoHè  réduite  à cinq  ou  fix  mille-hommes , & ic  trou- 
vant trop  foible  pour  tenir  la  campagne  , prit  la  ré- 
Iblution  d’abandonner  tout  le  plat  pais  de  l’état  de 
Milan  à l’ennemi , qui  devoir  y trouver  une  fubfirtancc 
commode,  & fur  tout  de  quoi  payer  les  Suifles  ; de  le 
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retirer  fous  Crémone,  ou  de  fe  jetter  dans  les  places  de 
l’Adda , fuppofé  que  les  ennemis , fans  former  de  fiege , 
allaffent  droit  dans  leduchcdcMlan;  & ce  fut  ce  aer* 
nier  parti  qu’ils  prirent. 

Ils  s’avancèrent  jufqu’àPontc-vico,  où  l’armée  Fran- 
çoilc  ne  les  attendit  pas.  Elle  décampa  avec  précipita^ 
tion,  & vint  (t  porter  à Pizzigitoné  fur  l’Adda  , dans 
l’efperancc  de  joindre  les  troupes  qui  arrivoient  de  Bou- 
logne , & l’infanterie  qu’on  levoit  dans  le  Milanès  ; 
mais  ce  dernier  rtcours  manqua.  Crémone  abandonnée 
par  la  Palicc  ,qui  n’avoit  mis  garnifon  que  dans  le  châ- 
teau pour  ne  point  afFoiblir  Ibn  armée,  ouvrit  fes  por- 
tes aux  ennemis , & fè  racheta  du  pillage  en  payant  qua- 
rante mille  ducats.  Cette  ville  prêta  le  ferment  de  ndc-  * 
liteau  nom  de  Maximilien  Sforce , fils  de  Ludovic  qui 
étoit  mort  depuis  peu  dans  le  château  de  Loches  après 
douze  ans  de  prifbn*,  contre  la  prétention  des  Véni- 
tiens qui  demandoient,  que  conformément  au  traité  de 
l’union,  on  leur  reniit  cette  placejmaislesSuilTcs&  les 
généraux  du  pape  s’y  oppoferent , &la  République  fut 
contrainte  de  ceder.  Bcrgame  imita  Cremone  peu  de 
jours  après , & cette  perte  obligea  la  Palicc  à quitter  fon 
camp  de  Pizzigitoné,&  à repaifer  l’Addapourfe  jetter 
dans  Pavie.  L’armée  des  confederez  pourfuivoit  tou- 
jours celle  de  la  France  j & dès  que  la  première  fut  en- 
trée dans  le  Milanès,  la  révolte  fut  générale^  Toutes  les 
villes  que  les  ennemis  trouvèrent  fur  leur  partage  les  re- 
çurent avec  joyc,  mais  aucune  d’elles  ne  voulurent  prê- 
ter ferment  à l’empereur. 

Le  maréchal  de  Trivulce  ne  fc  croyant  pas  en  fïireté 
dans  Milan , vint  joindre  la  Palicc  à Pavie,  apres  avoir 
lailTé  quelques  troupes  dans  le  château  avec  beaucoup 
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de  vivres  & de  munirions.  Il  fut  (liivi  des  Italiens  & des 
François  accompagnez  des  cardinaux  & évêques  du 
concile  de  Pi/è  5 on  emmena  auffi  les  prifonniers  faits  à 
Ravenne  : le  cardinal  de  Medicis  quiétoitdu  nombre, 
ayant  trouvé  dans  cette  circonftance  une  occafion  fa- 
vorable pour  le  làuver,en  profita.  Comme  il  croit  ar- 
rive d’aliez  bonne  heure  à Cari,  ceux  qui  le  gardoient 
vouloient  qu’il  paflat  la  rivière,  avant  que  de  prendre 
aucun  repos.  Le  cardinal  qui  médiroit  la  fuite , & qui 
trouvoit  le  lieu  propre  pour  fon  deffein,  feignit  d’êcrc 
malade,  &l’on  fut  obligé  de  le  laiflcr  repofer.  Pendant 
ce  tems-là  un  de  les  amis  de  Pavie  nommé  Raynaldo 
Zetti  vint  le  voir,  on  les  lailTà  Iculs  allez  long-tems  ; 
& ils  en  profitèrent  pour  prendre  enlèmble  les  moyens 
d’execurer  ce  qu’il  projettoit.  Zetti  alTembla  vingt^^cinq 
ou  trente  païlànsalTez  mal  armez  j & dans  le  tems  qu’on 
preffoit  le  cardinal  de  palTcr  l’eau,  il  fe  prélènta  à la  tête 
de  la  petite  troupe  pour  faire  face  aux  gardes  de  Medi- 
cis. Ceux-ci  épouvantez , n’olcrent  rélifter , ils  abandon- 
nèrent le  cardinal , qui  fe  retira  d’abord  le  plus  lècrcte- 
•mentqu’ilpûtà  Caftcl-Genovelè. 

La  Palice vouloir  défendre  Pavie;  mais  les  confede- 
rczs’cn  étant  approchez,  les  officiers  généraux  del’ar- 
méeFrançoife  furent  d’avis  de  le  retirer  avant  que  les 
ennemis  euflentinvefti  la  place  : on  fit  jetter  un  pont 
fur  IcTefin,  fur  lequel  on  fit  palTer  une  partie  des  trou- 
pes, mais  l’autre  étant  encore  dans  la  ville,  dans  le  rems 
queles  SuilTes  y entrèrent,  il  y eut  un  lànglant  com- 
bat : la  Palice  & Louis  d’Ars  Ibûrinrent  avec  valeur  l’ef- 
fort des  ennemis.  Le  chevalier  Bayard  avec  trente  hom- 
mes d’armes  arrêta  les  SuilTes,  julqu’à  ce  que  k relie  des 
troupes  fût  hors  de  la  porte;  ôc  fur  l’avis  qu’il  reçut 
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J ^ ^ que  les  SuilTcs  paflToient  le  Tefin  dans  des  batreauxpouf 
^*^5  ' joindre  les  autres  ; Bayard  pafla  promptement , & vint 
au  pont  avec  fes gendarmes,  il  avoir  garni  ce  pont  de 
quelques  pièces  d'artillerie  pour  faire  feu  fur  les  enne- 
mis qui  fuivoient.  Par  malheur  une  des  plus  groflTcs 
pièces  fit  enfoncer  la  première  barque  du  pont,  ôclaiffa 
à la  merci  des  Suiffes  une  partie  de  rarriere-gardcoùil 
y avoir  cinq  cens  lances  j les  uns  furent  pris,  les  autres 
alTommez,  &quelqu’uns  fè  noyèrent.  On  acheva  de 
rompre  le  pont  i & Bayard  en  failànt  faire  cette  expé- 
dition , fut  blelTe'd’un  coup  de  fauconneau  entre  le  col 
& répaule.  L’armée  Françoife  ne  fut  pas  pourfuivie  da- 
vantage, & la  palice  arriva  fans  aucun  rifque  en  Pié- 
mont avec  le  refte  de  les  troupes , où  il  trouva  Trivulcc. 
La  déroute  fut  li  grande,  qu’il  fut  encore  obligé  d’a- 
bandonner Aft,  cet  ancien  patrimoine  de  la  mailbn 
d’Orléans,  que  Louis  Xll.  polTedoit  avant  fon  avène- 
ment àla  couronne. 

XIV.  Ainli  le  pape  Tules  IL  qùi.peu  de  mois  auparavant  s’é- 
ii.rcmte  d»nf  toit  trouvé  daiis  un  état  des  plus  fâcheux  , fe  vit  au 
comble  de  fes  défirs  par  cette  furprenante  révolution , 
■p  tiWe  *'C‘^o*^ivrer  Ravenne,  Boulogne,  toute  la  Ro- 

A/'uj  Rayntid.  magne  ,&  qui  chaffa  les  François  d’Italie.  Les  Benrivo- 
glio  occupoient  toujours  Boulogne  ; mais  craignans 
, toute  la  fureur  du  pape  , s’ils  étoient  inveftis,  ils  ren- 
voyèrent les  trois  cens  lances  Françoilès  qui  faifbient 
partie  de  leur  garnifon,&  le  retirèrent.  On  pourfuivie 
• ces  troupes  fugitives,  & elles  furent  raillées  en  pièces; 
il  ne  s’en  fauva  aucun  archer.  Le  magiftrat  de  Boulogne 
ic  jetta  aux  pieds  du  pape  , & le  fupplia  de  pardon- 
ner à la  ville,  mais  rnumiliation  la  plus  grande  ne  fut 
pas  capable  de  le  fléchir,  & Boulogne  fut  traitée  avec 
rigueur,  • Il 
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Il  rcftoit  encore  quatre  choies  à faire  à Jules  pour 
confommer  lès  ambitieux  delTeins.  Cétoit  de  de'poüil- 
lerleducdeFerrare,  de  re'tablir  la  maifbn  deSforce  à 
Milan,  çclle  des  Medicis  à. Florence,  & enfin  de  chafler 
les  Allemands  & les  Efpagnok  d’Italie.  Quant  au  duc  de 
Ferrare,  Julesétoicablblumentréloludele  perdre; mais 
comme  les  confederez,  dont  ce  duc  s’étoit  attiré  l’eftime, 
n'auroient  pasfbufFert  qu’il  eût  été  la  vidlime  de  les  ref- 
lèntimens , il  réiblut  de  l’attirer  à Rome  par  adrelTe.  Il 
écrivit  donc  au  marquis  de  Mantoüe  qui  intercedoit 
pour  le  duc  , qu’il  lui  pardonnoit  volontiers  en  qualité 
de  Julien  delaRbvere,  mais  qu’en  qualité  de  Jules  IL 
& de  pape,  fàgrace'ne  pouvoit  être  accordée  que  félon 
Icsformalitez;  qu’il  falloir  que  les  confederez  la  dcmari- 
dalTent;  que  le  criminel  avoüàt  (à  faute  en  plein  confif- 
toire,  & qu’il  y reçût  fbnabfolution  aux  conditions 
qu’on  voudroif  lui  impofer.  Le  marquis  croyant  qu’il 
ne  s’agilToit  que  de  quelques  formes,  pour  contenter  le 
pape,  le  joignit  à l’ambalTadeur  de  Ferdinand,  &tous 
deuxfe  rendirent  inrercelTèurs  du  duc  de  Ferrare.  Jules 
marqua  là  joye  , quêtant  de'peribnncs  s’intereflaflent 
pour  lui , & fit  efperer  que  le  duc  auroit  lieu  d’être  cou- 
rent , s’ilvenoit  lui-rnême  féconder  leurs  bons  offic«. 

On  demanda  au  pape  un  làuf-conduit  pour  le  duc. 
Jules  le  fitexpedier  dans  les  formes,  & on  l’envoya  par 
un  courrier  au  duc  de  Ferrare;  mais  le  duc  le  refuià,  & 
dit,  qu’il  ne  pouvoit  le  fier  à un  homme  qui  avoit  fait 
connoître  là  duplicité^  & qui  feroit  toûjours  fonplus 
grand  ennemi , quoiqu’il  parût  réconcilié  : fes  amis 
n’ayant  pû  le  gagner,  employèrent  le  crédit  de  Fabrice 
Colonne  qui  avoir  été  fon  prifonnier  à Ravenne , Sc  qui 
lui  avoit  de  grandes  obligations.  Fabrice  étoit  porté 
Tome  XXr.  G g 
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d’inclination  à rendre  fervicc  au  duc;  néanmoins  crai- 

AN.ij'ia.  gnant  de  ne  lui  être  pas  utile,  &de  le  nuire  à lui-même, 
avant  que  défaire  aucune  démarche,  il  s’adrefla  à l’am- 
balTadeuf  d’Efpagne  , pour  lui  demanderfijul^  le  vou- 
loir recevoir  avec  les  autres  Colonnes  comme  garants 
du  làuf-conduit;  le  pape  le  voulut  bien,  & Colonne 
prefla  le  duc  d’obéir. 

Le  duc  de  Ferrare  fe  rendit  donc  à la  cour  de  Jules , 
qui  l’admit  à lui  baifer  les  pieds , & dans  un  confiftoire 
public  lui  donna  l’abfolution  des*  cenlures  qu’il  avoit 
encourues.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  traiter  des  af- 
faires fêrieufcs,  le  pape  s’obftina  de  vouloir  que  le  duc 
lui  cédât  Ferrare , pour  réunir  cette  ville  à l’état  eccle- 
faftique,  fans  offrir  d’autre  équivalent,  au  duc  que  le 
comte  d’Aft  ; encore  eftoit-ce  comme  par  grâce , & afin, 
difoit  J ules , de  ne  point  dépouiller  entièrement  un  prin- 
ce, pour  qui  tant  de  puifîànces  s’interefloient.  Mais  ce 
qui  cft  fingulicr  , c’eft  que  ce  comté  même  n ’etoir  pas 
dans  la  main  du  pape;  les  princes  confederez  venoient 
de  l’enlever  aux  François,  & quand  le  duc  eût  pû  en 
être  mis  en  pofTcfîion,  ces  derniers  le  lui  auroient bien- 


tôt enlevé.  D’ailleurs  il  y avoir  tant  de  difproportion 
entre  ce  comté  & Ferrare,  quec’el:oit  la  même  chofe  de 
dépouiller  le  duc,  ou  de  le  réduire  à un  état  fi  dilpro- 
portionné. 

Tcnt  Colonnes  & l’ambalTadeur  d’Efpagne  connurent 

Home  lcd"  de  ^ propofitioiis  que  le  pape  les  joUoit , & qu’il  n’y 
ferrare.  avoit  pas  de  fureté  pour  le  duc  deFerrare  : ils  en  furent 
71,  convaincuspar  1 avisqu  ils  reçurent,  qu  aulii-tot  après 
le  départ  du  duc  de  Ferrare  pour  Rome,  l’armée  du  pape 
s’etoit  emparée  de  Reggio,  ce  qui  leur  fir  conclure,  que 
le  fauf-conduit  accordé  au  duc  n’avoitété  qu’un  piège 
pour  l’attraper. 
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L’ambafladcur  d’Arragon  & Fabrice  Colonne  de- 
mandèrent une  audience  au  pape  à ce  fujct,  & l’ayant 
obtenue , ils  lui  reprelènterent  vivement  l'irrégularité 
de  fon  procédé.  „ N’cft-il  pas  contre  la  juftice  la  plus 
„ évidente,  (dirent-ils,)  de  faire  venir  un  princeàvo- 
„rre  cour,  & de  profiter enfuite  delbn  abfcnce,  pour 
„ lui  débaucher  fes  fujers  & lurprendre  fès  places?,.  Le 
pape  répondit  que  le  fâuf-conduir qu’il  avoit  donné  au 
duc,  l’cmpcchoit  bien  d’attaquer  fes  places , mais  non 
de  les  recevoir  quand  elles  fe  donneroient  à lui , & que  les 
habitans  de  Reggioavoient  appelle  fes  troupes.  Par  cette 
réponlc  la  converfàtion  retrouva  engagée  à parler  de  la 
nature  de  ce  fàuf-conduit.  Jules  qui  ne  fçavoit  difTimu- 
1er  que  lorfqu’il  s’y  e'roit  préparé,  ditnàivementqùcce 
fàuf-conduit  ne  pouvoir  pas  garantir  le  efuedes  avions 
juridiques  qu’on  pouvoir  intenter  contre  lui,  & qu’il 
ne  feroit  pas  le  maître  de  l’enlever  à fes  créanciers,  s’ils 
fè  préfentoient  dans  les  formes.  C’étoit  afTcz  faire  en- 
tendre que  fbn  deflein  étoit  de  faire  arrêter  le  duc 
fous  main , à l’aide  de  quelque  méchante  procedure 
qu’il  lui  feroit  fulciter,  car  il  n’ctoitpaslcrupuleux  fur 
les  moyens  de  fe  fàtisfaire,  comme  on  l’a  déjaaflcz  vû. 
Ainfi  dès  le  même  jour  le  duedeFerrarefortit  de  Rome 
à l’aide  de  fes  amis;  & s’étant  déguifé , il  regagna  (es 
états  par  des  chemins  détournez. 

Le  pape  informé  r que  fon  prilbnnier  s’étoit  échapé, 
entracn  fureur  ; & comme  il  ne  pouvoir  fe  venger  fur 
la  ville  capitale  du  duc , qui  étoit  trop  bien  munie  pour 
craindre  les  menaces , le  contre  coup  de  fon  indignation 
tomba  fur  les  Florentins.  Les  quatre  cens  lances  qu’ils 
avoient  envoyées*  à Milan  pour  défendre  ce  duché, 
avoient  obtenu  du  cardinal  de  Sion  6c  de  Baglioné , 
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2^6  Histoire  Ecclesiastique 
permiffiondes’en  retourner  après  la  retraite  des  Fran- 
çois, moyennant  une  certaine  fomme  d’argent  : Jules 
prétendit  que  cette  permilTionétoit  nulle,  parce  qu’elle 
avoir  été  donnée  à Ton  inlçû,  & manda  à Baglionéde 
ne  point  épargner  la  cavalerie  de  Florence.  Ce  général 
des  Vénitiens  obéit  trop  fidèlement  aux  ordres  du  pape: 
il  contraignit  ces  cavaliers  de  rendre  leur  fauf-conduit , 
il  les  delàrma , il  leur  ôta  leurs  chevaux  & leur  baga- 
ge, leurs  habits  mêmes,  qu’il  changea  avec  ceux  de  fes 
foldats  qui  étoient  mal  vêtus , & enlevr.  tout  l’argent 
qu’ils  pouvoient  avoir.  Nicolas  Caponi  commiflaire 
des  troupes  de  Florence  tomba  entre  les  mains  du  car- 
dinal de  Sion,  qui  en  tira  fixmilleécusde  rançon. 

Cependant  le  congrès  qui  devoir  fe  tenir  à Mantoiie, 
étoit  aflêmblé,  & l’évêque  de  Gurk  y étoit  arrivé  en 
qualité  de  plénipotentiaire  de  l’empereur.  Le  pape  par 
Icsagens,  & les  Suifles  y firent  tant  d’inftances  pour  ré- 
tablir Sforce  dans  le  duché  de  Milan , que  l’évêque  de 
Gurk  & leviceroy  de  Najîles,  furent  contraints  d’y 
confentir,  quelque  oppofition  qu’ils  eulTcnt  pour  ce 
rétabliflemenr.  Il  fut  donc  convenu  que  l’évêque  iroit 
incelTàmment  trouver  le  pape  pour  convenir  des  con- 
ditions de  l’inveftiture  que  l’empereur  feroit  tenu  de  lui 
donner. 

On  parla  aufli  dans  le  même  congrès  de  rétablir  les 
Medicis  dans  Florence  ; mais  l’évêque  ‘de  Gurk  n’ap- 
prouvant pas  cette  cntrcprilc  , fut  caufe  qu’il  n’y  eut 
rien  de  décidé  en  leur  faveur*,  néanmoins  ils  vinrent 
bien-tôt  à bout  de  leur  deflein.  Le  pape  Jules  fçaehant 
que  Julien  de  Medicis  étoit  à Mantoüe  , lui  avoir  en- 
voyé Bernard  Bibiéna  pour  lui  fervir  de  collègue}  avec 
lacommifîion  d’agir  en  qualité  de  miniftre  du  fàint  fié- 
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pape  à leur  faire  la  guerre.  11  créa  pour  la  féconde  fois  l«  rioîlntini 
le  cardinal  de  Mcdicis  légat  de  rarméc  ecclefiaftique, 
dont  le  duc  d’Urbin  eut  le  commandement,  comme  il  cia” la guerre, 
avoit  été  réfblu  dans  le  congrès  de  Manroüe.  Cardonne 
viccroy  dcNaplesfut  chargé  de  s'avancer  vers  Floren- 
ce avec  fes  troupes.  Toute  fbn  artillerie  (h  réduilbit  à 
deux  gros  canons.  Le  duc  d’Urbin  de  fbn  côté , Car- 
donne du  lien  agiflbient avec  beaucoup  de  lenteur:  ce 
dernier  envoya  faire  aux  Florentins  des  propofitions  fi 
avantageufes , qu’il  eft  furprenant  qu’ils  ne  les  ayent  pas 
acceptées.  Il  demandoit  qu’on  élût  un  autre  diéfateur 
queSoderini,  qu’on  reçût  les  Medicis  comme  fimples 
particuliers , fans  avoir  aucune  part  dans  les  affaires  que 
celle  qu’on  voudroit  leur  donner  à la  pluralité  des 
voix. 

Cardonne  irrité  de  la  réfiftance  des  Florentins, afliegea  f« 

Prato  : fis  deux  canons  en  vingt-quatre  heures  ne  firent  p"  *'* 

Î)oint  de  bréche,parce  qu’il  l’avoit  afliegée  par  l’endroit  *»*«««. i j». 
c plus  fort.  Les  vivres  man<|uoient  aux  E^agnols,qui 
demandoient  qu’on  les  menât  dans  un  autre  quartier} 
mais  Cardonne  leur  montrant  Prato,  leur  dit  que  c’é- 
toit  là  où  ils  trouveroient  à manger  s’ils  avoient  faim. 

A ces  mots  ils  tran/porterent  leur  artillerie  d’un  autre 
côté,  y . firent  une  brèche  de  fix  toifis  , efialaderent 
la  place,  & s’en  rendirent  maîtres,  quoiqu’il  y eût  une 
garnifbn  de  cent  lances , & de  deux  mille  fantaflins 
commandez  par  Luc  Savelly.  Le  carnage  y fut  grand , 

& l’abondance  des  vivres  qu'on  y trouva  Fut  telle  que 
les  Efpagnols  en  eurent  pour  plus  d’un  mois.  Cette  prifi 
excita  cuns  Florence  une  ledition , qui  obligea  Soderini 
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*r à fe  retirer , dans  la  crainte  d’être  trahi.  Sa  retrai  te  ôta  le 

Aii.  1.512.  courage'à  ceux  de  fa  faflion;  les  Florentins  ne  penfe- 
Ti6k1i*J.rai.  rent  plus  qu’à  làuver  leur  liberté  , &•  députèrent  vers 
C^rdonne , qui  les  taxa  à quatre-vingt  mille  écus  pour 
fbn armée,  quarante  mille  pour  l’empereur,  & vingt 
mille  pour  lui-même.  Il  voulut  encore  les  obliger  à 
renoncer  à l’alliance  des  François,  & à entrer  dans  là 
ligue  des  confederez;  ce  qu’ils  acceptèrent.  Soderinieut 
la  liberté  de  revenir , pourvu  qu’il  ne  fût  plus  diébatcur, 
&ronnefit  aucune  mention  particulière  des  Mcdicis, 
qu’on  confondit  avec  les  autres  éxilez,  arrêtant  pour 
tous  enfemble  qu’il  leur  feroit  permis  de  revenir  à Flo- 
rence, pour  y vivre  en  hommes  privez. 

Cette  convention  fut  executée  de  bonne-foi , & fi  les 
Florentins  euflent  acquitté  lut  le  champ  les  cent  quaran- 
te mille  écus  qu’ils  dévoient  payer,on  auroit  évacué  d'a- 
bord la  ville  de  Prato.  On  ne  compta  que  les  quarante 
mille  écus  à l’évêque  de  Gurk  pour  l’empereur , les  vingt 
mille  à Cardon  ne  ; & l’armée  Elpagnole  n’ay  an  t touché 
que  la  moitié  delafbmme  dont  on  étoit  convenu  , ne 
voulut  pas  fe  défaifir  de  Prato.Par-là  le  cardinal  de  Mcdi- 
cis & Julien  fonfrere,  qui  étoient  entrez  dans  Florence 
avec  peu  de  train, & làns  caufir  le  moindre  ombragc,eu- 
rent  le  tems  de  gagner  les  Efpagnols.  J*an-Baptifte  Ro- 
dolphi  fut  élu  diétateur  en  la  place  de  Soderini,&  l’on  fit 
un  reglement  pour  changer  tous  les  fix  mois  les  magiftra- 
XXV.  turcs.  Les  Medicis  profitèrent  de  ce  tems  pour  faire  leur 
brigue  ; ils  empruntèrent  de  Icubs  amis  ce  qu’ils  a voient 
oftcicrsErpi-  d’Argcnt& de  Bijoux,  qu’ils  portcrcntàPrato;  ils  y ga- 
gnerent  André  Caraffe  lieutenant  general  des  Efpagnols} 
ils  curent  des  conférences  fccrctcs  avec  Cardonne,  & le 
déterminèrent  en  leur  faveur.  Les  officiers  furent  attirez 
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de  même , & promirent  à leurs  foldats  le  pillage  de  la 
maifon  dé  ville  de  Florence. 

Toutes  çesmel'ures  furent  prifès  le  trente-uniemc  du 
mois  d’Août  1 .5 1 2.  & après  qu’on  eût  introduit  dans 
Florencf  autant  d’Efpagnols  traveftis,  qu’il  en  falloir 
pour  rendreje  parti  desMedicis  plus  fort  que  l’autre,  le 
cardinal  & Julien  Ibn  frere  vinrent  de  Prato  à Floren- 
ce, & y enfrefent  le  premier  de  Septembre  fur  les  quatre 
heures  dufoir,  avec  une  fuite  quidccouvroitalTez  leur 
intention  : le  lendemain  Julien  fe  prefenta  à la  porte  du 
conleil^  & demanda  à y être  introduit.  Pendant  ce  tems- 
là  les  Efpagnols  entrez  le  jour  pre'cedent,  «enfonçoient 
les  portes  de  la  maifon  de  ville  5 on  n’ofà  leur  re'fifter , 
& les  co’nfcillers  craignans  pour  leur  vie,  fe  féparerent; 
la  maifon  de  ville  fut  pillée}  les  feditieux  convoquèrent 
le  peuple , menacèrent  de  le  tailler  en  pièces , s’il  n’execu- 
toit  à point  nommé  tout  ce  qu’on  lui  diroit,  &le  con- 
traigiîirent  de  fe  démettre  de  route  fon  autorité,  en  fa- 
veur des  Mcdicis,  qu’il  devoir  regarder  non  plus  com- 
me les  concitoyens,  mais  comme  fes  maîtres.  Ainli  le 
gouvernement  fut  établi  à Florence  tel  qu’il  étoit  avant 

Îiue  Charles  VIII.  l’eût  changé,'  & les Florentius  furent 
l'tôtaccoûtumez  à ce  joug,  que  le  foir  du  deuxième  de 
Septembre  tout  y ctoit  tranquille.  Sue  une  lettre  que 
Soderini  avoir  écrite  au  roi  Catholique  pour  le  prier 
de  ne  pas  expofer  la  république  de  Florence  à l’ambi- 
tion desMedicis,  Cardonne  reçut  ordre  de  ce  prince  de 
ne  leur  être  point  favorable , mais  cet  ordre  arriva  le 
troifiéme  de  Septembre , le  rétablilTcment  des  Mcdicis 
• étant  confomméj  tout  ce  que  pût  faire  le  viceroi  de 
Naples,  fut  de  retirer  fes  troupes  au  plûtôt  & de  les 
ramener  dans  le  royaume  de  Naples,  pour  faire  le fiege 
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de  Brefle  que  d’Aubigny  lui  remit,  quoique  les  Véni- 
tiens duflent  s’en  mettre  en  poflèflion,  fuivant  le  traité. 
Les  François  firent  la  même  choie  de  Pefehiera  qu’ils 
rendirent  à l’empereur,  malgré  les  offres  des  Vénitiens, 
qui  voulurent  donner  deux  années  de  paye  à la  garnilbn 
pour  fe  donner  à euîf. 

Ï1  ne  manquoit  plus  au  pape  que  de  chaffer  les  Alle- 
mands & les  Efpagnols  de  l’Italie  : mais  l’entreprilè  n’é- 
toit  pas  d’une  facile  execution  : fe  livrant  à toutes  les 
vûës  chimériques  que  la  prolperité  imprévûë  pouvoir 
faire  naître  dans  Ibnefprit,  il  ne  parloir  que  de  réünions 
& de  conquêtes , & Ibuvent  il  luiéchapoitdedire,  que 
tous  les  barbares  établis  en  Italie,  auroient  bien- tôt  le 
même  Ibrtqueles  François.  Mais  il  vouloir  auparavant 
dépouiller  tout-à-fait  ceux-ci  j & comme  ils  étoient 
toujours  maîtres  de  Genes  qui  étoit  là  patrie,  il  ne 
penlà  plus  qu’à  lui  procurer  là  liberté.  Ceux  que  Louis 
XII.  avoir  exceptez  de  l’amniftie,  furent  gagnez  par  le 
papcj  il  leur  fit  tenir  de  l’argent , il  leur  donna  rendez- 
vous  dans  laRomagne;  il  mita  leur  tête  Janus  Fregofe, 
detouttems  ennemi  mortel  des  François;  il  les  fit  ap- 
procher lècretement  des  frontières  de  l’état  de  Genes , il 
engagea  le  cardinal  de  Sion  à faire  un  détachement  de 
Ibn  armée  pouT  les  renforcer,  & leur  fournit  une  in- 
telligence qui  les  rendît  fi  promptement  maîtres  de  la 
ville , que  les  François  eurent  de  la  peine  à le  làuver 
dans  le  château  & dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Le  châ- 
teau ou  la  citadelle  le  rendit  peu  de  tems  après , fans  que 
la  flotte  arrivée  des  côtes  de  Provence  pour  lafecôurir, 
pût  la  défendre;  mais  le  fort  de  la  Lanterne  ayant  été 
pourvû  abondamment  de  vivres , le  défendit  long-tcms, 
parce  qu’on  avoir  eu  foin  d’en  changer  la  garniwn. 

Il 
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Il  ne  rcftoit  plus  aux  François  dans  l’état  de  terre- 
ferme  , quelavillede  Creme,  que  les  Vénitiens  preA 
fbient  vivement.  Le  cardinal  de  Sion  y avoir  envoyé  à 
la  priere  du  pape  , un  grand  nombre  de  fes  Suiffes , qui 
fe  comportoient  avec  d’autant  plus  d’ardeur  , qu’ils 
vouloient  abfolumenl 'que  cette  ville  fût  réünieau  du- 
ché de  Milan;  mais  ils  furent  prévenus  par  les  Vénitiens, 
qui  gagnèrent  un  des  bourgeois , pour  reprefenter  à 
Duras  gouverneur  de  la  place  de  quelle  irriportance  il 
étoit  pour  lui  & pour  làgarnifon,  de  ne  point  fe  fier  ni 
aux  SuilTes,  niauxMiniftres  de  Maximilien  Sforce,  & 
qu’il  trouveroit  mieux  fon  compte  en  s’adreflant  aux 
Vénitiens , & en  leur  remettant  là  place.  Duras  entra 
dans  ces  railbns , pria  le  bourgeois  de  négocier  pour 
lui  avec  les  Vénitiens  ; & moyennant  la  fomme  de  quin- 
ze mille  écus , qui  fuffirent  pour  ramener  Duras  & les 
liens  en  France  , les  Vénitiens  entrèrent  dans  Crème;* 
enforte  qu’il  rie  reftoit  plus  aux  François  dans  toute 
l’Italie  que  Legnano,  le  château  de  Novarre  , ceux  de 
Cremone  & de  Milan  , & une  citadelle  de  Genes.  Le 
pape  Icntit  vivement  l’obligation  qu’il  avoit aux  SuilTcs 
& pour  leur  en  donner  des  marques , il  envoya  aux  can- 
tons une  épée , un  bouclier  , un  drapeau,  & d’autres 
préfens , avec  le  titre  de  défenlèurs  de  la  liberté  du  làint 
fiege. 

L’évêque  de  Gurk  prit  le  chemin  de  Rome  , félon 
qu’on  en  étoit  convenu  dans  le  congres  de  Mantouë. 
11  fut  reçû  en  fouverain  dans  toutes  les  villes  de  l’état 
ccclefiaftique  oû  il  paflTa  , le  pape  ne  fè  contenta  pas 
de  le  défrayer,  quoiqu’il  eût  trois  cens  perfonnesà  fà 
fuite  , il  propoià  encore  en  plein  confiftoirc,  que  tous 
les  cardinaux  en  corps  iroicntic  recevoir  aux  portes  de 
Tome  XXK.  ' ' H h 
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Rome  j mais  le  fàcré  college  ne  voulut  jamais  confentir 
à cette  nouveauté  ; & Jules  (c  rendant  à Tes  raifons, 
n’envoya  que  deux  cardinaux  qui  allèrent  au-devant  de 
l’cvêque  jufqu’à  Ponte-Mole,  &remenercnt  au  milieu 
d’eux  à réglifedc  làinte  Marie  del-Popolo.  Le  pape  le 
reçut  en  plein  confiftoire , & lui  fit  beaucoup  d’accueil, 
parce  qu'il  avoir  befbin  de  la  médiation  de  ce  prélat 
auprès  de  l’empereur.  Après  toutes  ces  cérémonies  l’on 
en  vint  à la  négociation. 

Le  premier  article  dont  on  parla  regardoit  les  Efpa- 
gnols.  On  étoit  convenu  avec  eux  de  leur  donner  qua- 
rante mille  ccuspar  mois,  jufqu’à-ce  que  les  François 
fulTent  entièrement  chalTez  d’Italie.  Or  ils  pretendoient 
en  être  payez;  mais  outre  qu’ils  en  avoient  déjà  touché 
cent  mille  écus  des  Florentins , & que  le  pillage  de  la 
maifon  de  Ville  de  Florence  leur  en  avoir  vallu  deux 
fois  autant , il  fèmble  qu’ils  n’avoient  pas  droit  de  de- 
mander ce  dont  on  étoit  convenu , vû  que  les  François 
polTcdoient  encore  quelques  villes  en  Italie.  Jules  Sou- 
tint de  plus  que  l’cxclufion  des  François  devoir  être 
comptée  du  jour  que  la  Palicc  avoit  palîé  les  Alpes,  ainli 
il  n’y  eut  rien  de  terminé.  Le  pape  le  plaignit  encore  à 
réveque  de  Gurk’de  ce  que  les  Elpagnols  avoient  don- 
né retraite  aux  Colonnes  dans  le  royaume  de  Naples. 
Cette  aéfionlui  déplaifoit  fort,  parce  que,  comme  on 
l’a\û,  c’étoitpar  le  moyen  des  Colonnes , que  le  duc 
de  Ferrares’étoit  làuvé,  & avoit  ainfiéchapéauxinju^^ 
tices  de  Jules;  mais  on  lui  répondit  que  Fabrice  Co- 
lonne étant  connétable  du  royaume  de  Naples,  il  n’é- 
toit  pas  furprenant  que  les  Eljjagnolslui  euffent  donne 
un  aziledansce  royaume.  Jules prétendoitdeplusque 
les  Elpagnols  étoient  coupables  de  s’être  mis  fous  la  pro- 
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tcdtion  des  républiques  de  Sienne  & de  Lucques  parce 
qu’il  en  concluoit  qu’ils  avoient  voulu  par-là  s’établir 
dans  laTolcanc , afin  défaire  la  conquête  du  duché  de 
Milan  pour  l'archiduc  d’Autriche.  Mais  comme  les 
Efpagnols  n’éroient  pas  obligez  d’aller  au-devant  de 
tous  les  fbupcons  mal-fondcz  de  J ulcs , il  leur  fut  faci- 
le de  lui  répondre. 

On  agita  enfuite  fi  le  pape  pouvoir  garder  Modéne, 
Reggio , Parme  & Plaifànce.  Pour  s’en  fàifir  & les  con- 
ferver,  il  avoir  cru  qu’il  fuffifoit  de  dire  que  ces  villes 
avoient  fait  partie  de  l’Exarchat  de  Ravenne  qui  appar- 
tenoit  à l’églifèpar  les  donations  de  Pépin  & de  Char- 
lemagne , quoiqu’il  fut  de  notoriété  que  fon  diftrid 
ne  pafla  jamais  Modéne,  s’il  efl:  vrai  même  qu’illèfbit 
étendu  jufqucs-là  ; mais  il  plaifojt  à ce  pape  d’y  com- 
prendre tout  ce  qui  étoit  de  là  bien-lcance  ; ainfi  l’é- 
vêaue  de  Gurk  ne  manqua  pas  de  répliqués  j &c  Jules 
ne  le  voulant  point  relâcher,  on  propofaque  les  villes 
conteftées  demeureroient  entre  les  mains  de  là  fainteté 
julqu’àceque  les  articles  de  la  ligue  fuflent  entièrement 
exécutez,  c’eft-à-dire,  que  le  duc  de  Fcrrarefûr  dépouil- 
lé ) que  les  François  n’eulTent  plus  aucune  place  de-là 
. les  Alpes;  & qu’en  attendant,  l’évêque  feroit  une  pro- 
ceRation  autentique  pour  conferver  les  droits  de  l’em- 
pire fur  ces  villes.  Ce  qui  fut  exécuté  ; & ces  villes  de- 
meurèrent au  làint  fiçge  avec  cette  claufc  feulement, 
Jans  préjudice  des  droits  de  l'empire.  Ce  qui  contenta  Jules 
qui  ne  s’embarafToit  .pas  fort  des  formalitez  , pourvû 
qu’il  eût  le  fonds. 

Le  dernier  article  & le  plus  intereffant  fut  l’accord  en- 
tre l’empereur  & lesV cniricn$,quclcs  médiateurs  avoient 
fouvent  tenté,  fans  que  les  parties  euflent  jamais  vou- 
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lu  venir.  L’évêque  de  Gurk  propolà  que  les  Véni- 
tiens garderoient  Padouë , Trevilè,  Brellc,  Bergame, 
& Creme  à deux  conditions  : l’une , qu’ils  en  feroienc 
hommage  à fa  majefté  impériale  , avec  une  redevance 
annuelle  de  trente  mille  écus  d’or , l’autre  , qu’ils  paye- 
roient  comptant  pour  le  relief  de  ces  fiefs  deux  cens  mil- 
le écusd’or  ; & que  les  états  de  Vicence  & de  Verone 
avec  tout  ce  que  l’cmpereuravoit  conquis  dans  les  do- 
maines de  la  République  , demeureroient  à ce  prince, 
fans  que  les  Vénitiens  y confervaffent  aucune  préten- 
tion. La  République  accoutumée  à fe voir  maîtreffede 
fes  états,  trouva  les  conditions  trop  dures  & ne  vou- 
lut point  les  accepter.  Elle  remontra  que  fi  ellerela- 
choit  Vicence,  il  lui  feroit  impoffible  de  conferver 
Breflê  & Bergame  ; -que  d’ailleurs  elle  avoir  promis  de 
ne  Jamais  abandonner  les  Vicentins,  &qu’ainfi  elle  ne 
pouvoir  fe  rendre  à des  propofitions  qui  la  deshonorc- 
roient,  & lui  feroient  manquer  de  parole.  Jules  fen- 
toit  bien  que  les  Vénitiens  avoient  raifbn,mais  l’envie 
qu’il  avoit  que  chacun  s’unît  pour  faire  la  guerre  à 
la  France,  failbit qu’il auroir  bienvouluqu’ilsacceptaf- 
fent  les  propofitions  toutes  dures  quelles  étoient  : nean- 
moins il  pria  l’évêque  de  Gurk  de  les  adoucir.  L’arn-' 
bafladeur  des  SuilTes  à Rome  , qui  venoit  de  faire  une 
trêve  avec  la  République,  moïennant  une penfion an- 
nuelle de  vingt-cinq  mille  écusd’or  , fitlamêmepriere, 
mais  tout  fut  inutile.  Les  Allemands  demeurèrent  fer- 
mes à ne  rien  relâcher,  & les  Vénitiens  à ne  rien  accep- 
ter. 

Jules  ne  pouvant  les  raprocher,  examina  de  quel 
côté  il  gagneroir  davantage  s’il  s’y  rangeoit,  & croïant 
le  parti  des  Allemands  plus  avantageux,  il  abandonna 
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les  Vénitiens  & le  ligua  contre  eux  avec  là  majefté  im- 
périale , afin  démériter  fon amitié,  & parvenir  à l’en- 
gager enfin  àreconnoître  le  concile  de  Latran  , & à le 
déclarer  hautement  contre  la  France.  Sa  fàinteté  vou- 
lut engager  l’ambafladeur  d’Elpagne  à faire  la  même 
chofe  : mais  ce  miniftre  lui  répondit  qu’il  ne  convenoit 
point  au  roi  Ion  maître  de  prendre  fi  promprement.un 
parti  de  cette  conlèquencejque  lesFrançois  n’avoienr  pas 
tellement  abandonné  riralie,  qu’ilsn’y  pulTent  revenir 
quandonlesyappelleroir  ; & que  ce  ftroit  leur  en  pro- 
curer l’occafion  que  de  ftparer  les  Vénitiens  de  la  ligue. 
Ces  railbns  commençoient  à faire  impreflion  fur  l’ef- 
prit  du  pape  , lorfque  l’cvêque  de  Gurk  lui  fit  fèntir 
que  fi  l’empereur  lui  cchapoit , il  auroir  de  la  peine  à 
le  reconcilier  avec  lui;  au  lieu  que  tôt  au  tard  les  Véni- 
tiens feroient  contraints  de  feracommoder  avec  lefàint 
fiége:  cette  raifbn  acheva  de  le  déterminer  & il  s’unit  à 
l’évêque.  En  confèquenqc  il  y eut  un  traité  conclu  en- 
tre fa  fàinteté  & fa  majefté  impériale,  & figné  dans  l’é- 
glifè  de  fàinte  Marie  del-Popolo  , dont  les  principales 
conditions  furent,  quejules  abandonneroit  entièrement 
les  Vénitiens  pour  n’avoir  pas  voulu  faire  leur  paix  ; 
qu’il  les regarderoir  comme  fes ennemis,  qu’il  pourfui- 
vroit  avec  les  armes  fpirituelles  & temporelles  ; qu’il 
romproit  la  trêve  faite  avec  eux , fans  pouvoir  en  faire 
une  autre,  qu’ils  n’euftenr  auparavant  donné  à l’empe- 
reur une  fàtisfaélion  pleine  & entière.  Maximilien  de 
Ibn  côte  entroir  dans  la  ligue  conclue  en  i y 1 1 . & pre- 
noit  la  place  qu’on  lui  avoir refcr\'é alors;  ilrcnonçoit 
au  concile  dePifè,  & défàvoüoit  tout  ce  qui  s’y  étoit 
paflèenfbnnom  ; il  adheroitau  concile  de  Latran  , & 
promettoit  de  ne  donner  aucun  fecours  aux  ennemis  du 
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(àint  fiege,  & nommément  au  duc  de  Fcrrarc  & auxBen- 
tivoglio , & cfc  laifler  les  villes  de  Parme,  de  Plaiiàncc 
& de  Reggio  entre  les  mains  de  fa  laintetc  , lànsque 
cela  pût  préjudicier  en  rien  aux  droits  de  l’Empire.  On 
ajouta  encore , que  le  roi  catholique  & celui  d’Angle- 
terre, (croient  follicitez  d’accepter  les  nouveaux  articles 
de  ce  traité,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  dans  celui  de  i y 1 1. 
&Von  donna  quatre  mois  aux  Elpagnols  pour  le  (igner; 
mais  ils  laiflTerent  palTer  ce  terme  (ans  accepter  l’otFre. 
Ce  traité  fut  publié  folemnellcment  le  jeudi  deuxième 
du  mois  de  Décembre. 

Les  maladies  contagieufes  qui  affligèrent  Rome  pen- 
dant cette  année,  avoient  julqu’alors  interrompu  le  con- 
cile de  Latran.  Ses  peres  effrayez , s’étoient  retirez  la 
plupart  après  la  (cconde  fcfTion , & avoient  prorogé  le 
concile  jufqu’au  mois  de  Décembre.  Les  maladies  em- 
portèrent plulleursperlbnnesilluftres.  Dieu  s’enlcrvit 
pour  achever  de  (ànélifîer  un  (àint  religieux  de  l’ordre 
faint  Dominique  nommé  Pafcal^  quefon  mérite  avoir, 
élevé  fur  le  fiége  de  Burgos.  Onditqu’ila  fairpluficurs 
miracles  devant  & après  (à  mort.  Elle  fut  fuivic  de  celle 
de  l’archevêque  d’Avignon  , & de  celui  de  Reggio, 
tous  deux  d’un  mérité  dilhngué  & egalement  illuftres 
par  leur  pieté  & par  leur  érudition.  Mais  l’hyver  ayant 
fait  celTér  la  maladie , on  reprit  le  concile,  & l’on  tint 
la  rroificme  (edion , où  le  pape  (è  trouva  accompagné 
des  cardinaux  , patriarches,  archevêques, • évêques  & 
autres  prélats.  Le  cardinal  Marc  Vigerius  de  Prenefte 
chanta  la  melTc,  & Alexis  évêque  de  Melfi  (ïtlcfermon. 
Après  les  autres  ceremonies  ordinaires  Thomas  Phoedra 
(ccrctaire  du  concile  monta  dans  la  tribune,  & lût  un 
pouvoir'datc  du  premier  de  Septembre,  que  l’empereur* 
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avoir  donné  à l evêquc  de  Gurk,  qui  étoit  préfcnt,  pour 
y agir  en  fbn  nom , renoncer  à tout  ce  qui  s’etoit  paflTé  ’ ^ 
a ràlTcmblécdeTours  &au  concile  de  Pife,  & rccon- 
noître  & approuver  comme  légitime  le  prélcnt  concile 
de  Latran.  Quand  on  eut  lu  ce  pouvoir  , j evêque  de 
Gurk  fitl’adc  de  révocation  dans  toutes  les  formes. 

Enfuite  Pierre  Mengivar  curfeur  apoftoliquefitfon 
rapport,qu’àrinftancedeMaricndcCuccinis  procureur, 
il  avoir  appelle , & ciré  aux  portes  du  concile  tous  les 
prélats  & autres,  tant  ccclefiaftiques  que  feculiers,  qui  • 
avoient  coutume  d’y  aflifter,  pour  comparoître,  fans 
l’avoir  fait;  fur  quoi  il  demanda  qu’ils  fuffent  jugez  par 
contumace.  Aufli  tôt  l’évéque  de  Forli  monta  en  chaire 
& lût  la  bulle  dont  on  a déjà  parlé,  qui  annulloit  tout 
ce  qui  s’étoit  fait  à Pife , à Milan,  & à Lyon,  où  le  con- 
cile de  Pile  avoir  etc  transféré , mettoit  le  royaume  de 
France  en  interdit,  & lereftéde  ce  qu’on  a rapporté  de 
cette  bulle  , qu’il  prétendit  renouvcllerici  avec  tous  les 
effets.  XXXVI. 

L’evêque  de  Gurk , toujours  zélé  pour  les  aéVions  af 

d’éclat,  partit  de  Rome  vers  le  milieu  de  Décembre  après  Rome  pour  (i 
la  troiÉéme  feffion  du  concile  pour  aflifter  à la  prife  de 
pofleflionque  Maximilien  Sforce  devoir  faire  du  duché 
de  Milan,  &à  foninftallation.  Le  cardinal  de  Sion  & 
les  Suifles  l’attendoient  pour  en  faire  la  ceremonie, 
quoiqu’ils  euffènt  été  fort  aifes  de  ft  difpenfer  de  cette 
déference,  à laquelle  le  pape  les  avoir  engagez  par  des  in- 
ftances  réitérées:  enlbrte  que  l’évêque  y préuda,  mais 
ce  ne  fut  pas  fans  de  grandes  contcftations.LesMilanois 
parurent  fi  contens  d’avoir  un  duc  particulier,  qu’ils 
le  répandirent  en  profufions  pour  marquer  leur  joye. 

L’cnrrée  du  nouveau  duc  fur  préparée  avec  beaucoup 
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de  magnificence,  & ilfutinftalléparrcvêquedeGurk 
le  vingt-neuvième  de  Décembre.  L’adte  de  Ibn  invefti- 
ture  portoit  que  Bergamc  & Brefife  feroient  comprifès 
dans  fon  duché,  ce  qui  chagrina  beaucoup  les  Vénitiens. 
Cardonne  vjeeroy  de  Naples , irrité  qu’on  lui  préférât 
le  cardinal  deSion,  pourprélènter  au  nouveau  fouve- 
rain  les  clefs  de  Milan , & les  ornemens  de  la  dignité  du- 
cale, fe  retira  de  dépit , pour  ne  pas  être  prefent  à la 
cérémonie. 

. Le  dixiéme  de  ce  même  mois  de  Décembre  on  tint 
la  quatrième  felîion  du  concile  de  Latran.  Le  pape  y 
préfida  lui-même.  La  melIèdulàint-Efprity  fut  célébrée 
par  le  cardinal  de  Flilc,  & le  difeours  prononcé  par 
Chriftophle  Marcel  nobleVenitien,  & notaire  apofto- 
liquc.  Apres  toutes  les  prières  accoutumées,  un  cardinal 
lûr  l’évangile  tiré  du  chapitre  1 3.  de  ftint  Matthieu, 
qui  commence  par  ces  mots  : Cduiqut  Jèmeffi  fort  1 pour 
Jemer.  Le  Iccretaire  de  François  Folcaro  ambalîàdeurdc 
la  République  de  Vende,  préfenra  au  concile  l’aéfe  qui 
conftituoit  Ibn  maître  procureur  de  la  même  Républi- 
que pour  y agir  en  Ibn  nom , cxculànt  Folcaro  de  n’ê- 
tre  pas  prefent  à cette  feflion,à  caufed’une  maladie  qui 
l’en  empêchoif.  Cet  aéle  date  du  dixiéme d'Avril  fut  lû 
publiquement  par  Thomas  Phoedra  fecrcraire  du  con- 
cile ; & après  là  leéfure , le  pape  fit  lire  les  lettres  paten- 
tes* du  roi  de  France  Louis XI.  adrelïecs  au  pape  Pie  II. 
pour  abroger  la  pragmatique  lànéfion.  Aum-tôt  apres 
l’avocat  du  concile  fitundilcours  contre  cette  pragma- 
tique, en  demanda  la  révocation,  & qu’il  fût  décerné 
un  monitoirc  contre  les  prélats,  chapitres,  princes,  par- 
Icmens,  & autres  perlbnnes  du  royaume  de  France  pour 
çomparoître  au  concile  , & alléguer  les  raifons  qu’ils 

pretendoient 
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|)rétendoicnt  avoir  pour  empêcher  l’abrogation.  Le  - " 
pape  fit  lire  ce  monitoire  , après  qu’on  eût  fait  fbrtir,^'^^  * 
tous  ceux  qui  n’avoient  pas  droit  d’affifter  au  con- 
cile. Il  ordonnoit  que  tous  les  fauteurs  de  la  pragmati- 
que,  tels  qu’ils  pulTcnt  être , Icroientcitezàcomparoî- 
fre  dans  fbixantc  jours.  Le  pape  à la  fin  de  cette  bulle 
indiqua  la  IclTion  cinquième  au  feiziéme  de  Février.  xxxviii 

En  Efpagne  le  roi  d’Arragon  s’empara  cette  année  du  Rntreprifes  je 

^ ^ J rx  • \ i^  Fcrdiaand  Roi 

coyaume  de  Navarre.  Dcpms  près  de  quatre  cens  ans , d Efpagnc  fur 
les  rois  de  Caftille  & d'Arragon  travailloient  k réünir  Na'aîrêT* 
ce  royaume  à leur  monarchie.  Ferdinand  le  Catholique 
qui  n’avoit  pas  moins  d’ambition  que  les  prédécelTeurs , 
entreprit  de  s’en  rendre  maître , au  nom  de  la  reine  Ger- 
maine fon  époufcj  enqualitéd’hcriticre  de  feu  Gafton 
dcFoixduc  de  Nemours  fon  frere  , aux  droits  duquel 
elle  luccedoit.  Il  trouva  donc  le  Iccrct  d’engager  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre,  à déclarer  la  guerre  à la  France; 
il  lui  fit  entendre  que  l’occafion  étoit  favorable  pour  ■ 
recouvrer  la  Guyenne  que  la  France  avoir  enlevée  à un 
de  lès  prédécelTeurs  ; mais  comme  l’éloignement  de  la 
Guyenne  pouvoir  faire  craindre  à Henri  qu’il  n’y  eut 
trop  de  diflîculré  à faire  cette  conquête,  Ferdinand  par 
Tafreélion  qu’il  avoir  pour  lui,  voulut  bien  s’engager 
à lui  fournir  des  troupes , des  vailTeaux  de  tranlporr,  de 
Tartillerie,  des  vivres,  des  munirions,  fans  ftipuler  rien 
pour  foi-même,  que  le  Icul  avantage  de  faire  plaifir  à 
fon  gendre.  Henri  donna  dans  ce  panneau,  ligna  la  li- 
gue avec  Ferdinand  pour  la  conquête  de  la  Guyenne, 
rompît  la  trêve  qu’il  venoit  de  renouvellcr  avec  la  Fran- 
ce, & obtint  de  fon  parlement  unfubfideconfiderablc, 
parce  qu’il  s’agilToit  de  faire  la  guerre  à Louis  XII. 

Quand  Ictcmsfut  arrivé  d’exccuter  les  projets  dont  u 
' TomeXXF,  V li  - 
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An.iji2.  les  deux  rois  étoicnt  convenus,  Henri  donna  le  conr-’ 
sictcttt  eiiToïe  mandcmcnt  de  là  flotte  à Edoüard  Howart , fils  aîné  dis 
Ëî^agneT^'  " comte  dc  Sutrcy , & cclui  de  terre  à Thomas  Graymar- 
Dorlct.  Toutes  les  troupes  qui  dévoient  ftrvir 
virtu.  U pour  l’expedition  de  Guycnne,s  étant  embarquées  ver» 
la  fin  du  mois  de  Mai  fur  deux  vaifleaux  Eipagnols,  ar- 
rivèrent le  huitième  de  Juin  dans  la  province  de  Gui- 
pufeoa,  où  le  marquis  de  Dorletmità  terre  celles  qu’il 
devoir  commander  j&  l’amiral  qui  l’avoir  efeorrè, ayant 
remis  à b voile,  le  rendit  fur  les  côtes  de  Bretagne  : il 
rencontra  la  flotte  Françoilc  avec  laquelle  il  fe  battit , 
le  dixiéme  du  mois  d’ Août.  Après  cette  aélion,  H comp- 
toir de  tourner  du  côté  de  la  Guyenne  ; mais  ce  n’étoic 
pas  le  deflein  de  Ferdinand.qui  vouloir  conquérir  la  Na- 
varre pour  lui-même,  & le  fervir  pour  cela  des  troupes 
Angloifcs  qu’il  avoir  fait  venir  en  Efpagnc:  mais  com- 
me il  n'étoir  nullcntent  à propos  d’informer  Henri  d’un 
tel  projet , il  avoir  fallu  le  leurrer  de  l’d'perancc  de  re- 
couvrer la  Guyenne,  afin  de  l’engager  à lui  envoyer  fes 
troupes.  Ce  fut  b la  véritable  raifonqui  obligea  le  roi 
catholique  à faire  paroîcrc  tant  de  defintereflemenr  , 
que  tout  l’avantage  lèmbloit  être  du  côté  de  l’Angle- 
terre ;mais  il  s’en  fallut  bien  que  l’execution  ne  répon- 
dît à l’engagcmenr. 

Oit  Icvoit  cependant  avec  le  dernier  empreffement 
FvTdÎjiantt  pour  des  troupes  en  Caflilk  , dont  le  duc  d’Albe  devoir  avoir 

le  commandement  general  ,&  agir  de  coiKert  avec 

l’armée  d’Angleterre  dans  l’expédition  que  l’on  medi- 
toit.  Le  duc  en  effet  arriva  î mais  au  lieu  d’aller  joindre 
les  Anglois , qui  étoient  campez  proche  Fontarabie  , 
dans  la  penfée  de  faire  le  r»cgc  de  Bayonne , comme  il 
avoir  «té  réfoiu,ilbtint  à Logrpgnofur  les  frontières* 
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de  la  Navarre.  D’abord  il  fit  entendre  au  general  An-  

glois  , que  le  roi  de  Navarre  étant  allicdela  France, 
il  icroit  trop  dangereux,  en  attaquant  Bayonne , de 
laiiTer  la  Navarre  derrière  eux  ; que  pendant  qu’ils  iè- 
roient  occupez  à ce  fiége , le  roi  de  Navarre  pourroit 
introduire  les  François  dans  les  états , fe  joindre  à eux  , 

& fe  campant  entre  les  montagnes  de  la  Navarre  èc  la 
mer, couper  les  vivres  du  camp'qui  {croit  devant  Bayon- 
ne , fans  être  obligé  de  donner  bataille , s’il  ne  le  jugeoit 
pas  à propos  ; que  par  ces  rations , il  falloir , avant  que 
de  s’engager  à ce  liège,  tenter  de  mettre  le  roi  de  Na- 
.varre  dans  les  intérêts  de  leurs  maîtres. 

Ces  raifbns  ayant  paru  plaufiblcs,  le  roi  catholique  xtj. 
envoya  deux  de  Tes  confcillcrs  d’état  au  roi  de  Navarre, 

.qui  étoit  alors  à la  cour  de  France , pour  lui  dire  de  la 
part  de  leur  maître , que  les  Elpagnols  ôc  les  Anglois  > SiiritM . 10,  €• 
dans  la  feule  vûë  d’empêcher  que  la  France  ne  fi{l  fehif-  ^ *• 
me , avoient  réfolu  d’attaquer  enfemblc  la  Guyenne 
avec  toutes  leurs  forces  j que  la  Navarre  ne  pouvoir 
honnêtement  refufer  de  donner  paflTage;  mais  que  qpm- 
mc  le  pays  n’étoit  pas  avantageux  aux  étrangers , iâ 
majefté  catholique  demandoit  au  roi  de  Navarre  trois 
ou  quatre  de  les  places , afin  d’empêcher  les  ennemis  de 
s’en  iervir  contre  lui;  qu’on  ne  les  retiendroit  que  cinq 
ou  üx  mois,tcmsfufliunt  pour  l’expédition  de  Guyen- 
ne, de  qu’immédiatement  après  onref^itueroit  les  pla- 
ces avec  la  même  fidelité  qu’elles  auroient  été  remiièi. 

Le  roi  de  Navarre  très-furpris  d’une  telle  demande  , 
crut  qu’il  falloir  amufer  les  deux  confeillers  Efpagnols, , 
julqu’à  ce  qu’il  eût  informé  Louis  XII.  du  danger  où  il 
fe  trouvoit , & qu’il  en  eût  reçu  du  fecours.  Le  roi  avoit 
envoyé  prefque  routes  fes  force?  dans  la  Guyenne , fous 
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la  conduite  de  François  d’Orléans  duc  de  Longueville. 

An.  15 1 2.  çyf  j.ççy  j.qj  Jç  Navarfe  ,il  manda  à 

fongcneral  de  partager  lès  troupes,  & d’en  donner  la 
moitié  à la  Palice  , qui  les  conduiroit  en  Navarre;  mais 
Longueville  fc  dirpenlà  d’executer  ces  ordres , afluré  que 
les  Anglois  pouvant  débarquer  autant  de  Ibldats  pour 
k moins  qu’il  en  avoir  dans  Ton  camp,  il  n’auroit  plus 
été  CH  état  de  leur  réfifter , s’il  eut  alfoibli  Ibn  armée  de: 
la  moitié , comme  la  cour  le  lui  mandoir. 

L'aiaiéc  Efpa-  Le  roi  Catholique  cependant  travailloit  à le  faifirdc 
la  Naiat-  k Navarre.  Le  duc  d’Albe  croit  à Vittoria  , où  il  atten- 
doit  les  derniers  ordres  du  roi  fon  maître  , pour  com- 
mencer la  campagne.  Il  avoir  diftribué  les  troupes  au 
nombre  de  mille  nommes  d’armes,  de  quinze  cens  che- 
vaux légers,  & de  lîx  mille  hommes  de  pied-dans  les  pe- 
tites provinces  de  l’Alava , de  la  Rioja  & de  Guipulcoa 
& Ibn  artillerie  étoit  compose  de  vingt  huit  pièces  de- 
canon.  Ferdinand  prclToic  fort  le  marquis  de  Dorlct 
d’aller  joindre  ce  duc  ; mais  k général  Anglois  qui  ne- 
péaérroit  pas  encore  les  dclTeins  du  roi  Catholique  , 
ayant  tenu  eonfcil  fur  ce  fujet  , répondit  que  par  fes 
inftrudions  il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  contre  le 
roi  de  Navarre;  mais  que  file  duc  d’Albc  vouloir  ab- 
Iblumenr  palïcr  par  ce  royaume,  qu’il  pouvoir  le  faire  ; 
que  pour  lui  qpife  trouvoit  alTez  près  de  Bayonne , il 
ne  pouvoir  fe  rélbudrc  à faire  un  fi  grand  tour  pour 
l’aller  joindre.  Rrdinand  ne  fut  pas  content  de  cette 
réponlcril  inlîHa  fortement  pour  engager  les  troupes 
Angloilcsà  aller  joindre  fon  armée,  fans  que  le  marquis 
voulût  déférer  à fes  ordres. 

Il  écrivit  donc  au  duc  d' A Ibe  de  marcher  droit  à Pam- 
pclunc  capitale  de  la  Navarre  avec  toute  ionaraéc,  Sc 
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ne  l’attendit  pas,  fc  trouvant  trop  foibie  pour  fedéfen- 
dre,  il  prit  le  parti  de  le  retirera  Lumbicre,  où  il  crut  dom  n ic  rend 
être  plus  en  fôreré  & plus  à portée  de  recevoir  les  fe-  ijoe: 

cours<^u'il  attendoir  de  France.  A peine  fut-il  forti  de 
Pampelune  :que  les  habitans  ne  voyant  nulle  elperance 
de  fccours , députèrent  les  principaux  de  la  ville  vers 
k duc , qui  s’avançoit  toiijours  à la  tête  de  Ibn  armée: 
ils  implorèrent  là  clcmcncc  ôdaprotcdlion  , lui  offri- 
rent les  clefs  & reçurent  fes  troupes  dans  la  ville  , où 
apres  avoir  réglé  lui-même  les  conditionj  , il  entra  en 
triomphe  le  vingt-cinquième  de  Juillet.  Pendant  ce  ficgc 
Ferdinand  amula  le  marquis  de  Dorfetpar  des  promef- 
Ics  pofitives , qu’aulfi- rôt  après  la  prilède  Pampelune  , 
le  duc  d’Albc  iroit  le  joindre  pour  faire  le  uege  do 
Bayonne.  Selon  cette  promeflc,il  devoit  donc  ordon- 
ner au  dqc  d’aller  joindre  les  Anglois  mais  les  autres 
places  fortes  qui  lè  trouvoientdans  la  Navarre, lui  fer- 
virent  de  prétexte  pour ‘différer  la  jonéfion.  Ainli  le 
ducd’Albe  continua  fcsconquêres,pendanr  que  les  trou- 
pes Angloifcs,  quoique  fans  Ibrtir  de  leur  camp,fer- 
Toient  à lès  delTeins, comme  une  armée  d’oblervation.. 

Le  roi  de  Navarre  outré  de  la  conduite  de  Ferdinand, 
prit  la  rclblution  de  fe  retirer  en  France,  en  attendant 
' «ne  occalion  favorable  de  rentrer  dans  lès  états.  A peine 
cut-il  abandonné  la  Navarre , que  jprefque  toutes  les 
■\illes,  làns  attendre  qu’on  le  fommat  delè  rendre,  en- 
voyèrent des  députez  au  duc  d’Albc  , pour  le  prier  de 
venir  recevoir  leurs  hommages,  à condition  qu’on  leur 
■accorderoitlcs  mêmes  droits  & privilèges  qu’aux  Arra- 
gonois.  Il  n’y  curque  la  fortcrelîcd’Ellalla  qui  lè  fioit 
fur  la  bonté  de  fes  fortifications  ^ & les  habitans  de  la 
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vallée  d’Efeua  qui  étoientau  milieu  de  rochers  inaccet 
fiblcs , qui  ne  voulurent  pas  (c  rendre.  Le  roi  catholi- 
que furpris  de  la  promptitude  avec  laquelle  il  venoit 
de  conquérir  une  couronne,  ne  penlà  plus  qu’à  la  con- 
ferver , & s’avança  jufqu  a Logrogno , oü  il  confirma 
tous  les  privilèges  des  Navarrois,  de  rétablit  la  faélion 
de  Beaumont  aux  dépens  de  celle  de  Grammont , qui  s’é< 
toit  attaché  au  roi  de  Navarre.  11  traita  avec  tant  de  dou- 
ceur les  peuples  nouvelieraent  conquis  , qu'ils  ne  s’ap- 
perçurentprefquepas  qu’ils  avoient  changé  de  maître  ; 
& parce  qu’ils  n’aimoientpaslesArragonois,  il  les  unit 
à la  Cadille.  , 

Ce  fut  alors  que  lemarquîs  de Dorlct connut  claire- 
ment , que  Ferdinand  avoir  agi  de  mauvailc  foi , & que 
dès  le  commencement  fon  intention  avoitété,non  de 
fe  rendre  maître  de  la  Guyenne , mais  de  conquérir  la 
Navarre',  cependant  le  roi  Catholique  n’eut  aucun 
égard  à les  plaintes,  il  ne  vouloit  que  le  royaume  d’un 
autre,  & il  en  joüiflbit. 

Quelques  hiftoriens  ont  avancé  que  le  prétexte  dont 
il  felervit  pour  conquérir  & garder  laNavarrcétoit  une 
bulle  de  Jules  11.  qui  excommunioit  Jeand’Albret,  de 
donnoit  Ion  royaume  au  premier  occupant,  & ils  la 
datent  du  mois  de  Février,  ou  du  premier  de  Mars, mais 
aucun  d’eux  ne  rapporte  cette  bulle,  & ne  fait  aucune 
mention  de  ce  qu'elle  contenoitjdc  quand  elle  le  rrou- 
veroit,  dit  Mezerai , elle  ne  donneroit  point  de  droit 
fiir  une  couronne  qui  ne  relcve  que  de  Dieu;  & quand 
elle  en  pourroit  donner , elle  fut  publiée,  dilènt les  Es- 
pagnols , au  mois  de  Juillet , &.  l’invafion  étoit  faite 
au  mois  de  Juin  : Mariana  dit  feulement , que  l'évc- 
que  de  Zamoras’étoiirenduàPampclune  par  ordre  du 
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ppe  pour  avertir  le  roi  de  Navarre  de  ne  prendre  au- 
cune liaifon  avec  ceux  qui  ne  chcrchoicnt  qu’à  trou- 
hlrt  la  paix  de  réglilc , & qu’au  cas  que  ce  prince  ne 
voulût  pas  obéir , il  avoir  des  ordres  très  précis  de  le 
menacer  d’cxcocnmuniçûtion,  fie  dcdifpenjèr  ics/ujets 
du  ferment  de  6delité>mais  lemême  auteur  ajoute  que 
ces  mefuresdcces  précautions  furent  inutiles,  eequifuf* 
fit  pour  démontrer  la  fauffeté  de  cette  bulle  comme  réel- 
kment  éxiftante.  LesEfpagnols  n’ont  rien  oublié  pour 
pallier  hnjufticç  de  cette ul'urpation, excepté Mariana , 
à la  fîneeriré  duquel  on  doit  rendre  ce  témoignage , 
que  l’amour  de  fbn  pais  , & la  crainte  d’un  exil  où  il 
fut  enfuite  envoyé,  ne  l’ont  point  empêché  de  repre- 
fcntcrl’invafion  de  la  Navarre,  comme  une  ufurpation 
manifeflc  &rinjuflicela  plus  criante. 

Après  que  le  roi  catholique  eut  fait  cette  conquête  , 
il  fît  dire  au  marquis  de  Dorfet  que  foh  armée  étoit 
pête  à marcher  en  Guyenne , ôc  qu’il  le  prioit  de  fc 
joindre  au  duc  d’Albe  iàns  retardement.  Il  avoit  mê- 
me dépêché  un  exprès  en  Angleterre  pour  rendre  comp- 
te à Henri  de  l’état  des  affaires  , & toujours  à fon 
avantage,  pour  prévenir  les  plaintes  que  le  général  An- 
glois  pourroit  faire  au  roi  fon  maître } mais  Dorfctn’c- 
toit  plus  d’humeur  à fèlaiflrcrabulcr,&  comme  il  n’avoit 
point  dclTein  de  fuivre  Ferdinand  dans  ics  projets  am- 
bitieux, & que, d'ailleurs  fon  armée  s’affoibüfToit  tous 
les  jours  par  les  maladies  & la  difertc  de  vivres,  il  de- 
manda au  roi  Catholique,  qu’il  eût  à lui  fournir  des 
vaifTeaux  pour  s’en  retourner.  Comme  les  troupes 
éroient  prêtes  à s’embarquer , l’envoyé  de  Ferdinand 
arriva  d’Angleterre  avec  un  ordre  pofirif  au  marquis  de 
Dorfet,  d’mjé’if  eatoutau  roi  Catholique  j mais  l’ar- 
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- — — méc  sV'rant  mutincc  à cette  nouvelle , il  fut  impoflîble 
AN.1512.  jç  retenir  plus  long-tcms,& rembarquement  s’étant 
fait , elle  arriva  en  Angleterre  dans  le  naoii  de  Novem- 
bre. Henri  parut  d’abord  fort  en  colere  contre  fon  gé- 
néral*,.mais  ayant  été  informé ‘'de  tout  ce  qui  «’éroit 
palTé  pendant  la  campagne  , il  comprit  aifement  que 
Ferdinand  l’avoit  pris  pour  dupe , & que  le  définterct 
fement  qu’il  avoir  affeélé  dans  le  traité  d’alliance,  n’a- 
voit  été  que  pour  le  faircmieux  donner  dans  le  piege: 
il  jugea  pourtant  à propos  de  dÜïimuler  , pour  ne 
point  donner  au  roi  Catholique  un  prétexte  de  s’ac- 
commoder avec  la  France , de  le  laiflTcr  dans  l’em- 
barras. 


xLvm.  Louis  XII.  eût  appris  la  dilgrace  de  l’infor- 

Louiixii.  CR-  tuné  Jean  d’Albret , il  prit  la  rélblurion  de  le  rétablir 
d^u^ÏNaV»Ttf!  dans  les  états.  Jl  avoit  une  infanterie  très-nombreulc  , 
^ cavalerie  étoit  de  huit  cens  lances,  outre  celles  qui 
fttr.it ah~  étoient demeurées de-là  la  loire  pour  garder  1«  pays, 

* & celles  quiavoient  palTélcs  Alpes.  Ceux  de  la  faélion 

de  Grammont  lui  avoient  amené  lèpt  mille  hommes. 
Toute  cette  armée  fût  divilce  en  deux  corp,  le  premier 
étoit  commandé  par  François  de  Valois  comte  d’An-  ' 
goulême,  héritier  prélbmptifde la  couronne  alors  âgé 
cî’cnviron  dix-huit  ans  , & le  fécond  par  Charles  d« 
Bourbon  comte  de  Mon  rpenfieri  Ils  avoient  fous  eux 
le  vicomte  deLautrec,  la  Palice,  le  Chevalier  Bayard*, 
& beaucoup  d’autres  feigneurs.  Le  roi  de  Navarre  de- 
voir aufïi  commander  un  corps  de  deux  mille  Allemands, 
quatre  mille  Gafeons,  & mille  hommes  d’armes  , qui 
enrreroient  dans  fes  états , pendant  que  Charles  de  Bour- 
bon iroit  dans  le  GJipufcoa  faire  le  ravage,  & le  comte 
d’Angoulême  dcnieureroitaux  environs  de  Saint-Jean- 
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de  Pied-dc-port.  Tanr^c  forces  paroifibient  plus  que 
fufEfàntes  pour  rétablir  Jean  d|Albret  ; & pour  rendre  ^*^5  • 
le  fuccès'  plus  alTuré  , on  prétendoit  faire  une  diverlîon 
dans  le  royaume  de  Naples , en  engageant  Ferdinand 
d’Arragon  fils  de  Frédéric,  dernier  roi  de  cet  état,  à s’é- 
chapper de  la  cour  d’Efpagnc  , où  il  ctoit  prilbnnier 
depuis  onze  ans  , dans  l’alTurance  que  la  flotte  Fran- 
çoife  le  porteroit  fur  les  côtes  de  Naples  avec  une  bon- 
ne efeorte,  & que  la  noblcflc  du  pays  fe  déclareroit  en 
là  faveur  aufli-tôt  qu’il  paroîtroit  fur  la  frontière.  Ce 
prince  fiir  ces  belles  promefles  fe  mit  en  chemin  accom- 
pagne de  Philippe  Copolo  , qui  avoit  conduit  toute 
cette  intrigue;  mais  ils' furent  tous  deux  arrêtez  prêts 
à monter  à cheval.  Le  prince  fut  condamné  à paflcrle 
refte  de  fis  jours  dans  la  forterelTe  de  Sciativa,  & Co- 
polo fut  écartelé,  & fouffrit  la  mort  avec  beaucoup  de 

- confiance. 

XLlXi 

Jean  d’Albret  fins  s’amufir  à donner  dans  les  retran-  ConqiKi«<  du 
chemens  du  duc  d’Albe , qui  s’étoit  avancé  jufqu’à  faint 
Jean  de  Pied-de-port,  conduifoit  fis  troupes  par  l’en- 
droit des  Pyrénées , qui  paroiflbit  le  moins  acceflible, 

- & defeendit  au  Borghet  * qu’il  prit  de  force  après  un 
aflàut  de  près  de  huit  heures,  avec  perte  deplusde mille 
de  fis  foldats.  Cette  conquête  fut  fuivie  de  Milan,  de 
Tafilla,  Aurillo , Stella  & Sainte  Care , qui  arborèrent 
l’étendard  de  Navarre,  voyant  leur  roifibiefl  fbutenu. 

Le  duc  d’Albe  voyant  ce  progrès,  gagnavite  laplai-  HamégePam- 
ne,  entra  dansPampeluneôc  y mitunefortegarnifon  , il  contraint  d’eu 
en  chaflà  tous  ceux  qu’on  pouvoir  foupçonner  d’être 
* d’intelligence  avec  leur  premier  foüverain  , & vint  lo- 
ger  toutes  les  troupes  entre  les  murailles  & lous  le  ca-  n,  ^4* 
non  de  la  ville.  Malgré  ces  précautions  le  roi  de  Na- 
Tome  XXr.  Kk 
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varrc  ne  laiflia  pas  de  faire  le  fiege  de  Pampclun^  ; Toit 

An.  15 1 2.  Jç  Décembre  & les  vivres  qu’il  avoir  ap- 

portez , & dont  les  Navarrois  fourniflbient  Ton  camp 
en  cachette  , n’empêcherent  pas  que  fbn  armée  ne 
fouffrît  dès  le  troifiéme  jour  du  fiégc  : il  le  prclTa  avec 
beaucoup  de  vigueur , & là  batterie  fit  une  brèche  rai- 
Ibnnable  ; il  y donna  l’aflaut  , les  François  & les  Na- 
varrois y montèrent  ; les  uns  & les  autres  donnèrent 
des  marques  d’une  valeur  extraordinaire  ; mais  ils  fu- 
rent repoulTez  avec  une  perte  qui , jointe  à la  famine 
qu’ils  Ibuffroient , les  contraignit  de  lever  le  fiégc. 
L’arrivée  de  l’archcvcque  de  Sarragolfe,  qui  dans  le  mê- 
me tems  amena  d’Excea  au  duc  d’Albe  fix  mille  hommes 
tant  de  cavalerie  que  d’infanterie , ne  contribua  pas 
peu  à maintenir  la  Navarre  dans  le  parti  Elpagnol,  qui 
làns  cela  peut-être  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à le  Ibu- 
tenir  , fur  toutfi  Jean  d’Albrct  eût  un  peu  mieux  enten- 
du la  guerre. 

L’embarras  de  ce  prince  çroit  de  s’ouvrir  un  chemin 
au  travers  des  Pyrences , en  failant  fa  retraite.  La  làifon 
ctoitti  cs-rudc,  on  ctoit  au  milieu  du  mois  de  Décem- 
bre , & ces  montagnes  étoient  couvertes  de  neige  com-  , 
me  à la  fin  de  Février;  les  précipices  nepouvoient  être 
apperçûs  , il  falloir  nettoierlcs  chemins  pour  le  faire  voie 
au  travers  ; & il  y avoir  fi  peu  lieu  de  douter  âela  ruine 
entière  de^l’armce  , fi  les  Elpagnols  la  pourfuivoient, 
que  quoiqu’on  ne  lui  conteftât  point  le  palTage  , elle  • 
ne  lailTà  pas  de  perdre  un  très  grand  nombre  de  les  fol- 
dats.  Les  Efpagnols  reprirent  les  places  qui  s’étoient 
rendues  dabora  au  roi  de  Navarre.  Lautrec,  qui  s’etoit 
avancé  jufqu’à  Saint- Sebafticn  , dans  l’cfperance  de  le 
rendre  maître  de  cettcville,  fut aulü contraint  d’en  le- 


■'  -Digiteedby-Oxr^i 


Li  VRE  Cent  viNGT-TRO  I sie’me.  zy? 
ver  le  fie'ge.  Ses  habirans  quoiquen  petit  nombre,  mais 
pleins  de  valeur,  animez  parla  prcfenccdeD.  Juand’Ar- 
ragon  , fils  de  l’archevêque  de  Sarragoce  , qui  les  com- 
mandoir , fe  défendirent  fi  bien  qu’ils  repouflèrent  les 
François  & les  obligèrent  de  fe  retirer  à Rentavie  , où 
même  ils  demeurèrent  tres-peu  de  tems , & d’où  ils  pri- 
rent avec  précipitation  la  route  de  la  Guyenne  , dans 
la  crainte  que  les  montagnards  ne  fe  réüniflent  & ne 
leur  coupalTcnt  les  palTages.  Toute  l’armée  arriva  en 
France  en  fort  mauvais  état,  & le  roi  catholique  maî':rc 
de  route  la  Navarre  alla  à Pampelunc  pour  donner  les 
ordres  neceflaires  à là  conlcrvation  , bien  rélblu  de  s’u- 
nir au  pape  , pour  le  venger  du  duc  de  Ferrar-e,  qu’il  ac- 
culbit  d’avoir  comploté  une  révolte  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  y recevoir  Ferdinand  fils  de  Frédéric; 
mais  la  partie  fut  remife  au  pintems  prochain. 

La  guerre  que  les  Polonois  & les  Lithuaniens  joints 
cnfemble  , firent  auxTartares  dans  cette  année,  fut  beau- 
coup plus  jufte  que  celle  de  Ferdinand  au  roi  de  Na- 
varre. Ils  n’étoient  qu’au  nombre  de  quatre  mille  hom- 
mes de  cavalerie  & ne  laificrent  pas  de  battre  plus  de 
vingt-cinq  mille  Tartares , qui  étoient  entrez  dans  la 
RuIIie,  dans  la  Podolic,  6c  y avoient  fait  un  grand  car- 
nage : ils  furent  tellement  défaits  qu’à  peine  en  refta- 
vt-il  cenr  d’une  armée  fi  nombreufe.  Sigifmônctl.  à qui 
les  belles  aélions  firent  mériter  le  nom  de  grand  , étoit 
alors  roi  de  Pologne , & avoir  fuccedé  à fon  frere  Ale- 
xandre , ayant  alors  quarante  ans.  Cette  viéfoire  fût 
remportée  le  vingt-huitième  d’ Avril  jour  de  laint  Vi- 
tal , ce  qui  rendit  dans  la  fuite  la  mémoire  de  ce  /àintpré- 
tieufe  aux  Polonois. 

Selim  fécond  des  fils  de  Bajazet  II.  empereur  des 
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^ Turcs  ayant  voulu  monter  fur  le  trône  de  Ibn  pcrc  au: 

JJ  i préjudice  d’Achmet  fon  aîné  , prit  les  armes  contre  Ibn- 

d«'xur7s'!'  pere  & perdit  la  bataille  j mais  ayant  gagné  les  Janillàl- 

un.u\o"&Tx.  ils  le  déclarèrent  pour  lui,  & firent  tantqu’Achmet 
spend.  ad  an.  Bajazet  lui-mcme  furent  obligez  de  ceder.  Sclim  crai- 

i4li*  n.  )8«  J J J »'  I 

Turco-GrActMa  gnant  de  perdre  une  couronne  qu  il  ne  devoir  qu  a la,. 
LV/-5«a,/.;;î.  révolte,  porta  l’inhumanité  jufquià  faire  empoilbnncr 
Ibn  pere  par  Ibn  médecin.  Ainll  mourut  Bajazet  le 
vingt-troiliéme  de  Juin  i yi  z.  âgé  de  foixante  & qua- 
torze ans  après  un  régné  de  trente  & un  ans.  Son  corps . 
fut  apporté  à Conftantinople  , pour  être  inhumé  dans 
le  tombeau  qu’il  avoir  fait  bâtir.  Selim  commença  Ibn 
, règne  par  des  largelïcs  extraordinaires,  qu’il  fit  aux  Ja- 

nilTaires  & aux  grands  de  la  Porte:  Ibn  frere  Achmet 
qui  avoir  recherché  l’amitié  & la  protcéUon  du  Sou-' 
dan  d’Egypte  , perdit  une  bataille  , fut  pris  & mis  à 
mort  par  ordre  de  Selim.  Ce  prince  barbare  le  défit  auA 
fl  de  ibn  autre  frere  Corchut , homme  paifible  & ami  - 
des  lettres , qui  même  lui  avoir  rendu,  de  bons  ferviccs 
dans  le  tems  de  là  difgrace.  Il  trempa  encore  fes  mains 
dans  le  làng  de  huit  de  fes  neveux , & fit  mourir  autant 
de  lès  Baenas  qui  l’avoient  lèrvi  en  differentes  occa- 
fions,  D’ailleurs  ce  fulran  étoit  courageux,  infatigable 
dans  les  travaux,  fobre,  liberal,  & allez  favorable  aux 
Chrétiens  à qui  il  fit  ouvrir  quelques 
re  avoir  fermées. 

On  croit  que  la  Floride,  païsde  l’Amérique fèpten- 
Ort$l.  in  thent.  trionale  fur  le  Golphede  Mexique,  fut  découverte  dans 
cctcms-ci,  par  Jean-Ponce  de  Leon  Callillan,  & qu’elle 
dan^v.m^ndt.  f^j;  ainfi- uomméc  parce  qu’il  v aborda  un  dimanche 
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vrbsincnhtt,  <Jcs  Rameaux  quon  appelle  communément  Paques-neu- 
A j-jgj  JJ  çjj  yjjj  qu’Urbain  Calyet  allure  dans  Ion  traité 
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dii  nouveau  monde,  qu’il  a recüeilli  de  l’hiftoirc  des 
Indes  oiccidenrales  & de  l’Amerique , écrite  en  Italien 
par  Jerôme  Benzonne  Milanois,  qu’en  i^^6.  Henri 
VII.  roi  d’Angleterre  y envoya  un  certain  Sebaftien 
Gabot  Vénitien,  pour  chercher  par  l’Occident  un  pal^ 
làge,  afin  qu’on  pût  naviger  dans  l’Océan;  mais  ce  voïa- 
geur  s’étant  contenté  d’avoir  vu  le  pais,  on  en  doit  en 
quelque  manière  la  découverte  à Ponce  qui  y fut  en- 
voyé par  le  roi  de  Caftillepour  y établir  une  colonie  ; 
mais  à peine  y fut'il  arrivé  que  les  habitans  raflTom- 
merent. 

Le  pape  Jules  II.  toûjours  plein  de  vaftes  projets, 
avoit  formé  le  delTein  d’une  nouvelle  croilàdc  contre 
les  Turcs.  Tout  fcmbloit  favorifèr  cette  entreprilè;  les 
princes  Chrétiens  étonnez  & allarmez  du  progrès  que 
fàiibient  depuis  peu  ces  barbares  dans  l’Europe , l'Afic 
& l’Afrique , paroiflbient  aflez  difpolèz  à prendre  les 
armes,  & l’oncroyoit  devoir  profiter  de  la  divifion 
qui  regnoit  parmi  les  enfans  de  Bajazet,  & qui  félon 
toutes  les  apparences  ne  pouvoir  manquer  de  conduire 
à une  guerre  civile.  Le  pape  avoit  foin  de  publier  par 
tout  qu’il  vouloir  en  profiter  , & qu’il  n’avoit  point 
d’autre  défir  que  d’unir  tous  les  princes  Chrétiens  pour 
une  fi  glorieufc  entreprife:  tous  les  gens  bien  intention-- 
nez  le  fouhaitoient  , mais  beaucoup  d’autres  peu  con- 
vaincus delà  fîneerité  du  fbuverain  pontife,  regar- 
doient  ce  projet  comme  un  artifice  qu’il  vouloir  mettre 
en  ulàge  pour  chafler  d’Italie  les  Efpagnols,  dès  qu’il- 
auroit  affiégé  & pris  Ferrare  comme  il  le  projettoit.  • 

Son  deflein  éroit  defcfèrvirdesSuifTes,  & il  vouloir 
prendre  des  mefures  pour  en  faire  paflfer  au  moins  tren- 
te-mille dans  le  royaume  de  Naples,  ne  prévoyant  pas 
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z6i  Histoire  Ecclesiastique. 
qu’après  qu’ils  l’auroienr  conquis , s’il  leur  prenoit  en- 
vie de  rrairer  le  refte  de  l’Italie,  làns  en  excepter  l’état 
ecclefiaftique  , comme  ils  venoient  de  rançonner  le  du-  . 
ché  de  Milan , rien  ne  Icroit  capable  de  les  en  empêcher. 
Le  fèul  obftacle  que  fa  fàinteté  y trouvoit  , étoit  l’al- 
liance des  Efpagnols  avec  IcsSuilfes,  qu’elle-mêmeavoit'’ 
formée:  mais  cette  alliance  étoit  fur  le  point  d’expirer , 
& l’ambafladeur  de  Ferdinand  auprès  des  Cantons , tra- 
vailloit  fort  à la  faire  renouveller.  Il  avoir  déjà  diftri- 
bué  beaucoup  d-’argent  à ce  fujet  3 mais  une  lettre  du 
pape  déconcerta  la  négociation.  Jules,  làns  découvrir 
aux  SuilTes  ce  qu’il  penlbit,  le  contenta  de  reprefenterà 
leurs  magiftrats,  que  s’ils  renouvelloient  l’alliance  avec 
le  roi  catholiqüc , ils  contraindroient  les  Vénitiens  à le 
liguer  avec  la  France  ; il  leur  manda  donc  qu’ils  lui  fe- 
roient  un  vrai  plaifir  de  fufpendre  le  renouvellement  de 
cette  alliance  , & ils  eurent  pour  lui  toute  la  coniplai- 
fance  qu’il  fouhaitoit , croyant  peut-être  qu’il  y auroit 
plus  à gagner  pour  eux  avec  là  fàinteté  , qu’avec  les  Ef- 
pagnofs. 

Le  roi  catholique  de  fon  côté  craignoit  également 
la  puiflànce  du  pape  & de  l’empereur  ; & quoiqu’il 
ne  fût  pas  de  Ibn  intérêt  que  le  roi  de  France  recou- 
vrât le  duché  de  Milan , il  ne  vouloir  pas  non  plus  que 
la  monarchie  françoife  fut  tellement  affoiblie,  que 
là  fàinteté  & Maximilien  ceflàflTent  de  la  craindre,  par- 
ce que  celui-ci , des  qu’il  n’apprehenderoit  rien  du  côté 
des  François  , pourroit  l’inquiéter  beaucoup  touchant 
l’adminiftratiOn  de  la  Caftille , & le  jetter  fur  le  royaume 
de  Naples.  Dès  que  Jules  s’étoit  vû  hors  de  danger,  il 
n’avoir  plus  fourni  à l’armée  Efpagnole  l’argent  qu’il 
avoir  promis  tous  les  mois , comptant  par  là  l’obliger 
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à Te  retirer  , afin  qu’il  n’y  tût  point  en  Italie  d’autres 
troupes  étrangères  que  les  SuifiTcs,  que  fa  faintetéauroit 
pû  renvoyer  en  les  payant  bien,  parce  qu’ils  nefaifoient 
la  guerre  qu’en  mercenaires.  Un  prince  aufli  pénétrant 
que  le  roi  d’Arragon , s’apperçut  bien-tôt  des  defleins 
du  pape  , & crut  qu’il  étoit  de  fon  interet  de  s’accom- 
moder avec  la  France,  afin  de  conferver  It  royaume  de 
Navarre  , dans  l’impoflibilité  oii  il  fc  trouvoit  de  re- 
mettre fur  pied  la  campagne  fuivante  une  armée  aflTez 
forte  pour  s’oppofer  aux  François,  s’il  leur  prenoit  en- 
vie de  repafler  les  Pyrénées  une  fécondé  fois. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  qu’il  députa  à la  cour  de 
France  deux  religieux  Cordeliers,  avec  un  pouvoir  tres- 
ample,  afin  que  fa  démarche  eût  moins  d’éclat , & qu’il 
pût  avoit  recours  à un  defaveu  , fi  l’on  ne  vouloir  pas 
écouter  fes  envoyez;  mais  Louis  XII.  les  reçut  favora- 
blement : il  crut  p.ir  là  pouvoir  recouvrer  le  duché  de 
Milan  avec  plus  de  facilité,  & convint  d’une  trêve  qui 
devoit  durer  un  an,.  & par  laquelle  les  deux  rois  s’en- 
gageoientà  nelc  point  nuire,  ni  s’attaquer  en-deçà  des 
Alpes  durant  ce  rems-là.  Cette  trêve  aflTuroit  à Ferdi- 
nand la  Navarre,  & lui  donnoit  le  loifir  de  s’y  affermir, 
& de  fbn  côté  , le  roi  de  France  mettoit  en  fureté  une 
frontière  très  étendue,  & differoit  feulement  d’une  an- 
née le  fccours  qu’il  devoit  à fbn  allié  Jean  d’Albrer,  fans 
faire  aucune  cefiion  qui  lui  fut  préjudiciable  : l’accord 
entre  ces  deux  princes  fut  entièrement  caché  au  pape 
Jules  II.  qui  ne  vécut  pas  long-tems  apres  fbn  accom- 
plifTement. 

Louis  XII.  avoit  déjà  fait  auparavant  quelques  dé- 
marches, pour  détacher  de  la  ligue  chacun  des  princes 
confederez  en  fon  particulier.  Il  s’adrcflà  dabord  à Hen- 
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Vi  VIII.  roi  d’Angleterre  , qui  rcfulà  même  d’entendre 
fon  envoyé.  Il  vint  enfuite  au  pape , dont  il  ne  reçut  pas 
plus  de  fatisfadlion  ; & quoique  la  reine  Anne  ac  Bre- 
tagne, qui  avoit  toujours  paru  bien  intentionnée  pour 
le  faint  îiége , lui  eût  écrit  pour  le  porter  à la  paix  , il 
fut  inflexible  , il  ne  voulut  qu’à  peine  donner  une  aflfez 
' courte  audience  au  cardinal  de  Nantes , qui  avoit  ordre 
de  preflentir  fi  là  làintcé  voudroit  s’appaifer  : ce  qui 
obligei  là  majefté  de  s’adrefler  auxSuilies,  &de  leur  en- 
voyer Jean-Jacques  Trivulcc,  & Louis  delà Trimoüille, 
pour  traiter  avec  eux.  On  leur  avoit  donné  des  lettres 
de  change  pour  des  Ibmmes  très-confiderables , & les 
banquiers  ofFroient  de  les  payer  fur  le  champ  : par-là  il 
Icmbloit  qu’on  fut  afliiré  du  fucccs  ; mais  ces  deux  Ici- 
gneurs  n’en  purent  rien  tirer.  Maximilien  Sforcc  avoit 
pris  les  devans , en  promettant  aux  SuiflTes  quarante  mille 
écus  par  an  durant  vingt-cinq  années,  &cent  cinquan- 
te mille  écus  une  fois  payez  au  moment  qu’ils  îbrti- 
roient  des  places  fortes  du  duché. 

Il  falloit  auffi  fonder  l’empereur , mais  là  derniere  rup- 
ture avec  la  France  fit  qu'on  ne  s’adreflat  pas  à lui  di- 
reélement  : on  députa  vers  l’évêque  de  Gurck  une  per- 
fonne de  confiance,  qui  étoit  gentilhomme  du  cardinal 
de  làint  Severin.  Le  prélat  mécontent  des  Vénitiens  qui 
ne  vouloient  pas  rendre  Vicence , écouta  le  gentilhom- 
me, & exigea  quatre  conditions  ; que  les  deux  couron- 
nes agiroient  de  concert  , pour  le  mettre  en  polîc/rion 
des  places  qui  leur  dévoient  échcoir  parla  ligue  de  Cam- 
bray  , avec  cette  claufè  que  le  Cremonois  feroit  ajouté  - 
au  lot  de  l’empereur  , avec  les  villes  fituées  fur  l’Adda  ; 
que  l’archiduc  Charles  épouferoit  Renée  de  France  fé- 
conde fille  de  Louis  XII.  quelle  auroit  pour  dot  le 
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duché  de  Milan  quand  on  l’auroit  repris , en  cas  qu'elle 
n eût  point  de  frere,  & les  droits  du  roi  très-chrétien 
furie  royaume  de  Naples;  qu’enfin  la  princefle  feroir 
mife  inceflamment  entre  les  mains  de  l’empereur.  Sut  le 
rapport  du  gentilhonime,  le  confeil  de  Louis  s’aflem- 
bla  , ic  l’on  y fut  fort  partagé.  Etienne  Ponchcr  arche- 
vêque de  Sens , opina  qu  il  ne  falloir  point  traiter  avec 
Maximilien,  en  rappellant  fa  conduite  pafTée,  & le  peu 
de  fonds  qu’on  devoir  faire  fur  lui  ; &c  fon  avis  l’em- 
porta, pour  cette  raifon  feule  que  la  reine  ne  voulut 
jamais  confentir  à remettre  Renée  fa  hile  à l empereurÿ 
à moins  qu’elle  ne  fut  en  âge  pour  confommerle  ma- 

Il  fallut  donc  fereduire  aux  Vénitiens,  qui  faifoient 
meme  des  avances  pour  traiter  aveeja  France.  Le  ma- 
réchal dcTrivulce  & les  principaux  niiniftres,  lui  con- 
fcilloient  fortd’écouter  la  République,  fur  laquelleon 
pouvoir  compter  beaucoup  plus  furement  que  fur  l’c'm- 
pereur,  dont  1 incertitude  & l’inconffancc  tenoient  tou- 
jours fes  alliez  dans  une  perplexité  continuelle  : le  car- 
dinal de  faine  Severin  vouloir  qu’on  négligeât  les  Vé- 
nitiens, & qu’on  traitât  avec  Maximilien.  Ce  dernier 
toutefois,  quoiqu’il  eût  beaucoup  de  crédit  à la  cour 
de  France,  ne  fut  point  écouté.  On  entama  fciitufe- 
tnent  la  négociation  avec  lesVenitiens,,quclques  efforts 
que  le  pape  & le  roi  catholique  hllcm  pour  la  traver- 
fer  , perfuadez  que  fî  la  République  agi  (Toit  de  concert 
avec  la  France  ,il  feroit  impolfiblede  maintenir  Sforcc 
dans  le  duché  de  Milan , & l’ambafladeur  du  roi  catho- 
lique tourna  fi  bien  l’efprit  de  l’évêque  de  Gurck  , que 
ce  prélat  fit  confentir  l’empereur  à fe  nlâcher  de  fes 
pré  tentions,  & à laifTciViccuce  auxVeniticns.  L’évêque 
Tome  XXV.  Ll  - 
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266  Histoire  Ecclesiastique: 
alla  lui- même  à Venife  porter  cette  bonne  nouvellej; 
mais  la  République  fierc  de  le  voir  recherchée  avec  tant 
d’emprelfement,  voulut  encore  voir  Vérone,  & le  roi 
catholique  lui  promit  d’y  faire  confentir  l’empereur,  en 
lui  payant  deux  censcinquante  mille  écus;  Toutes  ces 
négociations  fe  faifoient  àl’infçu  du  pape  , & l’alfai* 
re  auroit  peut  - être  été  conclue  entre  l’empereur  & 
les  Vénitiens , aux  conditions  de  leur  laiflcr  Vicen- 
cc  , & de  leur  rendre  Vérone  , fi  Jules  II.  ne  fut  pas 
mort. 

Il  avoit  indiqué  la  V.  felfion  du  concile  de  Latran 
au  feiziéme  de  Février,  & elle  fe  tint  en  effet  ce  jour-là; 
mais  étant  tombé  malade  , il  ne  pût  y afl'iffcr,&  ce  fut 
le  cardinal  de  faint  Georges  évêque  d’Oftie  qui  y pre- 
fida  en  fa  place.  Alphon^  patriarche  d’Antioche , cèle-  ‘ 
bralameffedu  faint-Efprit , l’autel  ayant  été  changé  à 
caufe  de  l’ablence du  pape , fie  le  célébrant  tourne  vers 
les  peres  du  concile.  Apres  le  fermon  préché  par  l’arche- 
vêque de  Sipontodans  le  royaume  de  N^lcs,  le  cardi- 
nal d’Offic  s’approcha  de  l’autel,  fie  s’affit  devant , re- 
vêtu des  ornemens  pontificaux  , ayant  le  dos  à l’autel , 
fie  le  vifage  tourné  vers  l’affcmblée,!!  commença  l’hym- 
ne yem  Creator.  On  chanta  les  litanies  , aulfi  bien  que 
les  autres  prières,  fie  l’évangile  de  faint  Jean  : * En've- 
rité  je  vous  dis , celui  qut  n entre  point  par  la  porte , &"c.  A p r c$ 
toutes  ces  céren>onies,on  lutla  procuration  de  la  Ré- 
publique de  Lucques,  qui  conftituoit  pour  fon  procu- 
reur au  concile  le  fieur  de  Francifehio  L’évêque  de 
Cumes  monta  enfuitedans  la  tribune  pour  faire  hélure 
de  la  confirmation  d’une  bulle  que  Jules  II.  avoit  faite 
en  1505.  dans  le  mois  de  Février  , fie  qu’il  déclaroit  que 
l’éiei^ion  d’un  pape  faite  par  fimonie,  leroit  nulle,  fie 
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que  les  cardinaux  qui  Tauroient  ain/i  clu>  fcroient  pri- 
vez de  leurs  dignicez  & bénéfices.  Maiscetee  bulle  fuc 
coni redite  par  cinq  évêques,  les  uns  voulant  qu’on  la 
modifiât , 6c  d’autres  qu’on  l’expliquât  en  quelques  ar- 
ticles qui  paroifToient  obfcurs.  Enfin  l'on  décerna  une 
nouvelle  monition  contre  l’églife  de  France,  pour  ré- 
pondre fur  la  pragmatique-fjnâion,  5c  la  fefnon  Tui- 
vante£ut  indiquée  au  onzième  d’Avril;  maisle  pape 
n’étoit  plusen  vie. 

Les  foins  6c  les  inquiétudes  continuelles  que  lui  don- 
noient  les  révolutions  d’Italie  , avoient  fort  altéré  fa 
fanté  , déjà  aflez  afFoiblie  par  fon  grand  âge  5c  par  dif- 
ferentes maladies.  Quoique  la  fievre  dont  il  fut  d'abord 
attaqué,  parût  allez  legere,néanmoins  comme  il  pafToit 
foixante  5c  dix  ans  , les  médecins  jugèrent  fa  maladie 
mortelle;  le  bruit  fe  répandit  qu'il  n’en  releveroit  pas, 
&.lui-mcmefe  prépara  à mourir.  Il  employa  le  peu  de 
tems  qui  lui  refioit  â vivre  , à régler  les  affaires  qu’il 
croyoit  les  plus  preflécs;  il  fit  affemblcr  dans  fa  cham- 
bre les  cardinaux , leur  enjoignit  d’avoir  foin  d’éli- 
te fon  fucceffeur  dans  le  conclave  5c  non  pas  au  con- 
cile Il  pardonna  aux  cardinaux  du  concile  de  Pife,  de 
telle  forte  neanmoins  qu’ils  ne  pourroient  aflifter  à 
l’éleéHon.  Comme  Julien  delaRovere,  (dit-il , )jc 

pardonne  aux  cardinaux  fehifmatiques  ; mais  comme 
,,  pape  Jules , chef  de  l’églife  , je  juge  qu’il  faut  avoir 
„ égard  à la  juflice  Il  ne  parut  fe  fouvenir  de  fa  fa- 
mille que  pour  tirerdu  facrécollege  une  promeffeque 
les  cardinaux  confentiroient  à l’inreodation  de  Pezaro 
au  duc  d’Urbin  Ion  neveu  : Donna  Fclice  de  la  Roverc  le 
voyant  fur  le  point  d’expirer  lui  demanda  un  chapeau 
de  cardinal  pour  Gui  de  Montcfalconé  fon  frere  ute- 
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"■  rin  ; il  le  refufa , & lui  repartit  froidement  que  le  fu- 

* jet  n’en  ctoit  pasdigne.il  tourna  enfuite  la  tête  de  l’au- 
tre coté,  & expira  la  nuit  du  vingtième  au  vingt- 
unicme  de  Février:  il  avoitfoixante  &dixans,&cavoit 
tenu  le  pontificat  neuf  ans  , trois  mois  &c  vingt  un 
jours}  il  ne  fut  nullement  regretté, pas  même  de  ceux 
qu’il  avoir  fervis , parce  qu’u  le  faifoit  de  mauvaife 
grâce. 

Son  corps  fût  porté  à l’églife  de  Saint  Pierre-aux- 
Liens , où  il  fut  inhumé  avec  beaucoup  de  pompe  & de 
magnificence.  On  apprehendoit  qu’aprês  fa  mort,  les 
cardinaux  qu’il  avoir  traitez  de  fehifmatiques,  n’en- 
trepriffent  d’élire  un  pape  de  leur  faéiion , & ne  préten- 
diffent  qu’étant  affemblez  en  concile,  le  droit  de  faire 
Lxni.  un  fouverain  pontife  leur  étoit  dévolu,  ôc  leur  apparte- 

C^ruonne  , i i i/*  i ^ , 

P'c-ndp,rmc&  uoit  de  droit , a i exclulion  de  tout  autre.  On  craignit 
«iu/de%cHa«  aumoins  qu’ils  ne  vouluflcnt  venir  à Rome  pour  aflif- 
ter  au  conclave  ; mais  tous  les  mouvemens  qui  arrivè- 
rent feréduifiient  aux  Villes  de  Parme  & dePlaifance, 
queCardonne  viceroi  de  Naples  fit  révolter  contre  la 
cour  de  Rome,  & réünit  aufli-tôt  à l’état  de  Milan.  Les 
garnirons  ecclefiaûiques  en  fbrtirent,  & les  bourgeois 
de  ces  deux  villes  prêtèrent  un  nouveau  ferment  à Ma- 
ximilien Sforce.  Le  duc  deFerrarepenfaaufli  à rentrer 
dans  toutes  les  places  qui  lui  avoient  été  enlevées  par 
Jules  II.  Il  affoiblit  fes  garnifons  pour  former  un  camp 
volant,  avec  lequel  il  reprit  Modéne  & Reggio  , qui 
lui  ouvrirent  aufli-tot  les  portes } mais  Cardonne  qui 
fçavoit  combien  le  roi  Catholique  étoit  ennemi  de  ce 
duc,  arriva  fur  ces  entrefaites , & le  contraignit  de  fc 
retirer.  Tout  le  refte  fut  affez  tranquile. 

Les  obfeques  du  pape  étant  achevées  le  vendredi 
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quatrième  de’Mars , la  mefle  du  Saint-Elprit  fut  cele-  

bree  dans  la  chapelle  de  faint  André , autrement  dite  de  • * 5 ‘ 3 
Pie  III.  par  le  cardinal  de  Strigonie,  & le  fetmon  pro- 
• nonce  par  révéquedeCalfellamarc.  Enfuite  les  cardi- 
naux au  nombre  de  vingt- quatre  entrèrent  en  procef- 
flon  dans.le  conclave , mais  on  ne  fît  ce  jour-là  que  re- 
cevoir le  ferment  des  prélats,  des  autres  officiers  du  con- 
clave, & desconfervatcurs  & magiftrats  deRome.  En- 
fuite  le  cardinal  Carmerlingue,  ceux  d'Arragon  & de 
Farnéfe  vifîterent  toutes  les  chambres  , pour  voir  s'il 
n‘y  avoit  point  d’étrangers,  qui  n’euffent  pas  droit  de 
demeurer  dans  le  conclave,  & en  fermereift  les  portes: 
le  cardinal  Adrien  quivenoit  de  rentrer  dans  Rome  y 
fut  reçu.  Le  famedi  cinquième  de  Mars  le  maître  des 
ceremonies  fonna  la  cloche  pour  avertir  les  cardinaux 
dcfetrouveràlamefTequi  fut  dite  dans  la  grande  cha- 
pelle de  Sixte  : & apres  qu’ils  l’eurent  entendue , ils  en- 
trèrent dans  la  derniere  falle , où  ils  traitèrent  de  ce 

3u’il  falloit  obferver  pour  la  difcipline  & le  bon  ordre 
U conclave.  Cependant  les  conclavifles  s’afTemble- 
renc  dans  une  autre  falle, pour  dreffer  un  mémoire  qu’ils 
dévoient  préfenter  au  facré  college,des  privilèges  qu’on 
a coutumedeleur accorder.  Vingt-deux  cardinaux  fu- 
rent députez  pour  les  examiner  & y employèrent  tou- 
te la  journée , pendant  laquelle  on  ne  fît  pas  autre 
chofe. 

Le  dimanche  fixiéme  du  mois , apres  la  meffe  les  car- 
dinaux allèrent  à la  congrégation  ; on  fît  enfuite  entrer 
dans  le  conclave  un  chirurgien  nommé  J<xcques  Jes  Brié~ 
res  ,que  le  cardinal  de  Medicis  avoit  fait  venir  pour 
lui  percer  une  tumeur  à la  gorpe.  * Son  operation  faite 
il  voulut  fortir , mais  il  n’en  put  obtenir  la  permiffion , 
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lyo  Histoire  Ecclesiastique. 
quelques  inflances  qu’il  fit.  Les  cardinaiftc  continuèrent 
ce  jour-là,  & le  lendemain  d’examiner  les  articles  des 
conclavilles,que  le  maître  des  ceremonies  Et  enfuite 
venir , Sc  Thomas  Phœdra  fecretairc  du  concile  leur  fit, 
écrire  ces  mêmes  articles  qu’il  leur  diéfa  lui-meme.  Le 
mardi  huitième,  après  la  me(Te,ils  prefenterept  au  facrc 
college  un  mémoire  touchant  leurs  privilèges, dont  ils 
avoient  chargé  le  facrifiain  nommé  Gdhrieh  , Thomas 
Phœira  & Barthelemi  Salifiée,  pour  être  picfentcaux 
cardinaux,  qui  après  l’avoir  lu  le  rendirent  & promi- 
rent d’y  répondre  favorablement.  Peu  de  tems  aptes  les 
commifiaiits députez  par  le  facré college,  firent  figner 
aux  conclavifics  le  réfultat  de  leur  déliberation,8t  quoi- 
qu’ils eufient  ratifie  cet  ade  fans  le  lire , ils  n’eurent  pas 
fujet  de  s’en  repentir,  leurs  interets  y étant  confervez. 
Ceux  qui  étoient  à la  garde  des  portes  du  conclave  ne 
laifierent  entrer  qu’un  plat  pour  chaque  cardinal,  con- 
formement à la  bulle.  . 

Le  mercredi  neuvième  du  mois , les  cardinaux  après 
la  mefie,ayant  pris  leurs  places  dans  la  chapelle  de  laint 
Nicolas , on  fit  venir  tous  les  notaires  qui  étaient  au 
conclave,  avec  plufieurs  témoins,  &on  fît  en  leurpré- 
fence  leduredes  articles  qui  avoient  été  fignez,  5c  que 
tout  le  monde  promit  d’obferver  , bien  qu’il  y en  eut 
quelques-uns  de  conteficz.  Il  en  fut  drefie  un  ad:e  que 
les  notaires  & les  témoins  fignerent.  On  lût  enfuite 
une  lettre  de  Jean  Goladini , qui  donnoit  avis  au  fa- 
cré  college  que  les  villes  de  Parme  ôc  de  Plaifance  s’e- 
toient  révoltées  en  faveur  du  duc  de  Milan  , par  les 
pratiques  des  Efpagnols.  Les  cardinaux  fc  raflcmblc- 
rent  fur  le  foir,  & examinèrent  s’ils  dévoient  donner 
haut  leurs  avis  fur  l’éledion  du  pape.  Le  jeudi  dixiéme 
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après  la  mcCfe,  ils  tinrent  congrégation,  où  on  lut  la 
bulle  de  Jules  II.  contre  l'cletftion  Iimoniaqnc  des  papes, 
& prirent  enfuite  la  refolution  de  ne  retenir  chacun  au- 
près d'eux  qu’un  conciaviUe , & de  faire  retirer  tous  les 
autres.  Le  maître  des  ceremonies  fut  mande,  Ôc  par  or- 
dre du  facré  college , il  les  enferma  tous  dans  la  grande 
chapelle  de  Sixte.  Us  y rcfolurenc  que  celui  dont  le  maî- 
tre feroit  élevé  au  fouverain  pontificat , payeroit  aux 
autres  pour  la  dépouille  de  fa  chambre  quinze  cens  du- 
cats qui  feroient  partagez  entre  eux*,  & le  notaire  de  la 
chambre  apoftolique  en drelTa un  aèfe.  Ainfila  cupidi- 
té trouvoit  toujours  fon  compte. 

Les  cardinaux  ayant  procédé  au  ferutin  dans  la  cha- 
pelle de  faint  Nicolas , aucun  d'eux  n'eut  le  nombre 
iulfifant  de  voix.  Néanmoins  le  cardinal  d'Arborre 
Efpagnol , en  ayant  eu  treize,  caufa  beaucoup  d’inquié- 
tude à Tes  concurrens,  qui  le  connoifibient  pour  un 
homme  dangereux.  Après  le  dîner,  il  y eut  plufieurs 
négociations  fecrctcs,qui  embarrafferent  extrêmement 
ceux  qui  afpiroient  à la  papauté,  pareequ'ils  ne  purent 
pénétrer  ce  qu'on  y traitoit.  Sur  le  foir  les  cardinaux 
de  faint  Georges  Sc  de  Medicis  s’entretinrent  durant 
plus  d’une  heure  dans  la  grande  falle  , fans  qu’on  pût 
entendrequel  étoitle  fujet  de  leur  converfation;  mais 
comme  les  autres  prétendans  crurent  qu’ils  s’accor- 
doient  entre  eux  , pour  faire  élire  l’un  ou  l’autre  , ils 
"s’approchèrent d’eux  pour  les  interrompYè.  Cette  pré- 
caution fut  inutilcjun  moment  après, on  entendit  dans 
la  falle  un  bruit  confus,  qui  fit  comprendre  anx  inte- 
refiTez  , que  le  cardinal  de  MediciS  étoit  àlTuré  de  la 
chtare  : ôc  quand  ils  virent  qu’on  ne  pourroit  plus  tra- 
iretfer  fon  éleélion , ils  furent  les  premiers  aie  fdiciter 


An.  1513. 


Digitized  by  Google 


An.  1513. 


LXV. 

Le  c.irdiiut 
Julien  de  Me> 
dic.s  cil  élu  pa* 
pc.  - 

CiMCon,  inL^on» 
X.  t }.  p.  joy. 
L^hée  c9iUà» 
t»  i4.p. 

îiÿ. 

^ R \yn&là»  mu 
I5M.«.I+ 

Bfmhy  bUi. 
Tentt,  /,  1 1. 

V^Ÿyr.  St»JSin 
in  UoM  X» 


ÏXVT. 

ï!  rrra  1 1<*  rom 
de  LeonX.&cft 
coutonA^p 


xyt  Histoire  Ecclesiastique. 
fur  les  favorables  difpontions  où  ilsvoyoient  le  con- 
clave pour  lui>  & apres  lui  avoir  bailc  les  mains,  ils  le 
conduiGrenc  à fa  chambre  , où  il  fur  villtc  de  cous  les 
cardinaux. 

Le  vendredi  onzième  du  mois , ils  fe  rendirent  à fon 
appartement,  & y demeurèrent  julqu’à  1 heure  de  la 
mwlfe,  qui  fedic  dans  la  chapelle  de  laine  Nicolas,  fie 
apres  laquelle  ils  en  fermèrent  les  portes  fit  allèrent  au 
ferutin  : les  bulletins  ayant  etc  ouverts , le  cardinal  de 
Medicis  fe  trouva  élu  d'un  commun  conlentement.  Ou 
(îc  entrer  le  maître  des  ceremonies  fie  les  autresofficiers; 
enGiite  on  revêtit  Medicis  de  fes  habits  Pontificaux  j il 
$‘aflitdans  la  chaire  de  faint  Pierre,  fit  reçut  les  hom- 
m )ges  de  tous  les  cardinaux  qu’il  embralla  fie  baifa  les 
uns  après  les  autres.  Ce  pape  ctoit  hls  de  Laurent  de 
Medicis  fit  de  Claticc  des  Urfins , fit  n’avoit  alors  que 
trente-fix  ans.  Innocent  VUl.  l'avoit  faitcardinal  âge 
feulement  de  quatorze  ans.  Ange  Politicn,  Demétiius, 
Chalcondy le,  ôc  Urbain  Bolzane  avoient  etc  Ici  maî- 
tres , Pie  de  la  Miiande,  Marcile  Ficin,  Jean  Lalcaris, 
ChriGophleLandi , fit  plulieurs  autres  Içavans,  (es  amis 
particuliers.  Cette  éducation  ht  qu’il  aima  les  fciences 
comme  fon  pere  , fit  qu’il  fe  fit  honneur  de  protéger 
les  fçavans , fit  de  faire  refleurir  les  beaux  arts  : mais  ces 
bonnes  qualitez  étoient  obfcurcics  par  un  grand  nom- 
bre de  mauvaifesi  fit  on  l’aceufa  d être  partial  fit  ambi- 
tieux. il  cfi  vrai  qu  il  n’ctoii  ni  fr  fougueux  ni  h hautain  * 
ifTeur  i mais  il  croit  bien  plus  adroit  fie 

papfe  prit  le  nom  de  Leon  X.  fit  quand 
on  lui  demanda  la  maniéré  dont  il  vouloir  être  traité  , 
il  lépondic  que  ce  fut  en  grand  ptiucc.  il  ne  voulut  pas 
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imiter  (es  prédécertèurs  quis’éroient  fait  porter  en  chai- 
fc  en  faiiàntleur  entrée  folemnelle  dans  Rome; il  mon- 
ta à cheval,  & n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  rendre  la 
cérémonie  de  fon  couronnement  & de  fa  prife  de  pof- 
feffion  de  làint  Jean  de  Latran,  des  plus  magnifiques. 
Ce  fut  le  onzième  d’Avril,  trente  jours  après  fbn  élec- 
tion, & le  même  jour  qu’il  avoir  été  fait  prifbnnicr 
l’année  précédente  à la  bataille  de  Ravenne  ; on  dit  que 
la  dépenfe  de  cette  fblemnité  monta  à cent  mille  écus 
d’or.  Il  fit  avertir  les  ducs  de  Ferrare  & d’Urbin  de  s’y 
trouver  5 le  premier  en  qualité  de  feudatairc  du  faint 
fiége,  le  fécond  , comme  étant  de  plus  préfet  de  Rome. 
Tous  deux  s’y  rendirent , mais  ce  ne  fut  pas  fans  crain- 
dre pour  leurs  perfonnes.  Le  pape  Leon  fc  contenta  de 
leur  faire  beaucoup  d’accüeil,  fans  rétablir  toutefois  le 
premier  dans  fes  états,  & fans  confirmer  au  fécond  le 
duché  de  Pezaro , comme  il  le  fbuhaitoit.  La  cérémo- 
nie n’étoit  pas  encore  finie , que  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Raphaël  Pacci,  archevêque  de  Florence  arriva  à Ro- 
me. Leon  donna  àl’inftantce  bénéfice  au  commandeur 
de  Medicisfbn  coufm-germain , qui  avoir  porté  lesar- 
mes-,  & qui  le  fiiivoit  aéluellement  en  cavalcade  armé 
de  toutes  pièces. 

Un  bonheur  auquel  Leon  X.  ne  s’attendoit  pas , le 
délivra  de  la  crainte  d'un  fehifrne  ; les  cardinaux  de  Car- 
vajal  & de  làint  Severin  reftez  à Lyon  , où  ils  avoient 
beaucoup  de  peine  à fbutenir  leur  parti  qui  s’afFoiblif- 
fbit  tous  les  jouis  , s’étoient  mis  en  chemin  pour  pren- 
dre la  route  d’Italie  , & fe  trouver  au  conclave,  où  ils 
avoient  droit,  & où  ils  efperoient  d’entrer  par  le  cré- 
dit deProfper  Colonne,  qui  fe  difpofbit  lui-même  à fe 
rendre  au  plûtôtà  Rome , dans  la  réfblution  de  donner 
Tome  XXV  • Mm 
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de  main  un  chef  à toute  Téglifè  ; mais  le  viccroi  de 
Naples  l’empêcha  de  partir,  dans  la  crainte  quc/àpcr- 
Ibnne  n’excita  de  nouveaux  troubles  à Rome.  Les  deux 
cardinaux  s’embarquèrent  à MarfeHle  , & arrivèrent 
par  mer  à Ligourne.  Dès  qu’ilseurent  mis  pied  à terre , 
les  troupes  placées  de  tous  cotez  pour  fermer  les  pafllà- 
ges  les  arrêtèrent,  &les  conduifirentà  Pife,  d’où  Jules 
de  Medicis  coufin-germain  du  nouveau  pape  en  don- 
na aulli-tôt  avis  à là  lâintcté.  Elle  ordonna  qu’on  les 
conduisît  à Viterbe  , & enfuite  à Civita-vccchia , où 
ilsdemeureroient  prilbnniers , jufqu’àcc  que  l’on  eût 
examiné  & jugé  ce  qu’on  devoir  en  faire  ; le  fèigncur 
de  Soliers  les  accompagnoit,  & on  leur  fît  à tous  trois 
beaucoup  d’honneur,  mais,  on  ne  retint  que  les  deux 
cardinaux. 

On  étoit  dans  l’impatience  de  Içavoir  quel  parti  pren- 
droit  Leon  X.  dans  les  affaires  qui  troubloient  l’Italie  ; 
mais  il  fut  long-tems  à fe  déterminer.  D’un  côté  il  ne 
fouhaitoit  pas  que  les  François  revinfîènt  en  Italie  ; 
d’un  autre  il  fe  défioitdu  roi  catholique  dont  il  n’étoit 
pas  ami,  quoiqu’il  eût  obligation  auxEfpagnols  duré- 
tablilTement  des  Medicis  à Florence  ; mais  il  avoir  à 
coeur  la  révolte  de  Parme  & de  Plailànce  à laquelle  le 
viceroi  de  Naples  avoit  donné  lieu.  LeonX.  faifbitpeu 
de  cas  des  Suiffes,  qui  ne  fervoient  que  pour  de  l’argent, 
& qui  fè  mutinoient  des  qu’ils  ne  touchoient  pas  leur 
paye  à jour  nommé.  Maximilien  Sforce  duc  de  Milan 
ctoit  un  prince  foible , qui  fèroit  toujours  à charge  au 
fàint  fiége;  l’empereur  lui  paroiflToit  un  ami  inconftant, 
fur  lequel  on  ne  pouvoir  faire  aucun  fonds,  & en  mê- 
me-tems  dangereux.  Enfin  les  Vénitiens  venoient  de 
conclure  un  traité  d’alliance  avecLouisXlI.il  ne  pou- 
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voit  donc  pas  compter  fur  eux,  iàns  s'unir  avec  la  Fran- 
ce. Tels  étoientles  ientimens  du  pape. 

La  république  de  Venifè  avoir  en  effet  conclu  l’af- 
faire à la  mort  de  Jules  II.  André  Gritti  & Barthelemi 
l’Alvianc , que  les  François  avoient  remis'  en  liberté  , 
crurent  ne  pouvoir  mieux  reconnoître'la  grâce  qu’on 
venoit  de  leur  faire,  qu’en  s’attachant  à fàmajcfté  très- 
chrétienne.  Ils  trouvèrent  donc  moyen  de  renverfer  les 
dcfTcins  de  l’empereur , & d’appuyer  les  interets  de  la 
France  , en  ménageant  la  paix  entre  le  roi  & la  Républi- 
que. Comme  toute  la  difficulté  confiftoit  dans  l’union 
du  Crémonois,  & des  villes  fur  la  rivicre  d’Adda  au 
duché  de  Milan,  à quoi  les  Vénitiens  ne  vouloient  pas 
confentir  ; Gritti  les  engagea  à fè  relâcher  fur  cet  arti- 
cle, qui  feul  empèchoit  la  réconciliation  ; & il  en  vint 
à bout.  Les  prétentions  de  la  République  fur  leCrémo- 
nois,& fur  les  fables  de  l’Adda  furent  abandonnées , & le 
fenat  confentit  que  Louis  recouvrât  la  fùcceffion  de 
fbn  aycule  dans  la  même  étendue  que  le  dernier  des  Vif- 
comtis  l’avoit  pollcdée , à condition  qu’il  joindroit  im- 
médiatement après,fès  troupes  à celles  de  Venife  , pour 
rétablir  l’état  de  terre  ferme, comme  il  étoit  avant  la  li- 
gue de  Cambray, 

Ainfi  les  articles  du  traité  furent  I.  Que  l’on  refti- 
tucroit  à la  République  tout  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé, 
& qu’on  la  remettroit  dans  le  même  état  où  elle  étoit 
avant  la  guerre , exceptée  Crémone  & les  villes  de  l’Adda, 
qui  refteroient  à la  France,  pour  être  réünies  au  duché 
de  Milan  dont  elles  avoient  été  démembrées.  II.  Que 
pour  fbutenir  cette  guerre,  qui  ne  pouvoir  pas  manquer 
d’être  fanglanre,& où  il  s’agiflbit  de  recouvrer  le  du- 
ché de  Milan  pour  les  François,  & de  reprendre  les 
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An.i  y 1 3.  villes  qu’on  avoir  enlevées  fur  les  Vénitiens , la  Répu- 
blique s’obligeoie  de  fournir  huit  cens  lances  , mille 
chevaux  légers  & dix  mille  fanta^ns , fous  les  ordres  de 
Barthélemi  l’Alviane  , & le  roi  très-chrétien  envoye- 
roit  de  fbn  côté  quinze  cens  lances  , & douze  mille 
hommes  d’infanterie, qui feroient commandez  par  Ro- 
bert de  la  Marc.  III.  Que  le  feigneur  de  la  Trémoüillc 
auroit  le  commandement  general  de  toute  l’armée  , 
& pour  fon  lieutenant  général,  Jean  Jacques Trivulce, 
qui  avoir  une  parfaite  connoilfance  des  affaires  d’Italie 
& de  tous  le  pais.  Il  y eut  quelques  conteftations  fur 
les  frais  du  fiege  de  Verone  qu’occupoit  l’empereur  ; 
mais  Louis , pour  les  faire  cclfer,donna  là  parole  par  écrit 
de  contribuer  feul  à ce  fiége  & de  fournir  tout  ce  qui 
leroit  nccelfaire  pour  la  fubfiffance  des  François  devant 
cette  place,  & la  moitié  des  frais  que  feroient  les  Véni- 
tiens. Le  traité futainfi  conclu, & Gritti  qui  en  avoit 
tour  l’honneur,  apres  avoir  recouvré  là  liberté,  demeu- 
ra à la  cour  de  France  en  qualité  d’ambalfadeur. 
ixxi.  Jules  IL  avoit  tenu  avant  fa  mort  cinq  felîions  du 
Leon  x!  coiicile  de  Latran  & avoir  indiqué  la  fixiéme  pour 
x'°re®(!monf  l’onziéme  d’Avril  1513.  mais  Leon  X.  qui  lui  lîicceda 
dans  cet  intervalle , ne  le  trouvant  pas  en  état  delà  te- 
j.  M />  i JO.  marqué , la  prorogea  jufqu’au  vingt-feptié- 

nie  du  même  mois.  La  bulle  de  prorogation  eft  du  dixié- 
me & porte  , que  la  Providence  l’avant  choifi , quoi- 
qu’indigne,pour  le  gouvernement  del’églilè,!!  doit  em- 
ployer tous  fes  Ibins  à rétablir  la  paix,  unir  tous  les  fi- 
dèles, & réformer  les  moeurs;  que  Jules  II.  fon  prede- 
cefleur  d’heureufe  mémoire  ayant  convoqué  le  con- 
cile general  de  Latran  dans  ce  delTein,  du  conlcntement 
de  les  vénérables  freres  les  cardinaux , du  nombre  del* 
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quels  il  étoit,  & n’ayant  pû  le  continuer  , parce  que  

Dieu  en  avoit  difpofé  Nous  (dit-il)  qui  entrions  dès-  3* 

„ lor«  dans  les  mêmes  vûës , & qui  ne  Ibuhaitionspas 
„avec  moins  d’ardeur  la  célébration  d’un  concile,  dans 
„ lequel  on  pût  terminer  toutes  les  affaires  , qui  ont 
„ donne  occafîon  à celui-ci , & le  conduire  jufqu’à  fà 
„perfc6lionj  nous  avons  remis  la  fcflion  prochaine  au 
„ vingt-feptiéme  d’Avril,  parce  que  l’onzième  jour  au- 
„ quel  elle  étoit  indiquée  , il  fe  doit  faire  une  proceflion 
„ generale  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  notre  élévation 
„ au  fouverain  pontificat.  „ Il  y parle  enfuite  de  la  prag- 
matique-fànéUon , & de  la  citation  des  François  au  con- 
cile, pour  expofer  lesraifons  qu’ils  ont  de  s’oppofèr  à 
l’abolition  de  cette  pragmatique. 

Le  jour  marqué  pour  la  lèfîion  étant  arrivé,  le  pape 
revêtu  de  fès  habits  pontificaux,  & accompagné  du  la- 
cré  college,  des  patriarches,  archevêques,  évêques,  ab- 
bez  en  mitres,  de  plufieursducs,  barons  & nobles  Ro- 
mains, partit  del’églifc  de  fàint  Pierre  pour  fe  rendre  à 
celle»  de  faint  Jean  deLarran,  & y vint  préfider  à cette 
fcflion  qui  fut  tenue  un  mercredi  vingt-feptiéme  d’A- 
vril.  La  meffefut  célébrée  par  le  cardinal  Volterre  évê- 
que de  Sabines , & le  fermon  prononcé  par  un  évê- 
quedontontrouvc*lcdifcours  dans  la  collection  du 
Pere  Labbe.Le  cardinal  Alphonfelût  l’évangile  de  fàint 
Jean,  qui  commence  par  ces  mors , **furlc  foir  du  même 
jour  qui  était  le  premier  de  lafemaine,  Le  pape  après  ritfietdit  au , 
qu’on  eût  chanté  l’hymne  du  Saint-Efprit  qu’il  enton- 
na  lui-même , parla aufTi pendant  quelque  tems,pour  . 

exhorter  les  Peres  à procurer  l’avantage  de  la  religion, 

& dit  que  fbndeffeinétoit  de  continuer  le  concile  juf- 
qu’à ce  qu’il  y eut  une  union  folidement  établie  entre 
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les  fidèles.  Son  dilcours  étant  fini  , Jacques  Salviati 
orateur  de  la  république  de  Florence  , prélcnta  fes  pa- 
tentes pour  affifter  au  concile  au  nom  de  la  républi- 
que , & Thomas  Phoedra  leslut  à haute  voix.  Enluitc 
Marius  dePerulchio  produifit  une  fécondé  fois  la  bulle 
ou  le  monitoire  portée  par  Jules, contre  les partilàns  de 
la  pragmatique-fanélion  ; & demanda  une  citation  con- 
tre la  contumace  des  François  en  cette  caufe  ; mais  le 
pape  n’y  fit  point  deréponfetJans  la  vûé  de  les  gagner 
par  la  douceur. 

Après  qu’on  eût  fait  Ibrtir  tous  ceux  qui  n’avoienc 
aucun  droit  d’afliftcT  au  concile  , l’archevêque  de  Reg- 
gio  lut  la  bulle  de  là  fainteté,par  laquelle  elle  approu- 
voit  le  concile, & tout  ce  qu’on  y avoit  fait  jufques  alors, 
Sc  fouhaitoit  avec  ardeur  là  continuation.  Cette  bulle 
étoit  du  cinquième  des  calendes  de  Mai,  c’eft-à-dire  du 
vingt- lèptiéme  d’Avril:  on  demanda  à tous  les  mem- 
bresdu  concile,  s’ils  agréoient  ce  qui  y étoit  contenue; 
& tous  ayant  répondu  Placety  on  indiqua  la  fepticme 
IclTion  au  vingt-rroifiéme  de  Mai  , qui  fut  touftfois 
prorogée  j ufqu’au  dix-feptiéme  de  J uin,par  une  bulle  du 
vingtième  de  Mai,  à caulc  de  l’arrivée  des  ambalTadcurs 
de  Sigifmond  roi  de  Pologne , qu’on  attendoit  de  jour 
en  jour.  On  nomma  quelques  fçavans  prélats  pour  avi- 
fer  avec  les  cardinaux , en  prélcncc  du  pape , aux  moyens 
de  terminer  les  choies  <|u’on  devoir  propolèr.  On  reçut 
les  procurations  des  éveques  de  Brixen,de  Conimbre  , 
de  Viterbe , & de  Mifne  , pour  affifter  au  concile  en 
leur  nom,  & le  troifiéme  de  Juin  les  prélats  furent  di- 
vilèz  en  trois  claftes , dans  la  première  delquelles  on  trai- 
teroit  de  ce  qui  concer  noir  la  paix  des  princes,  l’extir- 
pation dulchifine;  dans  la  fécondé  de  ce  qui  regardoie 
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la  foi , âc  dans  la  rroifiéme  de  ce  qui  apparrenoir  à la  ré- 
formation des  moeurs , ôcaux  moyens  d’abolir  la  prag- 
matique-fanéiion.  On  trouvera  les  noms  de  ces  dépu- 
tezdans les  a(5tesduconcilejdcletout  fut  expédié  dans 
les /c/fions  fuivanres. 
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Louis  XII.  à la  faveur  de  l’alliance  qu’il  venoit  de  Louts^LVeut 
faire  avec  les  Vénitiens,  vouloir  lui-même  pafler  les  p«fon- 
Alpes  a la  tete  de  ion  armée.  Il  croit  informe  que  les 
Milanois  prévenus  d’abord  en  faveur  de  Maximilien 
Sforce,  croient  fort  rebutez  de  Ton  gouvernement  ; 
qu’ils  avoient  été  maltraitez  & par  les  Suifles  & par 
les  E/pagnols  ; qu’on  les  perfccutoit  encore  après  leura- 
voir  tout  6ré,&  qu’on  les  rendoit  tributaires  de  cette  pre- 
mière nation.  Sa  majefté  avoir  reçu  des  députez  fècrets 
de  leur  part,  pour  l’aflurer  qu’ils  lui  ouvriroient  tou- 
tes les  portes  du  duché, pourvû  qu’elle  vînt  prompte- 
ment en  perfonneavec  des  troupes , ou  qu’elle  les  en- 
voy.it  fous  un  chef  de  réputation.  Louis  feroit  parti  à 
l’heure  même  de  Lyon,  où  il  t'toit  alors  & auroit  rra- 
vcrle  les  Alpes,  s’il  n’avoit  pas  appris  quç  les  princes 
confenderez  rravailloientde  tout  leur  pouvoir  à affermir 
Henri  roi  d’Angleterre  dans  le  deffein  qu’il  avoir  formé 
de  faire  la  guerre  à la  France,  en  lui  faifànte/jjerer  qu’il, 
feroit  vigoureufement  fécondé;  que  le  parlement  d’An- 
gleterre avoir  été  aflemblé  là-delTiis,  & que  lallé  de  la 
longue  paix  qu’Henri  VII.  avoir  procuré  au  royaume,  rxxrv. 
on  n’y  refpiroit  qu’après  la  guerre , & l’on  avoir  déjà  ac-  £ & i"  «f"*c 
cordé  à Henri  VIII.  un  Ilibfidc  trcs-confidcrablc.  Sur  ** 

CCS  avis  le  roi  très-chrétien  ne  jugea  pas  à propos  d’a-  r j». 
bandonner  les  états  menacez  par  tant  d’ennemis  ; & ' 

quoiqu’ils  ne  dûffent  pas  être  prêts  de  cinq  ou  hx  ^ 
mois , il  ne  convenoit  pas  de  commencer  une  entrepri- 
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28o  Histoire  Ecclesiastique. 

~ j fè  qu’on  n’éroit  pas  aflurc  d’avoir  fini  en  ce  <ems-là. 

D’ailleurs  Etienne  Poncher  archevêque  de  Sens,  qui 
avoit  fliccedé  à la  faveur  du  cardinal  d’Anboife,  lui  re- 
montra prudemment  qu’il  étoit  plus  dig;Hedelui  de  dé- 
fendre la  Normandie  contre  Henri  VIII.  qui  fè  vantoit 
d’y  ddeendre  au  commencement  de  l’eté , que  de  re- 
prendre le  duché  de  Milan  fur  un  ennemi  auffi  foible 
qu’etoit  Maximilien  Sforce.  Louis  lè  rendit  à ces  rat- 
ions. 

Trivulce  qui  avoit  des  terres  confiderables  dans  le 
duché  de  Milan , preffoit  fort  là  majefté  d’y  envoyer  une 
armée:  il  avoit  déjà  pris  les  devans  ,pour  alTurer  le  che- 
valier de  Louvain  qui  commandoit  dans  le  château  de 
Milan,  d’Herbouvillc  gouverneur  de  Crémone,  & 
ceux  des  autres  places  qui  reftoient  aux  François , qu’ils 
lèroient  bien-tôt  Iccourus.  Lui  même  après  avoir  palTé 
quelques  jours  à Turin  pour  dilpolèr  toutes  chofesà 
l’ouverture  de  la  campagne , s’étoit  jette  dans  AU  avec 
les  troupes  qu’il  avoit  auprès  de  lui,  & s’avança  vers 
le  Milanez  dans  le  mois  d’ Avril,  pour  y attendre  celui 
Lxxv.  qui  devoir  commander  l’armée  Françoife.  Louis  XII. 
avoir  jettélesyeuxfurlaTremoüille,  qui  étoit  parti  in- 
<iuché  deMiiaa  cclfamment  pour  fe  rendre  en  Italie  avec  la  qualité  de 

avec  Ion  armée.  r .ii>i 

fiuusi4rét.i,n.  hcurcaanrgcneral  pour  le  roi  delà  les  monts.  Son  ar- 
mée  devoir  être  forte  à la  fin  d’ Avril  de  quinze  cens 
hommes  d’armes , de  huit  cens  chevaux  légers  , de 
huit  mille  lanlquenets  en  differentes  bandes  ; & les 
célébrés  bandes  noires  compofées  de  fix  mille  fantalfins 
de  la  même  nation,  que  le  duc  de  Gucldres  avoir  le- 
vez pour  le  fervice  de  la  France , en  dévoient  aufîi  faire 
• nne  partie. 

Barthelemil’Alvianc,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  à 

la 
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îa  bataille  d'Agnadel,  où  il  avoir  fèrvi  en  qualité  de  

meftrede  camp,  & qui  n’avoit  e'te' mis  en  liberté  qu’en  ‘ h 
confequence  du  traité  que  la  France  venoit  de  conclure 
avec  la  République  , ayant  appris  que  les  Vénitiens 
étoient  embarraflez  fur  le  choix  d’un  general , prit  la 
porte,  &vint  julqu’à  Suze  en  Piémont,  où  il  s’arrêta 
pour  offrir  les  fervices  aux  Vénitiens.  Il  adrelfa  au  fé- 
nat  un  ouvrage  dans  lequel  il  faifoit  fon  apologie , Sc 
tâchoit  de  prouver  que  la  perte  de  la  bataille  d’Agnadel 
venoit  uniquement  de  ce  que  le  comte  de  Pitigliano, 
fous  lequel  il  fervoit  en  qualité  de  Lieutenant  general, 
nel’avoitpas  fecouru  à tems,  &que  ceux  qui  fervoienc 
fous  lui  n’avoientpas  été  fécondez  comme  ils  autoient 
dû  l’être.  Le  fenat  jugea  d’abord  que  l’Alviane  profi-  BinWcm! 
toit  de  la  mort  de  Pitigliano,  qui  ne  pouvoir  fè  juftifier,  ‘ 

& parut  peu  favorable  à fon  apologie*,  mais  Gritri  qui  fwint' veni- 
venoit  d'arriver  à Venife , entreprit  fà  juftification,  & ' BimbOf  hift» 
gagna  fi  bien  les  efprits,  que  l’Alviane  fut  élu  général, 

& qu’on  lui  en  envoyât  l’ordre  à Suze,  d’où  il  alla  fè  - 
mettre  à la  tête  de  l’armée  de  laRépublique,  avec  la  mê- 
me autorité  qu’avoit  eu  autrefois  le  comte  de  Piriglia- 
no.  Il  fît  paffer  le  Mincio  à fes  troupes , avec  tant  de 
bonheur , que  les  places  de  V allegio  & de  Pefehiera , où 
il  y avoir  garnifbn  Allemande,  députèrent  vers  lui  pour 
fc  rendre,  quoiqu’il n’eût  pas  dcHein  de  lesaliieger. 

Son  dertein  étoit  de  joindre  au  plutôt  la  Tremoüille, 
perfuadéquerienneréfirteroitaux  armées  de  France  & 
de  Venife , quand  une  fois  ellçs  feroient  unies.  Les  paï- 
fans  du  territoire  de  Brêffe  prirent  les  armes , élurent  un  Je 

chef,  s’avancèrent  aux  portes  de  cette  ville,  & aidèrent 
les  bourgeois  à le  défaire  de  la  garnifon  que  Cardonne 
y avoit  iaiflee,  mandant  à l’Alviane qu’il  vînravec eux 
Tome  XXr,  N n 
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• a(ücger  la  citadelle  i mais  il  aima  mieux  marcher  avec 

An.  1513.  jg  Je  fQji  arniéc  vers  Crémone , apres  avoir  envoyé^ 
un  détachement  de  trois  mille  hommes  à BrefTe,  quoi- 
que ce  fût  contre  le  lentiment  du  provediteur  Véni- 
tien, & (ans  avoir  donné  avis  de  là  marche  à la  Répu- 
blique. Il  s’approcha  donc  de  Cremone  où  la  bour- 
geoific  l’appclloit  pour  retourner  à l’obéiflànce  de  Louis 
XII.  Il  y entra,  mit  des  vivres  & des  munitions  dans  la^ 
citadelle  ; & en  partit  pour  prendre  la  route  de  Gara. 

Il  fe  prefenta  devant  les  villes  de  Lodi , de  Sonzino  & de 
Pavie , Scies  fît  toutes  déclarer  pour  la  France.  11  étoit 
prêt  à palTcrlePô,  quand  on  lui  vint  dire  que  fon  dé- 
tachement pour  Brelïe  avoir  été  battu  par  Rocandol- 
phe  général  de  l’empereur.  Cette  nouvelle  ne  lui  fit  point 
changer  de  route  ; il  jugea  plus  à propos  d’aller  joindre 
laTrimoüillc,  cfperant  départager  avec  lui  l’honneur 
de  recouvrer  le  duché  de  Milan, 

rxxvni.^^^  Sur  ces  entrefaites , la  flotte  de  France  commandée 
Cencs  qui  prt>-  par  Prejan  , 8c  compoléedeneufgalcres, 8c de  quelques 
aüxVr'nço’l'*  vaiflcaux , parut  devant  Gcnes , pour  y favoriler  une 
révolte.  Les  Fielques  8c  lesFregofes  étoient  broüillcr 
depuis  long-tcms-,  8c  ces  derniers  avoient  fupplantéles' 
premiers,  8c  auroient  conlcrv'é  leur  avantage,  s’ils  euf- 
lent  pû  vaincre  le  delîr  de  le  venger  j mais  l’occafion  pa- 
rut favorable  à leur  animofité.  Les  freres  du  DogeFre- 
golc  aflalfinercnt  Jerome  Ficlquc.  Les  freres  de  ce  der- 
nier craignans  qu’on  ne  les  traitât  de  meme,  prirent  le 
parti  delà  France , aflcmblcTenr  quatre  mille  fanralfins 
8c  trois  mille  chevaux,  8c  fc  prcfcntcrentdevanrGcnes,. 
dans  le  même  tems  que  PrCnm  raviraÜloit  le  fort  de  la 
Lanterne  que  les  François  avoient  toujours  conferve. 
Ceux  de  la  faction  des  Fielques  ouvrirent  une  porte  de 
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3a  ville,  & les  reçurent,  le  Doge  & fbn  frere  fe  fauve-  ^^^^77771 
rent  dans  une  galere  ; Louis  un  autre  frere  ayant  été  trou, 
vé  dans  Ton  lit,  onlcfàifit,  & on  l'attacha  à la  queue 
<l’un  cheval  indompté.  Aufli-tôt  toute  la  ville  fe  déclara 
pour  la  France,  qui  recouvra  fans  peine  Icsautrcs  places 
de  la  République;  & Antonio  Adorne  fut e'Iu doge  & 
gouverneur  de  la  place  pour  le  roi  Louis  XII. 

Tant  de  fuccès  fi  heureux  déterminèrent  lesMilanois  Toutic  Miia- 
à fe  déclarer  entièrement  pour  la  France.  Cette  nouvelle 
révolution  à laquelle  on  ne  s’attendoit  pas,  &rabfcnce  «pt^Novane 
-du  viceroy  de  Naples,  qui  avoir  ordredu  roi  catholi  - Afaf rû/fi*  > /•  } O» 
que  de  conferver  les  troupes , & de  n’en  point  venir  à 
uneaébion,  apportèrent  autant  de  changemens  dans 
les  elprits  que  dans  les  affaires.  Toutes  les  villes  de  Lom- 
bardie abandonnèrent  le  parti  de  leur  nouveau  duc  Ma- 
ximilien Sforcc , à l’exception  de  Novarre  & de  Corne  , 
où  il  y avoir  de  tres-fortes  garnifbns  capables  de  con- 
tenir la  bourgeoifie.  Enfin  à peine  Sforcc  avoit-il  com- 
mencé à goûter  les  premières  douceurs  de  fa  nouvelle 
principauté,  que  par  un  revers  imprevû,  il  fe  trouva 
îür  le  bord  du  précipice,  8c  fut  contraint  de  fe  retirer 
à Novarre,  oülcs  Suiffes  le  conduifirent,  témoins  de* 
tous  ces  évenemens,  fans  s’y  être  oppofez,  àcaufèdela 
méfinrelligcnce  qui  étoit  entre  eux  & les  Efpagnols. 

Le  pape  Leon  X.  qui  s’étoit  comporté  avec  Ijeaucoiip 
d’égalitcjufqu’à  l’arrivée  de  la  Trimoüille  en  Italie,  fut  p'""' 
preliedelè  déclarer  pour  arrêter  tous  les  progrès  de  la  Fnnçoit  de  >0. 
France  & des  Vénitiens.  Il  avoitfait  toutfbn  poflible, 
pour  détourner  ceux-ci  de  ratifier  le  traité  avec  Louis 
XII.  mais  les  prières  furent  inutiles.  11  avoit  envoyé  au 
roi  un  de  fes  favoris  nommé  Cinthio , pour  lui  protefter 
de  fa  part  qu’il  ne  fuivroit  pas  l’exemple  de  fbn  prédé- 
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txxxi. 

Le  noureau 
pape  fe  déclare 
contre  laFrance 
comme  Ton  pré* 
^éceflrar. 
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2g4  Histoire  Eccl  esiasti  qjje. 
cefleur,  & qu’il  agiroit  en  pere  commun*,  qu’il  ctoic 
l’heritier  des  lèntimcns  re/pe£lucux  de  la  maifon  de  Me- 
dicis  pour  la  couronne  de  France-,  mais  qu’etant  pape 
depuis  un  mois  (èulement,  il  ne  pouvoir  pas  ft-tôt  rom- 
pre les  engagemens  du  iaint  fiége  contractez  par  fon  pré- 
de'cefleur  ; qu’il  croit  très-bien  diipolc  en  faveur  des 
François , mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  déclarer  ouverte- 
ment, lins  exciter  contre  lui  la  plûpart  des  princes  3 
qu’il  fupplioit  le  roi  de  ne  lui  point  imputer  quelques 
démarches  qu’il  feroit  obligé  de  faire  pour  le  traverfer 
dans  la  conquête  du  Milanes,  parce  que  (bn  cœur  n’y 
auroit  aucune  part.  Enfin  il  fupplioit  fà  majefte  de  trou- 
ver bon  qu’il  l’exhortât  par  un  bref  à ne  rien  entreprend 
dre  contre  le  repos  de  l’Iralie.  Il  femble  à en  juger  par 
la  conduire  que  tint  Louis  XII.  qu’il  n’ajou(a  pas  beau- 
coup de  foi  à tous  ces  difeours. 

Ce  prince étoitlàns doute  perfiiadé,  qu’lui!  nouveau 
pape  change  fouvent  d’inclination  en  recevant  fà  di* 
gniré , entraîne  par  les  interets  de  la  cour  de  Rome , qui 
d’ordinaire , font  toujours  les  mêmes  fous  difFerens  pon- 
tificats. En  effet,  la  conduite  de  Leon  X.  ne  fut  pas  dif- 
ferente de  celle  de  Jules  II.  quant  à l’efTentiel.  Il  eft  vrai 
que  les  maniérés  n’éroient  pas  les  mêmes,  mais  par  dif- 
ferentes voy  es,  il  tendit  au  même  but,  qui  étoit  de  di- 
minuer la  puiflàncc  des  François.  Il  follicita  le  roi  d’An- 
gleterre de  faire  une  defeente  en  France,  & redoubla  fes 
inftances  auprès  de  Ferdinand  roi  d’Arragon  pour  l’a- 
nimer contre  la  France.  Leon  avoir  fàin  un  moment 
heureux,  Ferdinand  paroiffoit  fe  repentir  de  la  trê- 
ve qu’il  avoir  conclue  avec  Louis  XII.  & penfoit  à fc 
prévaloir  de  l’équivoque  qu’il  avoir  inferce  dans  le  trai- 
te,pour  le  violer  impunément,  quandillevoudroit.  Il 
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ttvoit  permis  que  les  François  exceptaflent  leurs  alliez , 
& il  avoir  excepte  à fon  tour  le  làint  fie'ge.Louis  croyoit 
qu’on  devoir  entendre  par  ce  terme  la  cour  de  Rome 
& les  états  qu’elle  poflèdoit  : mais  le  roi  catholique  lui 
donnoit  plus  d’étenduë , & comprenoit  fur  ces  mot , 
Aufaintfiege J nonfeulement  les  états  fur  lefquels  la  cour 
de  Rome  avoir  des  prétentions,  mais  encore  les  trou- 
pes qu’elle  avoir  alors,  & qu’elle  mettroit  fur  pied  à 
l’avenir  J foutenant  que  11  Leon  X.  envoyoit  une  ar- 
mée pour  défendre  le  duché  de  Milan,  & que  la  Tri- 
moüille  agit  contre  elle,  Cardonne  pourroit  la  défen- 
dre par  toutes  les  voyes  militaires , fans  donner  atteinte 
à la  trêve. 

; Cette  bonne  difpofition  deFerdinand  fut  fuivie  d’une 
a£tion  qui  affermit  encore  plus  la  confiance  du  pape. 
Celui-ci  s’étant  plaint  de  ce  que  le  roi  catholique  avoir 
dépouillé  le  làint  ficge  des  villes  de  Parme  & de  Plai- 
fàncc,  Jerome  de  Vie  ambaffadeur  pour  l’Efpagnc  à 
Rome  en  écrivit  à ce  prince  , qui  ordonna  aulfi-tôc  à 
Cardonne  fon  viceroy  à Naples  ^ de  remettre  fur  le 
champ  au  làint  fiége  les  villes  de  Parme  & dcPlaifance, 
& d’alTurer  le  pape  que  l’Efpagne  rentreroit  dans  la  con- 
fédération, au  moment  qu’elle  verroit  les  alliez  en  dif- 
polltion  de  joindre  à Ibn  armée  les  troupes  nécellàires 
pour  chaffer  les  François. 

Pendant  cetcms-là,  Jerome  Moroné  envoyé' de  Ma- 
ximilien Sforde,  vint  trouver  le  pape.  Moroné  étoit  un 
homme  capable  des  négociations  les  plus  délicates , & 
Leon  le  confulta  fur  les  mefurcs  qu’il  falloir  prendre 
pour  éloigner  les  François.  Moroné  lui  reprefenra  que 
le  duché  de  Milan  étoit  difpofc  de  telle  lorre;  que  fi  les 
François  ou  les  Elpagnols  le  polïcdoient  long-tems , 
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Leon  X.  en- 
voyé de  l'ar^co: 
auxSü:iIrs  pour 
IcTcr  des  tiou- 
pts  contre  ia 
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2^6  Histoire  Ecclesiastique. 
rien  nepourroit  les  empêcher  de  fc  failîr  du  refte  de  l’I- 
talie; que  fi  le  làint  fiege  vouloir  e'viter  tous  les  mal- 
heurs qui  le  menaçoient,  il  falloitqu’il  trouvât  de  l’ar- 
gent h quelque  prix  que  ce  fût,  qu’il  l’envoyât  aux 
Suilfics , & qu’il  les  obligeât  par-là  de  fournir  autant  de 
troupes  qu’il  êtoitnécefiàirepour  chalTer  laTrimoüille. 
Le  pape  le  rendit  aux  railbns  de  Moronc'  ; mais  Ibn  em- 
barras étoit  de  trouver  de  l’argent,  Jules  n’en  avoir  pas 
laifie  beaucoup,  & ce  qui  y avoir  etc' trouvé,  Leonl’a- 
voitdépenféà  la  ceremonie  de  Ibn  couronnement.  Ré- 
duit à emprunter , il  s’adrefià  aux  banquiers  qui  lui  prê- 
tèrent quarante-deux  mille  écus;  & afin  qu’en  les  en- 
voyant aux  SuilTès,  il  ne  parut  pas  qu'il  contrevînt  fi- 
tôt  à la  parole  que  Cinthio  avoir  donnée  pour  lui  à 
Louis  XII.  de  le  gouverner  en  pere  commun,  le  pré- 
texte qu’il  prit  fut  de  payer  vingt  mille  écus  pourlapen- 
fion  que  Jules  avoir  promile  aux  Cantons,  & vingt- 
deux  mille  pour  les  fervices  qu’ils  avoient  rendus  à l’é- 
glilc,  en  lui  failànt  recouvrer  Parme  &Plailàncc,  dont 
Cardonne  s’étoit  làifi  pour  les  remettre  à Maximilien 
Sforce. 

Avec  l’argent  du  pape , on  leva  cinq  mille  SuilTes,qui 
s’avancèrent  julqu’à  Tortone,  & Cardonne  qui  croit 
campé  à Trebia',  fut  prié  par  Profper  Colonne  de  les 
venir  renforcer , pour  arrêter  la  Trimoüille  ; mais  le  vi- 
ceroy  de  Naples  écrivit  lui-même  aux  SuiflTes  devenir  à 
lui  à Trebia,  & ceux-ci  ne  voulans  pas  déloger,  lèpro- 
polercntde  combattre  & de  vaincre  làns  lui.  Cependant 
llir  les  remontrances  du  pape  au  roi  catholique,  Car- 
donne reçut  un  courrier  de  Vie,  qui  lui  commandoit 
de  la  part  du  roi  fon  maître,  de  fe  joindre  aux  confe- 
derez  dans  le  duché  de  Milan,  & d’agir  avec  eux  contre 
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lesFrançois.  U n’y  avoir  plus  lieu  de  douter  après  cela,  — » 

que  les  SuilTes  nefilTentun  effort  extraordinaire  en  fa-  An.  15 1 J- 
veur  de  Maximilien  Sforcc.  LaTrimoüille  de  fon  côté , 
crut  qu’en  marchant  promptement  àNovarre,  il  feroit 
prifbnnier  Maximilien  lui-même  qui  s’y  étoir  renfermé, 

& qu’il  éprouveroit  le  même  fort  que  fo^ere  Ludovic, 
qui  avoir  été  livré  autrefois  par  les  Suifïes  mêmes  aux 
François,  & dans  cette  même  place  5 & c’eft  ce  qu’ap- 
prehendoient  les  Efpagnols , d’autant  plus  que  parmi  les 
capitaines  SuilTes  de  la  garnifon  de  Novarre,  il  y en 
avoir  plufieurs  qui  avoient  été  de  la  confpiration  con- 
tre Ludovic , & que  les  mêmes  généraux  commandoient 
l’armccFrançoife.  Mais  Tanimollté  des  SuilTes  contre  la 
France  changeoit  Tétat  des  aflFaires , ce  qui  devoir  dilïi- 


per  cette  crainte. 

Le  parti  que  prit  la  Trimoüille  fut  donc  d’aller  in- 
Veftir  Novarre.  Il  crut  pouvoir  le  difpenlèr  d’attendre 
que  toute  Tarmée  fut  alTcmblée;  il  le  fît  feulement  ac- 
compagner de  cinq  cens  hommes  d’armes,  de  fix  mille 
Lanfquencts,  & de  quatre  mille  hommes  d’infanterie 
Françoife.  Comme  ce  nombre  n’étoit  pas  fuffilant  pour 
réduire  une  place  alTez  forte  , défendue  par  fix  mille 
SuilTes quis’étoient  joints  à la  cavalerie  de  Sforce,  ou- 
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trefept  mille  de  cette  nation  que  Morin  amenoir,  & au- 
tant de  conduits  par  le  baron  d’Alt-Saxe  , qui  venoit 
d’un  autre  côte  jTrivulcen’oubliarien,  pourdilTuader, 
la  Trimoüille  de  ne  point  s’engager  à ce  fiége,  avant 
qu’il  eût  reçu  les  fix  mille  lanfquenets  que  lui  amenoit 
Tavannes , & qui  étoientdéja  au  Val  de  Suze  ; mais  Ta- 
Vis  que  le  général  François  avoir  reçu  du  grand  nom- 
bre de  SuilTes  qui  venoient  aufecours  de  Novarre,  lui 
fit  négliger  le  confeil  de  Trivulce-,  il  s’avança  vers  la 
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T-; place,  il  enforma  lefiége,  il  tourna  toute  fbn  artillc; 

AN.1515.  fie  contre  les  murailles,  il  y fit  même  plufieurs  brèches; 

mais  aucune  n’étant  afTcz  grande  pour  montera  l’a/îaut, 
& la  garnifon  paroilïànt  dilpolee  à une  vigoureufedé- 
fenlè,  il  alîembla  fon  conlcil  de  guerre  , & propofàdc 
dilcontinuer  le  fiége , pour  aller  au-devant  des  Suifles 
conduits  par  Motin.  Trivulce  s’y  oppofà  encore  5 mais 
la  plupart  des  officiers  furent  contre  lui,  & il  fut  re'fblu 
que  les  François  partiroient  à l’heure  même  pour  Tre- 
caro. 

La  difficulté  étoit  fur  le  choix  delà  route  qu’on  de- 
voit  prendre  ; & l’on  s’en  rapporta  au  maréchal  de  Tri- 
vulce,  qui  étant  du  pais  le  devoir  connoître;  mais  qui 
ayant  de  belles  terres  fur  la  route  que  l’armée  Françoife 
devoir  tenir , lui  fit  prendre  un  long  circuit  afin  de  les 
conlèrver.  Ainfi  au  lieu  de  mener  fon  avant-garde  & fon 
artillerie  à Trecaro,  comme  il  lui  ctoit  ordonné,  il  alla 
fc  loger  à la  Riota,  & permit  à les  troupes  d’y  camper 
pour  palier  la  nuit.  La  Trimoüille  qui  le  fuivoit  avec 
le  corps  de  bataille  & l’arriere-garde,  lui  reprocha  vi- 
vement la  faute  qu’il  venoit  de  faire,  en  choifilTànt  un 
endroit  marécageux  coupé  de  foflez,  & fi  rempli  de 
boue , qu’on  ac  pouvoir  pas  même  le  traverfer  commo- 
dément au  fort  de  l’été,  ce  qui  ôtoit  à la  cavalerie  le 
moyen  de  foutenir  l’infanterie.  La  Trimoüille  vit  tous 
ces  défauts , & auroit  fbuhaité  de  pouvoir  décamp  er  de 
ce  lieu  pour  prendre  la  route  de  Trecaro  ; mais  par  mal- 
heur Trivulce  avoir  envoyé  les  chevaux  de  l’artillerie 
dans  un  pâturage  11  éloigné  de-là  , qu’il  n’y  avoit  pas 
allez  de  jour  pour  les  aller  chercher  , & les  ramener. 
Ainfi  l’on  fut  réduit  à palfer  la  nuit  à la  Riota. 

Le  colonel  Motii)  avoir  palïc  le  Tefin,  le  même  our 
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que  la  Trimoüillcétoit  parti  de  devant  Novarre.  Pour  ~ “ " 

éviter  les  troupes  Françoilès , il  quitta  le  grand  chemin  ^ 
de  Milan,  & prenant  la  gauche,  il  entra  dans  la  place. 

On  y tînt  auffi-tôt  un  conlèil  de  guerre,  oü  il  fut  ré-  • 
folu  qu’on  iroit  attaquer  les  ennemis  , logez  dans  un 
porte  où  leur  infanterie  feule  pouvoir  combattre , & 
qu’il  étoit  inutile  d’attendre  le  fècours  , qui  étoit  con- 
duit par  le  baron  d’Alt-Saxe.  Ainfi  le  lendemain  fixiéme  Les 
de  Juin,  dix  mille  Suifles  joints  aux  quatre  cens  che- 
vaux  deSforce,  fbrrirentde  Novarre,  & vinrent  atta-  ço><=dansfo» 
• quer  l’armée  Françoife  dans  fon  camp  : ils  fc  partagèrent  l 

en  deux  corps,  l’un  de  fix  mille  hommes , qu’on  oppo-  «. 
rtroit  aux  lanfquencts  & à l’artillerie  ; & l’autre  à la  J** 
droite , compofé  en  partie  de  l’élite  des  piquiers  , pour 
arrêter  la  cavalerie , lorfqu’elle  viendroit  au  fècours  de 
l’infanterie.  La  Trimoüille  averti  de  l’approche  & de  la 
marche  des  ennemis  , eut  le  tems  de  ranger  fbn  armée 
en  bataille.  Les  SuifTes  dès  le  point  du  jour,  attaquèrent 
les  premiers,  & leur  charge  fut  foutenuë  avec  fermeté 
par  les  François  , dont  l’artillerie  faifbit  beaucoup  de 
ravage.  Onvoyoitles  boulets  de  canon  emporter  des  fi- 
les entières  de  l’armée  ennemie*,  mais  elles  étoient  rem-  lxxxvii. 
plies  auffi  promptement.  La  viéfoire  fut  long  tems  dou- 
teufe,  & l’avantage  palïa  plulieurs  fois  d une  nation  a François.  & 
l’autre  fans  être  décifif  ; ce  ne  fut  qu’au  bout  de  trois  ** 

heures,  que  les  SuifTes  fèntans  bien  que  s’ils  ne  Te  hâtoient 
de  vaincre,  ils  rticcomberoient  infailliblement,  quoi- 
que la  cavalerie  Françoife  ne  pût  pas  agir,  la  nature  du 
terrein  ne  lui  permettant  pas  de  le  faire,  ils  firent  un  effort 
■fi  prodigieux,  qu’ils  renverferent  en  même  tems  les  Al- 
lemands & les  François,  avec  d’autant  plus  de  facilité 
qu'ils  ne  pouvoientpasfe  rallier. 

Tome  XXr.  Oo 
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Il  n’y  eut  que  l’infanterie  qui  fe battit  avec  un’  achar- 
nement & une  opiniâtreté  fans  exemple.  Les  Allemands 
prévenus  depuis  long  tems  contre  les  Suifles , fbutin- 
rent  prefque  feuls  comme  des  furieux  tout  le  feu  & l’ef- 
fort de  leurs  ennemis } mais  dès  qu’ils  eurent  été  défaits , 
la  viétoire  demeura  foute  entière  aux  Suifles.  Robert  de 
la  Mark,  pere  de  deqx  jeunes  feigneurs , qu’on  nomraoit 
Flcuranges  & Jametz,  qui  commandoient  l’infanterie 
Allemande,  voyant  fes  fils  tombez  par  terre,  ne  fe  fbuvînt 
plus  ni  des  ordres  de  fbn  général,  ni  de  l’impoflibilitéqu’it 
y avoit  de  les  lècourir.  11  perça  avec  là  compagnie  de  . 
cent  hommes  d’armes  jufques  au  lieu  où  l’aélion  s’étoit 
paflèe , il  enfonça  le  gros  des  Suifles , il  s’ouvrit  à la 
pointe  de  là  lance  un  chemin  jufqu’à  la  place  où  fes  en- 
fans  avoient  combatttu  ; il  chargea  Fleuranges,  fur  fon 
cheval , mit  Jametz  fur  celui  d’un  des  fiens , fit  là  retrai- 
te, rejoignit  la  cavalerie  Françoife  malgré  les  Suifles 
qui  s’étoient  avancez  pour  l’en  empêcher  , & confèrva 
ainfi  la  vie  de  ceux  à qui  il  l’avoit  déjà  donnée.  Les  hif- 
toriens  ont  beaucoup  varié  fur  le  nombte  des  morts  de 
part  & d’autre.  Guichardin  ne  compte  que  quinze  cens 
morts  dans  l’armée  des  Suiffes,  & dit  que  les  François 
perdirent  dix  mille  hommes  d’infanterie  ; mais  ce  n’eft 
pas  la  feule  fauflèté  qui  fe  trouve  dans  ïbn  hiftoire.  Ma- 
riana  dit  qu’il  refta  du  côté  des  François  fept  mille  hom- 
mes fur  la  place  , parmi  lefquels  fe  trouvèrent  tous  les 
Allemands,  & trois  des  principaux  officiers  generaux  de- 
l’armée;  Coriolan,  Trivulce  parent  du  maréchal  de  ce 
nom , Sc  Louis  de  Beaumont. 

La  confternation  fut  fi  grande  dans  l’armée  Fran 
çoife  apres  fa  défaite  , qu’elle  ne  trouva  point  d’autre 
furetc  quederepafler  les  monts,  & de  s’en  retourner  en 
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France  avec  toute  la  diligence  pollible.  La  Trimoüille 
prit  ce  parti,  & ne  fut  point  pourfuivi  dans  fa  retraite: 
il  recontra  près  de  Suze  les  troupes  que  Tavannes  lui 
amenoit  ; lef  SuiflTes  de  leur  côté  rentterent  en  triom- 
phe dans  Novarre  le  jour  même  de  la  bataille , avec 
vingt-deux  pièces  de  cafton  prilès  fur  les  François , & le 
corps  du  général  Motin  auteur  de  cette  entrcprilè  , Sc 
qui  avoit  été  tué  d'un  coup  de  pique  dans  la  gorge.  Le 
baron  d'AIt-Saxe  qui  arriva  après  la  viéloirc  avec  fix  ou 
fèpt  mille  Suifles  , fut  trcs-chagrin  qu’on  ne  l'eût  pas 
attendu,  6c  qu’ôn  lui  eût  ainfi  enlevé  une  partie  de  la 
gloire  qu’il  efperoit  d’acquérir.  Le  butin  que  fiç  l’armée 
viélorieufè  fut  très-confiderable  ; toutes  les  villes  qui 
s’étoient  déclarées  pour  la  France,  rentrèrent  fous  l’o- 
béiûânce  du  duc  de  Milan  } elles  furent  taxées , n’ache- 
terent  leur  amniftie  qu’à  force  d’argent, & la  feule  ville 
de  Milan  fut  taxée  à deux  cens  mille  écus , les  autres  à 
proportion.  Le  Piémont  & le  Montferrat  furent  rava- 
gez par  les  Suifles , feulement  parce  que  ces  païs  étoient 
alliez  des  François  ; & leur  avoient  donné  paflàge. 

La  nouvelle  de  leur  fuite  étant  parvenue  jufqu’à  Gè- 
nes , y cau/à  une  révolution  entière.  Leon  X.  négocia 
fi  heureufèment  avec  Cardonne  viceroy  de  Naples,  que 
l’armée  Efpagnole  fit  par  ordre  de  fà  làinrctc  l’entre- 
prife  de  cette  ville.  Oclavien  Fregofè  promit  à ce  vi- 
ceroy  dçlui  faire  toucher  quarante  mille  écus , le  lende- 
main du  jour  qu’il  rentreroit  dans  Gènes  ; Cardonne 
accepta  la  propofition  , envoya  la  meilleure  partie  de 
Ibn  armée  fous  la  conduire  du  marquis  de  Pefeaire,  qui 
fbmma  la  bourgeoifie  de  changer  encore  une  fois  la  for- 
me de  Ion  gouvernement,  & cle  remettre  les  Ficgofcs  à 
la  tête  du  confcil.  Antonio  Adorne  n’attendit  pas  qu’on 
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2«)2  Histoihe  Ecclesiastique. 
ledépolât,  il  le  fit  lui-même,  &fortit  de  la  ville  accom- 
pagné de  plufieus  bourgeois  , qui  trcs-fàtisfaits  de  Ibn 
adminiftration , le  fuivirent  les  larmes  aux  yeux  ; 06la- 
vien  Fregofe  fut  élu  doge  en  fa  place  , & les  François 
furent  cnalïez  encore  une  fois,  & réduits  à le  retirer 
dans  le  fort  de  la  Lanterne.  Ain^i  dans  l’efpace  d’environ 
un  mois,  Louis  XII.  gagna,  & perdit  Gènes  & Milan, 
& Maximilien  Sforce  qui  avoit  été  chalTe  de  fon  duché, 
s’en  remit  en  pofleffion. 

L’Alvianc,  générale  des  Vénitiens,  ne  fut  pas  plutôt 
informé  du  dclaftre  de  l’armée  Françoife  , qu’il  prit  le 
parti  de  fe  retirer  avec  la  Tienne  fur  les  terres  de  la  Ré- 
publique: il  vint  fur  l’Adige,  lailTânt  unegarnifon  dans 
Crème;  il  envoya  Baglioné  fè  rendre  maître  de  Legna- 
no,  pour  avoir  fur  l’Àdige  un  palfage  alTuré.  La  ville 
fitpcuderefifliance  ; il  battit  la  citadelle  avec  l’artillerie 
qu’il  avoit  menée;  le  feule  mit  au  magafin  des  poudres. 
A lafaveur  de  ce  défordre,  les  Vénitiens  entrèrent  par 
la  brèche  que  cette  mine  imprévûë  avoit  faite  à la  mu- 
raille, & palTerent  au  fil  de  l’épée  la  garnifon  Impériale. 
Ce  fuccès  détermina  l’Alviane  à s’avancer  julqu’à  Ve- 
ronne,  & à en  former  le  fiége.  Rocandolf  commandoir 
dans  cette  place  avec  une  garnifon  de  trois  mille  reiftres,' 
& trois  mille  kinfquenets.  Cela  n’arrêta  pas  l’Alviane  ; 
il  difpolà  tous  fes  gros  canons  en  une  feule  batterie  , & 
fit  brèche  en  vingt-quatre  heures  ; il  fit  mettre  pied  à 
terre  à fa  cavalerie  ; & tout  étant  prêt  à donner  l’alfaut, 
il  changea  de  delfein,  & leva  le  fiége,  il  y revint  peu 
d’heures  après  donna  ralfautavec  beaucoup  de  vigueur; 
mais  trouvant  Rocandolf  qui  défendoit  la  brêdie  en 
pcrfbnne  avec  trois  mille  cinq  cens  Allemands,  & qui 
UC  laifToit  pas  monter  un  ennemi  fans  le  tuer  ou  le  bief- 
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fcr,ildifconrinuara(Taut,  & leva  encore  une  fois  le  fié- 
ge  lànsêtre  pourfuivi. 

Ce  fut  làlàdernicrecntreprilc,  parce  que  Cardonne, 
àlafblliciration  de  Maximilien  Sforcc,  s’avançoit  con- 
tre lui  à grandes  journées.  Jufqu’à  prefent  ce  viceroy 
avoir  affefté  une  elpece  de  neutralité  ; mais  immediate- 
^nt  après  la  révolution  de  Gênés,  il  avoir  voulu  agir 
• pour  le  Icrvice  de  l’empereur  , & s’étoit  làifi  des  villes 
de  BrélTe  & de  Bergame.  Apres  avoir  encore  repris  la 
ville  & le  château  de  Pefehiera,  il  vint  à Veronne,  où 
il  fut  joint  par  les  troupes  Allemandes  qui  faifoientla 
guerre  dans  leFrioul  depuis  la  rupture  de  la  trêve.  Il 
prit  encore  Legnano , vint  camper  à Montgnagna  , & 
menaçoit  également  Padoiie  & Trevilè  , li  l’Alvianc 
n’y  avoir  pas  mis  ordre.  Comme  il  prévoyoit  que  tout 
le  poids  de  la  guerre  alloit  tomber  fur  l’état  de  terre- 
ferme  , & qu’il  étoit  impoffible  d’en  conferver  toutes 
les  places,  il  s’attacha  à deux  ou  trois  des  plus  impor- 
tantes; il  ne  referva  que  Padoüe,  Trevife  & Crème.  Il 
tira  les  garnifons  de  toutes  les  autres , & partageant  en 
trois  corps  fon  armée  qu’il  venoitde  renforcer,  il  le  ren- 
ferma dans  Padoüe  , avec  un  des  corps,  la  croyant  la 
plus  dilHcile  à défendre,  & que  les  ennemis  probable- 
ment viendroient  attaquer , & mit  Baglioné  dans  Tre- 
yifc,ôc  Ccri  dans  Crème  avec  les  deux  autres. 

En  effet  , le  viceroy  de  Naples  ne  manqua  pas  de 
prendre  le  chemin  de  Padoüe,  & l’évêque  deGurKvint 
le  joindre  fur  la  route,  avec  les  fccours  qu’il  avoit  ame- 
nez depuis  peu  d’Allemagne.  Cardonne  après  avoir  reçu 
ce  renfort,  vint  fcprefèntcr  devant  la  place  au  commen- 
cement du  mois  d’Août,  & paroilfoit  réfblu  de  l’aflie- 
ger  mais  rentreprife  étoit  au-deflus  de  les  forces , & il 
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2^4  Histoire  Ecclesiastique. 

~r n’avoit  pas  aflcz  de  troüpes  pour  inveftir  une  fi  grande 

?•  ville  , animée  encore  par  la  préfence  & par  la  valeur  de 
, l’Alviane.  Ainfi  le  viceroy  fut  obligé  d’abandonner  fon 
deflein , & de  fe  retirer  promptement , après  avoir  plus 
perdu  que  fes  ennemis.  Les  Albanois  ayant  fait  pendant 
le  fiége  une  fortie  , enlevcrent  Alphonfe  de  CarvajaL 
un  des  meilleurs  officiers  Efpagnols , avec  les  capitaiim 
Cadenas  & Efpinofà.  Le  fiege  de  Padoüe  n’avoit  été  en- 
trepris qu’à  la  follicitation  de  l’évêque  de  Gurk , con- 
tre l’avis  de  Cardonne  qui  vouloir  qu’on  s’attachât  à 
Trevife,  comme  à une  expédition  proportionnée  aux 
forces  de  l’armée  Efpagnole.  L’évêque  de  Gurk  lui-mê- 
me reconnut  la  vanité  de  l’entreprilè.  Ainfi  d’un  con- 
fentement  unanime , le  fiége  de  Padoüe  fut  levé  le  dix- 
huiticme  jour  après  qu’il  eût  été  commencé,,  & l’armée 
de  l’union  fe  retira  à Vicence  , qiii  étoit  devenue  une  pla- 
ce ouverte. 

I.M  vcDidin,  Ce  qui  affligeoit  le  plus  les  Vénitiens,  étoit  le  fccours 

venoit  d’envoyer  à leurs  ennemis.  Ce  Ic- 
cours,  qui  ne  confiftoit  qu’en  deux  cens  lances,  & quel- 
ques compagnies  d’infanterie,  éroit  à la  vérité  peu  de 
chofe  } mais  il  marquoit  que  fa  làinteté  leur  étoit  con- 
traire , & qu’elle  étoit  dilpofee  à executer  le  traité  que 
Jules  II.  avoir  figné  contre  eux  avec  l’empereur.  Leon 
X.  s’en  expliquoitalTèz  clairement } mais  il  étoit  encore 
plus  prévenu  contre  la  France  j & comme  il  lui  avoir 
ôté  l’cfperance  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  , durant 
cette  campagne,  il  vouloir  toutefois  empêcher  qu’elle 
ne  fe  portât  à quelque  extrémité  préjudiciable  au  làint 
cuiicisriLUu-  & qu'ellc  UC  lèféparât  de  la  cour  de  Rome.  ’ Il  fà- 

voit  qu’on  y éroit  fort  aigri  contre  elle  , fur-tour  les 
univcrfitc’z,  qui  voùloient  faire  valoir  le  concile  de  Pife, 
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nom  feul  qui  faifbit  peur  à (à  fàintcré  ; c*cft  ce  qui  la 
détermina  à donner  quelque  fatisfadlion  au  roi  Louis 
XII.  Et  comme  ce  prinpe  avoir  louvcnt  déclaré  qu’il 
n’écouteroit aucunes  propofitions  de  paix,  qu’aprèsque 
les  cardinaux  dépofez,  pour  avoir  aflemblé  le  concile  de 
Pile  & de  Milan,  feroient  rétablis  d^ns  leur  dignité,  & 
rentrez  dans  le  làcré  college , le  pape  voulut  tien  tra- 
vailler de  concert  avec  la  reine,  pour  les  réconcilier  avec 
Iç  làint  fiégej  mais  en  attendant  la  réconciliation,  Leon 
X.  continua'  le  concile  de  Latran. 

La  feptiéme  fcITion  indiquée  au  dix-Icptiéme  de  Juin, 
fc  tînt  en  effet  ce  jour  là,  qui  étoit  un  Vendredy  j le  pape 
y préfida  lui-même,  l’archevêque  de  Durazzo  y dit  une 
mcfïè  baflè,  & le  fecrctaire  du  cardinal  d’Arborre  y prê- 
cha. Le  cardinal  Farnefè  chanta  l’évangile  de  fàint  Luc, 
qui  commence  par  ces  termes  : ^ Le  Set^eur  choipt  encore 
Jotxante  dou/^  di/ciples,  &c.  après  lequel  les  ambaflâ- 
deurs  du  roi  de  Pologne  prefenterent  les  lettres  de  leur 
fo'uverain , & Thomas  Phoedra  monta  en  chaire  pour 
en  faire  la  Icdlure.  Ces  lettres  étoient  datées  de  Pofha- 
vic  le  dixiéme  d’Avril;  on  lut  auffi  celles  de  Maximilien 
Sforcc  duc  de  Milan  , qui  nommoit  Marin  Caraccioli 
pour  affifter  en  fbn  nom  } celles  du  marquis  de  Man- 
toüe,  qui  nommoit  pour  fbn  ambalTadeur  l’archidiacrt 
Alexandre  , celles  des  ducs  de  Mazovie  : & toutes  ces 
picces  étant  lues,  le  même  "Hiomas  Phoedrà  prefènta  au 
concile  les  lettres  des  deux  cardinaux  du  concile  de  Pife^ 
Bernardin  de  Carvajal  & de  fàint  Severin , par  lefquel- 
Ics  ils  renonçoient  au  fchifmc  » condamnoient  tous  les 
a£fcs  du  concile  dePife,  approuvoient  ceux  du  concile 
de  Latran  , promettoient  d’obéir  au  pape  Leon , & rc- 
connoifToicm  que  le  pape  Julci  & le  concile  les  avoient 
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ipé  Histoire  Ecclesiastique. 
juftement  retranchez  du  nombre  des  cardinaux. 

Le  pape  eut  befoin  de  fe  juftifier  auprès  du  roi  de  ' 
France  fur  un  autre  article.  L’argent  que  l'on  avoit 
fait  donner  aux  Suifles  , n’avoit  pas  été  diftribué  fî 
lecretement,  qu’il  n’en  fût  tran/ptré  quelque  bruit  jut 
qu’à  Louis  XII.  Ceprincc  en  fit  faire  des  plaintesau  pape 
par  Cinthio,  comme  ayant  e'té  contre  là  parole,  & il 
croyoit  déjà  que  le  pape  étoit  infidèle  fur  tout  le  refte , 
en  quoi  il  ne  fe  trompoit  pas  de  beaucoup  j mais  Leon 
gagna  Cinthio,  & l’engagea  de  nier  les  faits  fur  lefquels 
il  n’y  avoit  point  de  preuves  convainquantes , 6c  de 
colorer  ceux  qui  étoient  trop  notoires  pour  être  defà- 
voüez.  Cinthio  affura  donc  le  roi,  qu’il  étoit  faux  que 
Leon  X.  eût  envoyé  de  l’argent  aux  Suifles , ni  qu’il  les 
eût  exhorté  à faire  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre  fes 
interets  dans  le  Milanès  ; qu’il  étoit  vrai  que  comme 
pere  commun  il  s’étoit  employé  à raccommoder  les  Vé- 
nitiens avec  l’empereur  ; mais  qü’il  n’avoit  jamais  pré- 
tendu que  les  princes , enfans  de  l’églife  , demeuraücnc 
dépoüillez  des  états  qui  leur  appartenoient  comme  he- 
ritiers de'  leur  ancêtres  ; qu'il  ne  deiàpprouvoit  pas  que 
les  Vénitiens  aidaflent  le  roi  à fe  remettre  en  poflefîion 
du  patrimoine  de  Valentine  Vifeomti  fon  ayeule,  puif- 
qu’il  n’avoit  lancé  contre  eux  aucunes  cenfures,  quoi- 
que Ion  prgiJéceflcur  fe  fût  obligé  par  le  traité  d’union, 
de  les  pouriuivre  avec  les  armes  Ipiri  ruelles  & tempo- 
relles ; qu’il  refpeéloit  les  amis  de  la  France  , dans  ceux 
que  le  fàint  fiége  avoit  déclaré  les  ennemis } que  la  que- 
relle avec  le  roi  ne  dureroit  qu’autant  que  là  majefté 
fbutiendroit  le  conciliabule  de  Pife , & que  c’étoit  par- 
la qu’il  falloir  commencer,  avant  que  de  parler  d’autre 
chofe.  ' 

Louis 
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Louis  XII.  iblliciré par  la  reine fbn  épouic,  toujours  r • • 

fort  prévenue  en  faveur  des  papes  & de  la  cour  de  Rome,  xcVin 

fc  laiflà  perfuader,  & s’imagina  que  des  qu’il  auroir  don-  xih  eu- 
né  cette  làtisfaclion  au  pape , fà  îàinteté  fè  ligueroit  avec  rH^ntTcon. 
lui  pour  rentrer  dans  lès  domaines  d’Italie.  Il  fut  donc 
rcfol  U dans  Ton  confeil,  qu’on  termineroit  les  démêlez 
de  CCS  deux  puiflances  touchant  le  concile  de  Pife;  & ce 
fut  dans  ce  dclfein  que  Claude  Seylîêl  évêque  de  Mar- 
feillc  , & Louis  Forbin  furent  envoyez  à Rome  , com- 
me les  ambaflàdeurs  au  concile , avec  pouvoir  d’y  ad- 
hérer. 

Dcslepreijiierinftantqu’oneûtlçuàRomequeCin-  xenç 
thio  avoir  rc'ufli  dans  là  négociation , & que  Leon  avoir  iji^onc-Hr  * 
promis  au  roi  de  rétablir  les  cardinaux  de  Carvajal  & ““““ 

de  faint  Severin,  il  fe  forma  une  petite  ligue  contre  ce 
defTein.Lcsambafladeurs  dcrcmpcrcur,&ceux  de  Fer- 
dinand, joints  aux  cardinaux  d’York  Anglois , & de 
Sion  qui  étoit  Suifle  , s’oppoferent  à cette  réconcilia- 
tion, & remontrèrent  que  c’étoit  faire  injure  à Jules  II. 
qui  avoir  juge  nécelTaire  d’excommunier  ces  cardinaux, 
éc  que  la  facilité  du  pardon  donneroit  lieu  à de  nou- 
* veaux  rebelles.  Leon  X.  qui  avoît  engagé  là  parole  au 
roi  de  France,  & qui  neanmoins  ne  vouloir  pas  contre- 
dire ouvertement  les  oppofans,  fc  contenta  pour  lors 
de  faire  lire  dans  le  concile  la  lettre  de  fupplique  des  car- 
dinaux,  fans  rien  réfoudre  de  plus;  mais  auîfi-tôt  que 
l’évêque  de  Marfcille  fut  arrivé  à Rome  avec  LouisFor- 
bin , après  avoir  fufpendu  l’interdit  jetté  fur  leséglifès 
de  France,  & prorogé  le  terme  de  la  citation  faite  aux 
évêques  François,  que  Jules  avoir  menacé  comme  des 
léditieux,  il  prit  des  mefurespour  réconcilier  les  deux 
cardinaux. 

Tome  XXF’»  Pp 
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Toutes  les  mefurcs  prifes  & arrêtées,  ces  deux  fup- 
plians  fè  rendirent  fi  fecretementà  Rome,  que  perlbnnc 
ne  fut  informe  ni  de  leur  voyage , ni  de  leur  arrivée.  En- 
fuite  ils  furent  conduits  au  palais  du  Vatican  le  foir  du 
vingt-fixiéme  de  Juin,  & le  lendemain  vingt-feptiéme, 
ils  parurent  habillez  de  violet  comme  les  pretres  leculiers 
en  plein  confiftoire,  où  le  pape  le  trouva  revêtu  de  fes 
habits  pontificaux.  Sa  làintere'  avoir  gagné  tout  le  làcré 
college,  à l’exception  des  cardinaux  a York  & de  Sion, 
qui  n’ayant  pas  voulu  fe  laifier  fléchir , furent  priez  de 
ne  fe  point  trouver  au  confiftoire.  Les  fuppliansy  ayant 
été  introduits,  confirmèrent  de  vive  voix  ce  qu’ils  a- 
voient  écrit  dans  leur  lettre,  fe  mirenrenfuiceà  genoux 
en  prefènee  d’une  infinité  de  perfonnes  accourues  à cette 
cérémonie;  ils  lurent  à haute  voix  un  écrit  plus  ample 
que  le  premier, le  lignèrent  publiquement, & deman- 
dèrent pardon.  Le  pape  leur  donna  Iblemncllemcnt  l’ab- 
folution  de  toutes  lescenfures  qu’ils  avoient  encourues, 
les  rétablit  pleinement  à la  communion  de  l’églilè,  & 
dans  la  dignité  de  cardinal,  avec  le  même  rang  qu’ils 
avoient  auparavant  ,&  dans  les  bénéfices  dont  le  làint 
fiege  n’avoit  pas  difpofif  ; car  ils  ne  rentrèrent  point  dans 
ceux  qu’ils  avoient  pollcdczhors  de  France,  parce  que 
Jules  les  avoit  donnez  à des  perlbnnes  trop  puilTantcs 
qu’on  ne  vouloir  pas  choquer.  Apres  qu’ils  eurent  re- 
çu leur  ablblution  , on  leur  ôta  leur  habit  violet , & I e 
maître  des  cérémonies  les  revêtit  de  l’habit  de  cardinal , 
leur  mit  le  bonnet  rouge,  & les  admit  à baifer  le  pied  , 
la  main  & la  bouche  du  pape  ;enfuire  ilsallerenrbaiicr 
tous  les  cardinaux, qui  ne  les  avoient  point  encore  fa- 
lucz.  La  penitence  que  là  fàinteté  leur  impofa  , fut  de 
jeûner  un  jour  chaque  femaine,  tout  le  refte  de  leur  vie; 
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elle  leur  donna  à dîner,  & le  lendemain  elle  en  e'eri- 
vit  à l’empereur. 

Comme  on  craignoit  que  les  chaleurs  de  l’crd  n’cni- 
pêchaflent  les  e'vêques  de  fè  mettre  en  chemin  pour  ve- 
nir au  concile  dcLatran  , on  remit  la  huitième  Icflion 
à l’hiver.  Dans  cet  intervalle ‘le  pape  fit  une  promotion 
de  cinq  cardinaux , le  vingt-troifiéme  de  Septembre , ou 
félon  d’autres, le  premier  d’Oitobre.  Le  premier  fut  Lau- 
rent Pucci  Florentin , à la  famille  duquel  Leon  X.  avoit 
de  grandes  obligations  ,plufieurs  ayant  foufFertl’e'xil  & 
la  mort  pour  ladéfenlè  desMedicis.  Son  titre  fur  celui 
des  quatre  làints  couronnez,  il  fut  évêque  d’Albano& 
de  Paleftrine  ; il  eut  encore  les  évêchez  de  Piftoye  , de 
. Melfy,  de  Repolie,  outre  la  charge  de  grand  pehiten- 
■ cier.  Le  fécond  fut  Jules  de  Medicis  Florentin,  qui  fut 
d’abord  chevalier  de  Rhodes , enfuite  archevêque  de 
Florence,  il  eut  pour  titre  celui  de  làintê  Marie  m Do- 
minica  , enfuite  celui  de  fiiint  Clément , & enfin  celui  de 
làint  Laurent Damafo  , & devint  pape  fous  le  nom  de 
Clément  VIL  Le  troifiéme , Bernard  deTarlat,  d’une 
famille  peu  confiderablcà  Florence, il  fut  d’abord  évê- 
que de  Coûtances  en  Normandie,  & devenu  fecrerairc 
de  Laurent  de  Medicis,  Leon  X.  qui  étoit  fon  fils , le 
créa  cardinal  du  titre  de  fainte  Marie  ;».Por'iV«.  Le  qua- 
trième , Innocent  Cibo  Génois.,  neveu  du  pape  arche- 
vêque de  Gènes,  abbé  de  làint  Vi£tor,  de  Marfeille, dia- 
cre, cardinal  du  titre  de  faint  Corne  & de  (àint  Damien, 
puis  de  fainte  Marie  in  Dominica.  Enfin  le  cinquième  , 
fut  Matthieu  LangdeWelembourg,  Allemand, evêque 
de  Gurk , diacre  cardinal  du  titre  de  famt  Ange  , arche- 
vêque de  SaltzboLirg,  & évêque  d’Albano.  Onuphre 
s’eft  trompé,  en  le  faiiànt  cardinal  de  la  création  de  Jules 
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II.  en  I J 1 1.  puilquc  la  première  fois  qu’on  lui  donne 
ce  titre,  eft  dans  une  lettre  que  le  pape  lui  écrivit  le 
cinquième  de  Novembre  de  cette  anne'c , & meme  Pierre 
de  Angleria  en  rapporte  une  du  trenrie'me  de  Décembre 
1 jiy.où  il  n’a  que  laqualité  de  cardinal  élu,  fans  dou- 
te parce  qu’il  avoir  été  nommé  abfent. 

La  conduite  du  pape  envers  Louis  XII.  montra  bien 
qu’il  n’avoir  pas  un  défir  fincere  de  fe  réconcilier  avec 
lui.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  détacher  les  Vénitiens  des 
François , & les  réunir  avec  l’empereur  ; & pour  y parve- 
nir , il  leur  fit  entendre  qu’ils  ne  dévoient  plus  fans  cela 
compter  fur  fà  proteéHon.  Il  ordonna  même  à fis  trou- 
pes d’aller  joindre  dans  l’état  de  terre-ferme  , celles  de 
Cardonne  &deRocandolf;maisauparavant,il  encon- 
fera  avec  l’évêque  de  Gurk , qui  éroit  encore  à Rome,. 
& le  prélat  pour  abréger  la  négociarion,  mit  un  blanc 
figné  de  l’empereur  fbn  maître  entre  les  mains  de  fi  fiin- 
teté.  La  République  fut  obligé  d’en  faireautant;  mais 
à condition  que  Leon  ne  prononceroit  aucune  fintence, 
fins  la  communiquer  aux  parties.  Une  trêve  qu’indiqua- 
k pape,  fut  le  fiul  fruit  défi  négociation.  L’empereuir 
s’obftinoit  à conferver  Vicence,  qui  luiétoir  neceflàire 
pour  l’entrée  des  Allemands  dans  la  Lombardie  & Ve- 
ronne  dont  il  avoit  befoin  pour  aflembler  les  troupes 
qu’il  envoyeroit  en  Italie  ; il  exigcoit  encore  des  Veni- 
eiens  cent  mille  écus  payables  en  trois  mois  ,!e  tier.sdans 
le  même  jour  qu’il  ratifieroit  le  traité}  il  vouloit  enfin 
que  la  République  reprit  en  fief  de  l’empire  les  gouver- 
acmensde  l’état  de  terre-ferme  quiluidemeuroienr. 

Mais  le  fénat'prévoyanc  que  fi  les  Allemands  gar- 
doient  Vicence  & Veronne , tout  l’érat  de  terre-ferme 
deviendroit  frontière  à l’égard  de  ces  deux  places},  qu’il- 
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y faudroit  cnrrcrenir  de  forres  garnifons , & que  la  7 

dipenlè  cxccderoit  le  profit  qu’on  en  tireroit,ne  vou-  ^.151 
fut  point  fubir  de  fi  duces  conditions,  &réfolut  d’une 
commune  voix  que  la  république  s’cxpôfiroit  plutôt 
à tous  les  dangers  dont  elle  étoit  menacée , que  de  fbuf- 
frir  que  les  Allemands  conlèrvaflènt  des  places  fiir  les 
bords  du  Mincio  &de  l’Adige.  Ce  qui  révolta  les  Vé- 
nitiens, fut  que  le  roi  Catholique,  qui  avoit  promis 
de  leur  rendre  Brefie  le  fendemain  du  traité  , la‘ remit 
à l’empereur  qui  propolà  enfuite  de  nouvelles  condi- 
tions pour  reftitucr  cette  place.  Le fenar  indigné  qu’on 
fui  voulut  faire  racheter  Ibn  propre  bien  , ne  voulut 
plus  entendre  aucune  propdfition.  Ce  qui  le  ralTura', 
fut  que  les  Suidés, à qui  il  avoit  fait  toucher  lècretement 

3uaranremilleécus,ne  voulurent  pas  fortfr  du  duché 
e Milan-,  prenant  pour  prétexte  de  leur  inaélion,  les 
troupes  de  Tavannes  demeurées  dans  la  Provence  & 
dans  le  Dauphiné  5 outre  que  Cardonne  ne  faifoir 
point  de  recrues,  que  la  plupart  de  fis  fantalfins  Elpa- 
gnols  défirtoient  chargez  de  butin  , pour  aller  s’éta- 
blir dans  leur  patrie  ; que  les  troupes  du  pape  n’étôient 
pas  complétés , & n’avoient  point  de  general  ; que  l’em- 
pereur n’avoit  fourni  que  quatre  mille  hommes  de- 
vingt  mille  qu’il  avoit  promis.  C’eft  ce  qui  fit  revenir 
ks  Vénitiens  delà  confternation  où  le  pape  les  avoit 
jcttezparfis  menaces. 

Mais  l’entreprifi  des  confederez  les  jétra  bien-tôt  Ef|.a. 
apres  dans  un  plus  grand  embarras.  Ils  vouIuMpir  pu- 
nir  la  république  de  la  guerre  quelle  entretenir  dans 
l’Italie  depuis  trois  cens  ans. Cardonne  manda  l’infan- 
terie  allemande  qui  étoit  à Veronne  ,&  l’ayant  jointe 
à ies  troupes,  il  arriva  fur  la  Brentc qu’il  paflia  & vint 
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J02  Histoire  Ecclesiastique. 
jufqu’à  la  Marghcra,  petit  bourg  fur  le  bord  des  La- 
gunes, d’où  l’on  découvre  la  ville  de  Venife , fur  la- 
quelle le  viccroi  fit  tirer  quelques  volées  de  canon 
qui  portèrent  jufqu’à  un  couvent  de  Dominiquains 
qui  n’cftqu’àun  quart  de  lieuëde  la  ville.  Les  troupes 
fè  partagèrent  par  quartiers,  & firent  un  butin  con- 
fidcrable:  apres  avoir  pillé  plufieurs  bourgs,  elles  pen- 
ferent  à fc  retirer  ; rgais  la  retraite  n’étoit  pas  aifcc , le 
fenat  irrité  d’une  conduite  fi  barbare  , où  le  pillage  fut 
le  moindre  mal  que  les  peuples  éprouvèrent,  manda  à 
l’Alyiane  de  tirer  les  garnifons  des  trois  places  qu’il 
setoit  réfervées,  & de  venir  fondre  lur  les  ennemis.  Qp 
general  toujours  impatient  de  combattre,  alTembla  lès 
troupes , & le  mit  aux  troulTes  de  l’armée  des  confedérez, 
qui  Icntit  de  quelle  importance  il  lui  étoit  d’avoirfait 
provifion  de  vivres,  en  ce  que  d’un  côté,  elle  n’en  trou- 
voit  pas  fur  la  marche,  & que  de  l’autre  fes  troupes 
étoientfiT'elTcréesparceUcsdesennemis , âc  parles  paï- 
fans,  qu’aucun  Ibldatnes’endétachoit  fans  être  tué  oi* 
fait  prilbnnier. 

Le  parti  que  prit  Cardonne  fut  de  gagner  les  monta- 
gnes pour  prendre  par  le  chemin  de  Roveredo  le  haut 
de  l’Adige  & defeendre  enfuite  àVerone.  Il  délogea  donc 
dès  la  pointe  du  jour;&rAlvianc  ne  s’en  apperçut  que 
quelque  tems  après,àcaulè  d’un  brouillard  fort  épais. 
Des  qu’il  en  fut  alTuré , il  le  mit  en  marche , & atteignit 
les  ennemis  avant  qu’ils  eulTcnt  fait  deux  milles,  &les 
deux  ^nées  en  vinrent  aux  mains,  làns  qu’on  lâche 
laquel  Wdes  deux  commença  l’attaque  ; ce  fut  le  fepriéme 
d’Ov^obre  , la  cavalerie  des  Vénitiens  rompit  d’abord 
celle  qui  lui  étoit  oppolce  j-mais  elle  la  pourfuivittrop 
loin , &.  ce  fut  la  caulè  de  Ibn  malheur.  Les  deux  infau- 


Dlgttized  by  Googlt' 


trvRi  Cent  vingt-tro  i sie’mï.  503 
refies  ne  furent  pas  plutôt  enpréfencc,  quelesfantalüns  ÂïTîÿTT" 
Vénitiens  ne  voyant  point  de  cavalerie  pour  les  foûte- 
nir  , lâchèrent  le  pied  , & quoiqu’il  y eût  apparence 
que  la  bataille  feroit  long-tems  dilputéc  , elle  dégénéra 
bien-tôt  en  une  de'route.  La  défaite  fut  fi  generale  qu’il 
y eut  très  peu  de  Vénitiens  qui  en  échapperentjle  bagage 
& rartilleriê  demeurèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols. 

Quatre  cens  hommes  d’armes  & quatre  mille  hommes 
de  pied  refterent  fur  la  place.  Baglioné  demeura  pri- 
fonnier  avec  le  provediteur  Loredano.  L’Alviane  eut 
bien  de  la  peine  à fe  fauver  à Padouc , & Gritti  ne  Ce  crut  • 
pointen  fureté  qu’il  ne  fût  à couvert  des  murailles  de 
Trevilè. 

La  confternatioanc  futpas  ligrande  àVenife  qu’on  ^ eyr  ^ 
Fauroit  penfé  à la  nouvelle  de  la  perte  de  cette  bataille.  Erp.i^oi! 

La  république  bien- loin  de  blâmer  l’Alviane,  lui  députa 
deux  des  plus  confiderables  de  fon  corps  pour  lui  faire 
compliment  für  fa  bonne  conduite,  qui  dans  une  oc-  ' ’ 
cafion  où  fon  armée  devoit  périr  toute  entière , en  avoi  t 
iàuvé  une  partie:  cette  journée  ne  lailTa  pas  toutefois 
d’être  aulli  funefte  aux  Vénitiens  qu’elle  fut  avanta- 
geufè  aux  Efpagnols-,  car  depuis  ce  rems- là  tout  plia, 
tout  le  fournit  aux  viélorieux.  Viccnce  leur  ouvrit  fis’ 
portes,  & le  viceroi  y laifla  repofer  & rafraîchir  fes 
troupes  pendant  quelques  jours.  Le  château  de  Berga- 
me,qui  jufques-làétoitdemeuréfidcle  à la  république, 
fut  forcé  par  les  Efpagnols  qui  s’en  rendirent  maîtres. 

Ils  remirent  en  liberté  Paul  Baglioné  , à condition  qu’il 
s’obligeroit  par  ferment  de  revenir  dans  là  prifon,  fi 
les  Vénitiens  en  échange  pour  lui , ne  relâchoient  Al- 
phonfe  de  Carvajal  pris  par  j’Albanois  , Mercurin  au 
ficge  de  Padouëj  mais  Carvajal  mourut  dans  fa  prifon  y. 
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& Baglioné  ne  revint  pas  dans  la  ficnne,fe  croyant  par  la 
mort  de  l’autre  difpenlè  de  fon  ferment.  Enfin  le  château 
de  Milan, après  un  ficge  lorig&  opiniâtre,  fut  contraint 
de  fe  rendre  par  compofirion  Je  vingtième  de  Novem- 
bre. Celui  de  Crémone  fuivit  le  meme  exemple.  Ainfi 
les  François  obligez  de  fortir  du  Milanez , & d’aban- 
donner toute  la  Lombardie,  ne confèrverent  que  le  fort 
de  la  Lanterne,  qui  tcnoitla  ville  de  Genesen  xc/pcd , 
& qui  incommodoitfort  les  Génois. , 

Pendant  que  ces  chofès  fe  palToient  en  Italie,  Henri 
VIII.  roi  d’Angleterre  fe  prépâroit  à venir  en  France 
avec  une  nombreu/è  armée.  Cétoitcnconlèquence  de 
la  ligue  faire  à Malines  entre  les  alliez  & ce  prince,  qui 
fut  conçluë.le  cinquième  d’Avril  par^Margueritc  d’Au- 
triche gouvernante  des  Pais-bas,  autorilce  de  l’empe- 
reur fon  pere,&lesamballadeurs  d'Angleterre,laquellc 
ligue  devoir  être  enfuitc  approuvée  & ratifiée  par  le  pape, 
par  rempcrei4r  & par  le  roi  Catholique.  Les  conditions 
étoient  I.  que  dans  trente  jours  après  la  fignarure  du 
traité , chacun  des  confederez  dèclarcroit  la  guerre  au 
roi  de  France,  & la  lui  feroit  hors  de  l’Iralie  ; le  pape 
en  Provence  , ou  en  Dauphiné  ; l’empereur  en  quelque 
autre  endroit;  le  roi  d’Arragon  en  Bearn,ou  enGuien- 
ne;  le  roi  d'Angleterre  en  Normandie  ou  en  Picardie. 
II.  Que  le  pape  publicroit  descenfures  contre  tous  ceux 

3uis’oppoferoicnt  à cette  ligue.  III.  Que  pour  les  frais 
e la  guerre  Henri  VIII,  feroit  comptera  l’empereur 
ceru  mille  ècus  d’or  en  trois  termes,  au  moment  de  la 
déclaration  de  la  guerre  , quand  elle  feroit  commencée 
& trois  mois  après.  IV.  Que  l’empereur  & le  roi  d’An- 

Îdcterre  ratifieroient  le  traité  dans  un  mois  ; le  pape  ÔÇ 
e roi  d’Arragoudans  deux  mois,  avec  cettç  claufç , que 
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il  CCS  deux  derniers  ne  Icfaiibientpas  dans  le  tems  mar- 
qué, le  traité  fubriftcroit  toujours  entre  l’empereur  & 
le  roi  d’Angleterre.  V.  Enfin,  que  les  confédéré?  renon- 
•ceroient  à toute  exception,  quelle  qu’elle  pût  être  , & 
particulièrement  à celle  qu’on  pourroit  former  fur  ce 
qu’un  autre  auroit  ftipulé  pour  eux.  Ce  traité  ayant 
^té  porté  à Londres,  Louis  de  Carroz  de  Villaragud 
ambaflàdcur  de  Ferdinand , le  ratifia  par  des  lettres  pa- 
tentes du  dix-huitiéme  d’ Avril , & le  vingt-cinquième 
du  même  mois  en  jura  l’obfcrvation  au  nom  de  Ferdi- 
nand roi  d’Arragon,  & de  Jeanne  reine  de  Caftillc. 

Avant  que  le  roi  d’Angleterre  fût  prêt  à palTer  en 
France , il  y eut  fur  mer  une  aéfion  alTez  importante.^ 
Des  le  mois  d’ Avril  l’amiral  Howard  s’étoit  embar- 
qué avec  trente-deux  vailTeaux  de  guerre,  pendant  que 
la  flotte Françoifcfc  tenoit  à Brcft,  où  elle  attendoit  le 
-commandeur  Prégean  de  Bidoux  gentilhomme  de 
Cuïenne,  qui  avoir  ordre  de  paflcrac  la  méditerranéc- 
dans  l’ocean  avec  fix  galères.  L’amiral  Anglois  s’é- 
tant approché  de  Breft , étoit  réfolu  d’attaquer  les  vaif- 
icaux  François  qui  étoient  à l’ancre;  mais  l’avis  qu’il 
reçut  que  Prégean  étoit  arrivé  au  conquêt,  le  fit  tour- 
ner de  ce  cotc-là , pour  tâcher  de  fe  rendre  maître  des 
fix  galeres.  Il  les  attaqua  en  effet  ; Prégean  fè  défendit 
vaillamment,  nonobftant. l’inégalité  de  fes  forces  ; la 
galère  qu’il  montoit  fut  accrochée  par  le  vaifTeau  de 
l’amiral,  qui  y entra  l’épée  à la  main,  & y caufa  beau- 
coup de  dclbrdre;  mais  la  galerç  s’étant  dégagée , il  y 
demeura  peu  accompagné , & comme  il  n’etoit  pas  con- 
nu, il  futjettédans  la  meràcoupsdefponton  : il  reçut 
pendant  le  choc  une  bleflure  dont  il  mourut  peu  de 
jours  après.  La  flotte  Angloifè  n’ofa  continuer  le  com- 
Tome  XXK  Qq 
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” bat , &{c  retira  dans  un  port  d’Angleterre  en  attendant 

* J*  un  autre  amiral , q^ui  fut  Thomas  Howard  frere  du  def- 
fiint.  Pre'gean  alla  tenter  une  defeente  en  Angleterre' 
dans  la  province  de  Surrei,  d’où  il  emporta  quelque 
butin,  il  fut  pourlùivi  à Ion  retour  par  cinq  vaifieaux. 
Anglois , qui  furent  obligez  de  prendre  le  large , & vin- 
rent faire  une  delcente  en  Bretagne , où  ils  brûlèrent  plu' 

• • fleurs  villages.  A la  hauteur  de  làintMahé,  la  flotte  An- 

gloilè  de  quatre-vingt  vaifleaux  vint  attaquer  celle  de 
France,  qui  n’étoit  que  de  vingt,  le  dixiéme  d’ Août;, 
on  fecanonna  long-tcms  de  part  & d’autre.  Après  quel- 
que tems  d’ün  cruel  combat , le  feu  ayant  pris  aux  pou- , 
ares  de  l’amiral  François,  il Tauta  en  l’air,  &creva  en’'' 
fautant  l’amiral  Anglois,  qui  coula  à fond.  Après  cet: 
accident  lès  deux  flottes  feféparcrent;. 

Gix.'  Le  roi  d’Angleterre  commença  à faire  pallèr  une  par-- 
roif^M'^paTki  de  fon  armée  à Calais  dès  le  mois  de  May,  & fès- 
* I eurent  ordre  d’en  partir  le  dix-feptiéme  de  Juin 

pi’ice  fous  le  commandement  du  comte  de  Shrewsbury  fie; 
mcn.cment  dx  * du  Lord  Herbert,  pour  aller  faire  le  fiége  de  Teroüan— 
L’empereur  avoir  perfuadé  à Henry  de  commencer 
parce  qu’il  trouveroitdans  ces  villes  les  clefs- 
des  autres  que  fes  prédeceflêurs  avoient  pollèdées  en- 
^u.ca»rd.Lxx.  ^ Ftançois  n’ayant  plus  d’ar- 

mée à lui  oppofèr,  iln’auroitqu’àpaflcraveclaflenne- 
delaPicardiedanslaNormandiepouren  recevoirl’hom- 
mage.  Ce  prince  n’arriva  à Calais  que  le  trentième  de. 
Juin  accompagné  de  Thomas  Volfèy  fbn  premier  mi- 
niftre,  de  Charles  Brandon  Ibn  favori  fie  d’autres  lèi- 
gneurs.  Pendant  que  fes  troupes  continuoient  le  flége 
de  Teroüanne , il  fè  tenoit  à Calais  avec  un  corps  de 
neuf  mille  hommes,  prêts  à marcher  au  premier  befoin; 
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•de  forte  qu’ayant  eu  des  nouvelles  fores  que  le  duc  de  An.  1513. 
Longueville  s’approchoit  pour  fccourir  la  place  aflie- 
, gée , ilpartit  de  Cabis  pour  le  rendre  au  flege , où  il  arri- 
va le  deuKréme  du  mois  d’Août  ; & le  neuvième  l’em-  L-cmp«cuc 
. pereur  qui  y ccoitarrivéavec  huit  mille  chevaux  ,’  & un 
^ros  corps  d’infanterie  SuilTe,  alla  s’aboucher  avec  en  «]ual-tcclc 
Henri,  entre  Aire  & Teroüanne,  & trois  jours  après 
il  fe  rendit  au  camp  en  qualité  de  volontaire  à la  folde; 
de  l’Angleterre,  les  Allemands  fouffrant  que  le  fouve- 
rain  du  corps  germanique  devint  foldat  d’un  roi  infu- 
laire,  -&  que  le  roi  Anglois,  après  lui  avoir  fait  faire 
une  li  indigne  démarche,  nommât  pour  la  le\'ée  Ses 
troupes  Allemandes  des  commiflâircs , qui  n’auroient  de 
xelation  qu’avec  Henri , qui  retenoit  fur  la  fomme  qu’il 
-étoit  convenu  de  payer  à l’empereur,  ce  qu'il  falloit 
pour  l’entretenir  pendant  trois  mois,  & fur-tout  cent 
<écus  par  jour  pour  b table. 

L’armée  des  Anglois  jointe  aux  troupes  de  Tempereur 
dtoit  d’environ  cinquante  - cinq  mille  nommes.  Louis 
Xll.avoitcnvoïé  la'Trimoüille  en  SuilTe,pour  demander 
aux  cantons  une  levée  de  bx  mille  hommes,  à condi- 
tion qu’ils  ne  feroient  employez  que  dans  le  royaume. 

Il  alla  à Lucerne  où  ils  étoient  allèmblez,  il  employa 
toute  fon  éloquence  pour  engager  la  nation  à fournir 
ce  fccours  : il  fit  d’abondantes  gratifications  aux  amis 
qu’ilyavoiti  cependant  les  Suilîcs  avoient  tant  de  me-  loui, 

pris  pour  les  François  depuis  la  bataille  deNovarre, 

, qu’ils  refuferent  tout,&  tout  le  crédit  dclaTrimoüille  , 
apres  de  longues  follicitations , n’aboutit  qu’à  leur  faire 
exiger  deux  conditions  avant  qu’on  levât  fix  mille 
hommes  chez  eux.  La  première , que  le  roi  de  France  re- 
^lonccroit  en  bonne  forme  à toutes  lès  prétentions  fur 
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le  duché  de  Milan.  La  fécondé,  qu’il s’accommoderoîT 
, avec  le  pape  en  la  manière  qu’il  plairoit  à fà  fainteré. 
La  Trimoüillc  eut  beau  répliquer  que  ces  loix  ne  pou- 
voient  s’impofer  qu’à  un  ennemi  tout-à-fait  vaincu  ; 
on  ne  voulut  plus  l’entendre,  & pour  abréger,  on  lui 
montra  un  rôle  de  vingt-cinq  mille  Suiffes  qu’on  alloit 
lever  pour  entrer  en  France  par  la  Bourgogne , en  mê- 
me tems  que  les  Allemands  y entreroient  par  la  Cham- 
pagne, & les  Anglois  par  la  Picardie.. 

Louis  XII.  fut  donc  réduit  à le  lèrvir  de  les  troupes 
pojir  défendre  Tcroüanne.Crequy  feigneur  de  Pont-de- 
Remy,commandoit  dans  la  place;  mais  il  n’avoir  pas  une 
garnifon  fuffi^nte  pour  réfifter  à celle  des  afliegeans. 
Teligny  fênéchalde  Roüergue,étoità  latêtcd’uncamp 
volant,  deftiné  pour  garcîer  les  frontières  de  Picardie, 
fuppofèque  l’archiduc  Charles  voulût  aififter  l’empe- 
reur. Il  apprit  que  T eroüanne  étoit  invertie, il  abandon-: 
na  la  garde  de  la  frontière,  & y accourut  v il  joignit 
Crequy,  lànsavoir perdu  aucun  des  Cens.  Le  roi  n’a- 
voir amartc  dans  la  Picardie  qu’environ  trente  mille 
hommes,  & il  lui  étoit  impoflible  d’en  alfembler  da- 
vantage, parce  qu’il  lui  falloir  garnir  la  Bourgogne, 
quelcsSuiflcsmenaçoient,.  & les  pàis-bas.  Les  afliegez 
fcdéfèndoientavec  beaucoup  de  valeur,  & il  y avoir 
un  mois  que  Ic  fiége  duroit.  Le  roi  informé  que  les  mu- 
nitions de  guerre  & de  bouche  diminuoient  beaucoup 
& que  la  dirttte  pourroir  obliger  les  afliegez  de  fe  ren- 
dre, fc rendit  à Amiens,  & envoya  ordre  à François. 
Halluin  de  Picnnes  gouverneur  de  Picardie,  décom- 
mander l’armée  , & de  ne  «en  oublier  pour  jetter  uu 
eonvoydans  la  place,  fans  toutefois  hazarder  une  ba- 
taille ; ce  qui  mécontenta  beaucoup  le  duc  de  Longue- 
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ville  & la  PaliflTe,  qui  n’obéirent  qu’à  contre- eocur  à de  

Piennes,  qui  avoir  été  leur  officier  fubalrerne,  &qui  An.  lyij, 
devenoit  leur  general,  parce  que  la  guerre fe  faifbit  en 
Picardie.  Auili  crut-on  que  ce  fut  là  la  principale  caulc 
du  malheur  qui  arriva  à l’armée  Françoife. 

On  fournit  abondamment  à de  Piennes  les  vivres  & exiiî. 
les  munitions  dont  les  afliegez  avoient  befoin,  Fon-  dc^T«[&det 
trailles  eut  ordre  de  le  mettre  à la  tête  de  huit  censca- 
valiers,  qui  prirent  chacun  fur  leur  cheval  un  làc  de 
poudre  à canon , & par-delTus  un  demi  porc  làlé,  de 
s’introduire  dans  la. place,-  & de  fè  rallier  enfuite  pour 
venir  joindre  l’armée  à la  hauteur  de  Guinegate.  Fon- 
trailles  réuffit»  & Ibn  adUon  qui  fut  des  plus  hardies^ 
étonna  les  ennemis,  qui  eurent  bien-tôt  leur  revanchc.^ 

A peint  cet  officier  eût-il  rejoint  le  corps  d’armée , que 
les  Anglois  parurent  bien  difpoièz  à donner  bataille.. 

Leur  lèule  vue  déconcerta  les  François  la  confterna- 
tion  mit  auffi-tôt  hors  de  combattant  de  braves  gens. 

Le  duc  de  Longueville  & la  Palillê  ne  mirent  qu’un  pe- 
tit nombre  de  gendarmes  en  bataille  }&  le  combat  étoit 
à peine  commencé,  que  tous  s’enfuirent  à bride  abba- 
tuë,  làns  pouvoir  être  ralliez;  mais  les  principaux  offi- 
ciers aimèrent  mieux  le  laifler  prendre , que  de  fui  vre  un 
exemple  fi  honteux.  Longueville  & le  chevalier  Bayard 
furent  de  ce  nombre , avec  la  Fayette , Bufly  d’ Amboilè 
& quelques  autres  des  plus  diftinguez..  Cette  bataille  qui  &ittAifcnunaV 
fe  donna  le  dix-huitiémed’Août  près  de  Guinegate,  fut 
nommée  par  quclqu’u  ns  U journée  des  éperons  y parce  que 
les  François,  dit  Mczeray  , s’éroient  plus  iervis  de  leurs 
éperons  que  de  leurs  épées..  Le  roi  connut  la  faute  qu’il 
a voit  faite,  en  donnant  le  commandement  de  l’armée  à 
de  Piennes.  Il  nomma  en  la- place  le  comte  d’Angoulê.- 
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me,  avec  ordre  de  ne  rien  faire  que  par  le  confeil  des  plus 
expérimentez  officiers,  & de  ménager  là  perlpnne,  &la 
fureré  du  Royaume. 

Mais  cette  précaution  fut  prife  trop  tard.  Apres  la 
bataille,  lesa(Iiégez  n’ayant  plus  aucu  ne  reflburce,  ren- 
dirent la  ville  le  vingt-deuxième  d’ Août  ; & le  roi  d’An- 
gleterre accompagné  de  l’empereur,  y fit  fon  entrée  le 
vingt-quatrième  du  même  mois.  Quelques  contefta- 
fions  fur  celui  des  deux  qui  devoir  être  le  maître  de  cette 
place,  firent  que  l’armcc  Angloilc  en  ralà  la  citadelle, 
îesfortifications&  les  murailles.  Comme  lalàifon  n’c- 
toit  pas  fort  avancée,  les  vainqueurs  n’avoient  plus 
rien  qui  les  empêchât  d’aller  à Paris , où  l’on  n’étoit  pas 
en  état  de  fe  défendre , & la  cour  en  eut  tant  de  peur , 
que  le  roi  en  partit  dans  le  meme  moment  qu’irfut  in- 
formé du  fuccès  de  la  bataille,  & monta  en  liticre  à 
caulc  de  lagoutequiletourmentoit;  il  ne  s’arrêta  qu’à 
Blois , d’où  il  pafla  bien-tôt  à Amboilc  ; mais  cette  pré- 
voyance ne  fut  pas  ncçelïàire.  L’empereur  fit  réfoudre 
Henri  d’aller  faire  le  fiége  de  Tournay , & il  fut  réfolu  , 
quoique  cette  conquête  parut  beaucoup  moins  avanta- 
geufe  au  roi  d’Angleterre,  qu’à  l’archiduc  Charles,  de 
qui  elle  alTuroit  les  états.  Pendant  qu’on  faifoit  les  pré- 
paratifs de  ce  fiége , Henri  alla  rendre  vifire  à Margueri- 
te, gouvernante  des  païs-bas,  qui  étoit  à Lille’,  & de- 
meura deux  jours  avec  elle.  Mariana  ajoute  que  l’archi-; 
duc  Charles  d’Autriche  s’y  rendit,  & qu’on  y prit  des 
mefures  touchant  les  projets  que  l’on  pouvoit  former 
contre  les  François.  Enfuite  le  roi  d’Angleterre  alla  re- 
joindre fon  armée  qui  mar^oit  vers  Tournay  ; ce  fut 
alors  que  l’empereur  quitta  ce  prince,  fur  quelque  fur. 
jet  de  mécontentement  qu’on  ignore.  Le  lendcmailî 
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quinziéme  de  Septembre,  l’armée  arriva  devantTour-  '{JTjT” 
nay , dont  le  fiége  ne  dura  que  lèpt  ou  huit  jours.  Hen-  " ^ * 

ri  entra  dans  cette  place  le  vingt;  quatrième  du  même 
mois;  & fur  le  refus  que  fit  l’évêque  de  lui  prêter  fer- 
ment de  fidelité,  il  donna  l’adminiftration  de  l’évêché 
à Volfey.-  Par  la  capitulation  on  conferv  a auxhabirans 
leurs  privilcgès,  moyennant  une  petite  redevance  an- 
nuelle de  4000.  liv.  tournois  payables  pendant  dix  ans. 

Dès  le  lendemain  qu’HenriVllI.  fut  entré  dans  Tour-  farchiducheiie  • 

nay,  l’arçhiducheflc  Marguerite , & l’archiduc  Charles  jŒücaaf! 
fon  neveu,  s’y  rendirent  pour  le  féliciter  fur  fa  nouvelle 
conquête.  Pendant  quinze  jours  qu’ils  demeurèrent  avec 
lui , il  prit  foin  de  les  divertir , & de  leur  faire  jpafler  leur 
tems  agréablement  ;.il  y eut  joutes,  tournois , bals,cour- 
fc  de  bagues , & autres  divertiffemens  de  cette  nature , & 
à peine  l’archiduchelTe  & Charles  furent  retournez  à 
Lille , qu’Hcnri  leur  rendit  la,  vifitc , & y fut  reçu  avec 
tous  les  honneqrs  & toutes  les  careflfes  qu’on  put  ima- 
giner. Quelques  jours  après , le  dix-feptiétne  d’Odobre,  Nou«2’u"«ité 
ilsfignerentuntraité , quiportoitqu’Henriauroitlah-  conclu  à ouc.  . 
bertede  retourner  dans  fon  royaume  avec  fon  armée 
quand  il  lui  plairoit  ; que  l’empereur  entretiendrok  dans 
le  Hainaut  & dans  l’Artois  durant  l’hiver  quatre  mille 
chevaux  , &fix  mille  faqtaflins,  pour  l’entretien  def- 
qucls  on  lui  compteroit  deux  cens  mille  écm  en  diffe- 
rens  termes;  qu’avant  le  mois  de  Juin  de  l’année  fui- 
vantc,  Henri  porteroit  la  guerre  en  Guyenne  ou  en 
Normandie , & l’empereur  dans  quelque  autre  province 
dcFrance;  qu’avant  le  quinziéme  de  May,  l’empcreur,- 
la  duchelTe  Marguerite,  l’archiduc  Charles,  le  roi  d’An- 
gleterre , la  reine  Catherine  d’Arragon  fon  époufe , & la 
princefTe  Marie  leur  fille  fe  rendroientà  Calais,  ppur  y 
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célébrer  le  mariage  de  l’archiduc  avec  la  princelTe  Ma- 
rie. Après  la  conclufion  de  ce  traité,  Henri  partit  de 
Lille  le  dix-lèptiéme  d’Odobre,  & arriva  le  vingt-qua- 
trième du  même  mois  à Ibn  palais  de  Richemont  en  An- 
gleterre, apres  avoir  été  la  dupe  du  pape,  de  l’empereur, 
& du  roi  d’Arragon , qui  l'avoient  enargé  feul  du  far- 
deau de  la  guerre,  qui  devoir  être  commun  à tous  les 

Quatre.  Tcroüanne  étoit  ralée,  Tournay  ne  lui  était 
’aucune  utilité 5 le  lèul  Volicy  en  profita  par  l’évêché 
dont  il  fut  pourvu,  & l’abbaye  de  làint  Amand  d’un 
revenu  confidcrable  qu’il  le  fit  donner. 

Le  malheureux  fuccès  de  la  campagne  avoir  mis  les 
affaires  de  Louis  XII.  en  fort  mauvais  état}  mais  c’étoit 
peu  de  chofe , au  prix  du  danger  auquel  la  France  fè  trou- 
va expofee  par  l’invafion  que  les  Suiffes  y firent , après 
avoir  chalîc  les  François  du  duché  de  Milan.  Cette  na- 
tion s’imagina  que  le  tems  étoit  venu  de  ravager  le 
royaume.  Incitczparlepapc &par  l’empereur,  ilss’af- 
fcmblerent  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hommes , ou 
félon  quelques  hiftoriens , vingt  feulement , & entrèrent 
dans  la  Franche-Comté , où  fa  majefté  Impériale  avoir 
promis  de  les  joindre  avec  fix  mille  chevaux } ils  n’y  trou- 
vèrent toutefois  qu’Ulric  duc  de  Wirtemberg, avec  deux 
mille  cavaliers.  Cette  armée  s’étant  avancée  jufques  dans 
le  duché  de  Bourgogne  ,jetra  la  confier  nation  dafts  tou- 
te la  province.  Comme  les  François  craignoient  de  fè 
voir  de  nouveau  expofèz  aux  mêmes  malheurs  que  les 
Anglois  leur  avoient  tant  de  fois  fait  éprouver,  le  roi 
rappella  laTrimoüillc,  gouverneur  de  cette  province, 
pours’oppofer  à ce  torrent}  il  n’avoit  pour  conferver 
ce  pais  que  mille  lances  & fix  mille  fantafiins.  Il  avoir 
prévu  que  s’il  diftribuoit  cette  petite  armée  dans  pluficur* 

places, 
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places,  clic  y fcroit  enlevée,  & que  les  SuiflTcs  n ayant 
plus  rien  à craindre  derrière  eux,  pourroient  s’avancer 
vers  Paris  : la  deflTus  il  s’enferma  dans  Dijon,  & aban- 
donna le  refte  de  la  Bourgogne , rélblu  de  s’cnfèvelir 
/bus  les  ruines. 

Les  SuilTes  en  effet  invertirent  Dijon  vers  le  milieu 
du  mois  de' Septembre , & y firent  des  lignes  allez  exac- 
tement. Les  murailles  de  cctrcplace  étoicntflmauvai- 
fes,  qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparence  de  pouvoir  fc  dé- 
fendre long-tems,avcc  d’autant  plus  de  raifbn  que  l’ar- 
tillerie des  affiégeans  avoitdéja  fait  une  brccheaflêz  con- 
fidérablc  & qu  ilfétoicnt  difpofezàdonnerun  alTaut, 
fl  les  pluyes  du  commencement  d’Oélobrc  n’eulTent 
pas  rendu  l’accès  trop  glillânt,  ils  le  remirent  donc  à 
un  autre  jour } mais  ayant  reçu  avis  que  l’empereur  lafi 
fé  de  recevoir  les  ordres  du  roi  d’Angleterre,  s'éroit  re- 
tiré avectrés-peu  de  fuite,  & qu’il  ne  s’éroit  arrêté  que 
quandils’étoit  vû  au  milieu  de  l’Allemagne  , ils  n'a- 
girent plus  qu’avec  beaucoup  de  lenteur  , & paflc- 
rent  tout  Icurtcmscn  conférences  avec  Ulric.  La  Tri- 
moüillc  informé  aufli  de  la  dé/ertion  de  l’empereur 
voulût  profiter  de  cette  conjon£furc;&prévoyant  que 
par  la  perte  de  Dijon , non-feulement  la  Bourgogne, 
mais  encore  tout  le  rerte  de  la  France  fe  trouveroit 
dans  de  grands  dangers  j Ü crut  devoir  le  prévenir, 
/ans  attendre  les  ordres  du  roi  qui  pourroient  arriver 
trop  tard,  & forma  un  projet  qui  fàuva  la  province, 

- Il  entra  en  négociation  avec  eux  & par  une  capitu- 
lation qu’il  fit , il  promit  de  leur  faire  compter  quatre 
cens  mille  écus  pour  la  levée  du  fiege,  leur  en  paya 
vingt  millcfur  le  champ,  & donnades  otages  fort  ri- 
che? pour  le  refte  de  la  fomme.  Il  cft  vrai  qu’Ulric  & 
TomeXXV.  Rr  ' 
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Icment , pour  porter  les  Ecoffbis  à la  guerre,  fut  que 
la  France,  l’ancienne  alliée  de  l’EcolIc , étant  attaquée  ‘ 

par  le  roi  d Angleterre,  il  nepouvoitlc  diljjcnlcr  delà  js. 

Iccourir.  Henry  ctoir  déjà  en  France  lorfque  Jacques 
airemblalbnarméejilreçûtauffiunelettre  de  ce  prince 
du  Iciziéme  de  Juillet,  quicontenoitlcs  griefs  dont  il 
croyoit  avoir  fu  jet  de  le  plaindre , & une  déclaration  de  ^ 
guerre,  en  cas  qu’il  ne  le  défiftâtpas  de  celle  qu’il  fai- 
foit  à laFrance.Henry  lui  répondit  le  douziémed’Août; 
mais  le  roi  d’EcolTe  s’étoit  déjà  mis  en  campagne.  Il  fc 
rendit  maître  de  Norham,  Le  comte  de  Surrey  ctoit  a- 
lors  dans  la  province  d’Yorck , il  marcha  droit  aux 
Ecolfois  , & Jacques  ayant  mis  fbn  armée  en  bataille 
fur  la  hauteur  de  Flodden,  le  comte  vint  l’attaquer,  & 
défit  les  ennemis.  Lesdeux  armées  s’étant  retirées,  les 
Anglois  ne  connurent  qu’ils  étoient  vidoriemf  que  le 
lendemain,  lorfqu’ils  virent  le  champ  de  bataille  aban- 
donné avec  toute  l’artillerie.  Ils  confeflèrent  avoir  per- 
du cinq  mille  hommes,  mais  ils  reconnurent  que  la  per- 
te des  Ecolfois  étoit  de  dix  mille.  Les  Anglois  crûrent 
avoir  trouvé  le  corps  de  Jacques  percé  de  deux  coups 
fur  un  monceau  de  morts,  & ils  le  firent  mettre  dans 
un  cercueil  de  plomb,  (ans  olèr  pourtant  entreprendre 
de  l’enterrer  , parce  qu’il  étoit  excommunié  ; mais  les 
Ecollois  prétendirent  que  ce  n’étoit  pas  le  corps  de 
Mawoi  : cependant  il  ne  parût  plus.  Son  fils  Jacques 
V.^iluifiiccedan’avoit  qu’un  an  & demi  ; Margue- 
rite l’a  mere,  foeur  de  Henry  Vül.  eut  part  au  gouver- 
nement , maisfon  fécond  mariage  caulà  beaucoup  de 
troubles  en  Ecolfc. 

Henry  écrivit  au  paf>c  pour  lui  demander  la  permif-  exxm. 
Jion  d’inhumer  le  corps  du  défunt  roi  en  terrc-làinte, 
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r 6c  de  le  faire  porter  à Londres  dans  l’églifc  de  fàint 

An.  iji  J.  ^ donna  un  bref  à ce  fujet,  qu’il  adref- 

pctmirondr»  ^ j.ç  ^ gj-  jj^is  lequcl  il  expôfoit' 

ainfi  la  demande  de  ce  prince:  ‘‘Dans  le  traire  qui  a 
„ été  conclu  entre  le  feu  roi  d’Ecofle  & Henri  VII. 

„ le  premier  a confenti  qu’il  feroit  & demeureroit  ex- 
h,  communié  au  cas  qu’il  vînt  à violer  ce  traité  î mal- 
,,  gré  cela  il  n'apaslailTé  que  de  violer  ledit  traité  & 

»,  de  rompre  la  paix.  Pour  le  punir  de  cette  infradiom 
„le  cardinal  archevêque  d’York  rê^etu  d’un  pou- 
„\oir  de  Jules  II.J  déclara  le  prince  Jacques  duëment 
„ & légitimement  excommunié.  Cette  peine  ne  l’a  pas; 
„ arrêté',  & il  eft  mort  dans  un  combat  fans  avoir  été 
„ab(bus.  Neanmoins  comme  la  dignité  royale  eft  ref- 
peélable  , & parce  que  le  défunt  roi  d’Ecofle  eft  pa- 
„rentde  Henry  VIII.  aujourd’hui  régnant  en  Angle- 
„ terre  , ce  demi  er  prince  à demandé  au  faint  fiége  la: 
„permiIfion  de  faire  enterrer  le  défunt  roi  Jacques  ea 
„ terre- fàinte  Après  avoir  ainfi  expolc  la  demande 

de  Henry , le  pape  ajoûte  : “ conlldcrant,  comme  on  le 
„difoit  & comme  il  étoit  croyable  que  Jacques  avoic 
„ donne  avant  la  mort  quelque  ligne  de  repentance, 
„tcl  qu’il  pouvoir  le  donner  en  l’état  où  il  étoit,  il 
„croyoit  qu’il  étoit  à propos  d’accorder  la  demande 
„ du  roi  d’Angleterre.  Pour  cet  effet  (continue  le  pape) 
„ nous  commettons!  évêque  de  Londres , ou  tel 
„ évêque  qu’il  plaira  au  roi  Henry  de  nommer , ^ur 
„ faire  fur  ec  fujet  les  perquifirions convenables,  & lut 
^donnons  pouvoir d’abfoudre  le  défunt  roi  Jacques,, 
„ ft  on  a lieu  de  croire  qu’il  ait  donné  quelques  marques 
„ de  repentir  avant  là  mort.  Voulons  néanmoins  que 
„ cette  abfolution  ne  lèrve  à autre  effet  que  pour  le  ^i- 
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,fe inhumer  enterrc-iàinte.  Nous  ordonnons  aufli  à 
’^révêque  chargé  de  norre  pouvoir  d’enjoindre  qucl- 
„quc  pénitence  au  roi  Henry  pour  être  accomplie  au 
„ nom  du  roi  défunt. ,, 

Par  un  autre  bref  du  onzième  O(5fobre,  le  pape  féli- 
cita Henry  de  la  viéfoire  qu’il  venoit  de  remporter  : 
„ néanmoins,  (drt-il,)  c’eftavec regret  que  je  voisainfi 
^répandre  le  fang  des  Chrétiens  : c’eft  avec  douleur  que 
„ j’ay  appris  qu’un  roi  de  grande  réputarion  mari  de  vo- 
„ tre  propre  lôcur  ait  été  tué  par  vos  armes.,,  Il  parle  du 
foi  Jacques.  Il  exhorte  enfuite  Henry  à tourner  ces  mê- 
mes armes  à l’avenir»  contre  les  Turcs , ennemis  de  la 
religion.Le  cardinald’Yorckne  rémoignapas  dans  cette 
occafion  des  fentimens  ü chrétiens  , car  ayant  reçu  à 
Rome  la  nouvelle  de  cette  viéboire , il  fit  celebrerunc 
mclTe  folemneliccn  aébions  de  grâces  à riiTfçu  du  pape; 
à laquelle  aflifterenreinq^autres  cardinaux  partifàns  de 
la  nation  Angloilè.  Le  cardinal  d’Yorck  pria  Paris  de 
Graffis  évêque  de  Pelâro,  & martre  dci  ceremonies,  de 
venir  faire  à cette  mefle  les  fonélions  de  fit  charge  ; mais 
il  le  refulâ&  lui  répondit,  qu’on  ne  devoit  point  remer- 
cier Dieu  publiquement  de  l’cflFufion  du làn^  des  Chré- 
tiens ; qu'il  falloit  plûtôt  adrelFer  Icsprieres  a Dieu  pour 
ks  morts  : que  Té glifeRomainc  n’avoit  coutume  de  ren- 
dre des  aérions  ae  grâces  en  public,qiic  lorlqu’il  s’agif- 
fbitdc  viéfoires  remportées  furies  infidèles,  ou  fur  les 
ennemis  déclarez  & mdurcis,  ou  fiir  des  excommuniez^ 
que  ces  titres  ne  convenoient  point  au  roi  dTcoflèr 
quoiqu’il  fut  allié  de  la  France  ennemie  de  l’églifè  , & 
qu’il  ne  devoit  pas  croireque  ce  prince  avoir  ^é  con- 
damne par  la  fentencc  de  Jules  Ih  comme  Jean  roi  de 
B4avarre*  De  Paris  s’oppôià  aufli  fortement  aux  ami- 
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bafladcurs de  Maxiniilcn  & de  Ferdinand  & auxcardi- 
AN.151 3*  nauxquivoulurcnr  autfi  faire  rendre  des  allions  publi- 
ques de  grâce  de  la  défaite  des  Vénitiens  “ La  répu- 
„blique  , (dit  de  Paris,)  n’étoit  point  ennemie  déclarée 
• de  l’Eglifè.  „ Les  autres  ne  laiircrent  pas  toutefois  de 

faire  célébrer  une  melfe,  mais  avec  peu  de  iblcmnité,  en- 
ibrte  que  le  pape  fur  l’avis  que  Paris  lui  en  donna  , dé- 
fendit aux  cardinaux  de  rien  faire  à l’avenir  en  defem- 
blablcs  occafions , qu’il  n’eût  commencé  le  premier. 

Le  pape  ne  Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  vues  de  Leon  X.  que 
entT/i^mpe*  ' paix  qu’on  negocioit  entre  l’empereur,  le  roi  Catho- 
îhoîiqie'k^*  Jique& Louis  XII.  ïl  n’étoit  pas  fâché  que  ce  dernier 
I.OUÙXU.  eût  aflez  d’affaires  dans  fon  royaume  pour  l’empêcher 
de  repaffer  en  Italie  : d’ailleurs  il  prévoyoit  bien  que 
l’on  ne  pouvoir  conclure  cette  paix  à moins  que  Louis 
ne  fe  relâchât  de  lès  droits  furie  duché  de  Milan  , pour 
les  ceder  à l’archiduc  Ferdinand.  11  fçavoit  qu’on  pen- 
Ibit  à faire  un  mariage  encre  cet  archiduc  , qui  croit 
frere  puîné  de  l’autre  archiducCharles,&RenéedeFran- 
ce  féconde  fille  de  Louis  XII.  ce  qui  formeroit  entre 
ces  princes  une  alliance  qui  ne  s’accommodoit  pas  avec 
les  prétentions.  Une  feule  chofè  le  ralTuroit  un  j3eu, 
c’eft  qu’il  fçavoit  que  Louis  XII.  demandoit  deux  con- 
ditions dont  il  ne  vouloir  pas  fc  défifter  j l’une  que  la 
princefïcqui  n’avoic  que  quatre  ans , demcurcroit  à la 
cour  de  France,  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  nubile*,  l’autre 
que  jufqu’à  la  célébration  des  noces  , il  pourroit  re- 
couvrer & conferver  le  duché  de  Milan}  mais  le  mo- 
tif qui  ra/Turoit  le  pape  étoit  foible.  Louisavoitbe» 
foin  des  deux  princes  pour  •mpccher  le  roi  d’Angle- 
terre & les  SuifTesde  lui  faire  du  mal,  & quelque  ca- 
yie  qu’il  eût  d’exiger  les  deux  conditions,  il  y avoit 
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toute  apparence  que  la  néccllité  les  lui  feroit  abaii- 
donner. 

Ce  qui  lui  faifoit  craindre  IcsSuiflès , c’eft  que  loin 
de  ratifier  l’accord  fait  à Dijon  entre  eux  &laTrimoüil- 
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le,  il  déclara  par  un  manifefte  à toute  l’Europe,  qu’il  f>^t«tcicssuif- 
n’avoit  point  donné  de  pouvoir  au  gouverneur  du  Metneires  dn 
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duché  de  Bourgogne , de  traiter  avec  i armée  des  Suil- 
fes  i & que  quand  il  l’auroit  voulu,  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  dcviolerlcs  plus  confiantes  loix  defbn  royau- 
me', qu’il  y avoir  plus  de  dix  ans  que  le  duché  de  Mi- 
lan lui  étoit  uni  , & qu’il  ne  l’cn  pouvoir  détacher.- 
Le  nonce  du  pape  à Zurich  reprefenroie  de  fon  côté 
auxSuiffes,  qu’il  leur  étoit  important  de  s’accommo- 
der avec  le  roi,  parce  que  s’ils  l’obligeoicnr  à ceder  le 
Milanczàlamaifon  d’Autriche,  les  cantons  environ- 
nez de  tous  cotez  par  les  états  de  cette  maifon  , dont  la> 
plupart  avoient  été  fujets,  pourroient  rentrer  fous  fa; 
domination  s’ils  étoient  une  fois  privez  de  la  protec- 
tion de  la  France-  Les  plus  éclairez  d’entre  cette  na-  • 
tion  vouloienr  qu’on  ménageât  les  faveurs  du  roi  de 
France,  & qu’on  fe  déclarât  pour  lui } mais  ils  ne  fu- 
ïcnt  point  écoutez.  Les  autres  les  traitèrent  même  de 
rebelles  & de  traîtres  à leur  patrie,  ils  les  infulterenf 
& abbattirent  leurs  maifons.  On  craignit  pourceuxquf 
étoienr  en  otage  de  la  part 'de  la  France,  il  y avoir  deux-  “ / 

feigneurs  & quatre  bourgeois  de  Dijon.  PlufieursSuifo 
fes  opinèrent  à faire  couper  la  têteaux  premiers,  &à 
faire  pendre  les  autres.  Louis  offenfè  de  certe  bruraliré,- 
- mais  obligé  alors  de  ceder ,'  offrit  pour  les  racherer  les  • 

quatre  cens  mille  écus  dont  la  Trimoüille  étoit  con- 
venu 5 de  plus  de  payer  à la  nation  deux  cens  mille  écus- 
d’or  comptant,  & de  lui  en  faire  toucher  trois  cens 
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mille  autres  en  différons  termes,  & d’accorder  une  trêve 
de  trois  ans  pour  l'état  de  Milan. 

Ces  offres  ne  toucheront  point  les  Suiffes  ; ils  pro- 
nonceront Ja  fcntence  de  mort  contre  les  .otages  , & 
leurlircntlçavoir  qu’ils  n’avoient  que  le  tems  de  le  pré- 
parer au  fupplice  } mais  lesamisde  laTrimoüille.ayant 
eu  aflez  de  crédit  pour  faire  différer  l’execution  de  cette 
lèntence,  ilsprircntde  fi  juftes  mefures , que  les  ota- 
ges le  fauverent  par  la  cheminée  de  la  cliainbre  où  iis 
etoient  enfermez.  Cette  évafion  irrita  tellement  les 
Suiffes  qu’ils  commencèrent  à faire  tous  les  préparatifs, 
neceffaircs  pour  retourner  dans  la  lîourgogne  avec  une 
armée  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  î mais  le 
p^e  tâcha  de  les  appailcr  , & leur  envoya  pour  cet 
effet  Bibiena  le  plus  adroit  de  fts  miniftres , pendant 
qu’il  chargeoit  le  comte  de  Carpy  fbn  envoyé  à la 
çour  de  France  , d’engager  Eouis  à fe  réunir  avec  les 
Suiffes. 

Le  dix-fèptiéme  deDecembre  on  tint  la  huitiémc/elîion 
du  concile  deLatran.  Leon  X.y  préfida  accompagné  de 
vingt-trois  cardinaux , parce  que  l’évêque  de  Gurk  s’y 
trouva  comme  cardinal,  avec  les  deux  autres  que  le 
pape  avoir  réhabilitez.  L’archevêque  de  Durazzo  y dit 
une  baffe  rneffe  ; Jean-Baptifte  deGarges  chevalier  ec- 
clefiaftiquc  de  fàint  Jean  de  Jérulàlem  , fit  le  difeours , 
& après  toutes  les  ceremonies  ordinaires  , Claude  de 
Seyflcl,  évêque  deMarfcille , & Louis  de  Forbin  , fei- 
gneurde  Soliers,  ambaffadeurs  du  roi  de  France  pré? 
{entèrent  l’aéle,  par  lequel  le  roi -de  France  leur  maître  • 
adhéroit  au  préfent  concile  de  Latran  , & révoquoit 
le  concile  de  Pife , qu’il  traitoit  de  conciliabule.  ,Cec 
aéfe*  futlOdans.çerte.felffonparTbomas  Phqcdra}  il 
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■étoit  figné  du  cardinal  de  /àint  Severin,  delcvêquc  de 
Marfcille,  & du  Icigncur  de  Solieres,  &avoitéré  ratifié 
par  les  lettres  patentes  du  roi  datées  de  Corbic,  le  vingt- 
îixiéme  d’Odobre  de  cette  annc'e.  V oici  ce  qu’il  portoit; 
que  quoique  le  roi  eût  cru  avoir  de  bonnes  raifons  pour 
indiquer  & foûtenir  le  concile  de  Pile,  & qu’il  ne  l’eût 
fait  dans  aucune  tnauvaiic  intention,  toutefois  ayant 
feu  depuis  la  mort  de  Jules  II.  que  le  pape  Leon  X.  ne 
lapprouvoitpas,  & ayant  etc  averti  par  les  lettres  que 
là  fainteté  lui  avoir  écrites,  de  renoncer  à ce  concile , & 
d’adherer  à l’autre  aflèmblé  à Rome  , comme  au  fcul 
concile  légitimé",  attendu  que  le  pape  Jules  étant  mort, 
tout  lujet  de  liai  ne  & de  défiance  avoir  ceffé,  & que 
l’empereur  & quelques  cardinaux  qui  avoientfoutenu 
le  concile  de  Piîè,  y avoient  renoncé  & adhéré  à celui 
de  Latran,  ils  renonçoient  au  nom  du  roi  au  concile 
- de  Pile,  ficadheroient  à celui  de  Latran,  commeaufeul 
concile  véritable  & légitimé , promettant  en  fon  nom 
<denc  plusfbutenir  le  concile  de  Pife , de  faire  cefier  dans 
un  mois  l'aficmblée  quifetenoitlbusce  nom  à Lyon , 
& de  contraindre  ceux  quirefifteroient  à fe  retirer.  Ils 
ajoutèrent  que  le  roi  de  France  envoyeroit  vers  le  pape 
fix  prélats  & quatre  dofteurs  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  affilié  au  concile  de  Pile , afin  de  demander 
l’abfolution  pour  eux , & pour  ceux  qui  y avoient  ad- 
héré , & pour  reconnoître  le  concile  de  Latran. 

Après  la  leélurede  cet  ade , Marin  Caraccioli  pro- 
tonotaire apoftolique , & l’orateur  du  duc  de  Milan  au 
concile  , fupplLa  le  pape  de  ne  pas  permettre  que  le  roi 
de  France  prit  le  titre  de  duc  de  Milan  dans  lès  édits 
Ac  ordonnances,  attendu  que  ce  prince  avoir  ufurpé 
ce  duché , que  Maximilien  Sforcc  n’avoit  recouvré  que 
Tome  XXr,  Sf 
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par  le  fecours  du  faînt  fiége  : qu’ainli  il  proreftoit  con- 
tre. L’éveque  de  Marfeille  répliqua  que  la  difficulté 
qu’on  venoit  de  propolèr  devoit  être  difeutée  & exa- 
minée dans  un  autre  rems , Sc  dans  un  autre  lieu.  A quoi 
lepape  répondit  qu’il  falloir  lailTer  les  chofes  dans  l’état 
oü  elles  étoient , fans  préjudice  des  parties interelTées. 
La  difpute  n’étant  pas  allée  plus  loin  , on  lût  les  pro- 
curations du  marquis  de  Brandebourg , & du  marquis 
deMontferrat,  parleiquellesils  adheroientau  concile. 
Enfuire  un  des  procureurs  du  même  concile,  prclcnra 
une  requête  au  pape  contre  le  Parlement  de  Provence, 
de  ce  qu’il  ne  vouloir  pas  permettre  qu’on  obfervâc 
les  lettres  de  grâce  &de  jufticc  , accordées  par  là  fàin- 
teté,  à moins  qu’on  en  eût  auparavant  permiffion  du 
même  parlement , s’attribuant  fur  les  clercs , & fur  leurs 
bénéfices  une  autorité  qui  ne  leur  convenoit  pas;  ce 
que  la  requête  appelle  lever  fa  tête  contre  le  faim  fuge,  en 
imitant  t orgueil  de  fatan  ; elle  accule  encore  les  conlèillers 
de  vifiter  les  églifes  à l’inlçu  des  ordinaires,  de  dimi- 
nuer à leur  gré  le  nombre  de  ceux  qui  les  deflervent , 
de  retenir  l’argent  deftiné  pour  les  réparations,  de  ci- 
ter les  évêques  & les  prêtres,  de  les  obliger  à compa- 
roître  devant  eux,  & d’autres  reproches  Icmblables; 
mais  l’acculàtion  la  plus  lènfible  à la  cour  de  Rome  , 
étoit  dintroduire  la  pragmatique  lànélion  en  Proven- 
ce, &de  faire  oblèrver  cette  loi  au  mépris  du  làint  fic- 
ge.  Le  pape  répondit  à cette  requête  &,  de  l’approba- 
tion du  concile,  il  décréta  un  monitoire  contre  les 
membres  du  Parlement  nommez  dans  cette  requête  , 
pour  les  obliger  à comparoître  en  perfonne  dans  trois 
mois , Ibus  peine  d’encourir  toutes  les  cenfures  ecclc- 
fialliques. 
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. Enfuitc  on  fit  fortir  du  concile  ceux  qui  n’avoient 
aucun  droit  d’y  affifter } & les  évêques  vêtus  de  leurs  ha- 
bits  en  mitres,  & placez  derrière  les  cardinaux,  en  pré-  picr«îi?con- 
fcnee  du  pape  , Jean  archevêque  de  Gncfiie  ambalTà- 
deur  du  roi  de  Polt^ne  , lut  à haute  voix  dans  la  tri-  ,+°7- 
bune  un  decret  de  la  fàinteté,  avec  l’approbation  du 
concile,  contre  quelques  philofophes qui  prétendoient 
que  l’ame  raifonnable  étoit  mortelle,  & qu’il  n’y  en 
avoit  qu’une  feule  dans  tous  les  hommes  ; contre  ce  que 
dit  Jefus-Chrift  * dans  l’évangile , qu’on  ne  peut  tuer 
l’ame  : & que  celui  **  qui  haitlbnameen  ce  monde, 
la  confèrve  pour  la  vie  éternelle;  contre  ce  qui  a e'ré  dé- 
cidé parle  pape  Clément  V.  dans  le  concile  de  Vienne, 
que  l’ame  eft  vraiement  par  elle-même , & efifcntielle-  r-  ‘î'J- 
' ment  la  forme  du  corps  humain  ; qu’elle  eft  immortelle, 

& multipliée  fuivant  le  nombre  des  corps  dans  lefquels 
elle  eft  infufé.  „ Tout  ce  qu’on  dit  au  contraire,  (ajoute 
,,  le  pape,  ) eft  faux  & heretique,  & nous  défendons 
,,  très  - étroitement  d’enfeigner  de  tels  dogmes,  regar- 
„ dant  tous  les  partilans  de  ces  erreurs  comme  des  here- 
„ tiques  déteftables , qui  ne  tendent  qu’à  détruire  la  foi  . 

,,  catholique.  Nous  ordonnons  à tous  les  philofophes 
„ enfeignans  danslesuniverfitez,de  combattre  les  ièn- 
„ timens  qui  s’écartent  de  la  foi , comme  la  mortalité  de 
,',  l’ame , fon  unité  dans  tous  les  hommes , l’éternité  du 
,, monde,  & d’autres  femblables,  & d’inftruire  leurs 
„dilciplcs  du  contraire.  „ Et  pour  ôter  toute  occafion 
de  tomber  dans  l’erreur,  le  pape  ordonne  que  tous  ceux 
qui  font  dans  les  ordres  fàcrez,  apres  le  tems  qu’ils  au-  pourfcsctudci 
ront  employé  à l’étude  de  la  grammaire  & de  la  dia- 
leôVique,  ne  lailTeront  pas  paffer  leurs  cinq  ans  d’étude 
cnphilofophie,  fans  s’appliquer  à la  théologie,  & au  “ 
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droit  canon , afin  que  dans  ces  occupations  llutilcs,  Tes 
prêtres  apprennent  à arracher  les  racines  infeilées  de  la. 
faufife  philofophie. 

Les  erreurs  enfeignêes  par  ces  philolbphes  que  Leon 
X-  condamne  par  fon  decret , avoient  été  puilees  dans  la. 
doctrine  de  Pierre  Pomponace  né  à Mantoüe  lelèiziémc 
de  Septembre  1461.  qui  avoir  enfeigné  la  philofophie- 
à Padoüe  avec  beaucoup  de  réputation  , &oüPaul  jove: 
avoir  été  fon  difciple.  La  guerre  des  Vénitiens  contre 
les  puiflànces  liguées  i Cambray  , l’avoit  obligé  de  le 
retirer  à Boulogne,  où  il  Ibutîntdans  un  livre  fait  fur 
1 immortalité  de  l’ame,  que  non  feulement  Ariftote  ne 
la  croit  point,  mais  qu’il  n’y  en  a aucune  preuve  dé- 
monftrative  par  la  railbn  naturelle,  qu’elle  eft  feule- 
ment établie  lur  l’écriture  làintc,  &'  fur  la  définition  de- 
l’cglife.  Ce  livre  ayant  été  publié,  luiattira  plufieursad- 
verlàires.  Contarin  écrivit  contre  luijquelques  religieux 
le  déchirèrent  hautement  comme  un  impie.  Pomponace 
lèdéfcndit,  & fit  le  cardinal  Bembo juge  de  Ibn  diffé- 
rend. Ce  cardinal  ne  trouva  rien  à redire  à Ion  ouvrage.. 
& Payant  même  communiqué  au  maître  du  facré  palais , . 
celui-ci  jugea  qu’il  ne  contenoit  rien  de  contraire  à la. 
foi.  Quelqu’uns  l’ont  pourtant  traité  d’Athéc , d’autres, 
ont  pris  là  défenfe.  Qn  a afliiré  fans  preuves  qu’il  fut 
obligé  de  brûler  fon  livre  de  la  mortalité  de  l’ame  ; ce 
qui  ne  paroît  pas  fondé , puilquelcs  inquifiteurienper^ 
mirent  une  fécondé  édition. 

On  publia  aulTi  plulieurs  bulles  du  pape  dans  cette 
VIII. lèlfion.  Lal.s’adrelîbitauxprirtceschrctiens}  elle 
les  exhortoit  à la  paix  & à l’union , & à tourner  leurs 
armes  contre  les  infidèles,  quicaulbient  de  plus  en  plus 
de  très-grands  dommages  à la  religion  chrétienne.  U fut 
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ordonné  qu’on  la  leur  cnvoyeroir.  Lall.bulleétoit  en  

faveur  des  Bohémiens.  Comme  leur  herefie  faifeit  tou- 
jours  de  grands  progrès  en  Bohême,  on  vouloir  les  en- 

fagerde  venir  au  concile,  & afin  qu’ils  puflent  s’y  ren- 
re  en  fureté,  on  leurdonnoit  par  cette  bulle  un  làuf- 
conduit  en  bonnes  formes.  Le  pape  en  chargea  le  car- 
dinal Thomas  archevêque  de  Strigonie  fon  légat  dans 
ce  royaume.  Enfuite  Jean  François  évêque  de  Turin, lut 
une  troificme  bulle  touchant  la  réformation  des  offi-  un. 
ciers  de  la  cour  Romaine,  dont  les  cardinaux  & les  pré-  . 
lats  fe  plaignoientfort,  parce  qu’ils  exigeoient  pour  les 
provinons  des  bénéfices,  & autres  expéditions  beaucoup' 
au-dcl.àde  cequictoit  dû.  Pour  arrêter  ces  délbrdrcs, 
la  bulle  prononce  excommunication  contre  les  contre- 
venans , & déclare  qu’ils  ne  pourront  être  abfous  que 
par  le  pape , fi  ce  n’eft  àl’article  de  la  mort  ; elle  les  luf- 
pend  aulii  de  leurs  fon£l:ions  pour  fixmois  pour  la  pre- 
mière fois,  & pour  toujours  s’ils  ne  fe  corrigent  pas. 

On  oj^onna  que  toutes  ces  bulles  feroient  affichées 
au  champ  de  Flore,  âc  l’on  indiqua  la  IX.  fefiion  au 
, neuvième  d’ Avril  i y 1 4.  Quelques  raifons  la  firent  pro- 
roger jufqu’au  douzième  y & enfin  julqu’au  cinquième* 
de  May , auquel  elle  fut  fixée.- 

Le  cardinal  Robert  de  Guibé  mourut  cette  année  à 
Rome,  fins  avoir  pû  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  »»i  Robcnd« 
Louis  Xir.  Il  étoit  neveu  par  fi  mere,de  ce  fameux  favori 
du  duc  de  Bretagne,  Pierre  Landais,  qui  fur  pendu  à 
Nantes.  Guibé  avoit  été  évêque  deTreguier,  de  Nan- 
tes & de  Rennes.  Apres  la  mort  de  François  II.  duc  de 
Bretagne,ilfuivitla  reine  Anne  lorfqu’elleépoufi  Char- 
les VIII.  Louis  XII.  l’envoya  en  qualité  d’ambafladeur 
à Rpme , pour  y foutenir  les  intérêts  de  la  France  5 mais 
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An.i;  1 3.  laifïe  feduirc  par  Jules  IL  qui  le  fit  cardinal  en 

150^.  Louis  le  priva  du  revenu  de  tous  les  bénéfices 
qu’il  avoir  en  France. 
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AÎTÏJTZ  • A ^ évêques  & de  quatre  docteurs  que 

_y  \ Louis  XII.  avoir  promis  d’envoyer  au  concile 
• de  Latran,  la  reine  Anne  de  Bretagne  /a  femme,  qui 
avoir  engagé  le  roi  à renoncer  au  concile  de  Pile,  vou- 
lut pour  plus  grande  Iblcmnité , que  ce  prince  envoyât 
huit  prélats  François  à Rome.  Lepape  voulant  le  piquer 
de  reconnoiflànce,  s’appliqua  léricufemcnt  à détacher 
les  Suiflès  du  parti  des  confederez , & à les  réconcilier 
avec  les  François , en  quoi  il  trouvoit  auITi  fon  intérêt 
perlbnncl  qu’il  avoir  foin  de  ne  pas  oublier. 

!.•  La  reine  ne  furvêcut  pas  long-tcms  à l’adlion  qu’elle 
jeBr^gne!"  Vcuoit  dc  faire  faire  à Louis  XII.  Ellcmourlj^f  au  châ- 
Blois  le  neuvième  de  Janvier  dc  cette  année 
"■  1 3 14.  â l’âge  de  trcnte-Ièpt  ans , étant  née  à Nantes  en , 

, rp.  I*  r.  Bretagne  le  lèiziémcdc  Janvier  Elle  avoir étéd’a- 

Ut.  bordmariéc  à Charles  VIII.  &devenuc  veuve  en  i45>g. 
e^lcépoufa  au  commencement  dc  l’année  fuivantc  Louis 
XII.  qui  avoit  fuccedé  à la  couronne , apres  qu’il  eût 
fait  déclarer  nul  Ion  mariage  avec  Jeanne  dc  France, 
fille  dc  Louis  XI.  Ceprinccl  æmoitfi  fort,  que  fa  con- 
fiance fuccomba  fous  le  poids  dc  là  douleur , il  la  pleura 
beaucoup,  il  en  prit  le  deüil  noir,  derneura  pendant 
quelques  jours  enfermé  fans  voir  pcrfbnne  , & chalTà 
de  fa  cour  tous  les  comédiens.  Comme  cette  princclïc  ne 
laifiTa  point  d’enfans  mâles , elle  mourut  avec  le  chagrin 
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de  prévoir  que  François  duc  de  Valois , & fils  de  Louiife  ^ 
de  Savoyelà  plus  grande  ennemie,  fuccederoit  au  du-  "N.  15 14. 
ché  de  Bretagne,  aufli bien  qu’à  la  couronne  de  France. 

Son  averfion  pour  lacomteflè  d’Angoulême,  merede 
François,  l’avoit  portée  aux  dernieres  extremitez,  pour 
empêcher  le  mariage  de  Claude  de  France  fà  fille  avec  le 
duc  de  Valois , & elle  ne  s’étoit  relâchée  qu’après  que 
les  états  du  royaume  alîèmblez,  avoient  conjuré  le  roi 
de  réfoudre  cette  alliance  ; ce  qui  n’arriva  toutefois  que 
cinqmois  apfèslàmort.  Son  antipathie  a voit  toujours 
augmenté,  & par  le  même  dépit  qu’elle  avoit  de  voir 
François  heritier  prélbmprifde  la  couronne , elle  tâchoit 
d’empêcher  qu’il  n’eût  encore  le  duché  de  Milan,  & de 
le  faire  palTcr  à la  mailbn  d’Autriche,  par  le  mariage  de 
Renée  de  France  fa  fécondé  fille  avec  l’archiduc  Char- 
les, ce  qui  ne  réüfîitpas. 

On  ne  peut  nier  toutefois  que  cette  princefle  n’eut 
d’excellentes  qualitez.  Elle  avoit  de  l’elprit , delà  gran- 
deur d’ame  & de  la  pieté  ; elle  gouverna  très-iàgement 
pendant  le  voyage  que  le  roi  Charles  VIII.  fit  en  Italie  ; 

-clic  joüit  tou  jours  du  revenu  de  ion  duché  de  Bretagne, 
qu’elle  employoit  en  bonnes  oeuvres.  Elle  fit  diverlès 
fondationsjcomme  celle  des  Minimes  deNigeon,prcsde 
Chaillot  auprès  de  Paris,  celle  de  l’obfcrvance  de  Lyon 
aufauxbourgde  Veze,&ailleurs.  Elle  contribua  encore 
beaucoup  à celle  des  Minimes  de  la  Trinité  du  Monta 
Rome,  que  Charles  VIII,  y avoit  établis.  Lecorpsde 
la  princeflè  demeura  dépofe  à Blois , jufqu’à  ce  que  Fran- 
çois I.  eût  fait  élever  pour  Louis  XII.  fon  prédécefleur 
un  fuperbe  tombeau,  auptes  duquel  il  fit  placer  le  cer- 
cueil de  la  reine.  Le  pape  qui  Içavoit  combien  elle  avoit 
été  chere  au  roi,  lui  écrivit  des  lettres  de  conlblation , 
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dans  lerquclles  il  loüoit  beaucoup  fou  excellente  pieté  I 
& fon  attachement  à l’églilè  Romaine  : mais  fa  fainteté 
en  s’acquittant  ainfi  de  ces  devoirs  de  bienfêance , avoit 
toûjours  en  vue  lès  propres  iatercts  ; & ne  négligeoit 
rien  pour  le  les  procurer.  Cependant  il  n’avoit  pu  ré- 
concilier les  Suilîcs  avec  les  François.  Les  premiers  dc- 
mandoient  toûjours  que  le  duché  de  Milan  fût  rendu 
à MaximiÜen  Sfbrcc , ôc  Louis  ne  le  vouloir  point  cé- 
der. 

Leon  X.  voyant  qii’il  ne  réüflilToit  pas. auprès  des 
Suifles,  lè  tourna  du  côté  des  Vénitiens,  & reprit  la  né- 
gociation qu’il  avoit  commencée  & depuis  interrom- 
pue entre  eux  & l’empereur.  Comme  toutes  fes  vues  ne 
tendoient  qu’à  exclure  les  François  de  l’Italie,  ôc  les 
empêcher  de  recouvrer  le  duché  de  Milan,  il  ne  pou- 
voir fe  flatter  du  fuccès , tant  que  b République  feroit 
unie  avec  la  France.  Dès  l’année  précédente  les  Vé- 
nitiens , preflez  par  l’armée  Elpagnole , avoient  conlènti 
à prendre  le  pape  pour  arbitre,  & l’empereur  l’avoit  ac- 
cepté, mais  depuis  ce  tems-làon  n’avoit  point  travail- 
lé à cette  affaire.  Ferdinand  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fc 
negocioiten  Suifle,  & craignant  d’être  laifTé  fèul  dans 
l’embarras,  avoit  aufli  renouvellé  pour  un  an  la  trêve 
avec  la  France  fur  le  même  pied  que  la  precedente,  à 
l’exception  d’un  article  fecret , que  Louis  n’attaqueroit 
point  le  Milanez  pendant  cette  année.  Le  pape  qui  ne 
fçavoir  pas  cette  claufè , dans  l’apprehenfion  que  cette 
trêve  n’eût  été  conclue  aux  dépens  du  duché  de  Milan , 
propofàun  fécond  arbitrage,  & à force  de  follicita- 
tions,  il  obtint  des  deux  parties  un  compromis  pour  ré- 
gler , dans  l’efpaced’un  an  au  plus,  les  différends  entre 
l’empereur  & les  Vénitiens  j à condition  qu’il  y auroic 
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une  fufpenfion  d’armes  à commencer  dans  un  mois  au 
plus  tard. 

Les  précautions  que  le  pape  avoit  prilès,  étoient , 
que  les  parties  donneroient  des  furetez  pour  montrer 
qu’elles  confènriroient  à la  fentcnce  qu’il  devoir  pro- 
noncer; que  la  Re'publique  laifTeroit  entrer  les  troupes 
eccléfiaftiques  dans  Crème  ; que  fi  les  places  confiées  au 
faint  fiége  ne  le  trouvoient  pascomprifès  en  termes  ex- 
près dans  la  fcntencc , & n’étoient  pas  ajugées  à l’une 
des  parties  , on  les  rcftitucroitauffi-rôt  à celle,  qui  les 
auroit  mifèsen  dépôt;  mais  les  parties  intercfTces  avoient 
aufîi  pris  leurs  mdures;  & Leon  X.  par  un  écrit  figné 
de  fà  main , promettoit  de  ne  prononcer  aucune  fentcnce 
• que  du  confèntement  des  deux  parties  : ç’en  fur  afTcz 
pour  faire  échouer  la  négociation.  L’empereur  feavoir 
bien  que  le  pape  ne  vouloir  pas  que  les  Allemands  eufi 
fent  quelques  places  en  Italie,  & quand  il  vit  qu’ofl  lui 
demandoit  par  avance  la  moitié  de  ce  qu’il  tenoit  en 
Lombardie,  il  appréhenda  que  ce  ne  fut  dans  le  dcfîcin 
de  le  dépoüiller  du  refte,  &fe  perfùada  que  fà  fàinrctc 
& la  République  s’entendoient  à Ton  préjudice.  Les 
Vénitiens  n’eurent  pas  plus  de  complaifàncc  ; ils  s’ima- 
ginèrent que  le  pape  n’ayant  pas  allez  de  troupes  pour 
garder  les  places  qui  lui  feroient  miles  en  dépôt,  y met- 
troit  une  garnifon  fi  foibie,  que  les  Allemands  pour- 
roient aifément  s’entendre  maîtres,  aufîi  bien  que  les 
Elpagnols,  s’il  leur  en  prennoit  envie.  Le  pape  voyant 
donc  que  lès  foins  étoient  inutiles , envoya  pour  s’en 
venger  invertir  Crème  fous  les  ordres  de  Profpcr  Coloii- 
nc'&  de  Savelli:  mais  Rance  de  Ccri  gouverneur  de 
cette  ville  fit  une  fbrtie,  battit  fes  troupes, en  tuâ'plu- 
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Heurs  ; Savclli  fe  fàuva , Profper  leva  le  blocus  & fc 
An.15  14.  retira  dans  la  Romagne. 

Les  Venitiensne  furent  pas  fi  heureux  dans  le  Frioul. 
L’Alviane  réü  Ait  d’abord,  au  lieu  de  réparer  les  places 
qu’il  avoit  conlcrvées,  ilen  tira  tous  les  Ibldars,  & les 
joignit  à la  petite  armée  qu’il  avoit  formée  du  débris 
de  celle  qui  avoir  éré battue  j il  marcha  avec  beaucoup 
de  diligence  jufqu’au  milieu  du  Frioul,  y enleva  le  prin- 
cipal quartier  des  Impériaux  qui  le  croyoient  à vingt 
lieues  de-là  ,&  tombant  enfuite  fur  deux  autres , les  trai- 
ta de  même,  & fit  beau  coup  de  prifonniers  qu’il  emme- 
na i mais  le  nouveau  ficge  qu’il  fit  mettre  devant  Ma- 
^ ran  fut  fans  fuccès.  Les  Allemands  avoient  furpris  cette 
ville  l’année  précédente,  par  la  trahifon  d’un  prêtre  du  , 
païs  nommé  Bartholiy  que  le  ppovediteur  Marcello  avoit 
admis  à fa  familiarité;  ce  prêtre  en  ouvrit  les  portes  aux 
All«nands,  le  provedireur  & les  autres  ofliciers  de  la 
Lfs  vénitiens  RépubÜquc  furcnt  faits  prifonniers.  Cette  perte  affligea 
Irfw^drM^.  beaucoup  les  Vénitiens  ; ils  voulurent  reprendre  lapla- 
ce,  mais  ils  furent  contraints  de  lever  le  fiége  ; la  leule 
conlblarion  qu’ils  curent  fut  que  le  prêtre  fut  pris , con- 
duit à Venife,  & pendu  entre  les  deux  grandes  colon- 
nes de  la  place  de  làint  Marc,  oü  le  peuple  l’aflomma 
à coup  de  pierres.  La  République  n’eut  pas  plus  de  bon- 
heur dans  le  fécond  fiege  de  Maran  qu’elle  fit  cette  an- 
née, &fès  troupes  furent  obligées  de  fc  retirer  à caufe 
du  grand  nombre  de  milices  qui  s’afTcmblcrcnt  pour  fè- 
courir  la  place;  elle  en  tira  toutefois  un  avantage  par 
la  prife  de  Frangipani  fbn  plus  dangereux  enrtemi , qui 
donna  dans  une;  embufeade  & fut  arrêté, 
crujyié  ic%  Les  Suifïès  tentèrent  de  mettre  l’état  de  Gènes  fous 
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contribution.  Louis  XII.  y avoit  envoyé  le  premier 
préfident  du  parlement  de  Grenoble,  pour  traiter  de 
l’échange  de  quelques  prilbnniers  : les  Suiflès  l’ayant  ap- 
pris demandèrent  que  ce  préfident  leur  fur  livré,  &la 
bourgeoifie  qui  n’aimoit  pas  allez  les  François  pour 
craindre  de  violer  le  droit  des  gens,  & qui  craignoit  que 
les  Suifles  ne  pillaflènt  leur  ville, leur  livra  le  premier 
préfident  qui  fut  mis  d’abord  à la  queftion  pour  lui  faire 
déclarer  les  noms  de  leurs  officiers  que  la  Trimouille 
avoit  gagnez.  Le  préfident  les  ignoroit,  & fbufïfit  la 
torture  avec  beaucoup  de  fermeté.  Les  Sùiflcs  au  dclcf 
poir  de  n’avoir  pu  tirer  de  lui  ce  qu’ils  vouloient  fea- 
voir , s’en  prirent  à lcurs'bfficicrs,&  chalTerent  de  leur 
pais  tous  ceux  qu’ils  foupçonnoient  avoir  eu  part  au 
traité  de  Dijon.,11  étoit  aifé  de  juger  par  ces  violences, 
qu’il  étoit  inutile  de  faire  de  nouvelles  démarches  pour 
les  ramener  à l’alliance  des  François. 

Le  roi  d’Angleterre  ayant  appris  le  renouvellement 
de  la  trêve  faite  entre  Ferdinand  & Louis  XII.  fe  plai- 
gnit du  premier  avec  aigreur  , là  colere  augmenta  con- 
tre les  Alliez  quand  il  fçût  que  l’empereur  avoit  ratifié 
cette  trêve  dans  le  mois  d’ Avril  j il  le  plaignit  qu’ils  l*a- 
bandonnoient  lâchement,  lorfqu’il  étoit  lùr  le  point 
de  reconquérir  tout  ce  que  les  prédccelléurs  • avoient 
perdu  au-delà  de  la  mer.  Üne  autre  choie  lui  tenoit 
encore  au  coeur.  Ce  qui  acheva  de  l’irriter,  fut  d’ap- 
prendre que  Renée  de  France  étoit  promile  à l’Archi- 
duc ; parce  qu’il  comptoit  que  ce  lcroit  Marie  là  Ibeur 
qui  l’époulcroit , comme  en  effet  on  le  lui  avoir  promis, 
dès  qu’elle  auroit  l’âge  de  quatorze  ans  qu’elle  com- 
mençoit  à avoir  alors  ; c’eft  pourquoi  ne  cherchant 
plus  qu’à  fc  venger  de  lès  Alliez,  il  confentit  de  traiter 
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avec  la  France , & dans  l’attente  d’une  prompte  paix 

U ne  mit  pas  même  d’armée  en  campagne. 
yiii.  ’ï  Comme  la  négociation,  de  les  deux  Alliez  avec  la^ 
k”’  * France  s’étoit  terminée  à l’infçu  du  nonce  du  pape,  celui- 

ci  endonnaavis  àfa-  fàinteté , qui  prit  vivement  l’afFai- 
re  , parce  qu’elle  ne  vouloir  pas  que  l’Archiduc  eût  le 
Milanez.  Elle  s’adrefla  au  cardinal  d’Yorx-  ambalïà- 
deur  de  Henri  à Rome  ÿellelui  représenta  qu’il  fe  for- 
meroit  dans  quelques  années  en  la  perfonne  de  l'archi- 
duc Charles,  une  monarchie  quialiujettiroit  toutes  les 
autres,  fi  la  France  n’étoit  pas  en  état  de. la  contreba'- 
lancer;  que  les  papes  avoient  plus  d’intérêt  que  les  au- 
tres de  conferver  l’équilibre  ; que  le  contre-coup  de  l’a- 
baiflement  du  Saint  fiege  tomberoitfur  le  Sacré  college  j- 
& que  pour  prévenir  cesinconveniens,  il  falloir  em- 
pêcher Henri  d’attaquer  les  François , . en  le  réconci- 
liant avec  eux,  &unir  Si  étroitement  ces  deux  royau- 
mes par  une  alliance , que  tous  deux  agiSTent  de  concert, 
&tournaflTent  leursarmescontrcl’empereurjleroica»- 
tholique&  les  Suilîès.  Le  cardinal  d’YoïK  fe  laiSlà  per- 
fuader,  mais  il  falloir  choifir  quelqu’un  qui  agît  à Lon- 
dres auprès  deHcnri  VIII.  & Louis  XII.  chargea  le  due 
de  Longueville  qui  y étoit  prisonnier  , de  cette  négo- 
ciation: les  entretiens  que  le  duc  eutavecleroi  d’An- 
gleterre produisirent  cet  efièt,  qu’Henry  parut  porté  à 
la  paix,  pourvu  que  ce  fut  à des  conditions  raifonna- 
bjes. 

vin.  Le  roi  de  France  en -ayant  été  informé,  ordonna  au- 
jucrulcuJitîîr  duc  de  négocier  Sècretementcetteaffaire.Henri  fut  fer- 
ueiaFun«&  pcndaiît quelque  rem8,-&  fît  valoir  les  prétentions 
lA.gictcirf.  qu’il  avoir  fur  la  Guyenne  & la  Normandie}  mais  dès 
qu’on  lui  eutpropoSe  lc  mariage  de  laprinctlTe  Mark 
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(à  fœur  avec  Louis  XII.  qui  étoit  veuf  depuis  quelques  An.  15 1 4; 
mois,  comme  on  l’a  vû,  il  commença  à rabattre  de  fès 
prétentions  : & après  plufieurs  conférences  où  Tho- 
mas Volfcy.  évêque  de  Lincoln  étoit  feul  témoin,  & 
dans  lelquek le  duc n’avoit  pas  avancé  beaucoup,  Hen- 
ry VIII.  fe  défifta  de  les  demandes  exceffivcs,&  fit  en- 
tendre fans  aucun  détour  à quelles  conditions  la  paix 
ic  pourroit  conclure.  Sur  ces  nouvelles  Louis  envoya 
en  Angleterre  Jean  de  Selve  premier  préfident  du  par- 
lement de  Rouen,  & Jacques  deSilles  général  de  Nor- 
mandie. La  plus  grande  conteftation  fut  fur  deux  arti- 
cles qui  fouffroient  beaucoup  de  difficultez.  Le  premier 
concernoit  la  ville  deTournay,-  que  le  roi  d’Angleter- 
re vouloir  retenir , & qui  toutefois  lui  pâroiflbit  aflèz 
inutile  la  paix  étant  faire , cette  place  demeurant  fi- 
ruée  au  milieu  des  états  de  l’archiduc  ; mais  comme  Vol- 
fèy  favori  & premier  minillre  avoir  l’adminiftration 
de  cet  évêché  qui  lui  procuroit  un  revenu  confidera- 
ble;  c’en  fut  aüez  pour  engager  Henry  à ne  point  aban- 
donner cette  ville , & il  en  fallut  pafler  par  là.  Le  fécond 
article  étoit  de  payer  au  roi  d’Angleterre  cent  mille 
écus  tous  les  ans , comme  une  compenfation  des’  pré- 
tentions qu’il  avoir  fur  la  France,  ce  qui  étoit  un  vrai 
tribut,  lesambafTadeurs  de  France  trouvèrent  le  moicn 
de  changer  cette  fbmme  en  celle  de  fix  cens  mille  livres 

fjayable  en  fix  ans.  Quelques  auteurs  mettent  un  mil- 
ion  d’écus,  y compris  les  fept  cens  quarante-cinq  mil-  ' 
le  écus  compris  dans  le  traité  d’Htaples  dont  une  pe- 
tite partie  avoir  déjà  été  payée.  Les  commiflaires  des 
deux  rois  étant  convenus  de  tous  les  articles , le  traité 
üi  t figné  le  feptiéme  du  mois  d’Août , quoique  la  guerre  ^ *; 
eutccllô  dès  le  mois  de  Mai.  On  trouve  dans  Monfteur  ^ 
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Mariage  <1e 
Louis  XII.  avec 
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Dumn. 


H4  His  TOIRÉ  ECCLESIASTIQ.U  I. 

Rapin  de  Thoiras  les  trois  traitez  tout  au  long. 

La  princeire  d’Angleterre  fut  conduite.cn  France} 
mais  comme  elle  avoir  été  folcmnellement  fiancée  avec 
l’archiduc  Charles , quelques  jours  avant  la  fignaturc 
du  traité , elle  déclara  en  préièncc  d’un  notaire  ,&  de 
quelques  témoins,  qu’elle  avoir  été  forcée  à donner  fi 
foi  au  prince  de  Caftille,  archiduc  d’Autriche}  que  de 
pi  us  ce  prince  ayant  prornisde  l’époufcr  par  procureur, 
& par  parole  de  prélènt , dès  quelle  auroit  atteint  fà 
quatorzième  année , il  avoir  manqué  à h parole.  Après 
cette  proteftation  , elle  fe  mit  en  chemin , & arriva  à 
Abbeville,  où  le  comte  d’Angoûleme  l’épouft  pour 
Louis  XII.  Le  neuvième  d’Oéfobre  1J14.  ce  jeune 
comte  qui  de venoit  héritier  de  la  couronne  , fi  la  prin- 
cefiTc  n’avoit  point  d’enfans  mâles , commença  à lentir 
de  l’inclination  pour  la  jeune  reine}  & le  duc  deSuf-- 
folcK  qui  l’avoit  aimée  avant  ce  mariage  ,&  qui  l’avoit 
fuivie  en  France  comme  ambaflàdeur  du  roi  d’Angle- 
terre , n’avoit  pas  éteint  fes  premières  flammes } mais  les 
remontrances  d’ArtusGouffier  ayant  fait  prendre  garde 
au  comte  d’Angoûlême  qu’on  nommoit  aufli  duc  de 
Valois,  dont  il  avoir  été  gouverneur , qu’il  joüoit  à 
fe  donner  un  maître , & qu^l  devoit  appréhender  la 
mêmechofe  du  ducdeSuffolK , il  fe  guérit  delà  paf- 
fion , & fit  oblèrver  de  fort  près  toutes  les  démarches 
de  ce  duc. 

Dans  la  même  année  la  princefle  Claude  fille  aînée 
dé  LouisXII.  épouûauIfiFrançoisduc  de  Valois,  que 
la  loi  du  royaume  rendoit  fon  uicceflèur  néceflaire.  La 
reine  Anne  de  Bretagne,  fa  mere,  qui  n’aimoit  pas  la 
mere  de  François,  l’avoit  voulu  marier,  comme  on  a 
dit , avec  l’arcniduc  Charles } mais  des  raiibns  d’état  em- 
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pêchèrent  ce  mariage  : on  fiança  b princeffe  au  duc  de 
Valois  dès  l’an  i yo<î.  mais  elle  ne  fiat  mariée  à Saint- 
Germain  en  Laycquelc  quatorzième  * de  Mai  1514. 
& devint  reine  après  la  mort  de  Louis  XII.  Elle  étoit 
née  le  treiziéme  d’0£lobrc  14pp.  elle  n’étoit  pas  belle  ; 
on  dit  meme  qu’elle  ctoit  un  peu  boiteulc  j mais  en 
échange  elle  avoit  beaucoup  de  vertu.  Le  roi  n’avoit 
pas  voulu  chagriner  fon  époulè  fur  ce  mariage;  mais 
cette  princelTe  étant  morte , il  tint  parole  au  duc,&  mê- 
me lui  fit  expédier  des  lettres  patentes  par  lefqucllcs  il 
lui  cedoit  le  duché  de  Bretagne,  non  fans  beaucoup  de 
peine,  fe  fouvenant  des  affaires  que  les  Bretons  avoient 
fufeitées  à la  France,  lorfqu’il  étoit  encore  duc  d'Or- 
Icans. 

Pendant  que  Volfcy  étoit  occupé  à Londres  à la  né- 
gociation de  la  paix  avec  les  ambafïàdeurs  de  France  , 
le  cardinal  Bambridge  archevêque  d’YorK,  mourut  à 
Rome  le  quatorzième  de  Juillet,  ou,  félon  quelques  hi- 
ftoriens,  le  dernier  jour  de  Juin.  Il  fc  nommoit  Chri- 
ftoplîle  Ur%icus,  & avoit  fbuffert  avec  Jean  Morton 
archevêque  de  Cantorbery  de  grandes  perlécutions  , 
pendant  que  Richard  III.  regnoit  en  Angleterre.  Henri 
VIL  monté  fur  le  trône  le  fit  fon  aumônier , le  nomma 
ambalTàdeur  auprès  des  plus  grands  princes  de  l’Europe, 
& lui  donna  l’archevêché  d’YorK.  Le  pape  Alexandre 
VL  le  fit  fon  tréforier  en  Angleterre,  & Jules  II.  lui 
donna  le  ^apeau  de  cardinal  en  i j 1 1.  On  croit  qu’il 
fut  empoironné  par  un  Italien  qui  ctoit  fon  valet  de 
chambre  & fon  chapelain.  Il  parut  alfez  ami  de  laFrance, 
Sc  rendit  de  bons  lervices  à Louis  XII.  Comme  il  étoit 
mort  à Rome , le  pape  Leon  X.  avoit  droit  de  drfjjofèr 
de  fes  bénéfices.  Cependant  il  fit  écrire  à Henri  VIIL 
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qu’il  ne  vouloit  rierr  faire  avant  que  de  fçavoir  ion  in- 
tention là-deflus,leroi  lui  demanda  feulement  l’arche- 
vêché d’York  pour  Thomas  Volfey  ,ce  qui  lui  fut  aufli- 
tôt  accorde. 

Le  iacré  college  perdit  encore  dans  cette  même  an- 
née deux  de  fes  cardinaux.  Le  premier  fut  Charles  Do- 
minique Carretto.  Il  s’éleva  par  fon  mérite  a la  cour 
de  France  fous  le  régné  de  Louis  XII.  & il  fut  d’abord 
évêque  de  Cahots  ,enfuite  de  Rheims,  puis  de  Tours. 
(Quoique  Jules  II.  ne  fût  point  ami  de  Louis  XII.  il  ne 
laiflTa  pas  a fa  recommandation  d’accorder  le  chapeau 
de  cardinal  à Carretto.  Ce  fut  l’an  i yo  j.  Jules  n’ou- 
blia rien  même  pour  tâcher  de  l’attirer  à Rome,  & pour 
lui  donner  des  marques  de  Ibn  eftime.  Carretto  ne  fut 
pas  ingrat  envers  fa  làinteté;  il  prit  fortement  le  parti 
du  làintficgc  dans  le  concile  de  Pile  j & dans  celui  de 
Latran  ille  donna  de  grands  mouvemais  pour  établir 
la  paix  entre  les  princes  Chrétiens.  On  l’appelloir  le 
dtnA  Final,  qu’il  éroit  fils  de  Galeas,  & frere  d’AI- 

phonfe  I.  marquis  de  Final, de  Fabrice  Carrerto  XLII. 
grand  maître  de  Rhodes,  & de  Louis  ou  Aloifio  évé- 
que  de  Cahors.  Il  mourut  à Romeau  mois  d’Aouftdc 
cette  année. 

Le  quatrième  Décembre  fuivant  mourut  aulfi  Guil- 
laume Briçonnet  5 on  l’appelloit  le  cardinal  de  Saint- 
Adalo,  parce  qu’il  fut  évêque  de  cette  ville  -,  enfuire  il 
eut  Nîmes,&  puis  il  fut  fait  archevêque  de  Rheims  après 
Ibn  frere  Robert  Briçonnet  en  1497.  & ce  fur  en  cette 
qualité  qu’il  fit  la  cérémonie  dufacredu  roi  Louis  XII. 
le  vingt-lèptiémc  de  Mai  1498.  Enfin  s’étant  demis  de 
ccrarchevêché,il  futpourvû  de  celui  de  Narbonne  en 
I 507.  Le  pape  Alexandre  VL  l’avoit  élevé  à la  dignité 
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de  cardinal  en  1495.  enprefencede  Charles  VUI.  qui 
l’en  pria,  & quiîc  trouva  au  confiftoirc.  Ce  prélat  eut 
très-grande  part  aux  bonnes  grâces  du  même  prince, & 
de  fon  fuccefleur  Louis  XII.  & fefignala  dans  lemini- 
ftere.  Paul  Jove  , le  cardinal  Bembe,  & Guichardin 
remarquent  que  ce  fut  à fa  per fuafion,queCha ries  VIII. 
entreprit  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Comme 
il  avoir  été  un  de  ceux  qui  avoient  travaillé  le  plus  dans 
le  concile  de  Pife  contre  Jules  II.  il  fut  cité  à Rome,  & 
privé  de  lapourprei  II  étoit  habile  dans  les  affaires,  ami 
des  gens  de  lettres,  & zélé  pour  la  gloire  delà  France. 
Il  avoir  été  marié  avant  que  d’être  engagé  dans  les  or- 
dres , & il  eut  de  Raoulette  deBeaune  fà  femme  deux 
fils , Guillaume  évêque  de  Meaux,  &Denys  évêque  de 
Lodève  : on  lui  attribue  un  petit  manuel  de  prières.  Il 
publia  auffi  des  ordonnances  fynodales  qu’il  avoir  fai- 
tes à Saint-Malo  , où  il  réfrdoit  avec  beaucoup  de  zele 
6c  d’édification. 

Comme  la  paix  entre  la  France  & l’Angleterre  laiflbit 
à Louis  XII.  une  pleine  & entière  liberté  de  rcconaue- 
rir  à foh  gré  les  états  qu’il  avoir  perdus  en  Italie  dans 
le  cours  de  la  guerre , le  pape  n’en  fut  pas  content.  Il 
eft  vrai  qu’il  avoir  écrit  à Henri  VIII.  pour  lefolliciter 
à faire  la  paix  j mais  quand  il  la  vit  fur  le  point  d’être 
conclue , il  fit  tous  fes  efforts  pour  traverfer  la  négo- 
ciation ; il  conclut  même  une  ligue  défenfive  avec  le  roi 
d’Arragon  pour  un  an,  parce  qu’il  craignoit  de  refter 
fèul  ; & félon  les  menées  ordinaires  à u nation , il  né- 
gociaavec  les  deux  partis  ;il  propofa  une  alliance  avec 
le  roi  de  France,  non  pour  faciliter  à ce  prince  la  con- 
quête du  Milanès  , mais  pour  chaffer  les  Efpagnols  du 
royaume  de  Naples,  & le  faire  tombera  Julien  dcMe- 
Tomf.^Xr,  V u 
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dicis  fon  frcrc  : l’empereur  lui  en  promcrtoit  l’invelli- 

AN.1514. 

turc , de  même  que  du  fief  deReggio,maisil  avoir  rai- 
fon  de  ne  (c  pas  trop  fier  à Maximilien , qui  ne  cher- 
choit  que  les  intérêts  propres.  Ceft  pourquoi  il  écou-  • 
toit , fans  jamais  conclure , les  propofitions  qu’on  lui 
failbit,enfaifi>it  faire  de  même,  &ne  laifibitpas  d’em- 
ployer (es  foins  & fon  argent  pour  engager  les  Suifles, 

& les  exhorter  à demeurer  fermes  dans  la  réfolutionde 
m'aintenir  Maximilien  Sforce  dans  le  duché  de  Milan. 
NeuTicmefef.  Le  cfoquiéme  de  Mai  il  tint  la  neuvième  feflion  du 
de  utran.  concile  OC  Lacraii , Sc  y prelida  comme  a la  precedente, 

14 accompagné  de  tous  lès  cardinaux , & des  prélats  en 
MH.  grand  nombre.  L’archevêque  de  Durazzo  y dit  une 
oftrius  lik.  9-  melTe  balle  du  Saint' Elprit  : Antoine  Pucci  clerc  de  la 
*“*  chambre  apoftolique  y prêcha;  & apres  les  litanies,  les 
prières  accoutumées , & l’évangile  tiré  du  chap.  14.de 
laint  Jean  : Si  vous  ürc.  chanté  par  le  cardinal 

d’Arragon  ; les  ambaflàdeurs  du  roi  de  Portugal  vin- 
rent bailcr  les  pieds  de  là  làinteté , & lui  prélcnterent  la 
procuration  du  roi  leur  maître  pour  alfiftcr  au  concile 
en  fon  nom.  Thomas  Phœdra  en  fit  laleéture  à haute 
voix.  Cette  procuration  étoit  datée  de  Lisbonne  des 
l’an  1 5 1 Z.  le  vingt-uniéme  d’Oélobre.  EnfiiiteMarius 
dePcrulchlut  un  aéte  des  prélats  François  du  concile 
de  Pile,  par  lequel  ils  s’exeufoient  de  n’avoir  pû  le  ren- 
dre au  concile  de  Latran:  „ Nous  fommes  partis  pour 
„ nous  rendre  à Rome,  (difoient-ils)  mais  n’ayant  pû 
„ obtenir  de  fauf-conduit  de  l’empereur , ni  du  duc  de 
„ Milan,  nous  n’avons  pû  palTer  au-delà  des  montagnes 
» du  Dauphiné.  „ Enluite  ils  demandoient  d’être  ab- 
fous  des  cenfures  qu’ils  croyoient  avoir  encourues  , & 
offroient  de  fe  foumettre  en  tout  au  concile  de  Latran, 
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Ce  de  renoncer  à celui  de  Pile.  Cet  a£te  étoit  daté  du 
dixfeptiéme  de  Mars,  & fignédes  évêques  de  Châlon 
fur  Saône,  de  Lizieux,  d’Amiens,  d’Angoulcme  &dc 
Laon,  & avoir  été  drefle  par  Guillaume  de  la  Code, 
prieur  commendataire  de  Vaulvife  diocélè  d’Embrun,. 

& chanoine  de  l’églilc  collégiale  de  ûint  Sauveur  de 
Montpellier  dioeélede  Maguelone.  Et  afin  de  prouver 
que  leurs  exeufes  croient  fondées,&  qu’il  y avoir  long- 
tems  qu’ils  avoient  renoncé  de  cœur  au  concile  dePilc, 
ils  firent  voir  que  dès  le  dix-ièptiémede  Mars , étant 
dans  un  couvent  du  diocélè  de  Turin  , où  ils  avoient 
été  obligez  de  lèjourner  près  de  deux  mois  pour  atten- 
dre lelàuf-conduit  qu’ils' n’avoient  point  eu,ils  avoient 
drcfCé  unaéte  enpréfènce  du  fiiperieur  de  ce  couvent, 

& pardevant  des  notaires  & des  témoins,  pour  certifier 
' de  leur  diligence  à le  rendre  à l’ordre  du  pape;  &que 
dès  lors  par  le  même  aéte  ils  avoient  renoncé  au  con- 
cile de  Pifè , & adhéré  à celui  de  Latran , comme  ils  le 
faifoient  encore  à préfenr.  Jerome  Moron  ambalTàdcur 
du  ducdcMilan  voulutjuftifierfbn maître  fur  le  refus 
du  làuf-conduit  : mais  comme  ces  railbns  quand  elles 
eulTen  t été  recevables,  avoient  toujours  été  un  obftacle 
à l’arrivée  des  prélats,  leurs exculcs  furent  admilès , & 
le  pape  leur  accorda  l’abfolution  des  ccnfurcs,  s’ils  en 
avoient  encourues  *,  il  leur  enjoignit  de  nouveau  de  le 
trouver  au  concile , & fit  des  défenlès  très-exprefles  de 
les  empêcher  d’y  venir.  OnendrelTàune  bulle  qui  fut 
lue  par  l’évêque  de  Marfcille;  elle  enjoignoit  encore  de  ^47/ 
faire  des  prières  dans  toute  la  Chrétienté,  & accordoit 
des  indulgences  pourla  paix  entre  les  princesChrétiens, 

& leur  union  contre  lcs  lnfidcles,avcc  défenfes  étroites  4». 

d’empêcher  dircélcmcnt  ou  indireélement  les  traiteZiV.'^^j.  '^' 
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J que  le  pape  procuroit  par  fes  nonces  ou  paries  légats. 

Enfuite  l’archevêque  de  Naples  fit  la  ledture  d’un 
cbî^"urcfor^  ample  decret  touchant  la  réformation  de  la  cour  Ro- 
mationducicr-  Hiainc , qui  contient  beaucoup  de  réglemens  dedifej- 
ceiicfcfnoa.  ' pline.I.Qu’on  choifira  des  perfonnes  dignes,  de  bonnes 
mœurs,  ôç  d’âge  competent  pour  remplir  les  bénéfices, 
les  évêques  à vingt-fept  ans,  & lesabbezà  vingt-deuxj 
que  le  cardinal  chargé  de  faire  le  rapport  de  l’éleéHon, 
poftulation , ou  provifion , avant  que  de  propofer  la 
perlbnne  élue  dans  le  confiftoire , s’adrelTera  au  plus 
ancien  cardinal  de  chaqueordre  pour  examiner  le  tout, 
entendre  les  oppolàns,s’il  y ena,confuker  des  témoins 
dignes  de  foi, & en  faire  fon  rapport  au  confiftoire.* 

II.  Qu’aucun  évêque  ou  abbé  ne  pourra  être  privé 
de  là  dignité,  de  quelque  crime  qu’il  foir  accufé,mcmc 
notoire , à moins  que  les  parties  n’ay  enr  été  auparavant 
oüies,  & qu’aucun  ne  pourra  être  transféré  malgré  loi 
d’un  bénéfice  à un  autre , fi  ce  n’eft  pour  des  raifbns  )u- 
ftes  & nécefllàires. 

III.  Que  les  commendes  étant  très- préjudiciables 
aux  monafteres , tant  pour  le  temporel  que  pour  le  Ipi- 
rituel,  apres  la  mort  des  abbez  réguliers,  leurs  abbaïes 
ne  pourront  être  données  en  commende , fi  ce  n’eft 
pour  la  conlcrvation  de  l’autorité  dulàintfiégei  &que 
celles  qui  font  en  commendc,ceirerontd’y  être  apres  la 
mort  des  abbez  commendataires , ou  ne  feront  données 
cncommendequ’àdes  cardinaux  ou  autres  perfonnes 
qualifiées;  que  les  commendataires  qui  ont  une  menlc 
léparée  de  celle  des  moines  , fourniront  la  quatrième 
partie  de  leur  menlè  pour  l’entretien  du  monafte- 
re  ; A:  fi  leur  menfe  cft  commune  avec  celle  des  reli- 
gieux, on  prendra  la  troifiéme  partie  de  tout  lcre- 
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venu  pour  l’entretien  des  moines,  fiedumonaftere.  ' "■ 

IV.  Que  les  cures  & les  dignitez  , dont  le  revenu  "^'^5  ‘ 4* 
n’eft  pas  de  deux  cens  ducats , ne  feront  pas  données  en 

.commendcaux  cardinaux , fî  ce  n’eft  qu’elles  vacquent 
par  la  mort  de  leurs  domeftiques,  auquel  cas  elles  pour- 
ront leur  être  données  en  commende,à  condition  qu’ils 
les  remettront  dans  fîx  mois  entre  les  mains  de  ceux 
qu’ils  agrcronr. 

V.  C^’il  ne  fc  fera  aucun  de'mcmbrement,ni  aucune 
union  d’eglifès,  fi  ce  n’eft  dans  les  cas  permis  par  le  droit 
& pour  une  caufè  raifonnable  } que  l’on  n’accordera 
point  de  difpenfes  pour  pofleder  plus  de  deux  bénéfices 
incompatibles, finon  auxperfbnnesqualifiécs,pu  pour 
des  raifons  prelTantesi  que  ceux  qui  pofTedcntplus  de 
quatre  bénéfices,  cures , vicairies,  ou  dignitez,  même 
en  commende  , ou  fous  titre  d’union , feront  tenus 
dans  deux  ans  de  fè  réduire  au  nombre  de  quatre,  & de 
remettres  les  autres  qu’ils  pofTcdcnt  au-delà  , entre  les 
mains  des  ordinares. 

Ce  decretreglc  encore  ce  qui  concerne  en  particulier 
les  cardinaux  & les  officiers  de  la  cour  de  Rome.  Il  dit 
des  premiers  , que  leur  dignité  értmt  la  plus  éminente  m. 

dans  l’églifc  après  celle  du  fbuverainPontife,  ils  doivent  * 

mener  une  vie  exemplaire,  afiifter  à l’office  divin,  ce-  ^ 
Icbrer  la  rnefle , avoir  leurs  chapelles  dans  un  lieu  pro- 
pre & convenable  ; que  leur  maifon,  leurs  meubles  & 
leurs  tables  ne  fereftentent  point  de  la  pompe  du  fiécle, 
qu’ils  fc  contentent  de  tout  ce  qui  convient  à la  mo- 
deftie  faccrdotalc,  quils  recovoient  favorablement  ceux 
qui  viennent  à la  cour  de  Rome  *,  qu’ils  traitent  hono-  • 
rablemcnt  les  ccclefiaftiqucs  qui  font  auprès  d’eux , & 
qu’ils  ne  les  employcnt  jamais  à des  fonébions  baffes  dî 
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peu  honnêtes  ; que  fans  aucune  partialité, ils  prennent 
également  foin  des  affaires  des  pauvres,  comme  de  cel- 
les des  princes  ; qu’ils  vifitent  tous  les  ans  une  fois  par 
eux-mêmes,  ou  par  un  vicaire,  s’ils  font  ablèns,  ^es  égli- 
fès  dont  ils  font  titulaires  ; qu’ils  ayent  foin  dei  biens 
du  clergé  & du  peuple , y lailfant  un  fond  pour  entre- 
tenir un  prêtre,  ou  y failant  quelque  autre  fondation; 
qu’ils  ne  dépenfèntpas  mal-à-propos  les  biens  deségli- 
fos,  mais  qu'ils  en  raflent  un  bon  ufage  ; qu’ils  ayent 
foin  que  les  églifcs  cathédrales  qu’ils  ont  en  commende; 
foientdeficrvies  par  des  vicaires  ou  évêques  fuffragans, 
qu’ils  ayent  un  nombre  fuffifant  de  religieux  dans  leurs 
abbayes.,  & que  lesbâtimens  des  églifcs  foicnt  bien  en- 
tretenus; qu’ils  évitent  le  luxe,  & tout  foupçon  d’ava- 
rice dans  leur  train;  que  les  ccclefiaftiqucs  qui  font  chez 
eux  , portent  l’habit  de  leur  état,  & vivent  clcricalc- 
ment;  que  les  légats  fc  rendent  au  lieu  de  leur  légation» 
& nes’enabfcntcnt  que  pour  de  bonnes  raifons,&  très- 
peu  de  tems. 

A l’égard  des  autres  officiers , il  cft  ordonné  aux  maî- 
tres d’^olcs  d’avoir  foin  d’enfeigner  à leurs  écoliers,  ce 
qui  regarde  la  rcligioh  & les  bonnes  moeurs.  Les  blaA 
phémateurs,  les  concubinaircs  & les  fimoniaques  y font 
condamnez  à differentes  peines.  Un  clerc  ou  prêtre  qui 
blafphémc,  privé  du  revenu  de  fon  bénéfice  pendant  un 
an  , fi  c’eft  la  première  fois  ; pour  la  fécondé  il  en  fera 
toot-à-fait  privé;  unetroifiéme  fois,  il  fera  inhabile  à 
en  poffeder  jamaisaucun.  Un  laïque  blafphématcur, 
s’il  cft  noble,  cft  condamné  à vingt-cinq  ducats  d’a- 
mende , on  redouble  la  fommes’il  y retombe,  & enfin 
dégradé  de  fà  nobleffcs’il  continue.  S’il  cft  homme  du 
peuple  & roturier,  il  fera  mis  en  prifon,  & aux  galères 
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s’il  ne  fe  corrige  pas.  Les  juges  font  auffi  exhortez  à en 
faire  bonne  juftice  i finon  on  lesfouniettra  à la  peine, 
de  même  que  ceux  qui  écoutent  les  blaljjhémateurs,  & 
qui  ne  les  dénoncent  pas.  On  yfoumetàla  rigueur  des 
canons  les  concubinaireseccleiiaftiques&  laïques  , de 
même  que  les  fîmoniaques.  On  y oblige  tous  ceux  qui 
ont  des  bénéfices  à charge  d’ames  , ou  non  , fix  mois 
apres  les  avoir  obtenus,  de  réciter  l’office  divin,  fur  pei' 
ne  d’être  privez  des  fruits , à proportion  du  tems  qu’ils 
ne  l’auront  point  récité,  & même  du  bénéfice  s’ils  ne  le 
corrigent  pas  : mais  pour  être  privez  du  titre  de  leurs 
bénéfices,  le  décret  ordonne  qu’ils Ibient  quinze  jours 
au  moins  fans  l’avoir  dit  deux  fois.  Il  défend  aufli  aux 
rois , aux  princes,  &generalement  àtous  lesièigneurs 
&.  à tous  laïques  , de  icqueftrcr  ou  de  iàifir  , fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit,  les  biens  ecclefiaftiques , fans 
la  permiilion  du  pape,  à qui  l’on  fuppofeque  l’admi- 
niitration&la  di^ofitionen  appartient.  Il  renouvelle 
les  loix  touchant  l’exemption  des  perfonnes , & des 
biens  eccleljaftiques  de  la  jurifdléUon  laïque , ôc  la  dé- 
fenfe  de  faire  des  impofitions  fur  les  clercs.  Enfin  il  or- 
donne qu’il  Icra  procédé  parles  inquifitions  contre  les 
heretiques,  les  Juifs,  les  relaps , refufànttout  pardon 
à ces  derniers. 

Tels  furent  les  reglemens  établis  par  le  pape  Leon  X. 
& publiez  dans  la  neuvième  lèifion  du  concile  de  La- 
tran,pour  la  réforme  du  clergé  de  Rome,  qui  toutefois 
ne  regardent  en  aucune  maniéré  les  griefs, dont  la  France 
& l’Allemagne  fe  plaignoient.  Après  qu’on  eût  lû  ce 
decret , le  même  archevêque  de  Naples  nt  leéture  d’une 
bulle  du  pape,  où  iàfàintetc  dit,  que  pour  faciliter  aux 
prélats  les  moyens  de  venir  au  concile  ,flle  indiquoit 
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^ la  dixiéme  (cffion  au  premier  du  mois  de  Décembre,' 
An.  15 14.  futenfuite  différée  au  vingt-troifiéme  de  Mars  ; Sc 

parce  qu’on  y devoir  traiter  de  matières  très-importan- 
tes, qui  demandoient  beaucoup  de  tems  pour  être  pré- 
parées, on  la  remit  encore  au  quatrième  de  Mai  de  l’an- 
née fuivantc  i j i & les  lettres  en  furent  affichées  aux 
portes  des  églifes  de  fàint  Pierre  & de  (àint  Jean  de  La- 
iran  le  vingt-deuxième  de  Mars, 
xvin.  Selim  empereur  des  Turcs,  trouvoit  toujours  dans  fà 
lim”  mpcKur'  valcur  dc  quoi  flatter  l’ambition  qu’il  avoir  de  s’aggran- 
Déjà  il  avoir  attaqué  les  Mammehis , & les  avoit 
disT»r(t,  1. 15.  enfin  accablez  avec  fon  armée  nombreufe.  Dc-là  il  étoit 
"jtpudBimi.  L allé  en  Perle,  où  il  en  vint  aux  mains  avec  Ilmacl  Sophi 
"r  Jfs/Lr.ro-.  le  ncuviémc  d’Oéfobre  dc  cette  année-,  & après  un  com- 
''ut'iua.  rtr.  ^ Opiniâtre  , k Perlàn  fut  battu,  & dans  l’im- 

Turcic,poft  polfibilité  dc  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée  , il 
LJcUv.i.  f.  avoir  abandonné auxvainqueursla  motié  dc  Ibnroyau- 
me  5 mais  la  plus  famculc  bataille  que  gagna  Selim  con- 
sTtw  ^ Sophi,  fut  à Jalderanc  le  vingt-fixiéme  d’Août.  Il 

Rny^tiJ.  M.  cft  vrai  que  cette  viéloirc  lui  coûta  plus  dç  cinquante 
«}|4  ».4o-  hommes,  & qu’à  fon  retour  il  perdit  encore  beau- 

coup de  lès  fbldats,avcc  Ion  artillerie, au  paflTage  de  l’Eu- 
phrate ; mais  il  fçut  bicn-tôt  le  dédommager  dc  cette 
perte.  Il  prit  Tauris  & la  ville  dc  Keman,  fe  rendit  maî- 
tre dc  l'Aladulic,  apres  avoir  vaincu  & fait  mourir  le 
roiUftagelu,  paflTa  dans  la  Syrie,  où  il  défit  Campfon 
Gaurijfultan  d’Egypte, dans  une  bataille  proche  la  ville 
d’Alep  , quilè  renditàlui,  aufli  bien  que  Damas,  Sc 
tour  le  reft e de  la  Syrie  ; d’où  s’en  allant  à Jerulàlem, 
il  conquit  toute  laPaleftine  par  la  valeur  de  SinanBaflà, 
qui  remporta  une  mémorable  viéloirc  près  deGaza.Se- 
lim  ayant  paflfe  les  defèrts  dc  l’Egypte,  défit  Tomum- 

Bey 
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Bcy  chef  des  Mammelus  près  de  Matharée  , & le  con-  . 
rraignitde  fc  retirer  dans  le  Caire,  où  il  (è  donna  un  "^**5*4* 
terrible  combat  qui  dura  troisjoursfic  trois  nuits,  & où 
Selim  fut  victorieux.  Quelque  tems  après  les  Mammelus 
voulant  revenir  à la  charge,  furent  encore  battus,  To- 
mum-Beyfait  prilbnnier,  pendu  & étranglé  à une  des 
portes  du  Caire,  dont  Selim fe rendit  maître,  & donna 
le  pillage  à lès  Ibldats  pendant  trois  jours.  Enfin  il  prit 
Alexandrie,  Damiette,  Tripoli,  & tour  le  refte  de  l’E- 
gypte , qu’il  réduifit  en  province. 

Enflé  de  ces  fuccès , il  arma  une  flotte  de  cent  cin-  U arme  une 
quantcgaleres,  dans  la  réfolution , ainfi  qu’il  le  publioit  pou?«Ôir*'fon! 
lui-même,  d’employer  toutes  les  forces  du  côté  de  l'Eu- 

I - 1 . I-  r II  t 

rope,  & de  venir  fondre  en  Italie.  Le  pape  allarme,  & »• 
ne  trouvant  que  l’empereur  & les  Vénitiens  capables 
d’arrêter  les  Turcs,  il  envoya  aux  uns  & aux  autres  des 
ambaflàdeurs  extraordinaires  ; ceux  qui  furent  envoyez 
à la  République , lui  reprefenterent  ce  qu’elle  fentoit 
aflez,  que  fi  les  Turcs  fondoient  en  Italie,  il  y avoit 
tout  à craindre,  & que  l’intérêt  de  la  religion  & de  l’é- 
tat demandoit  qu’on  les  prévînt  ; mais  la  difficulté  de 
s’accorder  avec  rcmpcreur,fit  que  la  République  ne  con- 
clut rien. 

XX 

Les  envoyez  du  pape  à l’empereur  ne  réuflirent  pas  pt  cpapc  ne 
mieux.  On  eut  beau  lui  remontrer  qu’il  étoit  le  chef  i,',ve„Te"s?'ni 
temporel  du  chriftianifme , & que  s’il  perdoit  l’occa- 
lion  de  recouvrer  lur  les  Turcs , ce  qu  ils  avoient  con-  auxTurci. 
quis  durant  deux  cens  ans  fur  les  Chrétiens,  mémoire 
deviendroitodieufèà  toute  la  pofterité}  que  les  Mam- 
melus&lcsPerfesavoientété  plûtôt  accablez  que  vain-  >oo»  â«. 
cusj  que  Selim  pcrfuadéqu’iln’enviendroità  bout  que  o-y»?. 
par  la  force,  avoit  tourné  contre  eux  l’élite  de  les  trou- 
Tome  XXV.  Xx 
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pcs,  qui  gardoicnt  fès  étais  en  Europe } & qu’il  ne  leur 
avoir  lubftituc  que  de  foibles  milices  nullement  aguer- 
ries. L’empereur  ne  convint  point  de  ces  raifons , fie  làns 
contredire  dire£tement  les  envoyez  du  pape,  il  chercha 
des  exculcs  pour  le  dirpenfer  de  rompre  avec  Selim;  il 
dit  que  la  guerre  qu’il  avoir  avec  les  Vénitiens,  l’occu- 
poit  trop  pour  en  entreprendre  une  autre  j que  quand 
même  il  y donneroit  les  mains,  lès  troupes  ne  vou- 
droientpas  s’expofer  à traverlèr  la  Hongrie,  y ayant 
une  fl  grande  antipathie  entre  les  Allemands  fie  les  Hon- 
grois ; que  ceux-ci  ou  refuferoient  le  paflàge , ou  ne  l’ac- 
corderoient  qu’à  des  conditions  fort  dures.  De  plus , il 
allégua  qu’ayantfait  un  traité  avec  Ladiflas  roi  de  Hon- 
grie fie  de  Bohême,  par  lequel  l’empereur  ou  là  pofterité 
devoir  fucceder  à ces  royaumes  apres  la  mort  du  prin- 
ce, il  n’étoit  pas  naturel  qu’il  hazardât  deux  couron- 
nes qui  regardoient  fon  petit-fils  ; enfin  il  ajouta  qu’il 
étoit  plus  à propos- de  ménager  les  forces  de  l’empire, 
pour  les  employer  un  jour  contre  la  noblelTe  de  Hon- 
grie fie  de  Bohême,  qui  étoit  fort  contraire  à ce  traité. 

Le  pape  malgré  ces  refus,  ne  perdit  pas  courage,  fie 
il  trouva  le  moyen  de  faire  une  ligue,  dans  laquelle  en- 
trèrent le  duc  de  Milan  fie  les  Génois;  il  le  flattoit  mê- 
me de  pouvoir  y engager  encore  les  autres  princes  Chré- 
tiens, fie  fur-tout  les  rois  de  France,  d’Angleterre  fie  de 
Portugal.  Les  principaux  articles  de  cette  confédération 
furent  I.  Que  pour  couvrir  les  états  des  princes  Chré- 
tiens, fie  pour  empêcher  les  infidèles  de  s’en  làilîr,  les 
alliez  fourniroiçnt  un  certain  nombre  de  cavalerie , dont 
l’on  conviendroit  à proportion  de  leurs  forces , 8c  con- 
tribueroient  d’une  fomme  réglée  pour  lever  de  l’infan- 
terie, fie  pour  payer  les  troupes,  II.  Que  fi  quelqu’un 
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déclaroit  la  guerre  à un  des  alliez , tous  les  autres  regar-  ' 
deroient  l'àggrelTeur  comme  l’ennemi  commiKi,&pren-  J14. 
droient  la  défenfè  de  celui  qu’on  attaqueroit.  III.  Qu’en- 
fin  les  princes  confederez  prendroient  au  moins  à leur 
ïblde  feize  mille  SuifTes.  L’ambition,  la  jaloufie,  &la 
haine  des  princes  renvericrent  ces  projets,  & d’ailleurs 
plufieurs  guerres,  dans  lefquelles  les  Turcs  fe  trouvè- 
rent engagez,  obligèrent  ces  infidèles  de  tourner  leurs 
armes  d’un  autre  côté,  &fàuverent  ainll  ritalie. 

Le  pape  n’ayant  plus  rien  à craindre  des  Turcs,  ten-  nte^lncore 
ta  encore  de  réconcilier  l’empereur  avec  les  Vénitiens.  ij'vtBiricM" 
Pour  y parvenir,  il  chercha  des  moyens  pour  empêcher  a»ec  Tempe- 
que  les  François  ne  rentralTent  dans  l’ctat  de  Gènes , 
d’oü  ils  venoient  d’être  chalTezpar  les  Vénitiens;  & 
croyant  que  le  plus  lûr  étoit  de  détacher  ceux-ci  des 
François , il  tenta  cette  défunion,  afinenfuite  de  réunir 
la  République  d£  Venife  avec  l’empereur.  Comme  il  fça- 
voit  que  ce  prince  aimoit  l’argent , il  lui  offrit  d’abord 
un  million  d’écus  pour  Veronne,  & les  autres  places 
que  les  Allemands  occupoient  dans  l’état  de  terre- ferme. 

L’empereur  ouvrit  les  yeux  à cette  offre  ; mais  comme 
il  ne  paroifïbit  point  un  confentement  de  la  Républi- 
que de  Venifè,  il  demanda  desaffurances  au  pape  Leon 
X.  qui  avoit  fait  tout  cela  fans  l’aveu  des  Vénitiens,  & 
qui  le  trouva  un  peu  embarrâffé.  il  dépêcha  B;mbo  à 
la  République , pour  l’engager  à entrer  dans  fès  vues  , 
mais  elle  n’y  confèntit  pas. 

Dès  que  Louis  XII.  eût  été  informé  de  ces  démarches  LouTi^xîi. 
du  pape,  il  vit  bien  qu’il  ne  devoit  plus  le  regarder  que 
comme  un  traître,  & un  ennemi  qui  fè  môntroit  à lui  pr . luiadtcll'c 
fous  les  dehors  d’un  ami  fincere,  & qui  au  fond  ne  cher- 
choit  qu’à  lui  faire  de  la  peine.  Cependant  il  voulut 
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toujours  garder  quelques  ménagemens  avec  lui  j il  lui 
fit  rcprcièntcr , qu’ayant  fait  là  paix  avec  l’Angleterre , 
il  alloir  le  difpolcr  à palier  en  Italie  avec  fcs  troupes 
aulli-tôt  après  l’hiver  ; qu’il  lui  dcmandoit  Ibn  amitié , 
ou  du  moins  qu’il  parut  neutre , & qu’il  lignât  un  trai- 
té, par  lequel  il  retirât  fes  troupes  de  l’armée  des  alliez , 

& s’engageât  à netraverlcrnidireélement  ni  indireéie- 
ment  la  conquête  du  Milanez.  Leon  X.  éluda  les  pro- 
pofitions  de  Louis  XII.  par  des  alTurances  alTezvagues 
d’une  parfaite  amitié;  &fe  Tentant  p relie  par  l’envoyé 
du  roi,  toutes  les  réponlès  fe  terminèrent  à dire  qu’il 
avoitdes  alliez  à ménager;  qu’il  avoir  lieu  de  craindre 
d'en  être  infulté  à la  première  démarche  qu’il  feroit  en 
faveur  de  la  France  ; qu’il  prioit  le  roi  de  le  dilpenlcr 
d’une  alliance  que  là  majelîéregardok  elle-même  com- 
me inutile  au  fuccès  de  lès  affaires,  & qui  lèroit  très- 
préjudiciableà  là  làinteté  ; & qu’enfin  les  grands  avan- 
tages de  la  puill&nce  Ottomane  ne  permettoient  pas 
qu’il  contribuât  à renouveller  une  guerre , qui  ne  fe 
pouvoit  terminer  qu’après  beaucoup  de  làng  chrétien  , 
répandu. 

Loüis  XII.  jugeant  ailcmcnt  par  cette  réponlc  que  le 
pape  ne  lui  lcroit  pas  favorable,  fe  détermina  à employer 
tous  lès  Ibins  pour  recouvrer  l’état  de  Milan.  Il  auroit 
bien^voulu  être  lui-même  à la  tête  de  cette  entreprilè; 
mais  comme  la  goûte  l’empêchoit  depuis  quelques  an- 
nées de  monter  à cheval , il  penlà  fur  qui  il  pourroie 
jetter  les  yeux,  pour  lui  donner  le  commandement  de 
fon armée;  il  ne  voulut  pas  tirer  la  Trimoüille  de  Ibn 
gouvernement  de  Bourgogne , pour  ne  pas  expofer  cette 
province  aux  incurfions  des  SuilTes,  fuppole  qu’il  leur 
prît  envie  d’y  revenir.il  n’étoitpas  content  de  TrivuJee  y 
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qui  avoicrrès-malfervi  rérat  à Novarrc  5 il  n’avoir  pas 
non  plus  artez  d’cftime  pour  confier  une  fi  importante 
commiffioh  au  duc  de  Valois  quoiqu’il  fur  fon  heritier 
préfomptif  & fon  gendre , d’autant  plus  quHl  n'avoir 
pas  afTez  d’expcriencc  pour  conduire  cinquante  mille 
hommes.  Enfin  il  fe  détermina  au  comte  de  Montpen- 
. fier,  qui  n’avoit  à la  vérité  que  vingt-cinq  ans,  mais 
qui  ne  manquoit  d’aucunes  des  vertus  civiles  & mili- 
taires. 

En  Ecolfe  Jacques  V.  qui  n’avoit  pas  deux  ans, avoir 
fuccedé  à fonpere,  fous  la  regencc  de  la  reine  (à  mere, 
fccur  de  Henri  VIII.  à qui  le  roi  défunt  avoir  lailTél’ad- 
miniftration  du  royaume  , tant  qu’elle  feroit  veuve. 
L’exemple  étoit  unique  de  voir  une  reine  regentc,&  les 
grands  n’auroicnt  pas  manqué  de  faire  caner  le  tcfta- 
ment  du  feu  roi,  s’ils  n’avoient  efperé  que  cette  prin- 
ceflê,  étant  fceur  du  roi  d’Angleterre,  l’cngageroit  à 
laiflcr  l’EcoIfe  en  reposa  ils  ne  fe  trompèrent  pas,  & 
l’état  fut  fort  tranquille  pendant  toute  la  viduité  de  la 
régente  ; mais  ayant  voulu  fe  remarier  avec  Archibald 
Douglas  comte  d’Angus,  le  royaume  fut  aufli- tôt  rem- 
pli de  trouble  & deconfufion.  On  lui  ôta  la  regence, 
& l’on  choifit  Jean  duc  d’Albanie  pour  gouverner  le 
royaume.  Il  étoit  marié  en  France , & lèrvoit  dans  les 
armées  de  Louis  XII.  quoique  neveu  du  défunt  roi 
d’EcolTe. 

Jean  roi  de  Danemarck  étant  mort  ? il  eut  pour  fuc- 
celTeur  Chriftiern  II.  fon  fils , prince  dur  jüfqu’à  la 
cruauté,  ce  qui  le  fit  furnommer  le  Cruel ^ ou  leTyran, 
ou  le  Néron  du  Nord]  mais  il  n’eut  d’abord  que  très-peu 
d’authorité,  parce  que  depuis  les  guerres  furvenuës  en- 
tre Canutfon,  & l’archevêque  d’Upfal , le  pouvoir  des 
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rois  de  Dancmarck  étoit  borné  au  royaume  de  ce  nom,' 
celui  de  Suede  n’érant  plus  gouverné  depuis  ce  tems- 
là  que  par  des  adminiftratcurs.  Souvent  les  rois  de 
Danemarckavoient  tenté  d’abolir  cette  dignité  qui  les 
incommodoit,  mais  leurs  efforts  avoient  été  inutiles. 
Enfin  Jacques  Vulfin  archevêque  d’Upfàl  prenant  le 
parti  des  rois  de  Suede,  fit- tout  ce  qu’il  pût  après  la 
mort  de  l’adminiftrateurStenonftur  pour  y faire  ren- 
trer les  rois  de  Danemark  : n’ayant  pu  en  venir  à bout , il 
le  démit  de  fon  archevêché  en  faveur  du  fils  du  féna- 
teur  Erric-Trolle,  ennemi  de  Stenonftur  élu  adminif- 
trateur.  Celui-ci  entra  dans  les  intérêts  de  Chriftiern  II: 
nouveau  roi  de  Danemarck,&febroüillabien-tôtavec 
l’ancien  adminiftrateur.  Ses  fuffragans  fuivirent  Ibn 
exemple , & quelques-uns  des  plus  emportez  prièrent  le 
roi  de  Danemarckde  rompre  la  trêve. 

En  Portugal  le  roi  qui  joüiflbit  d’une  tranquiliré  par- 
faite dans  fes  états,  enrichi  par  les  tréfors  immenfes  que 
le  commerce  des  Indes  lui  apporroit  tous  les  ans,réfolut 
fur  la  fin  de  l’année  précédente,  d’evoycr  à Rome  une 
Iblemnclle  amba(Iâde,pour  rendreau  pape  l’obéiflàn- 
accoûtumée*,  & lui  offrit  de  riches  & magnifiques 
prélcns.  Triftan  d’Acunha  chef  de  l’ambafTade  , qui 
avoir  une  connoilTance  parfaite  des  Indes  où  il  y avoir 
demeuré  long-tcms , fit  Ibn  entrée  dans  Rome  le  dou- 
zième de  Mars  1514.  Dans  l’audience  publique  que  le 
pape  lui  donna  efi  prélènce  de  tous  les  cardinaux , Jac- 
ques Pachecounde  lès  deux  collègues  & fameuxjuril- 
confulre  jfitàfafainteté  un  dilcours  excellent  & très- 
éloquent.  Le  pape  l’écouta  avec  beaucoup  de  plaifir  , 
& répondit  en  peu  de  mots  qu'il  avoir  toujours  eüunc 
eftime  & une  affcéfion  particulière  pour  le  roi  de  Por- 
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tugal  *,  qu’il  reccvoit  avec  joyc  fes  magnifiques  pré- 
fens  ; qu’il  feroit  une  attention  finguliere  à fes  deman- 
des ; qu’il  n’épargneroit  rien  enfin  pour  aider  un  fi 
grand  prince  dans  des  entreprifes  également  utiles  & 
glorieufes  à la  religion.  . 

Sa  fainteté  fit  enluite  expédier  une  bulle , par  laquelle 
il  accordoit  au  roi  de  Portu'gal  l’indulgence  de  la  croi- 
iàde  pour  Ibutenir  la  guerre  -d'Afrique,  il  lui  permit  en- 
core d’employer  à cctre  guerre  fainte  la  troifiéme  partie 
des  revenus  deftinez  à l’entretien  & à la  fabrique  des 
églifcs,  & la  dixme  de  tous  les  autres  revenus  ecclefiafi 
tiques  dans  toute  l’étendue  de  Ton  royaume.  L’execu- 
tion de  ces  bulles  fouffrit  de  grandes  difficultez  : ceux 
qui  croient  chargez  du  foin  d’impofer  & de  lever  les 
taxes,  abufàns  de  la  pieté  & de  la  fimpliciré  des  peu- 
ples, -ne  cherchoient  fous  un  vain  mafque  de  religion 
qu’à  aflbuvir  leur  inlàriablc  avarice,  par  mille  fripon- 
neries qu’ils  inventoient  tous  les  jours,  & commet- 
toient  mille  violences  & mille  concufTlons,  fous  pré- 
texte & à l’abri  des  droits  du  prince.  Le  clergé  fatigué 
de  CCS  brigandages,  racheta  fes  privilèges,  & fon  an- 
cienne immunité,  moyennant  la  fomme  de  cinquante 
mille  écus,  dontilfirprefent  au  roi}  de  forte  que  ces 
exactions  ne  durèrent  que  trois  ans.  Le  peuple  ne  voïoit 
qu'avec  douleur  les  aumônes  que  la  pieté  de  leurs  peres 
avoir  confacrces  au  culte  du  feigneur  & au  foulagement 
des  pauvres,  détournées  à d’autres  ufages  contre  l’inten- 
tion des  fidcles , & employées  à entretenir  la  cupidité  des 
courriiàns. 

David  empereur  d’Erhiopiç  informé  des  glorieux  ex- 
ploits des  Portugais,réfolut  de  lier  & d’entretenir  com- 
merce avec  une  nation  fi  guerrière.  Pour  ce  fujet  il  cn- 
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voya  vers  ce  tcms-cî  un  ambaflàdcur,  nommé  Mat- 
thieu, religieux  Arménien,  homme  de  bien,  & capa- 
ble d’une  telle  ambalTade.  Matthieu  alla  d’abord  dans 
les  Indes  ; . il  fut  magnifiquement  reçu  par  Alphonfc 
d’Albuquerque  qui  y commandoit  pour  le  roi  de  Por- 
tugal , & qui  le  fit  partir  pour  l’Europe  furies  premiers 
vaifTeaux  qu’on  y renvoyôit.  Les  paflagers  qui  pren- 
noient  cet  ambaffadeur  pour  un  fourbe  & un  impôt 
teur,  lui  firent  mille  inlultes  pendant  toute  la  naviga- 
tion. Matthieu  s’en  plaignit  dès  qu’il  fut  arrivé  en  Por- 
tugal, & ceux  qui  l’avoient  infulté  furent  chargez  de 
chaînes  : s’il  n’eut  point  imploré  pour  eux,  on  les  eût 
puni  plus  feverement.  Le  roi  ayant  donné  à Matthieu 
une  audience  publique,  ce  teligieux  luiprefenta  les  let- 
ttes  de  fbn  maître  en  Ethiopien  & en  Pctfàn  , avec  un 
morceau  confiderable  de  la  vraie  croix  enchafTc  dans 
une  magnifique  croix  d’or.  Le  roi  de  Portugal  fit  ren- 
dre de  grands  honneurs  à cet  ambafTàdeur,  & pendant 
tout  le  tems  qu’il  demeura  en  Portugal,  on  l’entretint 
fbuvent  fur  les  mœurs  & les  coutumes  de  l’Ethiopie  & 
de  l’Abifîinie , fut  la  religion  qu’on  y profefToit , & tout 
ce  qu’on  jugea  de  plus  digne  de  fatisfairc  la  curiofité. 
Pendant  tout  fbn  fejour,  Matthieu  fut  toujours  dèfraïé 
aux  de'pcns  du  roi. 

Jean  Raulin célébré  doéleur , mourut  cette  année  le 
feptiemede  Février.  Il  étoit  né  à Toul  de  parens  illuf 
très  & riches  : il  étudia  au  college  de  Navarre  de  Paris, 
& y prit  tous  fes  degrez,  jufqu’au  doéforat  j il  en  prit 
le  bonnet  en  1479.  Deux  ans  après  Guillaume  de  Cha- 
tcaufort  principal  du  college  de  Navarre  étant  mort , 
on  en  donna  la  charge  à Raulin } il  s’en  acquitta  avec 
beaucoup  d’honneur,  ôc  il  prit  foin  d’y  drcfler  une  bi- 
bliothèque 
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bliotheque  utile,  qui  a été  augmentée  dans  la  fuite.  Jean 
Major  dit  de  lui,  que  quelques  religieux  l’ayant  voulu 
afTocieravec  eux  pour  prêcher  les  indulgences , Rega- 
gner par-là  de  quoi  fournir  aux  frais  qu’il  étoit  obligé 
de  faire  en  prenant  le  bonnet  de  doéfeur  , il  répondit 
qu’il  étoit  indigne  d’un  miniftre  de  Jefus-Chriftdefc 
conduire  ainfi , & n’en  voulut  rien  faire.  Pénétré  de  dé- 
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goût  pour  le  monde,  dont  il  connoilToit  la  vanité  & 
les  défordaes,  il  le  retira  fecretement  dans  l’abbaye  de 
Clugny  en  Bourgogne , oùil  fc  fit  religieux  en  1497. 
ou  environ, & y mena  une  vie  fort  exemplaire; quel, 
ques  années  apres  il  revint  à Paris  & demeura  dans  le 
college  de  Clugny,  où  il  fut  chargé  par  le  cardinal 
d’Amboife  de  travailler  à la  réformation  de  l’ordre  de 


fàint  Benoift.  Raulinaimoitàprcchcriille  fit  toujours 
& avccfuccèsiufqu'au  tems  defa  mort  qui  arriva  à Pa- 
ris. Raulin  a beaucoup  écrit , mais  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages font  des  fermons , des  lettres , & quelques  traitez 
de  pieté.  Ils  ont  été  imprimez  en  differens  tems.  Ses  let- 
tres contiennent  quelques  faits  de  fon  tems , & beau- 
coup d’avis  falutaires  fiir  la  conduite  ; mais  le  grand 
nombre  d’allegories  & de  figures  forcées  qui  y font  ré- 
pandues les  gâtent.  Il  yen  ad’adrefléesàÊftienne  Pon- 
cher  évêque  de  P^ris , à Louis  d’ Amboifè  évêque  d’ Alby, 
dans  lefquellesil  montre  la  pefànteur  de  la  charge  épifi- 
copale,  & les  dangers  qui  s’y  trouvent.  Il  y enaaufli 
quelques  unes  à Jean  StandoucK  doéleur  en  théologie 
& principal  du  college  deMontaigu, qui plaidoit  pour 
l’évêché  de  Rheims,  & qui  avoit  un  concurrent  de 
beaucoup  decrédit  danslaperfonne  de  Guillaume  Bri- 
çonnet  qui  l’emporta,  & qui  fut  depuis  cardinal.  Rau- 
lin fut  fâché  dans  la  fuite  que  StandôucK  eût  rendu  ces 
Tome  XXr.  Y y 
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— ■“  lcrtrcs  publiques,  & s’cn  plaignit  en  écrivant  à l’abbé 
AN.IJ14.  de  ciugny,  La  frçme_feptiémc  adrclTée  au  confefleur 
du  roi , contient  des  avis  importans  pour  la  direction 
des  princes,  & parle  aflTcz  au  long  des  dangers  qu’on 
courre  dans  un  employ  fi  délicat.  A l’égard  de  les  1er- 
mons,on  eft  bien  éloigné  de  les  propolcr  comme  des  mo- 
dèles j m'ais  il  y a de  la  pieté. 

Le  mariage  que  Louis  XII.  venoitdc  contraéleravcc 
la  princcITc  Marie  d’Angleterre , lui  fut  funefte.  Comme 
il  n’avoit  que  des  filles,  il  fouhaitoit  ardemment  que 
là  nouvelle  époufe  lui  donnât  un  fuccefleur , n’etant 
pas  fort  porté  pour  le  duc  de  Valois , dont  il  ne  connoif- 
foit  le  luxe  & la  prodigalité  ; mais  là  làinteté  s’afToiblit  en 
peu  de  tems,  & ne  put  plus  fe  rétablir.  Il  languir  pen- 
dant quelque  tems  ; mais  enfin  la  nature  manqua  plu- 
tôt qu’on  ne  l’elperoit , & il  mourut  à Paris  le  premier 
de  Janvier  i j i y.  dans  ItfpalaisdesTournellesen  la  cin- 
quante-quatrième année  de  Ibn  âge,  & la  dix-lèptiéme 
de  Ton  régné.  Jamais  prince  ne  furplus  univerlcllement 
pleuré , ni  avec  des  larmes  plus  lînceres  ; aufli  jamais 
roi  n’aima  li  tendrement  lès  peuples  : il  tâcha  toujours 
delcslbulager  par  toutes  fortes  de  moyens,  & de  ga- 
gner leur  amour  par  les  bienfaits  ; jamais  fouverainne 
craignit  d’avantage  de  les  fouler  par  dçsfubfidesjillcur 
remit  le  préfent  de  cent  mille  écus  qu’ils  vouloientlui 
faire  à fon  couronnement , ôta  la  troifiéme  partie  des 
impôts  qu’il  avoit  trouvés  établis,  & la  dixiéme  partie 
des  tailles  qu’il  diminua  d’année  en  année , julqu’à  ce 
qu’elles  fuflent  réduites  à la  moitié  , quoique  les  guerres 
qu’il  eut  à foUtenir , l’obligeaflênt  à faire  de  grandes 
dépénfes  ; aulfi  mcrita-t-il  par  là  bonté  & la  clemencc 
le  nom  de  perc  du  peuple.  Son  corps  fut  enterré  à làint 
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Dcnys  en  France , & fbn  coeur  porté  dans  la  chapelle  AN.iyiy. 
d’Orléans  chez  les  religieux  Ccleftins  de  Paris. 

Comme  Louis XII.  ne  lailToir  que  deux  filles,  dont  Fran^^^L  fuc. 
l’aîncc  éroit  déjà  mariée  au  duc  de  Valois  , qu’on  nom- 
moit  auffi  le  duc  d'Angoûleme,  & qu’il  n’avoir  point  , hi/f. 
d'enfans  mâles  , le  duc  de  Valois  lui  fucceda , & prit  le  ’’ 

nom  de  François  I.Ilétoit  arricrc-pcrit  fils  de  Louis  fils 
de  France , premier  duc  d’Orléans , l’ayeul  du  roi  mort  : h. 

ce  Louisavoiteu  deux  fils,  Charles  qui  fur  duc  d’Or- 
leans  après  lui,  & Jean  qui  fut  comte  d’Angoûleme.  Le 
roi  Louis  XII.  fut  fils  de  Charles  , & de  Jean  vint  un 
autre  Charles  qui  fut  pere  de  FrançoisL  Ce  prince  ctoit 
né  à Cognac  en  Angoumois  le  douzième  de  Septembre 
de  l’an  i4t)4.&  porta  le  titre  de  comte  d’Angoûleme 
après  Uiport  de  Charles  Ibn  pere,  enfuite  celui  du  duc 
de  Valois,  parce  que  Louis  XII.  ajouta  ce  duché  à Ion 
appanage;&c’eft  pour  cette  railbnqu’ona  furnommé 
de  Valois  les  princesqui  font  delccndus  de  lui,  quoi 
qu’en  effet  il  fût  de  la  branche  d'Orléans.  Il  fut  làcré 
à Rheims  par  l’archevêque  Robert  de  Lenoncourt  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  dcccttc  année  & prit  avec 
le  tirre  de  roi  de  France, celui  de  duc  de  Milan  du  chef 
de  fon  époulè  Claude  de  France , fille  de  Louis  XII.  Cette 
princeffe  par  l’invelliturc  de  Trente , étoit  appclLc  à 
reprendre  ce  fief , fi  fon  pere  mouroit  làns  enfans  mâles; 

& apparemment  dès  la  mort  de  fon  pere,  elle  en  fit 
donation  à fon  mari.  Cette  qualité  qu’il  prit  fit  juger 
d’abord  qu’il  avoir  réfolu  de  pourfuivre  les  deffeinsde 
fbn  prcdeceffeur  ,&  qu’il  n’étoit  pas  d’humeur  à porter 
long-tcms  en  vain  le  titre  de  duc  de  Milan  ; mais  il  ne 
crur  pas  devoir  découvrir  fes  intentions , avant  qu’il  eût 
ntis  ordre  à fes  affaires  domeftiques. 
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3 Histoire  Ecclesiastique. 

De  Rheims  le  jeune  roi  alla  àiàinrDenyspour  ren- 
dre grâces  à Dieu  de  Ibn  avenementà  la  couronne,  & 
lui  demander  Ton  lècours  pour  bien  gouverner  lès  lu- 
jets.  Après  avoir  fatisfait  à ce  pieux  devoir  , il  fît  fon 
entrée  à Paris , où  rien  ne  fut  oublié  pour  rendre  la  cé- 
rémonie augufte.  François  y féjourna  jufquà  la  fête  de 
Pâ(]ues , & durant  fon  léjoür  ce  ne  fut  qu’une  fête  conti- 
nuelle employée  en  tournois,  balets , jeux  , exercices, 
dans  lelquels  la  majefté  donna  des  preuves  de  Ibn  adrelTe. 
U n’étoit  pas  toutefois  tellement  attaché  à Tes  plaifirs , 
qu’il  ne  penlataux  affaires  du  royaume.  11  pourvut  au 
réglement  de  l’état , il  confirma  tous  lès  officiers  dans 
leurs  charges  & dignitez  j ilbta  la  charge  de  garde  des 
fceaux  à Etienne  Poncher  évêque  de  Paris  & depuis  ar- 
chevêque de  Sens,  & la  donna  à Antoine  du^rat  pre- 
mier prélident  au  Parlement  de  Paris , avec  les  provi- 
fions  & le  titre  de  chancelier  de  France.  Charles  de 
Bourbon  fut  nommé  connétable  : perlbnnc  n’avoit 
rempli  cettç  dignité  depuis  le  comte  de  Saint-Pol  qui 
eut  la  tête  tranchée  fous  Louis  XI.  Jacques  de  Cha- 
bannes  feigneur  de  la  Palice  fur  fait  maréchal  de  France , 
& rélîgna  là  charge  de  grand-maître  en  faveur  d’Ar- 
tusGoutficr  lèigneurde  Boify , qui  avoit  été  gou\>er- 
neur  de  la  majefté.  Le  comte  de  Vendôme  eut  le  gou- 
vernement de  l’Ifle  de  France,  & le  fieur  de  Lautrec  ce- 
lui de  Guyenne. 

Après  avoir  ai nfi  réglé  le  dedans  de  Ion  royaume, 
François  fongea  à renouvelier  l’alliance  qui  avoir  été 
faite  entré  Henri  VIII.  roi  d’Angleterre  & Ibnprédecef- 
feur , en  quoi  il  n’eut  pas  de  peine  , parce  que  le  roi 
d’Angleterre  le  prévint,,  pour  faire  de  la  peine  à Ferdi- 
nand. Ainli  des  le  cinquième  Ayril  on  figna  de  part&: 
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d’autre  un  nouveau  traité 
pendant  qu’on  travailloit  à 
Charles,  prince  d’Efpagne , & fouverain  des  Pays-Bas , Il  &:c  un  traité 
. & qui  fut  conclu  &figné  à Paris  le  vingt- quatrième  de  d Aumeh”’ 
Mars , à ces  conditions  j que  le  roi  de  France  aideroit 
Charles  à recueillir  la  fucceflion  de  fà  mere  & de  fon 
ayeule  après  la  mort  de  Ferdinand  fon  grand  pere  ; que 
Charles  ne  s’oppoferoit  point  à la  France , dansledef- 
fein  qu’elle  avoir  de  recouvrer  le  duché  de  Milan  j & 
qu’il  épouleroit  Rénée  fille  cadette  de  Louis  XII.&  foeur 
de  la  reine.  L’on  convint  encore  que  l’hommage  dû 
à la  couronne  par  l’archiduc  pour  les  comtez  de  Flan- 
dres & d’Artois, feroit  furcis  pendant  cinq  ans , & que 
des  députez  envoyez  de  part  & d’autre  à Arras , régie-  ' , 

roient  les  autres  différends  qui  reftoientà  terminer  en- 
tre les  deux  princes.  On  ajoute  que  Charles  promit  de  . . 

reftituerla Navarre,  aufli-tôt  qu’il  auroit  recueilli  la 
fuccefTiôn  du  roi  catholique  fonayeul;  & par  un  ar- 
ticle fecrer, qui  fut  le fcul  exécuté,  le  comte  de  Naflau 
plénipotentiaire  de  l’archiduc  pour  ce  traite  , devoir 
* cpoufèr  la  fœur  du  prince  d’Orange,  qui  étoit  élevée 
auprès  de  la  reine  à la  cour  de  France. 

• François  I.  après  s’être  ainfi  afluré  du  côte  de  l’An-  Lc^suio^l’ te- 
gleterrc  & des  Pays-Bas , fit  quelques  démarches  auprès 
des  Suifres,&  leur  demanda  des  paflè-ports  pour  lesam-  rta«e. 
bafladeurs  qu’il  vouloir  leur  envoyer.  Les  Cantons 
dtoient  divilez  en  deux  partis  j l’un  ctoir  de  çeux  qui 
ayant  reçu  des  penfions  de  la  France  fous  les  trois  régnés 
précedens,  fou ffroiént  avec  beaucoup  de  peine  de  s’en 
voir  privez,  par  la  gloire  de  protéger  le  Milancz;  & 
leur  plainte  étoit  fécondée  de  rdpcrance  d’un  gain- 
conlidérabk , par  l’aflurancc  qu’on  leur  donna  que  les 

Yy.iij 


IT-CiU  ATRIE’mE.  J 57 

fcmblablc  au  précédent  , 
un  autre  avec  l’archiduc 


' iiv-  '■  Digitized  by  Google 


.Histoire  Eccles  i astique. 

K , «quatre  cens  mille  écusftipulcz  dans  le  traité  de  Dijon  î 
fèroicnt  payez  à ceux  de  la  nation  qui  n’agiroient  point 
contre  le  roi  de  France  en  Italie.  L’autre  parti  le  plus 
nombreux  étoit  des  amis  de  l’empereur  & du  roi  ca- 
tholique , foutenu  par  le  cardinal  de  Sion,  qui  enga- 
gea les  SuifiTes  à refulcr  les  palTè-ports  qu’on  leur  de- 
mandoit.  Leroi  ne  fut  pasftirpris  de  ce  refus  ; il  fitpu- 
blier  par-tout  la  réponlc  qu’ils  avoient  faite  à fès  en- 
voyez -,  qu’on  les  verroit  au  premier  jour  dans  le  du- 
ché de  Bourgogne,  fi  le  traité  de  Dijon  n’étoit  exécuté 
dans  fbn  entier,  & chacun  crut  que  les  grandes  pré- 
paratifs qui  fc  faifoientà  Lyon  & en  Bourgogne, alloient 
être  deftinez  contre  les  Suiflès. 

& Le  roi  voulut  négocier  avec  l’empereur  , mais  ce 
le  roi  cathoii-  princc  refula  de  traiter  làns  la  participation  de  l’Efpa- 

<]uc  ne  yeulenc  * . r t i m \ ^ x*  ^ t r «n 

renouTcÜcr  gne;  il  fallut  donc  s’adrener  à Ferdinand,  & la  majefté 
très-chrétienne  lui  envoya  Gouffîer  de  Boify  , qui  tra- 
vailla inutilement  à rcnouvellcrla  trêve  faite  avec  Louis 
XII.  &qui  fut  contraint  de  s’en  retourner  làns  rien 
conclure,  parce  que  le  roi  Catholique  exigea  toujours  , 
que  le  roi  de  France  s’engageroit  à ne  rien  entrepren- 
dre en  Italie  tant  que  durcroit  la  trêve.  L’empereur  qui 
ne  vouloir  pas  (edéfunir  de  l’Elpagnc  pour  ce  qui  regar- 
doit  les  affaires  d’Italie,  renvoya  de  même  le  maréchal 
de  Fleurangesqui  l’étoit  venu folliciter.  Ainfi  la  Fran- 
ce voyant  ces  deux  négociations  échoüces , traita  avec 
les  Vénitiens.  Tant  que  François  I.  avoir  pu  efpcrer  l'al- 
liance avec  Maximilien  & Ferdinand, il  n’avoit  pas 
jugé  à propos  de  renouveller  la  ligue  que  fon  prede- 
ceiïèur  avoir  faite  & fignée  à Blois  avec  la  République , 
parce  qu’il  auroit  été  obligé  alors  de  fc  déclarer  con- 
tre l’empereur , pour  le  forcer  de  rendre  aux  Vénitiens 
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les  places  qu’il  avoir  conquilcs  fur  eux  en  Lombardie} 
mais  dès  que  ces  dclTeins  eurent  manqué , le  conlcil  de 
France  écoura  l’ambalTadeur  Üe  la  République  , & le 
traire  de  Blois  fut  renouvellé  avec  toutes  les  conditions 
du  premier.  Le  roi  parut  fi  plein  de  confiance  en  fignant 
le  traité,  qu’il  chargea  l’ambafladeur  d’alTurer  la  Ré- 
publique^ qu’il  donnoit  rendez-vous  à fon  armée  fur 
î’Adda  avant  quatre  mois , & il  n’omit  rien  pour  tenir 
fa  parole. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  la  reine  Marie  veuve 
de  Louis  XII.  époufà  Charles  Brandon  duc  deSuifolk. 
Elle  avoir  tendrement  aimé  le  duc  avant  que  d’époufer 
le  roi  défunt,  & ce  n’avoit'été  que  par  foumiflionà 
Henri  VIII.  Ion  frere,  & pour  procurer  la  paix  entre 
l’Angleterre  & la  France,  qu’elle  n’avoir  pas  fuivi  fon 
inclination;  mais  la  mort  de  Louis  la  métrant  en  état 
de  la  làtisfairc,  elle  ne  tarda  pas.  Henri  quis’en  dou- 
toit  & qui  n’en  étoit  pas  fâché  , affeéba  cependant  d’é- 
crire à fà  fœur  de  ne  point  pafler  à de  fécondes  nôces 
fans  l’en  avertir.  Marie  qui  crut  qu’Henry  ne  lui  per- 
mettroit  pas  d’époufèr  le  duc  de  SuffolK,  lefit  fecrete- 
ment  dans  le  mois  de  Mars  i y i j.  le  roi  d’Angleterre 
en  parut  fâchéd’abord,  mais  fon  chagrin  n’étant  qu’ap- 
parent, laifla  bien-tôt  la  placeàlajoye  réelle  qu’il  en 
avoir , aufîi  quand  les  nouveaux  mariez  arrivèrent  à 
Londres  le  douzième  de  Mai , Henri  les  reçut  fort  bien, 
& approuva  leur  mariage. 

François  I.  qui  n’ignoroit  pas  que  le  pape  fût  fort 
intrigué  des  négociations,  dont  on  a parlé,  le  fit  prier 
de  demeurer  au  moins  neutre  entre  lui,  & Maximilien 
Sforcc,  & le  pria  d’attendre  que  la  fortune  fe  fut  dé- 
clarée pour  cmWaflcr  le  parti  qu’elle  auroitfavorife;  il 
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3<5’o  Histoire  Ecclesiastique. 
l’alTura  qu’il  mainricndroit  la  mai/bn  de  Medicis  dans 
la  fouvcraincté  de  Florence-,  & qu’il  ne  trouveroit  ja- 
mais en  lui  aucun  relTenriment  de  ce  qui  s’étoit  paflé 
fous  le  coi  fon  prédécelleur , qu’il  lèroit  au  contraire 
toujours  difpofé  à vivre  avec  elle  en  bonne  intelligence. 
Le  pape  eut  de  la  peine  d’abord  à conlèntir  à la  neutra- 
lité qu’on  lui  demandoit;  mais  apres  qu’on  lui  cutre- 
prelènté  qu’il  ne  trouveroit  point  ailleurs  , ce  que  la 
France  lui  ofFroit  pour  l’authorité  du  faint  fiége  , & 
pour  l’intérêt  de  là  mailbn,  & qu’il  falloit  du  moins 
une  année  au  nouveau  roi  pour  s’infmuer  dans  le  coeur 
defes  fujéts , & pour  connoître  lès  forces  avant  que  de 
les  mettre  en  action.  Qjoiquccesraifonsne  fullent  pas 
trop  véritables,  Leon  atfedta  de  les  croire  bonnes  , & 
promit  d’être  neutre  j il  réfolut  au  relie  de  prendre  fes 
mefurespourfe  liguer  avec  le  roi  catholique  qui  le  prêt 
foi’t  fort  là-delTus,&  empêcher  les  François  de  venir  en 
Italie. 

Tous  ces  mouvemens  ne  l’empêcherent  pas  deprélî- 
der  à la  dixiéme  lèlTion,  qui  le  tint  au  jour  marqué  le 
quatrième  de  Mai  : il  y eut  vingt-trois  cardinaux , & un 
grand  nombre  d’archevêques,  évêques  , abbez  & doc- 
teurs. L’archevêque  de  Gènes  y célébra  la  melTc  ; celui 
de  Patras  y prononça  le  difeours  ; & après  que  le  car- 
dinal de  làint  Euftache  eut  chanté  l’évangile  tiré  de 
làint  Matthieu  ,qui  commence  par  ces  mots:  Le  royaume 
des  deux  efi œmparé  à un  homme  un  roi,&c.  les  ambat 
làdeurs  du  duc  de  Savoye  fe  prélcnterent  avec  l’ordre 
de  leur  maître  pour  affilier-  au  concile  •,  & après  qu’on 
eut  fait  la  leélure,  ils  vinrent  faire  leurs  lbumilTions& 
bailèr  les  pieds  de  fa  làinteté.  Enluite  on  fit  fortir  tous 
ceux  qui  n’avoientpas  droit  de  lè  trouver  au  concile  ; 
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Zl  apres  qu’on  en  eût  ferme  les  portes,  Bertrand  évêque  ' 
d’Adria,  monta  dans  la  tribune,  & iût  le  decret  fuivant  ^ 
quieonceriîoit  les  mbnti  de  pictc.On  Içak  que  ce  qu’on  De«rt*qu. 
appelle  mont  de  .pieté  en  Itaiie,n’eft  autre  cnolc  qu’une 
bourfè  ou'  magafin  public  j>ourj>rêter  làns  ufure  de 
l’argent & autres  cliofcs  ncccfl^rcs  à ceux  qui  fbnt|  «>. 

dans  Je  befoin , en  donnant  des  gages  qu’on  peut  yen^  '"'sc„d.,m.hft, 
dre,  le  tems  du  prêt  étant ’expiré^  ' > ' 

Il  eft  déclaré  dans  ce  decret,  queeresmonts  de  piet£ 
ne  font  point  ufuraires,  & que  ce  que  l’on  reçoit  de 
plus  que  le  fort  principal  dd’argeirt  qu’on  a prêté , pour 
la  dépenlc  qu’il  faut  faire  dans  l’entretien  de  la  raaifoti 
deftinéeàccs  prêts , n’eft  point  une  cliofe  illicite , quoi- 
qu’il fut  plus  parfait  d’établir  des  lieux  oîi  J’on  prêtât 
de  l’argent  gratuitement.  Ge  pape  n’a  point  été  Je  pre- 
mier qui  ait  autorifé  cette  invention,  ,puifqu*il  en  parle 
dans  fon  decret  comme  d’un  ufage  approuvé  par  fespré- 
décefleurs  Paul  II.  Sixte  IV.  Innocent  VIII.  Alexandre 
VL  & Jules  II.  Il  y ade  deux  fortes  de  monts  de  pieté'? 
quelques-uns  ne  font  établis  que  pour  untems,  d’autres 
à perpetuitéi  parce  que  l’on  fait  un  fonds  foffiiànc  qui 
le  conferve  toujours,  en  obicrvant  un  reglement  qui 
empêche  la  difiipation.  Lcsconditions  les  pins  ordinai- 
res font.  I.  Que  le  mont  de  pieté  ne  forve  qu’aux  per- 
Ibnncs  du  lieu  où  il  eft  établi  non;pas  aux  étran- 
gers. II.  Que  le  prêt  ne  fcfailè  que  pour  untems  limité. 

III.  Qiic  ceux  quiempruntent  donnent  des  gages,  qui 
pourront  être  vendus  après  l’expiration  du  teras,  pour 
la  conftrvation  du  fond,  l V » Que  ceux  à qui  l’on  prête, 
donnent  quelque  choie  pour  les  appointemens  des  offi- 
ciers neceflaircs  y le  loyer  du  magaun , & autres  frais  incr 
yitables.  11  y a aulft  des  monts  de  pieté , dont  les  direc- 
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tfyrs  empmnt!enc,cle  grandes  femmes,,  à la  charge  d’^en 
faire  une  rente  médiocre,  & cçs  fommes  forit  un  fond 
capable  de  fournir  aux  befoins  de  toutes  fortes  de  per-, 
fonnes , qui  rembourfent  l^r^nte  à proportion  des  lom- 
mes  qu’ils  ont  çmpruntées,.&  cet  établilTement  le  faic 
par  l’autorité  du  prince..  A Padoüe  on  établit  un  mono 
de  pieté  en  i45^rie  qui  fit  fermer  douze  banques  de  Juifs,, 
où  l’on  exigeoit  la  cinquième  partie- du  principal  pour 
iflteircty  au  Heu  qwe  dans  ce  njont  de  pieté  on  ne  pe- 
DÔit  quc'la  vingtième.  Cctrç  coutume  qui  a commencé 
enlijalie,'  arpafic  ertfuite  dans 'd’autres  pais,  & l’oii 
trouve  beaucoup  de  .monts  de  pieté  établis  dans  les 
paiVbas.  '•  t ' 

J Dans. un  icconddccrerquifùtlu  par  l’évêque, de  Tre- 
vilè;,  &x^ui  concerne  la  liberté  eçclçfiaftique & la  di- 
gnité cpifcopale,  le  pape  ordonne  que  les , chapitres 
exempts  ne  pourront /e  pré, valoir  de  leur  exemption 
pour  vivre  d’une  maniéré  peu  régulière , & éviter  la 
côcrcélion  des  fiipcrieufS:;  que^ejeu^  à qui  le  làint  fiége 
en  a commis  le  loin,  puniront' les  coupables}:  que  s’ils 
négligent  de  It  faire  , ils  lèrontiaycrris  de  leur  devoir 
par  les  ordinaires  j & fi  aptes  avoir  été  avertis,  ilsrefu- 
fent  de  punir  ceux  qui  font  en  faute,  les  ordinaires  pour- 
ront inftruirc  le  procès  « & l’envoyer  au  làint 

fiege.  11  permet  aux  évêques  diocelàins,  de  vifiter  une 
fob  l’armée  Ics  monaftereside  filles  fournis  immédiate- 
ment au  làint  fiége , & cite  la. bulle  du  concile  de  Vien- 
ne , qui  commence  par,  ces  mots , , indpit.  Il  déclare 
que  les  exemptions  quijfcront  données  à l’avenir  làns 
jufte  caulc,  &lànsyappellcr,lcs.perronnes  interefleçs, 
lèront  nulles  : .cependant  il  accorde  le  droit  d’exemp- 
tion aux proto notaires,  & aux  oommenlàux des  cardi- 
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naux.  11  ordonne  que  les  caufes  qui  concernent  les  bé- 
néfices , pourvû  qu’ils  ne  fbient  point  refervez,  & que 
leur  revenu  n’excede  pas  vingt-quatre  ducats,  feront 
jugées  en  première  inftance  pardevant  les  ordinaires, 

& qu’on  ne  pourra  appcller  de  leur  jugement , avant 
qu’il  y ait  une  fenrcnce  définitive}  fi  ce  n'eft  que  l’in-, 
terlocutoire  contienne  un  grief  qui  ne  puifiè  pas  être 
réparé  par  la  Icntencc  définitive.  Que  fi  l’un  des  plaideurs 
craint  le  crédit  de  fbn  adverfàire , ou  a quelque  autre 
railôn  particulière , dont  il  pourroit  faire  une  Icmi- 
preuve  autre  que  le  lèrmcnt,  les  caulcs  lèront  portées 
en  première  inftance  à la  cour  de  Rome.  Il  faitdéfenfts 
aux  princes  & aux  feigneurs  de  raoleftcr  les  ecclefiafti- 
ques,, de  s’emparer  des  biens  des  églifes,  d'obliger  les 
beneficiersde  les  leur  vendre,  ou  donner  à bail  emphy- 
rheotique.  Enfin  ilenjointaux  métropolitains  de  tenir 
des  conciles  provinciaux,  conformément  aux  di/pofi- 
cions  des  foints  canons.  , 

Un  troifiéme  decret  fut  lu  par  l’évcqMC  de  Nantes,  Tri^^mê  Wt- 
& concernoit  l’impreffion  des  livres.  Le  pape  y dit,q)ue 
quoique  la  fciencc  ne  s’acquiert  que  par  la'  leélure  des 
livres,  & que  l’imprimerie  facilite  aûx  fçavans^des  m, /.i,”'"' 
moyens  fûrs  pouracquerir  denouvellcs  cpnnoilTanccs, 

& pour  cultiver  Icseîprits  , pour  inftruirc  les  chrétiens, 

& acquérir  de  nouveaux  etifans  à l’églift  par  l’inftruc- 
tion*,  cependant  comme  il  eft  venu  aux  oreilles  de  là' 
fàintcté,  que  quelques  imprimeurs  publioient  beaucoup 
de  livres  latins  traduits  du  grec,  del’heb.reu,  del’arabc, 
du  chaldéen,  qui  contenoient  des  dogmes  pernicieux 
& des  erreurs  dans  la  foi , & qui  blefloient  la  réputa-: 
tion  des  perfonnes  conftituées  en  dignité}  voulant  p- 
nicdicr  à un  fi  grand  mal,  il  ordonne,  de  l’approbation 
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dti  concile,  de  ne  point  imprimer  à l’avenir  aucun  li- 
vre , ni'  dans  Rome , ni  dans  les  autres  villes  & diocefes, 
qu’auparavantil  n’ait  etc  examiné  à Rome  par  le  vicaire- 
de fà  faintece , & par  le  maître  du  fàcré  palais  ; & dans 
ks  autres  villes,,  par  l’évêque  du  dioceft , ou  par  qucl- 

2ue  doéieur  que  l’évêque  aura  nommé,  ouparl’inqui- 
teur  du  lieu  oü  fè  fera  l’impreflion , & qui  y auront 
mis  leur  approbation  (ignée  : & le  tout  fur  peine  d’ex- 
communication, qui  (cra  prononcée  fansdelay. 

Enfin  il  y eut  un  quatrième  decret , qui  fut  lu  par 
Pierre  eveque  de  Caftclamare,  & quiconcernoit  le  der- 
nier terme  donné  aux  François , pour  répondre  aux 
raifbns  qu’ils  peuvent  avoir  de  s’oppofer  à l’abolition- 
de  la  pragmatique  fànélioni  On  deeerne  contre  eux  une- 
citation  péremptoire  & finale  avant  le  premier  d’Oélo- 
bre,  pour  tous  les  évêques,  abbez  & ecclefiaftiques  de- 
France,  que  cette  affaire  regarde,  après  lequel  tems  ex- 
piré, il  (cra  procédé  à un  jugemenrdéfînitif , & les  par- 
ties interefTées  condamnées  par  contumace , qui  fera  pio- 
noncce  dans  la  (èfTion  (uivantc.  Ce  decret  ayant  été  lû  r 
le  feigneurdeSolieres,  un  des  ambaffadeurs  de  France, 
fit  remontrer  au-pape , que  les  prélats  du  royaume  ne 
pouvoicntpasfèrendrcàRome  à caufè  des  troubles  de 
la  Lombardie  , les  ennemis  de  la  France  ne  craignans- 
poinc  lés  cenfures  contenues  dans  labulle,  in  comu  Dominiy 
qu’ainfi  il  prk)it(à(àintetéde  Icsexcufcr,  & de  les  dif- 
penfer  de  venir  au  concile , ou  défaire  enfôrte  qu’ik 
puflenty  arriver  (ans  aucun  rilque  de  leurs  pcrfbnnes.- 
A quoi  lé  pape  répondit , qu’ik  pouvoient  venir  par 
Gencs,  qu’il  avoir  donné  ordre  , quelcs  Génois  kurac- 
cordalTcnt  un  pafleport  ) d’où  il  conclut  que  (à  confti- 
tution  dcmeurcroit  dans  toute  fa  force, deferoit  exécutée.. 
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Un  des  procureurs  du  concile  demanda  qu’on  pro- 
nonçât la  contumace  contre  ceux  qui  ne  s’étoient  pas 
rendus  au  concile,  apres -y  avoir  été  invitez}  mais  le 
pape  leur  accorda  un  délai  juiqu’à  la  prochaine  fèffion , 
& l’on  reçut  les  exculès  de  pluheurs  prélats  qui  n’avoient 
pû  s’y  rendre.  L’eveque  de  Turin  prefenra  l’aAc  de  Jean 
de  Savoye  évêque  de  Geneve;  Humbert  Cancti , celui 
de  l’archevêque  de  Tarcntc}  l’archevêque  de  Gncfne , 
«elui  de  l’évêque  de  Narni,  & ainfi  de  beaucoup  d’au- 
tres. Les  procureurs  du  concile  demandèrent  de  plus 
qü’on  cnregiftrât  dans  les  adtes  celui  qui  avoir  été  paflTé 
pardevant  ki  notaires  d’Aix  en  Provence,  & la  fou- 
miffion  duparrement  de  cette  province , au  decret  pu- 
blié contre  eux  dans  la  huitième  feffion , par  laquelle 
renonçant  à ce  qp’ils  avoient  fait  contre  les  libertez  de 
l’églife,  ils  requièrent  qu’on  leur  accorde  l’abfolution 
des  cenlùrcs  qu’ils  avoient  encourues.  Louis  de  Soliers 
ambaflâdeur  de  France , & procureur  en  cette  partie , 
ayant  fatisfait  au  nom  des  conlcillers  du  pariement 
d’Aix,  reçut  pour  eux  l’abfolution  avec  cette  claufe, 
que  cette  abfolution' n’auroit  aucun  effet,  fi  dans  qua- 
tre mois  ils  ne  confirmoient  ce  que  l’ambafladcur  avoir 
promis  pour  eux.  La  feffion  finit  par-là , & la  fiiivantc 
ne  fut  tenue  qu’au  dix-neuviéme  de  Décembre  i y id. 

Comme  if  y avoir  beaucoup  de  tems  jufqu’à  cette' 
feflion  , le  pape  ne  voulut  pas  feulement  être  fimplc 
ipetSfateur  des  mouvemens  qu’on  fc  donnoit  de  part  & 
d’autre  en  France  pour  lever  une  armée  confidérable , 
qui  pût  faire  la  conquête  du  duché  de  Milan,  en  Italie 
pour  s’oppofer  aux  grands  defTeins  de  François  I.  & ar- 
rêter rimpetuofité  a un  jeune  roi  qui  ne  refpiroit  que 
là  gloire.  Ferdinand  paroiflbit  plus  attentif  que  les  au- 
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tres  au  fucccs  des  grands  préparatifs  qu’on  faifoit  en 
France,  quoique  le  prince  ne  iè  donnât  pas  beaucoup 
de  peine  pour  cacher  que  c’etoit  Milan  qu’il  avoir  en 
vue  : mais  comme  il  prenoit  pour  prétexte  de  fon  ar- 
mement l’invafion  dont  les  SuilTes  avoient  menacé  la 
Bourgogne , les  inquiétudes  du  roi  catholique  pre- 
noient  tous  les  jours  de  nouveaux  accroilïcmcns.  11 
craignoit  d’étre  la  dupe  du  roi  François,  & que  les  pré- 
paratifs ne  fuflent  deftinez  pour  la  Navarre  ; mais  la 
ligue  qu’on  venoit  de  rcnouveller  avec  les  Vénitiens, 
& la  propofition  que  là  majefté  très-chrétienne  fit  faire 
à Ferdinand,  de  prolonger  la  trêve,  pourvu  que  l’arti- 
cle Iccret  touchant  le  Milanez  fûtannûllé,  lui  fit  ou- 
vrir les  yeux.  Il  le  joignit  à l’empereur , & tous  denx 
remontrèrent  au  pape  la  néceflité  de  faire  un  nouveau 
traité , & de  prendre  des  mefurcs  pour  mettre  inceflam- 
ment  une  armée  en  campagne,  & empêcher  l’entrée  des 
François  en  Italie.  Il  envoya  un  ambalTadcur  à Henri 
VIII.  Ion  gendre , pour  lui  propolèr  de  renouveller  leur 
alliance.  L’envoié  arriva  dans  le  mois  de  Mai  à Lon- 
dres, & ne  put  être  expédié  que  dans  le  mois  d’OéFo- 
bre , fans  aucune  conclufion , parce  que  le  roi  d’An- 
gleterre n’ avoir  pas  oublié  les  fupcrchcrics  dont  le  roi 
d’Arragon  avoir  ulé  envers  lui. 

Fer^nand  fe  réduifi.t  donc  au  pape,  aux  SuilTes&à 
l’empereur } ce  dernier  n’étoit  pas  difficile  à gagner, 
entrant  volontiers  dans  toutes  les  ligues,  parce  qu’il 
’ rrouvoit  toujours  par-là  le  moyen  de  faire  lès  affairef 
aux  dépens  d’autrui.  Il  y eut  quelques  difficultez  à Té- 
gard  des  SuilTes,  parce  que  la  Frahce  avoir  encore  parmi 
eux  quelques  parrifans  ; cependant  le  cardinal  de  Sion 
fçut  fi  bien  gagner  les  Cantons,  qu’ils  conclurent  un 
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nouveau  traité  de  ligue  ofFenfivc  &défcnfivc  contre  la 
France,  y réfervant  uneplace  aupapc,  qui feroit  tenu 
de  déclarer  dans  un  certain  tenas,  s’il l’acceptpit.  Ferdi- 
nand dont  le  but  principal  étoit  de  défendre  la  Navarre, 
s’engageoit  à faire  une  puiHànte  diverfion  du  côté  de 
Fontarabie,pendant  que  les  SuilTes  attaqueroient  laBour- 
gognej  & l’empereur,  en  continuant  la  guerre  dans 
i état  de  Venife  , cmpêchcroit  les  Vénitiens  de  fccourir 
l’armée  Françoife,  On  convint  de  leur  payer  quarante 
mille  écus  par  mois , & de  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
le  roi  très-chrétien,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  renoncé  à fes 
prétentions  fur  le  duché  de  Milan. 

Cependant  François  1.  le  difpolà  à l’execution  defès 
4cireins  ; il  augmenta  fa  gendarrnerie  de  quatre  mille 
lances , ce  qui  railbit  près  ae  vingt  mille  hommes  de  ca- 
valerie. Il  prépara  encore  un  train  d’artillerie  prodi- 
gieux, & il  fit  défiler  vers  le  Lyonnois  les  bandes  fran- 
çoifes  & l’infanterie  Allemande.  Mais  comme  il  ne  pou- 
voir mettre  un  fi  grand  nombre,  fur  pied  laps  argent,  il 
chargea  le  chancelier  du  Prat  de  lui  en  trouver;  & ce 
fut  lui  qui  fuggera  au  roi  de  vendre  les  charges  de  ju- 
dicaturc,  & de  créer  une  nouvelle  chambre  de  vingt 
confcillers , dont  on  fit  la  Tournelle  au  parlement  de 
Paris.  Depuis  il  lui  perfuada  qu’il  étoit  en  ion  pouvoir 
d’augmenter  les  tailles,  & d’ctablir  de  nouveaux  im- 
pôts , làns  attendre  l’oélroidcs  états,  contre  l’ordre  an- 
cien du  royaume.  Unepartiede  cet  argent  feryit  à ga- 
gner Pierre  de  Navarre,  qui  avoir  été  fait  prifonnier  à 
la  bataille  de  Ravenne , & qui  étoit  encore  en  priibn. 
Comme  c’étoit  le  meilleur  officier  qu’il  y cûtenEuropc^ 
le  roi  voulut  l’attirer  à lui , & pour  cet  effet  le  tréfor 
royal  paya  vingt  mille  ducats  pour  fà  rançon.  Pierre  de 
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Navarre , touché  de  cette  génerofîté,  s'engagea  au  {cf- 
vice  du  roi  de  France , qui  lui  donna  la  charge  de  colo- 
nel de  l’infanterie  Gafeonne , vacantepar  la  mort  du  ba- 
ron de  Molard. 

Le  pape  cherchoit  auffi  une  alliance  confidérabic 
pour  Julien  de  Mcdicis  fon  frere  -,  le  roi  catholique  lui 
avoit  offert  Ilàbellc  de  Cardon  ne;  mais  là  làintcté  pro- 
féra Philibertc  de  Savoye  foeur  de  Charles  duc  de  Sa- 
voy e , èc  de  Louilè  mere  du  roi  François  L Le  roi  de 
France,  fous  prétexte  défaire  un  compliment  à Leon  X. 
fur  cette  alliance,  hii  envoya  Guillaume  Budé , un  des 
plus  fçavans  hommes  du  royaume , pour  prendre  avec 
lui  les  moyens  de  rMioüer  un  traité  avec  le  làint  fiége. 
On  lui  donna  pour  ajoint  Antoine  Marie  Palavicin , 
feigneur  Milanois.  Ils  furent  fort  bien  reçus  du  pape  ; 
Budé  fur-tout  gagna  Ibn  affe<^ion , & en  profita  pour 
fui  parler  d’accommodement  avec  la  France.  II  lui  pro- 
mit qu’en  cas  que  le  roi  Ion  maître  recouvrât  le  duché 
de  Milan,  l’on  formeroit  pour  Julien  de  Medicis  un 
état  compofé  de  Parme  & de  Plailançe,  qui  feroient  dé- 
tachées du  Milanez,  & qu’on  joindroit  à Modéne  & 
Reggio,  que  rempercur  avoit  cedées  à là  fainreté , & 
dont  Julien  lèroit  inveffi  en  qualité  dé  feudataire  de 
l’égUlc.  Cette  propofition , quoiqueconforme  aux  in- 
tentions du  pape , ne  fut  pourtant  pasreçuë , parce  qu’il 
s’étoit  déjà  joint  à la  ligue  faite  contre  la  France,  mais 
fl  fecretement , que  le  roi  n’en  eut  aucune  connoiflànce, 
qu’en  arrivant  à Verecil. 

L’empereur  & le  roi  d’Arragon,  perfuadez  que  les 
Francoisalloientdcfçcndreenltalie,  remontrèrent  à là 
làinteté  de  quelle  importance  il  luiétoit  de  s’allier  avec 
eux  pour  conferver  les  domaines  du  faint  fiége , qui  dc- 
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vicndroit  la  proyc  delà  France,  H cette  nation  entroit 
encore  en  Italie;  & Leon  X.  à la  fin  prit  fon  parti , Se 
f entra  dans  la  nouvelle  confédération  j mais  à condition 

3ue  l’acceptation  qu’il  failbit  de  la  place  à lui  réfervée 
ans  le  traité , fèroit  tenue  fccrete,  afin  qu’il  parût  du 
moins  audehors  qu’il  le  tenoit  dans  l’office  de  pere 
commun;  mais  fès précautions  furent  inutiles.  Aloert 
de  Carpy  & Jerome  de  Vich  ambalTadeurs,  le  premier 
de  l’empereur , & le  fécond  du  roi  d’Efpagne,  ne  for- 
toient  plus  du  Vatican;  Leon  X.  s’étoit  engagé  avec 
eux  à contribuer  plus  du  tiers  pour  les  frais  de  la  guerre; 
il  avoit  accordé  au  roi  catholique  la  liberté  de  difpofcr 
des  fbmmes  levées  en  vertp  de  la  bulle  de  lacroifàde, 
& l’on  comptoit  que  le  bienfait  du  pape  vaudroit  à ce 
prince  plus  d’un  million  d’écus  d’or. 

Mais  dans  le  tems  que  le  fàint  pere  ne  penfoit  qu’à 
amulcr  les  François,  il  fut  trompé  par  Oélavien  Fregofe 
qui , après  avoir  fupplanré  les  Fiefques  & les  Adornes, 
a voit  été  élu  doge  de  Genes  en  151;.  lorfque  lesEfpa- 
gnols  furprirent  cette  ville.  Il  en  avoit  l’obligation  au 
pape  , & il  avoit  reconnu  ce  bienfait  en  differentes  oc- 
cafîons  ; mais  voyant  que  pour  conferycr  l’amitié  du 
fâinr  pere,  il  étoit  fouvent  expofé  à perdre  la  vie  par  de 
fréquentes  conjurations  des  Fiefques,  & que  d’ailleurs 
•îl  étoit  informé  que  les  confederez  prenoient  des  me- 
fiires  pour  le  faire  dépofer,  parce- qu’ils  ne  comptoient 
pas  aficz  fur  lui , il  fc  rendit  au  connétable  de  Bour- 
bon qui  tâchoit  de  l’attirer  dans  les  interets  de  la  Fran- 
ce ; & l’offre  que  lui  fit  le  connétable  de  la  part  du  roi, 
de  lui  donner  le  collier  de  l’ordre,  une  compagnie  de 
cent  hommes  d’armes,  entretenue  en  paix  & en  guerre, 
une  pcnfion  de  dix  mille  livr.es , dix  mille  écus  de  rente 
TomeXKf^.  Aaa 
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en  Provence , en  cas  qu’il  fût  chaffé  de  Genes,  & de  rf- 

>>’.i  5 « y*  bénéfices  pour  Ton  frere,  s'il  vouloir  faire  hom- 
mage à François  I.  de  la  principauté  de  Genes,  & don- 
ner une  place  de  fureté;  cette  offre,  dis-je  , fi  avanta- 
geufe , lui  patnt  très-digne  d’être  acceptée.  Le  traité  fut 
donc  conclu  avant  quclepape&lcsautrcsconfcdcrez 
fuflênt  informez  de  cette  négociation.  Le  titre  de  doge 
fut  changé  en  celui  de  gouverneur , le  peuple  de  Genes 
• prêta  ferment  de  fidelité  au  roi  ; fes  troupes  furent  in- 
troduites dans  la  fortereffe.  Oétavien  publia  un  mani- 
, fefte  pour  jufiificr  fon  changement,  qui  déconcertoit 

unpeufafàinteté, 

i.rs  suiihs  G;p:ndant  Leon  X.  failànt  paflor  fa  cavalerie  en; 
Piémont  fous  les  ordres  de  Profper  Colonne  pour  dc- 
Francr”'' fcudre  le  paffage  des  Alpes,.  Julien  deMcdicis  menoit 
Tr.juîiimAni  le  rcflc  des  troupes  en  Lombardie,  avec  ordre  de s’ap- 
T.tk»rius,  lib,  procher  des  Efpagnols,  &de  les  joindre  dans  le  befbin, 
cardinal  de  Sion  arriva  dans  le  Milanez  avec 
F,r»rr  Suiires  qu’lI  avoir  levez  en  partie  fur  fon 

vaj.jIv'i.h.  crédit,  &en  partie  de  l’argent  du  pape.'  'Dès  qu’ils  fu- 
rent en  corps  d’armée,  la  gendarmerie  du  duc  de  Mi- 
lan les  joignit,  & tous  pafferent  en  Piémont  pour  éta- 
blir leur  quartier  à Suze  , pour  occuper  les  débouchez  : 
dumontGéncvré&  dumontCenis,  par  où  les  trou-- 
pesFrançoifes  pafïbient  d’ordinaire  pour  venir  en  Ita- 
lie.'Des  que  Ferdinand  fut  certain  que  le  roi  de  France 
venoit  à Milan,  il  licentia  l’armée  qu’il  avoir  levée 
pour  la  défenfe  de  la  Navarre , laiffanr  aux  Suiffes  le 
foin  de  pourvoir  à celle  du  Milanez.  L’armée  même 
que  Cardonne  commandoit  en  Italie,  ne  fit  aucune  dé- 
marche pour  fc  joindre  à eux  : l’empereur  fè  'tint  à 
Infjjruck  fans  agir.  LccmX.nclcur  donna  prefqueaur 
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cun  recours.  Ainfi  Ics  SuiiTcsfc  rrouvcrent  (culs  char- 
gez du  fardeau  de  la  guerre,  làns  même  que  leurs  alliez 
cnvoyalTent  l’argent  qui  avoir  été  promis;  mais  ils  n’é- 
toient  pas  plus  privilégiez  que  beaucoup  d’autres  à qui 
Maximilien  & Ferdinand  avqient  joüé  de  lèmblables 


An. 


tours. 


François  l.étoit  parti  de  Lyon  au  commencemcntdu  prançoiti  part 
Ihois  d’Août , accompagné  de  fept  princes  du  lâng, 

,,  , . 1 I 'Y  rendre  ciiltaiie. 

d un  nombre  prelquc  inhni  de  grands Icigncufs,  &de 
_ la  plus  belle  armée  qui  eut  pafle  les  Alpes-  Il  avoir  laiflfé  ’ ■ 

la  régence  du  royaume  à Louife  de  Savoye  là  mcrcj 
qu’on  appclloit  Madame,  & fept  cens  lances  en  Lan- 
guedoc & en  Guyenne, pour  allurcr  le  repos  de  ces  deux 
provinces  ; un  pareil  corps  de  gendarmerie  en  Bourgo- 
gne , pour  arrêter  les  SuiflTes , s’ils  avoient  envie  d’y 
faire  quelque  irruption  ; & ce  retranchement  n’empê- 
cha pas  que  l’armee  d’Italie  ne  fût  encore  compofée  de 
deux  mille  cinq  cens  lances  , & de  trente  çieux  mille 
hommes  d’infanterie.  Mais  le  roi  voyant- les  paflàges 
occupez  par  les  Suides,  crut  Ibn  expédition  retaraéc 
d’autant  plus,  qu’il  n’y  avoir  point  d’apparence  d’em- 
porter ces  padàges  de  force , & qu’une  attaque  géné- 
rale ne  rçuliiroir  pas,  vû  que  les  lieux  croient  trop 
étroits  ,&  que  fi  l’armée  s’çngageoit  dans  les  monra- 
gnes,  elle  y périroit  en  peu  de  jours  faute  de  vivres, 
qu’on  n’y  pourroit  mener  que  par  charoi.  Le  parti 
qu’on  prit,  fut  de  faire  embarquer  enProvence  Aymard 
de  Prie  officier  de  grande  réputation,  avec  quatre  cêns 
lances,  & cinq  mille  vieux  foldats,pour  fe-rcndreà  Gè- 
nes, & là  fè  joindre  aux  troupes  d’OéîavienFrcgofe, 
entrer  enfuitedans  la  partie  duMilanczau-dccàduPô, 

& furprendre  les  villes  d’Alexandrie  & de  Tortonne, 

Aaaij 
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pour  obliger  les  Suiiïês  à déloger  de  Suze,  dans  la  craîn- 
te  d’être  attaquez  en  même-tems  & par  devant  & par 
derrière^  mais  comme  cet  expédient  avoitfes  difficultez, 
leroieurrecours  à un  autre. 

Un  paylàn  des  terres  du  comte  de  Moretre,  qut 
avoit  long'tems  fréquenté  les  Alpes,  excité  par  l’efpoir 
de  quelque  récompenfc , alla  trouver  fbn  Aïgneur  & 
lui  dit, qu’il  (çavoit  un  nouveau  chemin  paroîi  les  Fran- 
çois pouvoienc  paflcF  (ans  rencontrer  les  Suides.  Le 
comteen  donna  avis  au  duc  de  Savoy  e,  qui  l’envoya» 
Lyon  où  le  roi  étoit  encore,  & qui  le  fit  accompagner 
du  payfan  : celui-ci  offrit  de  lcrvir  de  guide  à J’armée  y 
mais  on  ne  voulut  pas  acepter  fes  offres,  fans  avoir  au- 
paravant envoyé  Lautrec  & Pierre  de  Navarre  pour 
vifiter  les  lieux.  Ces  officiers  rapportèrent  que  le  pafla- 
ge  étoit  difficile  par  de  grandes  inégalitez  dans  lesfen^ 
tiers,  & beaucoup  de  vuides  à paffer  d’un  rocher  à un 
autre  î mais  qu’on  pouvoir  applanir  les  «ns  & combler 
les  autres.  Sur  leur  rapport  on  leur  donna  quatremillc 
pionniers  qui  précédèrent  les  troupes  defrinées  au  pafiâ- 
ge,  pendant  que  lé  reftede  l’armée  faifoit  mine  de  mar- 
cher par  le  grand  chemin  pour  amuftr  les  SuifTes.  On 
employa  la  lappc  & la  mine,  on  fe  fervit  de  ponts  de 
communication,  on  remplit  de  fafeines  les  endroits  qui 
pouvoient  eftre  comblez  ; on  traverfà  les  cols  de  l’Ar- 
gentiere  &deGuillétre,  on  pénétra  jufqu’au  rocher 
fàintPaul  qu’il  fallut  ouvrir;  on  arriva  au  mont  de  pied- 
de-porc,  au  travers  duquel  Navarre  fc  fitune  voyev 
on  y fit  pairer  le  canon,  & par  l’induftrie  des  ingénieurs 
& le  travail  des  fbldats,  l’armée  arriva  le  fbirdu  hui^ 
ciéme  jour  dans  le  marquifàt  deSaluces , fans  que  les 
SuifTes  en  euflént  été  informez. 
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Tandis  que  l’armée  achevoit  deiè  rallcmblcr  , la  Pa-  ÀN.i  pj. 
licepencrradanslcpaïsj&arriva  proche  Ville-franche,  ohVnî’rena 
où  P rofper  Colonne,  qui  commandoit  la  cavalerie  du  *viiieftl«c”e 
1 pape,  s’étoit  avancé  dans  le  dedem  de  foutenk  les  Suil^ 

' fcs.  Les  troupesFrançoifes  paruretlt  aux  portes  cfc  la  viU 

! le,  lorfqu’on  lescroyoit  cncorf  dansla  montagne;  el-  s- 

les  forcèrent  les foldats  du  pape,  & les  firent  tous  pri-  ** 

ibnniers  avec  profper  Colonne  leur  chef.  Le  butin  fut 
de  tout  le  bagage,  & d’environ  mille  chevaux  dé  lcr- 
vice.  Cette  prife  de  la  cavalerie  du  feint  fiége  déconcerta 
les  mclùrcs  que  le  pape,  l’empereur  & le  roi  Catholique 
avoient  prifes  ; les  Suides  ne  pcnlcrcnt  plus  qu’à  leur  re- 
traite , & après  a^oirfeccagéChi  ras  & Vcrccilllir  leur 
route , ils  vinrent  occuper  le  porte  de  la  Riota  proche 
N ovarrc.Lc  pape  qm  ne  s’étoit  engagé  dans  la  ligue  que 
par  la  confiance  qu’il  avoir  dans  la  v^^lcur  de  Colonne, 
perdit  l’envie  de  continuer  la  guerre,  Ss.  manda  àLau- 
rens  de  Medlcis  fon  neveu,  qui  avec  les  troupes  du  feint 
fiége  alloit  joindre  les  Suidés , de  ne  pas  s’écarter  des 
villes  du  Pô , & de  fe  tenir  à portée  de  Boulogne  dont 
H craignoitquclesBcndveglione  virïdént  Icfeifir.  U 
s*adredà  au  ducale  Savoye  pour  le  prier  de  le  réconci- 
lier avec  le  roi  très-effrétien  : le  duc  accepta  la  média- 
tion; mais  le  confeildc  François  I.  vouloit  obliger  la 
fainreté  à rertituer  tout  ce  que  Jules  II.  fon  prédcccl^ 
fcuravoitprisdans  IcMilancz,  éc  fur  tous  les  Alliez  de 
France  & elle  avoir  adez  envie  de  s’y  Ibumettrcà  la 
fbllicitationdcBibicna  fon  favori  qu’on  avoir  gagné  ;• 
mais  Jules  de  Mcdicis,  lbncoulin-gcrmain,s’yoppofei 
de  toutes  les  forces,  & obligea  le  pape  à fulpcndre  fe  ré- 
fblutibn  julqu’à  ce  qu’il  le  vît  plus  prede.. 

L’armée  de  France  s’avançoit  toujours  : du  mont 
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faint  Paul  le  roi  vint  coucher  à Coni,  de-là  à Carma- 
gnole , & enfin  à Montcallicr.  Le  duc  de  Savoye  le  re- 
çut à l’entre'e  de  cette  derniere  ville,  & le  conduilit  àTu- 
rin,  où  l’on  prit  la  réfblution  de  gagner  les  Suifles , en 
leur  offrant  une  fbmme  d’argent,  pour  les  faire  retour- 
ner dans  leur  pais.  Sa  majefté  apprit  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  divifion  entre  eux  } & que  le  cardinal  de  Sion 
étoit  fi  fortement  brouillé  avec  le  colonel  Albert  de  la 
Pierre,  un  des  premiers  officiers,  que  celui-ci  avoit  dé- 
bauché vingt-cinq  enfeignes  qu’il  avoit  ramenez  dans 
le  canton  de  Berne.  Le  roi  crut  que  l’occafion  fe  pré- 
fèntoit  de  traiter  plus  facilement  avec  eux.  Le  cardinal 
de  Sion  apprit  qu’ Aymar  de  Prie,  apres  avoir  débarqué 
à Gènes  , n’avok  eu  qu’à  fè  prélènter  devant  Alexan- 
drie & devant  Tortone  pour  y être  reçu.  Cette  nouvel- 
le l’arrêta  tout  court,  parce  que  ne  fçaehant  paspréci- 
fément  le  lieu  où  pouvoient  être  les  troupes  du  pape 
qu’il  cherchoit,  il  craignit  de  s’engager  mal  à propos; 
fa  majeftévoulut  profiter  de  ces  conjonctures,  elle  étoit 
arrivée  à Verceil , elle  avoir  écrit  à de  Prie  de  ne  plus 
traverfer  la  jonCtion  des  SuilTes , mais  plutôt  de  la  fa- 
vorilèr , afin  qu’ils  pufTent  tous  ÿifemble  envoyer  leurs 
députez  à Verceil,  pour  traiter  de  la  paix,  &mêmeellc 
leur  avoit  envoyé  le  pafTèport  dont  ils  avoient  befoin. 
Tout  étoitdifpofèàun  accommodement  prochain; 
le  duc  de  Savoye  quifuivoit  fà  majefté  ne  ceffoitdeluî 
reprefenter  qu’une  paix  certaine  valoir  mieux  qu’une 
victoire  qui  feroit  toujours  au  pouvoir  de  la  fortune, 
quoiqu’elle  parut  indubitable.  L’année  du  pape  & celle 
du  roi  Catholique  n’arrivoient  pas;  ces  princes  n’a- 
voient  rien  payé  des cinquantemillcécus,  qu’ils  dé- 
voient faire  toucher  aux  Suillcs  chaque  mois.  Ceux-ci 


UigitizedJpy  C 


Livre  Cent  V I ngt-q.uatrie’me.  jyj 
s’étoicnt  mutinez  & avoienr  pillé  la  cailTc  du  commii^ 
faire  apoftolique  } un  grand  nombre  avoir  repris  le  che- 
min de  leur  pais,  malgré  les  remontrances  du  cardinal 
deSion,  qui  vouloir  leur  perfuader  de  fe  battre  fans  être 
payez.  Enfin,  le  roi  que  la  fortune  continuoit  de  favo- 
rilcr , en  le  rendant  maître  de  Novarrre  aufli-tôt  que 
les  SuilTes  en  furent  fortis , avoir  ordonné  à Lautrcc  de 
conclure  l’accord,  quelque  exorbitantes  qucfuflcntlcs 
propofirionsdesSuilTesà  Verceil,  en  forte  que  la  négo- 
ciation étoit  déjafort  avancée,  &prêceàêrre conclue, 
lorfqu’ils  reçurent  la  nouvelle  que  vingt  mille  de  leurs 
compatriotes,  commandez  par  le  colonel  Roft,étoicnt 
en  chemin  pour  les  joindre  ; ce  colonel  en  effet  arriva,, 
& ayant  rencontré  en  chemin  Albert  de  la  Pierre  qui 
s’en  retournoit  avec  ceux  de  Berne  , l’obligea  de  reve- 
nir avec  lui,  fous  refperancc  du  burin  confiderable 
qu’ils  alloient  faire,  & de  la  réputation  qu’ilsfeferoient. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  arrêter  le  traité  de 
Verceil  ; le  cardinal  de  Sion  reprit  fon  crédit  à la  faveur 
du  renfort,  & de  l’argent  d’Efpagnc  que  les  Suifles  vc- 
noient  de  toucher,  & ils  promirent  d’attendre  à Calera, 
où  ils  étoient  déjà  arrivez,  le  fccoursqui  venoitdeleur 
pais.  Dès  que  François  I.  eut  appris  cette  rupture,  il 
continua  fon  entreprife  : Pavie  lui  ouvrit  fes  portes, 
& par-là  il  fc  procura  un  pafTage  furleTefin,  qui  fa- 
cilita beaucoup  l’approche  de  Milan,  aux  fauxbourgs 
de  laquelleTrivulce  s’avança  avec  fon  avant-garde, dans 
l’cfperance  que  cette  ville  fe  dcclareroit  pour  le  roi  ; 
mais  ne  voulant  rien  précipiter,  les  bourgeois  firent 
dire  à famajefté , que  ce  n’étoitpas^manque  d’attache- 
ment à la  France,  qu’ils  avoient  à craindre  Maximilien 
Sforce,dC  que  quand  ilfcroit  tems,  ils  lui  dônncroient- 
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■ ■■  des  preuves  convainquantes  de  leur  attachement,  &du 

An.  IJ  1 J.  (itfir qu’ils  avoientdc  vivre  fous fà  domination.  Leroi 
content  de  leurs  exeufes,  vint  à BiagralTe  pour  couvrir 
les  troupes  que  de  Prie  commandoit  fof  la  droite  du 
Pô,  pendant  que  le  vice -roi  Cardonne,  apres  avoir  laif- 
fé  à Veronnç  Marc- Antoine  Colonne,  avec  un  gros  dé- 
tachement, marcha  fur  la  gauche  du  Pô,  pour  cacher  fà 
marche  à l’Alviane  qui  commandoit  l’armée  Vénitien- 
ne. Le  vice-roi  pafla  ce  fleuve  à Oftiglia,  & vint  join- 
dre l’armée  du  pape  à Plaifànce;  il  voulut  enfuite  join- 
dre lesSuifTes  à Monza,  mais  l’Alviane  qui  le  fuivoit 
en  queue,  renverià  toutes  fesmeiures  fie  l’empêcha  de 
rcpaflcrle  Pô. 

Le  lendemain  l'armée  Françoilc  vint  camper  à Ma-^ 
rignan,  précilcment  entre  Monza  où  étoient  les  SuiA 
fes,  fie  Plaifance  oü  fc  trouvoit  Cardonne  ; çe  quiren- 
doit  la  jonôlion  impofllble  parce  que  le  vice-roi  étoit 
obligé  de  pafler  fur  le  ventre  aux  François  fie  aux  Véni- 
tiens pour  joindre  les  Suiflès.  Les  confederez  furent 
donc  obligez  de  le  mettre  à couvert  fous  le  canon  de 
Plaifànce , fie  l’Alvianc  jugeant  qu’ils  ne  fortiroient  pas 
deleurpofte,  s’avança  dansleCrémonoisjufqu’à  Lody 
fans  trouver  d’ennemis.  Comme  les  François  fie  les  Vé- 
nitiens en  demeurant  tranquilles  ruinoient  les  affaires 
de  leurs  ennemis,  on  crut  que  les  Suiflès  fe  laflèroienc 
d’être  reflèrrez  dans  leur  camp  par  la  cavalerie  Françoi-, 
fè  qui  les  harccloit  5 ils  n’avoient  que  huit  cens  chevaux 
légers  de  Sforce , fie  ils  ne  pouvoient  efpercr  de  cavale- 
rie du  camp  des  confederez  ; dans  cette  conjonélure  il 
n’étoit  pas  vraifcmblablc  qu’ils  ofliflcnt  attaqucrl’armée 
Françoife  qui  avoit  plus  de  deux  mille  hommesd’armes, 
& oü  Iç  foi  çommandoit  en  perfonne,  d’autant  plus 

qu’il 
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y avoir  de  la  méfintclligence  entre  le  Viceroy  de  

Naples  & Laurent  de  Medicis,  qui  commandoit  l’ar-  î * J” 
mée  du  pape,  & voici  quelle  en  fut  l’occafion. 

Comme  Cinthio  venoit  de  traiter  de  la  part. du  c»rJ«De‘con- 
pape  avec  le  roi  de  France,  il  fut  arrêté  par  les  Elpa-  JJ, 
gnols , qui  lui  prirent  fes  papiers , ou  lettres  de  créance,  Énrcfurraiii»n- 
& les  portèrent  au  viceroy  de  Naples  leur  géneral.Celui- 
ci  les  lut,  & connut  par  le  contenu  de  ces  lettres,  que 
le  pape  avoir  non  feulement  négocié  avec  les  François, 
maisétoit  encore  prefque  d’accord  avec  eux  fans  fa  par- 
ticipation ; il  ibup^onna  aufll-tôt  que  ce  ne  pouvoir 
être  qu’aux  dépens  ou  roi  Catholique  fon  maître  j là  dé-  * 

hance  n’étoit  pas  feulement  fondée  fur  les  lettres  de 
Cinthio,  il  avoir  encore  depuis  deux  jours  intercepté 
une  lettre  de  Laurent  de  Medicis  neveu  du  pape , dans 
laquelle  il  protelloit  à François  I.  que  c’étoit  contre  Ibn 
gré  qu’il  commandoit  l’armée  ecclefiaftiquc  contre  là 
majellé , & l’alluroit  qu’il  ferviroit  la  France  autant  que 
là  réputation,  & ce  qu’il  devoir  à Ibn  oncle  lepermet- 
troient.  Cardonne  par  tous  ces  faits , connut  quel  fond 
il  falloir  faire  fur  un  allié  tel  que  le  pape.  Néanmoins 
on  relâcha  Cinthio,  pour  faire  voir  au  pape  & à lès 
alliez,  qu’il  avoit  découvert  toutes  leurs  intrigues.  Et 
afin  de  s’alTurer  encore  davantage  de  la  prévarication 
de  Laurent  de  Medicis,  il  lui  propolà,  s’ilétoitpofli-  pôpoJr'JmJrç 
blc,  de  joindre  l’armée  des  confederez  à celle  des  Suifles, 

& lui  confeilla  de  le  tenter  ; il  lui  dit  même  qu’il  y avoir 
de  la  lâcheté,  ou  au  moins  de  l’indolence  de  fenir  fon 
. armée  d’un  côté  du  Pô  dans  l’inaétion,  pendant  q^ue 
/es  alliez  étoient  prêts  d’en  venir  aux  mains  'de  l’autre 
côté  du  fleuve,  Laurent  qui  fe  défioit  du  viceroy , pa- 
' rut  être  du  même  lèntimcnt  j il  dit  que  les  confederez  de- 
Tome)LXr,  " §bb 
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voient  ic  hâter  de  palTcr  le  Po,  & qu’après  avoir  man- 
qué deux  fois  de  parole  aux  Suiflfes,  il  étoit  à craindre 
qu’une  troifiémc  fois  n’obligeât  cette  nation  à fe  dé- 
clarer pour  les  François,  malgré  toutes  les  intrigues  du 
cardinal  deSion,  & ne  leur  ouvrît  par-là  un  chemin 
aifé  à la  conquête  de  l’Italie.  Cet  avis  fut  donc  fuivi  & 
le  pont  fur  jetté  près  de  Cremone;  lesEfpagnols  pafle- 
renr  les  premiers*,  l’armée  ecclefiaftiquc  voulut  dilFerer 
jufqu’au  lendemain , & les  coureurs  que  Cardonne  avoir 
envoyez  la  nuit  du  côté  de  Lody , lui  ayant  rapporté 
que  l’Alviane  paroifToit  de  l’autre  côté  en  bataille,  & 
que  deux  compagnies  de  lances  Françoilcs  étoient  en- 
trées dans cctre  ville}  l’armée  ennemie  en  fut  tellement 
effrayée , qu’elle  repafla  le  fleuve  avec  beaucoup  de  con- 
fufion,  fans  qu’il  fût  poflible  de  la  retenir,  & les  deux 
généraux  prirent  le  parti  d’attendre  à Plailàncc , l’évene- 
nientde  la  démarche  des  François. 

Les  Suifles  lalFez  de  demeurer  dans  leur  camp  de  Mon- 
za,  croient  venus  camper  fous  Milan;  & les  François 
pour  leur  faire  voir  qu’ils  ne  les  apprehendoienr  point, 
firent  avancer  leur  avant-garde  à làint  Donat , entre 
cctre  capitale  & Marignan.  Le  cardinal  de  Sion  qui 
hàilToit mortellement  la  France,  aflcmbla  toute  l’armée 
des  Cantons,  &lui  parla  avec  tant  de  feu  fur  la  facilité 
■ qu’il  y avoir  à remporter  la  viéloirc , fur  le  gain  immen- 
fequi  lui  ctoit  préparé , 5c  la  gloire  d’avoir  vaincu  un 
grand  roi  à la  tête  de  toutes  fes  troupes,  que  les  Suifles 
fur  le  champ  prirent  les  armes,  Ibrtirent  de  Milan,  & 
vinrent  attaquer  l’armée  Françoife,  qui  croit  à deux 
lieues  de  la  ville,  n’ayant  pris  avec  eux  qu’une  ving- 
taine de  petites  pièces  d’artillerie.  Ils  étoient  près  de  qua- 
rante mille  fantaflins , avec  fept  ou  huit  cens  cayalicrs 


Digiti^pd  by.  Gou^i. 


LXV. 

Bâtfillcde  Ma« 
rignan , où  les 
Su  Üet(om  bac* 
lus. 

Cuicciétril  l,  ti» 

kfhsr.  A I 


Livre  Cent vingt-quatrie’me.  379 

Italiens.  Ils  ne  prirent  ni  leurs  fifres,  ni  leurs  tambours,  

dans  le  deflein  làns  doute  de  mieux  furprendre  leurs 
ennemis.  L’Alviane  étoitdans  le  camp  t^es  François,  & 
s’entretcnoitavecleroi,  lorfquele  connétable  de  Bour- 
bon envoya  dire  à là  majefté,  que  l’ennemi  venoit  les 
attaquer  : le  general  Vénitien  monta  auflï-tôt  achevai, 

Sc  courut  du  côté  de  Lody,  pour  amener  promptement 
quelque  partie  de  là  cavalerie  au  Iccours  des  François, 
qui  eurent  à peine  le  loifir  de  le  mettre  en  bataille  à la 
tête  de  leur  camp , pour  recevoir  les  SuilTes. 

Déjà  le  connétable  avoir  rangé  l’avant-garde  qu’il 
commandoit,  & mis  les  lanfqueners  à la  garde  de  l’ar 
tillerie , quand  les  SuilTes  vinrent  droit  au  canon , dont 
ils  vouloient  fe  faifir,  pour  en  faire  ulàge  contre  la  ca- 
valerie Françoile.  La  Palice  commandoit  l’arriere-garde,  7» 

& leroiétoirau  corps  de  bataille.  L’artillerie  qui  étoit 
nombreulè  & bien  lérvie , failbit  un  terribl  e ravage  dans 
les  bataillons  SuilTes,  qui  tâchoient  de  forcer  les  rerran- 
chemens.  Le  connétable  les  Ibutint  fans  perdre  de  ter- 
rain , jufqu’à  ce  que  le  roi  vînt  à Ibn  fecours  avec  le 
corps  de  bataille.  Ce  Prince  étoit  reconnoilTablc  par  là 
cotre  d’armes  lèmée  de  fleurs  de  lys  brodées,  & Ibn 
cafquc  fur  lequel  il  y avoir  une  couronne  d’or;  il  char- 
gea lui-même  les  SuilTes  à la  tête  de  là  gendarmerie, 
ioutint  les  lanfqueners  avec  une  valeur  extreme , & reçue 
fur  là  cuiralTe  un  coup  de  pertuifanne  , avec  plufieurs 
coups  de  pique  fur  fa  cotte  d’armes  5 mais  les  S JifiTcs  pour 
etre  repoullez,  ne  le  crurent  pas  vaincus.  Pendant  que 
le  roi  chargeoit  d’un  côté,  les  bandes  noires  quiavoient 
été  levées  dans  la  province  de  Gueldres , arrivèrent  de 
l’autre,  & regagnèrent  une  partie  de  l’artillerie,  dont 
les  SuilTes  s’étbient  déjà  rendus  maîtres-,  on  en  fit  un 
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grand  carnage  ; les  lanlquenets  craignans  qu’on  ne  le* 
trahît  pour  les  livrer  aux  SuiflTes  leurs  ennemis , lâche* 
rent  le  pied  d’abord;  mais  convaincus  du  contraire,  ils 
fc  rallièrent , & le  défit  de  réparer  leur  faute  par  un  ef- 
fort extraordinaite,  leur  fit  enfoncer  le  premier  batail- 
lon Suifle,  qui  le  prefènta  pour  les  recevoir:  en  un  mot 
le  combat  fut  d’autant  plus  terrible,  qu’il  devint  gé- 
néral. 

Il  avoit  commencé  le  treiziéme  de  Septembre  vers 
les  deux  heures  après  midi , & il  y avoit  cinq  heures 
qu’on  fe  battoir,  lorfque  la  nuit  devint  fi  noire , qu’on 
ceflà  de  charger , parce  qu’on  ne  pouvoir  plus  fc  recon- 
noître.  Le  comte  de  Beaumont  frere  du  connétable , le 
comte  deSancerre  & le  fèigneur  d’Imbercourt,  furent 
tuez  ce  jour  là  ; & le  connétable  lui-même  auroit  fubi 
le  même  fort , fans  dix  ou  douze  cavaliers  qui  fe  ferrèrent 
autour  de  lui,  & reçurent  la  plupart  des  coups  qu’oa 
lui  portoit.  Le  combat  difeontinua,  & il  fe  fit  une  cef- 
fàtion  d’armes  qu’on  n’avoit  point  demandée.  Le  roi 
n’étoit  qu’à  cinquante  pas  du  plus  gros  bataillon  des 
Suifles,  en  danger  d’être  pris  fi  on  l’eût  reconnu,  mais 
il  y avoit  encore  plus  de  péril  à changer  de  place;  pré- 
voyant un  fécond  effort  du  côté  des  ennemis,  il  eut 
foin  de  remettre  en  ordre  fbn  infanterie,  & de  faire  poin- 
ter avantageufèment  fon  canon  f ur  les  avenues  du  camp. 
11  fbuffroit  une  fbif  extrême , & l’on  eut  aflez  de  peine 
à lui  apporter  un  verre  d’eau  claire,  n’en  trouvant  que 
de  mêlée  avec  le  fàng  de  ceux  qu’on  avoit  tuez.  Il  fe  re- 
pofa  tout  armé  fiir  ufic  pièce  de  bois , qui  avoit  fervi 
d’affût  à un  canon , & il  ne  laiffa  pas  de  dormir  allez 
profondément. 

Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre  à l’aube  du 
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jour,  les  Suifles  revinrent  à la  charge  avec  plus  de  vi- 
gueur que  le  jour  precedent,  ^attaquèrent  le  corps  de 
Lataille  oü  croit  le  roi  avec  tant  d’impetuofit:'  que  les 
bandes  noires  furent  obligées  de  reculer  plus  de  foixan- 
te  pas,  & auroient  été  infailliblement  renverlécs,  (ans 
le  tracas  que  failbit  l’artillerie  Françoife  dans  les  batail- 
lons ennemis.  Galiot  deGenoüillacqui  lacommandoir, 
dretTa  fes  batteries  avec  tant  d’adrclle,  que  prenant  les 
SuitTes  à revers  & en  flanc,  il  en  fit  un  terrible  carna- 
ge, Sc  perça  tous  leurs  bataillons.  Il  y avoir  déjà  qua- 
tre heures  que  la  bataille  duroit,  quand  les  Suifles  defe A 
perans  d’enfoncer  les  bandes  noires,  tant  qu’elles  feroient 
ibutenuës  par  la  cavalerie  du  connétable,  envoyèrent 
la  moitié  de  leurs  gens  attaquer  l’armée  Françoife  par 
derrière}  mais  le  duc  d’Alençon  qui  commandoit  ce 
corps , s’apperçut  de  la  manoeuvre } il  attendit  les  Suifles 
dam  un  terrain  découvert,  il  les  chargea,  & les  obli- 
gea de  te  jetter  dans  un  petit  bois  près  de-là , où  l’infan- 
terie bafque  les  tua  tous  jufqu’au  dernier  : & dans  le  mê- 
me tems,  le  roi  avoir  huit  cens  gendarmes,  acheva  de 
mettre  en  déroute  la  gauche  des  Suifles,  qui  ne  com- 
battit plus  que  pour  le  retirer } ce  qu’ils  firent  en  aflez 
• bon  ordre  pour  des  vaincus,  parce  qu’aucun  ne  le  mit 
en  devoir  de  les  pourfiiivre,  à l’exception  de  l’Alvianc, 
qui  les  ayant  voulu  charger  en  queue,  connut  bien-tôt 
parleur  ncre  réfiftance,  qu’ils  ne  craignoient  guereslcs 
lances  Italiennes.  11  n’eut  point  d’autre  part  aans  cette 
bataille,  quoiqu’il  y aitdeshiftoricns  qui  lui  ayentat-^ 
tribuc , fans  aucune  raifon , le  gain  de  la  viéloire. 

Outre  les  morts  delà  journéeprécedente;  ilyeufde 
tuez  dans  celle-ci  fur  la  fin  de  la  bataille,  François  de  la 
Trimoüille  prince  de  Talmont  fils  de  Louis,  Bulfy 
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d’Amboifè  neveu  du  cardinal  de  ce  nom , le  comte  de 
Roye,  Salazard  Bafque  de  la  mailbn  d’Iriart , & Jean 
de  Moüy  fcigneurdela^eilleraye,  qui  portoit  la  cor-, 
nette  du  roi , & beaucoup  d’autres  feigneurs.  Claude  de 
Lorraine  comte  de  GuUc,  y courut  beaucoup  derilquc, 
il  commandoit  les  bnfquencts  en  l’ablence  du  duc  de 
G ueldres  Ton  oncle  maternel,  & n’a  voit  que  vingt-deuX 
ans;  ilfutbleflede  vingt-deux  playes,  & porté  à terre 
en 'danger  de  perdre  la  vie,  &d  erre  accablé  par  la  foule 
de  ceux  qui  auroient  pafle  fur  lui , fi  fon  écuyer  Adam 
de  Nuremberg , en  le  couvrant  de  fbn  corps , & en  rece- 
vant les  coups  qu’on  lui  portoit,  n’eût  donné  aux  gen- 
darmes de  la  mai  fon  du  roi  le  tems  de  le  dégager  : il  en 
coûta  la  vie  à l’écuyer.  Les  François  perdirent  dans  ces 
deux  allions  cinq  à lix  mille  hommes  de  leurs  plus  bra- 
ves foldats , & les  SuilTès  quinze  mille.  Ceux  ci  après 
avoir  été  battus,  fe  retirèrent  à Milarravec  le  cardinal  dç 
Sion;  mais  voyant  tous  les  habitans  difpolèz  à recevoir 
les  François  dans  leur  ville  , ils  en  fortirent  bien- tôt 
apres , & retournèrent  dans  leur  païs  par  le  lac  de  Co- 
rne. Le  cardinal  s’enfuît  en  Allemagne , & promit  à Ma- 
ximilien Sforce  de  le  recevoir  dans  peu  avec  un  plus 
grand  nombre  de  SuilTes;  mais  en  attendant  l’execution 
de  cette  promclFe , Milan  ouvrit  fes  portes  aux  Fran- 
çois, on  vint  en  prefenter  les  clefs  au  roi.  Ce  prince  é- 
toit  venu  camper  à deux  portées  de  canon  des  remparts  ; 
il  le  contenta  d’impoferauxMilanois  une  taxe  de  cent 
mille  écus  payables  en  trois  termes,  & confirma  tous 
les  privilèges  des  bourgeois;  mais  il  ne  voulut  point  en- 
trer dans  la  ville,  jufqu’àce  qu’il  fût  maître  de  la  cita- 
delle , oüMaximilien  Sforce  s’étoit  enfermé  avec  deux 
mille  hommes  de  garnifon.  Le  roi  fe  retira  à Pavie,  maU 
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le  château  de  Milan  ne  tint  pas  un  mois  contre  les  at- 
taques des  François.  Le  connétable  de  Bourbon  per- 
fuada  à Maximilien  Sforce  de  le  tirer  d’affaire  par  une 
capitulation  honnête,  par  la  médiation  de  Gonzague 
favori  de  ce  prince  3 mai?  il  falloit  encore  gagner  Jero- 
me Moron,  chancelier  deMila”h,  qui  y avoir  la  princi- 
pale autorité)  & qui  vouloir  confèrver  là  charge-,  Gon- 
zague promît , qu’outre  cette  charge  qu’il  auroit  tou- 
jours , on  le  feroit  encore  maître-de  Requêtes , avec  une 
penfion  dedouz'e  ccnsécus.  Lesconditions/urent  exé- 
cutées J Pomperan  fut  envoyé  dans  le  château  par  le 
connétable,  & reçut  la  capitulation  de  Sforce,  dont  les 
articles  éroient,  qu’il  remettroit  au  roi  les  châteaux  de 
Milan  & de  Crémone,  les  feules  places  qui  tinflent  en- 
core pour  lui  i qu’en  récompenfeon  payeroit  fes  dettes 
& la  fbldc  desSuiUès  qui  étoient  dans  le  château  de  Mi- 
lan ; que  le  roi  lui  payeroit  comptant  une  certaine  fomme 
d’argent,  apre^quoid  fe  rctireroit  en  France  avec  une* 
penfion  de  trente  mille  écus  par  an,  & qu’on  travaille- 
roità  lui  procurer  un  chapeau  de  cardinal,  s’il  aimoit 
mieux  fà  penfion  en  bénéfices  d’un  même  revenu  5 qu’en- 
fin  il  y auroit  amniftie  pour  tous  ceux  qui  avoient 
fuivi  fon  parti,  & que  Morone  conferveroit  les  biens 
qu’il  tenoit  de  la  libéralité  de  Sforce,  & auroit  outre 
cela  uncchargedc  maître  des  Requêtes,  avec  une  pen- 
fion. La capirulatlonfutexecutéedebonne foi.  Sforce 
fc  retira  en  France,  ravi,  difoit-il,  d’être  délivré  de  la 
pcrfécution  desSuifîcs,  &des  fourberies  dont  l’empe- 
reur & lesEfpagnols  l’avoicut  dupé,  mais  vivant  d’une 
manière  fi  fordide  que  chacun  le  méprifà. 

L’Alviane  mourut  fur  ces  entrefaites,  après  avoir 
pris  Bcrgame,  & ce  fut  le  dernier  de  fes  exploits.  Sa  môrt 
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*7 arriva  dans  un  petit  bourg  du  BrefTan,  lorfqu’il  fè  dif^ 

<^^•1515*  pofoit  a reprendre  Breflfe&Vcrone.  Théodore TrivuU 
ce  commanda  l’armée  Vénitienne  en  /à  place , & reçut 
ordre  de  la  République  d’envoyer  à Venife  le  corps  de 
fon  general.  Mais  fur  l’obftination  des  foldats  à ne  vou- 
loir point  dcpalTèport  des  Allemands  qui  tenoient  Vé- 
rone, ils  gardèrent  le  corps  dans  leur  camp  tout  le  rc-  ■ 
ftc  de  la  campagne , & le  portèrent  à travers  le  Vero- 
nois,  enfeignes  déployées,  lorfqu’ils  repaflèrentrAdi- 
gc.  Le  fénat  le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & lui 
lit  des  obfeques  magnifiques.  Il  avoit  envoyé  fes  am- 
bafladeurs  à François  I.  pour  le  féliciter  fur  là  viétoire  , 

& ce  prince  les  reçut  avec  de  grandes  démonftrations 
d’amitié  ; il  leur  accorda  fept  mille  hommes  d’infante- 
rie , avec  fept  cens  hommes  d’armes,  , pour  reprendre  ce 
, qu’ils  pretendoient  leur  avoir  été  ufurpé,  pendant  que 

Théodore  Trivulce  le  rendit  maître  dé  Pclchiera,  d’Alb 
'&  de  Luneto , que  le  marquis  de  Mantoüe  qui  s’en  étoit 
faifi  au  commencement  de  la  ligue  de  Cambray,  leur 
abandonna  de  bonne  grâce.  L’armée  Vénitienne  voulut 
affiéger  BrelTe,  fans  attendre  le  lècours  de  la  France; 
mais  elle  fut.obligéc  de  le  retirer  après  avoir  perdu  toute 
Ibn  artillerie  & fes  munitions  de  guerre.  Ellevoulutre-  . 
prendre  ce  fiége,  après  que  les  troupes  Françoifes  fu- 
rent arrivées  fous  le  commandement  de  Laurrec;  mais 
huit  mille  Lanfquenets  qui  arrivoient  d’Allemagne,  le 
lui  firent  encore  lever,  & ces  troupes  munirent  Breflc 
Lxxiii.  ^ Verone  d’hommes  & de  munitions. 

Allumes  que  Le  pape , aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de  Ma- 
is 'Victoiic  lie  . r r * Il  > ^ a 

Marignan  ciufe  ngnan,  lut  lott  allatmé,  & quelque  loin  qu  il  prit 
pour  cacher  fès  inquiétudes , elles  le  firent  allèzconnoî- 
trc.  llcraignoit  que  le  roi,  ne  chaflat  les  Medicis  de  Flo- 
rence 
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Tcnce  pour  y rérablir  le  gouvernement  Républicain  j il 
envoyoit  meflagers  fur  melTagcrs  à Cardonne  qui,  ne 
penfànt  qu’à  làuvcr  le  refte  des  troupes  du  roi  catholi- 
que , s’étoit  retiré  à Naples , pour  l’exhorter  à fbutenir 
le  malheur  avec  fermeté,  & à fc  roidir  contre  la  mau- 
vaife  fortune  i il  envoya  iur  le  champ  ordre  à fon  nonce 
en  France  de  conclure  au  plûtôt  fon  accommodement 
avec  François  I.  parce  que  ce  prince  n’avoit  plus  que 
Parme  & Plaifancc  à recouvrer  pour  achever  la  con- 
quête de  Milan,  & que  le  pont  fur  le  Pô  étoit  déjà  con- 
ftruit  pour  y faire  palfer  des  troupes  fous  la  conduite 
d’AimardePrie.  Le  nonce  prelTa  tant  le  roi,  de  conclure 
un  traité,  que  famajefté  y confentit,  parce  qu’elle  crai- 
gnoitde  nouvelles  ligues,  & qu’elle  étoit  bien  aife  d’a- 
voir le  pape  de  fon  côté.  Les  conditions  furent  que  fa 
iàinteté  rendroit  au  roi  les  villes  de  Parme  & de  Plai- 
fance,  pour  être  réünies  à l’état  de  Milan,  dans  lequel 
on  ne  confommeroit  d’autre  fel  que  celui  de  Cervia  ; 
que  le  duc  de  Savoye  feroit  pris  pour  arbitre  des  dom- 
mages que  la  France  avoir  foufferts,  lorfq^ue  les  Floren- 
tins avoient  fourni  des  troupes  aux  concéderez  contre 
l’alliance  renouvellée  avec  le  roi-,  que  fa  majefté  pren- 
droit  fous  faprotedionlcs  Florentins,  & particulière- 
ment la  maifonde  Medicisj  que  le  pape  & le  roi  fodé- 
fendroient  réciproquement  contre  ceux  qui  les  vou- 
droient  attaquer  *,  que  fa  fainteté  lailTcroit  le  palfage  li- 
bj-c  m’armée  Françoife  par  les  terres  dd’état  ecclefiafti- 
qucj  mais  qu’elle auroit  deux  ou  trois  mois  pour  reti- 
rer fes  troupes  de  Brelfe  & de  Vérone,  pour  ménager 
l’empereur. 

Le  roi  figna  ce  traité , qui  fut  aufïi-tot  porté  au  pape 
par  le  nonce,  afin  que  fa  fainteté  le  ratifiât  : mais  tou- 
Tow  xxr.  C c c 
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jours  occupée  du  chagrin  de  voir  les  François  rétablis 
en  Italie,  & flattée  par  les Suifles  qui  promettoient d’en- 
voyer au  plutôt  un  puiflânt  lècours  en  Italie , elle  hé- 
fita  long-rems  fi  elle  concluroit  le  traité,  & ne  s’y  dé- 
termina que  fur  la  nouvelle  de  la  reddition  du  château 
dé  Milan,  &fur  les  inftances  de  Ion  nonce,  jaloux  de 
voir  accomplir  Ion  ouvrage;  mais  le  pape  ne  ratifia 
qu’en  changeant  quelques  articles  qui  à la  vérité  ne  tou- 
choientpasl’eflentiel  du  traité.  La  modification  qu’il  y 
apporta  fut,  que  Leon  X.  pour  fàuver  l’honneur  du 
faim  fiége , ne  remettroit  pas  direélcment  les  villes  de 
Parme  & de  Plailànce  entre  les  mains  des  François,  mais 
qu’il  en  tireroit  feulement  les  garnifons  ; qu’il  diljjenfe- 
roitles  habiransdulcrmcnt  de  fidelité  qu’ils  lui  avoient 
fait,  afin  qu’ils  difpofalFent  de  leurs  villes  comme  ils  le 
jugeroient  à propos,  & qu’il  feroit  permis  aux  François 
d’en  prendre  pofleflion.  L’article  qui  concernoit  les 
Florentins,  fut  aufli  modifié  ; le  pape  voulut  qu’il  y 
eût  une  amniftiepour  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  contre 
la  France  depuis  quatre  ans,  que  le  roi  leur  rendit  fes 
bonnes  grâces  fans  réferve  ; qu’il  ne  reçût  point  en  là 
protection  les  feudataires du  làint fiége,  &n’empéchâ6 
point  fa  lainteté  de  les  punir.  Avec  ces  modifications 
lepjfpe  ratifia  le  traité;  là  ratification  cH  du  treiziéme 
d’Octobre  de  cette  année.,  * 


nonce  repartit  aulîi-tôt  après  pour  porter  au  roi 
demander  une  ce  traité ainfi  modifié,  & là  làinteté  le  chargea  eWmé- 
zn»<atKd  nager  une  entrevue  des  deux  louverams  dans  quelque 
yjiiç  d’Italie^  qui  ne  fût  pas  éloignée  du  duché  de  Mi- 
lan. Le  nonce  s’acquitta  heureufement  de  là  commif- 
fion  ; là  majefté  non  feulement  agréa  les  changemens 
faits  au  traité,  mais  accepta  encore  l’entrevué  que  le 
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lege,  que  pour  travailler  à la  réconciliation  des  prin- 
ces d’Italie,  déclarez  pour  la  France  avec  le  làint  liégc. 

Leon  X.  avoir  lès  vues;  comme  il  avoir  un  talent  aej- 
mirable  pour  bien  manier  les  erprits,  il  fè  flattoit  d’ob- 
tenir du  roi  de  France  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  vou- 
droit,  entre  autres  l’abolition  de  la  fameufe  pragmati- 
<]uc , contre  laquelle  les  prédecefTèurss’étoicnt  fi  inutile- 
ment aheurtez.  De  plus  fà  làinteté,  pour  favorifer  le 
duc  de  Savoye, avoir  créé  deux  nouveaux  évéchez,  l'un 
à Chambéry,  l’autre  à BourgcnBrelTe,  làns  le  consen- 
tement de  François  I.&  des  évêques  de  France,  dont  on 
démembroit  les  diocéfès , ce  qui  les  avoir  obligez  d’en 
appeller  comme  d’abus  ; d’un  autre  côté  le  pape  qui  ne 
confidéroir  plus  tant  le  duc  de  Savoye,  vouloir  bien 
accorder  au  roi  la  fuppreflion  de  ces  deux  évcchcz  ) 
maisil  prétendoit la  faire  acheter  par  une  abolition  en- 
tière de  la  Pragmatique-Sanélion,  qui  depuis  long- tems 
fervoit  de  digue  aux  officiers  de  la  cour  de  Rome,  quand 
ils  agifTbienr  contre  les  canons. 

La  ville  de  Boulogne  fut  choifie  pour  le  lieu  de  l’en- 
rrcvuë,  & le  pape  témoigna  un  fi  grand  défit  de  voir  pe&'du\o,^ 
fa.  majefté,  qu’il  s’offrit  de  faire  les  trois  quarts  duché- 
min.  Il  arriva  en  effet  le  premier  dans  cette  ville  dès  le 
huitième  de  Décembre,  & le  roi  n’y  vint  que  deux  jours 
apres;  quatre  des  principaux  prélarsde  la  cour  Romaine  ntynmu. 
allerentaudevant  de  lui  jufqu’à  Parme,  & deux  cardi- 
naux  légats  jufqu’à  Reggio;  ces  deux  cardinaux  étoient 
de  Ficfque  & Medicis  qui  fut  depuis  le  pape  Clément 
VII.  Ils  l’ étoient  venu  recevoir  en  cette  qualité  de  légats 
jufqucs  fur  les  bords  de  l’Alcnza  qui  feparoit  alors  l’ctac 
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pape  demandoit , tant  pour  jouir  du  plaifir  de  voir  la 
cour  de  Rome , & de  faire  voir  la  fienne  au  facré  col- 
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de  Milan  des  terres  du  pape.  Le  lendemain  de  l’entrée 
du  roi  dans  Boulogne  le  pape  le  reçut  dans  un  confif- 
toire,  &lui  rendit  les  honneurs  quiluiétoient  dûs  : le 
roi  prêta  à Leon  l’obédience,  que  les  princes  catholi- 
ques rendent  aux  papes  au  commencement  des  nou- 
teaux’regnes,  le  chancelier  Antoine  duPrat  portant  la 
parole  à genoux,  pendant  que  le  roi  la  connrmoit  de 
bour,  couvert,  bailïânt  la  tete  & les  épaules.  Le  jour 
de  (àinte  Luce  treiziéme  de  Décembre , le  pape  célébra 
folemnellement  lameflc,  où  le  roi  affifta  & donna  de 
l’eau  au  fouverain  pontife  pour  laver  fes  mains.  Le  len- 
demain le  pape  donna  le  enapeau  de  cardinal  à Adrien 
Gouffier  de  Boify  alors  évêque  de  Coûtanecs , puis  d’Al- 
by  , légat  en  France,  & frere  d’Artus  Goumer  grand 
maître  & favory  du  rei  François  I. 

T rois  mois  avant , c’eft-à-dire , le  dixiéme  de  Septem- 
bre, fa  làinteté  avoir  accorJé  la  meme  faveur  à Thomas 
Vollèy  archevêque  d’York,  & premier  miniftre  duroi 
d’Angleterre.  François  I.  pour  engager  ce  prélat  à fe  dc- 
(ifter  de  l’évêché  de  Tournay  qu’Fienry  VIII.  lui  avoir 
donné  lorlqu’il  prit  cette  ville,  lui  avoir  promis  de  lui 
procurer  une  place  dans  le  làcré  college.  Volfey  fouhai- 
toitpaflîonnément  cette  dignité;  il  avoir  elperé  fucce- 
der  à Bambridge  dans  le  cardinalat,  comme  il  avoir  été 
fon  fuccefTeur  dans  l’archevêché  d’Yorck. U avoir  même 
employé  pour  le  folliciter  en  fon  nom  le  cardinal  Adrien 
Corneto  nonce  du  pape  en  Angleterre  -,  mais  ce  cardi- 
nal au  lieu  delelèrvir,  lui  rendit  de  mauvais  offices,  ce 
qui  irrita  tellement  VoUcy,  qu’il  fit  mettre  à la  tour  Po- 
lydore  Virgile,  commis  par  Corneto  pour  faire  la  char- 
ge de  foûcolleéteur  du  pape  dans  le  royaume..  Polydo- 
re  fut  environ  un  an  prifonnier  dans  la  tour , & ce  fu.- 
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rcnt  le  pape  & le  cardinal  Jules  de  Medicis  qui  obtin-  "7  " - 

rent  là  liberté;  mais  il  en  reftatoûjours  quelque  aigreur  • 5*^ 

dans  l’efprit  de  Polydore,  & c’eft  pour  cela  que  dans 
fon  hiftoirc  d’Angleterre,  il  ne  ménage  pas  Vollcy.  Ce- 
lui-ci au  refte  étoit  un  homme  fort  ambitieux  : dès  qu’il 
eût  fçu  par  un  courier  du  roi  de  France  qu’on  l’avoît 
fait  cardinal,  il  ne  put  s’empêcher  de  faire  éclater  fàjoïej 
mais  loin  d’en  marquer  fa  reconnoiflânee  à François  L 
qui  avoir  contribué  plus  que  tout  autre  à lui  procurer 
cette  dignité,  il  chercha  à le  broüiller  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. 

Le  fujet  des  conférences  que  le  pape  eut  à Boulogne, 
avec  le  roi  de  France  durant  les  trois  jours  que  là  majef  rcDt  craicé»  à 
téydemej^ra,  roula  dabord  fur  la  confirmation  de  leur  papT&fÎM* 
alliance;  fà  fàinteté  promit  de  donnerpafllâge  par  l’état 
ecclefiaftique  à l’armée Françoilc, &deluifournirtou-  tij. 
tes  les  munitions  de  guerre  Sc  de  bouche  dont  elle  auroit 
befbin , parce  que  Ion  engagement  avec  le  roi  Catho- 
lique finifToit  dans  ce  tems-là.  Le  roi  demanda  enfuite 
qucfàfàintetcrcftituâtauducde  Ferrare,  Modéne  & 

Reggio  que  Jules  II.  lui  a voit  enlevées , a quoi  le  pape 
comcntitavec  aflezde  peine  pourvû  qu’on  le  rembour- 
fat  de  fes  frais  & des  quarante  mille  écus,  que  fon  pré- 
decefïcur  avoît  comptez  à l’empereur  pour  avoir  ces 
deux  villes.  L’affaire  du  duc  d’Urbin  fouffrit  beaucoup 
plus  de  difficultez  : ce  duc  feudataire  de  l’églife  croit 
obligé  de  fèrvirdans  l’armée  commandée  par  Julien  de 
Meaicis;  mais  celui-ci  étant  mort,  ôc  le  pape  ayant  don- 
né le  commandement  à Laurent  de  Medicis  neveu  de 
Julien,  leducrcfufà  de  fervir  fous  un  Jeune  homme  qui 
avoir  à peine  dix-huit  ans,  dansunc  armée  où  il  avoir 
commandé  en  chef  fous  Jules  II.  De  plus  ce  duc  avoit 
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J fait  entendre  à François  I.  que  fon  inclination  feule  Ta- 
^ voit  empêche  de  fc  trouver  dans  une  armée  deftinée  à 
combattre  les  François , & l’on  ajoûtoit , pour  le  rendre 
plus  odieux,  qu’il  avoir  voulu  engager  le  roi  après  la 
bataille  de  Marignan  à fc  préfenter  devant  Florence , où 
les  habitans  lui  auroient  ouvert  infailliblement  leurs 
portes. 

Le  pape^nl  veut  Le  pape  avoit  déjà  commencé  des  pourfuites  juridi- 
Sû7ucd°ürWn.  contre  ce  duc , & lorfque  le  roi  voulut  parler  en  fk 
KMy«aid.<,d»n.  faveur,  on  lui  répondit  que  c' étoit  un  rebelle  & qu’il 
cuJdÀrdllii.  en  falloir  faire  un  exemplc;&  plus  ce  prince  infiftoit  pour 
engager  le  pape  à ne  point  inquiéter  fon  feudataire , 
plus  la  fainteté  fèdéfendojt  avec  fermeté  pour  ne  rien 
promettre  de  pofîtif-,  en  fçrte  que  le  roi  fu»contraint 
de  s’en  tenir  à la  parole  que  lui  donna  Leon  X.  des'ap*- 
paifer,  dès  qucleducd’Ûrbin  luiferoit  unclàriifaction 
convenable.  Ce  qui  rendoit  le  pape  inflcxible;croir  que 
fon  état  paroifToit  trop  à la  bicnfcance  de  la  juailbn  dç 
Medicis,  pour  laifTer  échaper  un  prétexte  dcTufarpcr; 
quelque  Icger  qu’il  fut,  puifcju’il  confmoit  à la  Tof 
cane , & qu’en  le  joignant  a l’état  de  Florence  on 
• eût  formé  une  fouveraineté  qui  fe  feroit  étendue  de- 
puis la  mer  de  Tofeane  jufqu’au  golfe  de  Venifè.  C’eft 
ce  qui  fit  qu’on  rendit  le  duc  d’Urbin  plus  coupable 
qu’il  n’étoit , parce  qu’on  vouloir  le  dépouiller  de  fort 
état. 

Deux  autres  affaires  furent  mifes  enfiiite  fur  le  tapis 
à Boulogne,  la  conquête  de  Naples  & la  paix  entre 
l’empereur  & les  Vénitiens.  Le  pape  ne  pouvoir  concc- 
i cmpcrcui.  voit  que  le  roi  bornât  les  conquêtes  â l’état  de  Milan , 
& qu’il  ne  voulût  pas  dans  la  fiiite  repaffer  les  Alpes 
pour  venir  fe  rendre  maître  du  royaume  de  Naples , Je 
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pouvant  alors  fi  facilement,  qu’il  n’avoit  qu’à  iè  prclcn- 
ter  pour  recevoir  le  ferment  des  peuples,  d’autant 
mieux  que  Cardonne  n’avoit  ni  argent  ni  crédit  pour 
rétablir  lès  troupes  <qui  étoient  aflez  mal  en  ordre.  D’où 
il  concluoit  que  pour  conlcrver  ce  royaume  à l’Efpa- 
gnc  , il  falloir  détourner  François  I.  d’en  entreprendre 
la  conquête  julqu’à  la  camp>agne  prochaine,  & il  y 
réüllit;  il  perluada  au  roi  qui  n’étoit  pas  .prêt  pour 
cette  expédition  , de  la-remettre  après  la  mort  du  roi 
Catholique,,  “il ne  vivra  pas  long-tems,  ( lui  dit- il,  ) 
„ fon  âge  & fes  infirmitcz  le  menacent  d’une  mort  pro- 
chaine j „ le  roi  confcntit  à différer.  Quant  à la  paix 
entre  l’empereur  & les  Vénitiens,  tous  deux  refolurent 
■d’envoyer  legeneraldesAuguftins  à l’empereur , pour 
e^thorter  ce  prince  à rendre  aux  Vénitiens  Vérone  & 
Breflc  moyennant  une  certaine  fbmmc  d’argent , puifi 
qu’il  ne  pouvoir  conferver  ces  deux  places , contre  les 
forces  de  la  République  jointes  à celles  des  François  qui 
étoient  maîtres  de  l’état  de  Milan. 
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11  nereftoit  plus  que  l’affaire  de  la  pragmatique  fane- 
tion,  dont  le  pape  demandoit  abfolument  l’abolition. 

En  l’établilTant  on  n’avoit  eu  d'autre  defTein  que  de  lioo  dclaprag' 
maintenir  l’ancienne  difciplinc  de  l’églifc  de  France  tirée  ITonT'* 
des  premiers  conciles  -,  mais  la  cour  de  Rome  qui  avoir 
fubftitué  les  decrets  des  papes  en  la  place  des  anciens  ca- 
nons, ne  pouvoir  foutfrir  qu’on  eût  borné  en  France 
l’ufàge  de  la  jurifdiclion , lorlqu’elle  étoit  abfbluë  dans  la 
plupart  des  états  de  l’Europe,  & regardoit  la  pragmati- 
que comme  un  ouvrage  de  tenebres  formé  dans  le  Ichifi 
me,  pour  empêcher  l’agrandiflêment  du  pouvoir  des 
papes.  De-là  vinrent  les  efforts  que  firent  Pic  II.  fous- 
Louis  XI.  AlcxandrcVI-  fous  Charles  VlII.  &Jules  II. 
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fous  Louis  XII.  pour  abolir  cette  pragmatique.  Cesef- 
^ forts heureufcmentavoient  été  inutiles jufques ici}  mab 
François  I.  eut  la  foiblcfle  d’y  ceder , par  le  défir  violent 
où  il  ctoit  de  rentrer  dans  la  poflcffion  dont  fcs  préde- 
ccfTeursde  la  première  race,  & d’une  grande  partie  delà 
fécondé  avoientjoüi,  de  nommer  aux  évêchez  de  leur 
LcS«ii«  état.  Ce  prince  impatient  de  retourner  à Paris  laiflà  la 
conduite  de  toutecette  affaire  au  chancelier  du  Prat  qui 
nucique  &BC-  ^foit  d’avis  qu’on  abolît  la  pragmatique -lânélion,  & 

cion.  cftilurea'  * /•  * J i • 

timcacdcraLbo-  qu  on  ht  un  concordat , par  lequel  Je  pape  remet- 
troit  au  roi  de  France  le  droit  de  nommer  aux  béné- 
fices de  France  & du  Dauphiné,  & le  roi  accorderoit  au 
pape  les  annates  de  ces  grands  bénéfices  fur  le  pied  du 
revenu  courant.  Cet  avis  qui  montroit  beaucoup  d’i- 
gnorance,ou  une  ame  vendue  à l’intérêt , rendit  ce  chan- 
celier odieux  à tous  les  gens  de  bien , & fur  tout  aux 
feigneurs  de  la  fuite  du  roi,  qui  ne  vouloient  point  qu’on 
mît  une  affaire  de  cette  importance  en  négociation } mais 
du  Prat  fans  avoir  égard  a leurs  plaintes  fuivit  les  ordres 
qu’on  lui  avoir  donnez  & agit  avec  les  cardinaux  d’An- 
cone  & Santiquatro  que  le  pape  nomma  de  Ibn  côté. 
Le  roi  & le  pape  fè  feparerent  donc  afïcz  contents  l’un 
de  l’autre  en  apparence.  Le  pape  fin>réfènt  au  roi  d’une 
partie  de  la  vraye  Croix  de  la  grollkir  d’une  noifette, 
Lxxxv.  enchalTée  dans  une  croix  d’or  enrichie  de  pierreries  de  la 
pa“àe'Boub-  valeur  de  quinze  mille  ducats;  & François  I.  partit  de 
Boulogne  avec  ce  préfent  le  quinziéme  de  Décembre,  & 
prit  la  route  de  Milan  ; ce  n’avoit  pas  été  d’abord  fbn 
intention,  il  vouloir  revenir  à Paris,  mais  il  avoir  enco- 
re à traiter  avec  les  SuifTes.  Ce  traité  fut  conclu  aux  mê- 
mes conditions  qu’on  avoir  propofées  & même  accep- 
tées de  part  & d’autre  avant  la  bataille  de  Marignan; 

mais 
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mais  cinq  des  treize  cantons  rcfufercnr  de  le  ratilïcr, 
parçe  qu’il  les  obligeoitàrcftituer  les  places  de  l’ctat  de 
Milan,  qu’ils  occupoient  depuis  l’an  ifiz.  Lesautres 
huit  cantons  l’acceptercnt  aux  conditions  fuivanres. 
I.  Qu’on  leur  donneroir  les  iix  cens  mille écus  promis, 
payables  en  trois  mois,  outre  leurs  penfions  qui  feroient 
continuées.  II.  Que  lesSuilîès  lèrviroienr  la  France  en- 
vers & contre  tous,  excepté  le  pape , l’empereur  & l’em- 
pire ; qu’ils  rendroient  les  vallées  du  Milanès , & qu’ils 
ne  feroient  point  obligez  d’agir  contre  leurs  compatrio- 
tes, lorfqu’on  entreprendroir  de  reprendre  fur  eux  ce 
qu’ils  polTedoient  du  Milancs.  Après  ce  traite',  le  roi 
repaflà  les  Alpes. 

Avant  l’entrevue  de  Boulogne,  il  y avoir  eu  dans  le 
mois  de  Juillet  une  alTcmblce  afiez  célébré  à Vienne  en 
Autriche,  entre  l’empereur  Maximilien,  UladiHas  roi 
de  Bohême  & de  Hongrie,  Sigifmond  roi  de  Pologne 
lôn  frère , & le  jeune  roi  Louis  fils  du  même  Uladif- 
las.  Les  cardinaux  de  Gurk  & de  Strigonie  s’y  trouvè- 
rent avec  l’évêque  de  Feltri , nonce  du  pape  Leon  X. 
les  ambafladeurs  des  rois  d’Arragon  & d’Angleterre, 
beaucoup  d’autres  prélats,  princes  & lèlgneurs  d’Alle- 
magne , de  Hongrie,  de  Pologne,  & d’autres  états  voi- 
Cns.  On  y traita  particulièrement  des  moyens  d’alTurcr 
la  paix  entre  ces  princes  par  dilferens  mariages  qui  fu- 
rent propofez  ; celui  du  jeune  roi  Louis  avec  Marie  pe- 
fite-fillede  l’empereur,  celui  de  l’archiduc  Charles  avec 
AnnefccurdumêmeLouis,  afin  que  par-là  on  rétablît 
l’ancienne  intelligence  de  la  maifon  d’Autriche , tou- 
chant lafuccclfiondes  royaumes  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, en  cas  qu’Uladiflas  ne  laifTât  point  d’enfans  mâ- 
les pour  lui  fjcceder.  On  y parla  auÜi  de  la  guerre  con- 
TomeXXr.  Ddd 
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^ d’une  dépuration  aux  Vénitiens,  pour 
ja  paix  entre  IdsMofcovites  & les  Polonois  fous  d’hon- 
nêtes conditions,  & des  moyens  de  remettre  les  cheva- 
liers de  PrulTe  fous  l’obcilTancedesPolonois,  & de  beau- 
coup d’autres  choies. 

Selim  empereur  des  Turcs,  prit  l’épouvante  de  cette 
aflcmblce,  d’autant  plus  que  le  bruit  courroitquelebut 
qu’on  s’y  propofoit,  ne  tendoit  qu’à  des  préparatifs 
pour  lui  faire  la  guerre}  mais  informé  par  lès  émiflaires, 
que  le  tout  s’étoit  pafleen  dilcours,  qui  ne  concluoient 
Lxxxvm  harangues  mâgnifiques , en  repas  fomprueux, 

Le.  Hopgrôii  & plufieurs  parties  de  divertilTcmens , il  porta  la  guer- 
m*nd'"a.^  tc  eu  orknt.  Les  Hongrois  cependant  vinrent  af- 
Semendria,  ville  de  la  Servie  fur  le  Danube,  à 
/.ij.n.ao.  dix  lieuës  aü-deflbus  de  Belgrade}  Etienne  fils  deBatori, 

commandoit  à ce  hége,  & Alilbcg  fils  de  JachiaBalïà 
étoit  gouverneur  de  la  place.  Il  envoya  aulTi-tôt  un’ 
courrier  à Selim , qui  étoit  alors  en  Afie  au  fiégc  de  Ke- 
mach  ,&  qui  manda  à Alisbeg  d’envoyer  dans  routes 
les  provinces  voifines  pour  alTcmbler  tous  les  gouver-  ' 
neurs , afin  qu’avec  leurs  troupes  ils  vinlTent  fecourir 
Semendria.  Déjà  les  Hongrois  avoient  fait  leurs  rctran- 
■ chemens , & difpofé  leur  artillerie , & avoient  tellement 
endommagé  les  murailles  avec  une  batterie  continuelle, 
qu’ilsxtoient  prefque  aflurez  de  prendre  la  place}  mais 
ils  furent  étonnez  de  l’arrivée  des  Turcs,  quifètrou- 
voient  en  grand  nombre } la  confufion  fe  mit  dans  leur 
armée , & tous  les  foldats  ne  pcnicrent  qu’à  fè  fauver.Ils 
furent  pourfuivis,on  fit  quelques  prifonniers  qui  furent 
enchaînez.  Cette  nouvelle  fut  reçue  de  Selim  avec  beau- 
coup de  joye , & en  rcconnoillànce  il  donna  ordre  au 
Bacha  Janufes  d’aller  ravager  la  BoIIine. 
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L’Efpaçnc  perdit  deux  grands  hommes  dans  cetre  an- 


née. Alpiionic  d’Albuquerque  Portugais,  viceroy  des 
Indes , & Fcrnandès  GonfàlVe,  furnommé le^and  Capi-  d'Aibu- 

taine.  Le  premier  étoit  à Ormutz  pour  les  affaires  de  la  3csindcs.*'"°* 
couronne  de  Portugal,  & y étant  tombé  dangcreufè-  foTîl"'. 
ment  malade  d’une  violente  dilïenterie,  il  s’embarqua 
pourfe  rendre  à Goa.  Ayant  appris  en  chemin  l’arrivée 
de  Lopc  Suarez  fon  fucceffeur  , il  en  eut  tant  de  cha- 
grin,  qu’il  ne  pût  ni  difîimuler  /à  douleur  , ni  re- 
tenir  lès  plaintes;  ce  qui  augmenta  fi  confiderablement 
ion  mal , que  l’on  commençât  à dcfefpererdc  là  lànté. 

Des  qu’il  fe  fentit  proche  de  Goa,il  donna  ordre  qu’on 
fit  venir  au  plutôt  fcfn  confdîèur , avec  lequel  il  régla 
les  affaires  de  là  confcience,  & mourut  un  marin  après 
avoir  reçu  Icslàcremcns  de  l’églile  , & dans  de  grands 
lènrimens  de  pieté.  Il  n’avoit  point  été  marié,  &ilnc 
laiflà  qu’un  fils  naturel  qu’il  eut  d’une  efclave  dans  les 
Indes;  il  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  de  Portugal,  pour 
le  lui  recommander,  & fa  majefté  après  lui  avoir  chan- 
gé fon  nom  de  fi/di/een celui  lui  donna  de 

grands  biens,  & le  maria  richement.  Alphonfe  fon  perc 
fut  enterré  à Goa  dans  une  fuperbe  chapelle  qu’il  y 
avoir  fait  bâtir  en  l’honneur  de  notre  Dame. 

Le  fécond  fur  Gonfàl vc.  Il  étoit  à Loxa,  & fc  voyant  xc. 
prcfquc  à l’extrémité  , il  fe  fit  tranfporrer  en  chailè  à iunaè$Gon- 
Grenade,  pour  voir  file  changement  d’air  pourroit  lui 
rendre  la  fanté.  Toutes  ces  précautions  furent  inutiles; 
il  mourut  peu  de  rems  après  fon  arrivée  le  deuxieme  de 
Décembre  i ç i j. âgé  de  foixantefic  douze  ans;  ilnelaif 
fa  que  des  filles  ; fon  aînée  nornmee  Elvirc  , hérita  de 
tous  fcs.bitns.  Ferdinandluifitrendredcshonneursex- 
traordinaircs  dans  toute  l’Eipagne;  Pierre  de  Anglcria 
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Histoire  Ecclesiastique. 
Milanois , fit  fon  oraifon  funèbre , où  il  déplora  fort  le 
malheur  du  royaume,  d’avoir  perdu  un  fi  grand  capi- 
taine , qui  avoir  acquis  une  éternelle  réputation  à la 
monarchie. 

Le  roi  Catholique  avoir  palTé  la  femainefainte  àMc- 
jorada,  danslarélblutiond’aflembler  les  états  de  Caf- 
tille  à Burgos , &ceuxd’Arragon  à Calarayud.  Il  en- 
voya la  reine  fon  époufèen  Arragon  pour  y préfider 
en  fon  nom  j & pour  lui  il  le  rendit  en  diligeix:e  à Bur. 
gos , dans  l’efperance  d’obtenir  des  états  une  grande 
fomme  d’argent , dont  il  avoir  belbin  pour  augmenter 
fes  armées,  & fortifier  fes  places  frontières.  Il  expolà  aux 
Caftillanslafituation  où  il  fe  trouvoit,&l’épuifenient 
entier  de  fes  finances , & il  en  obtint  quatre  censmilltf 
écus.  Ce  fut  dans  ces  états  qu’il  unit  à la  couronne  de 
Caftilje  lcroyaume  de  Navarre,  qui  julqu’alors  avoit 
toujours  été  uni  à celle  d’ Arragon.  On  préfume  qu’il  ne 
le  fit  que  du  çonfentement  de  la  reine  Germaine  fon 
époulc,qui  n’ avoit  point  d’enfans,  d’autant  plus  qu’on 
voit  que  trois  ans  après  elle  renonça  à Ibn  droit  dans 
les  états  de  Sarragoce,  en  faveur  de  Charles  d’Autriche 
roi  de  Caftille  & d’Arragon , auquel  elle  Iç  tranljjorta. 
Les  Arragonois  ne  furent  pas  ficomplaifansque  lesCa- 
ftillansjifs  refuferentau  roi  le  fubfide  qu*il  demandoit, 
à moins  qu’on  n’ôtât  aux  vaflaux  des  grands  feigneurs 
la  permiuion  de  recourir  à l’autorité  du  roiparlavoye 
d’appel  3 leur  obftination  fut  fi  grande,  qu’ils  ne  vou- 
lurent jamais  ceder.  Ferdinand  qui  étoit  très-malade  à 
Burgos,  informé  de  ce  quifepafloiten  Arragon,manda 
au  chancelier  de  le  venir  trouver.  A peine  fut-il  arrivé 
à Aranda  fur  le  Duero , où  étoit  fa  majefté  Catholique^ 
qu’il  fut  arrêté  dans  fon  logis , & conduit  prifonnicr. 
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«fens  le  château  de  Simancas  -,  & quoique  Ferdinand  fe 
fût  rendu  à Calatay ud  avec  le  prince  Ferdinand ïon  pc-  * > J • 

tit-fils,  pour  réduire  les  Grands,  fon  voyage  fut  inu- 
tile, ilneputniparcareflês,  ni  par  menaces  gagner  les 
Arragonois  qui  ne  furent  pas  aHez  fenfiblesà  la  prifon 
de  leur  chancelier,  pour  confentir  à la  fuppreflion  d’un 
privilège  qu’ils  avoient  fort  à coeur. 

La  fotigue  du  voyage  & le  chagrin  ne  contribuèrent  u toi  c«ho- 
pas  peu  à augmenter  la  maladie  du  roi  Catholique  qui 
fe  vit  pourtant  obligé  de  partir  en  automne,  & de  re- 
tourner à Madrid,  lans  avoir  pu  rien  obtenir  des  érats 
d’Arragon  pour  fournir  aux  fais  des  guerres  differentes 
dont  il  le  voyoit  menacé.  La  reine  ayant  été  contrainte 
de  congédier  les  députez  , fc  rendit  à Lcridapoiir  y te- 
nir les  érats  de  Catalogne.  Ferdinand  fortit  de  Madrid 
pour  aller  à Placentia , d’où  il  fe  rendirà  Seville  où  l’air 
étoit  plus  temperé  pendant  l’hy ver.  Comme  fa  fanté  di- 
minuoit toujours,  on  endonnaavisàl’archiducChar- 
lesj  on  lui  manda  que  lejeune  Ferdinand  fon  frere  étoit 
fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  fon  aycul } qu’il  de- 
voir tout  craindre  de  cette  prédileétion,  & prendrefes 
mefures  pours’alTurer  des  royaumes  qui  dévoient  luiap- 
partenir  , & dont  on  pouvoir  lefruftrCr.  Conformé- 
ment à cet  avis  le  conlcil  de  Flandres  jugea  à propos 
d’envoyer  enEfpagnelefameuxAdriend’Ütrecht  doyen 
de  Louvain,  & précepteur  du  jeune  prince.  Mais  com- 
me il  falloir  ménager  les  défiances  du  foupçonneux  Fer- 
dinand, on  prit  pour  prétexte  de  cet  envoy  la  propo- 
fttion  du  mariage  de  l'archiduc  avec  Renée  de  France, 
fille  deLouisXlI.  Son  inftruâionfccreteportoit,  qu’il 
obfervât  les  démarches  de  la  cour  d’Efpagne,  qu’il  don- 
nât avis  de  la  fanté  du  roi } & qu’en  cas  de  mort,  il  prît- 
oflêflion du  royaume.  Dddiij 
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Adrien  arriva  à la  cour  du  roi  Catholique  vers  le 
mois  de  Décembre , & y fut  reçu  d’abord  avec  beau- 
coup d’honpeur  ; mais  comme  il  n’éroit  pas  habile  en 
négociation,  il  ne  put  long-tcms  diffimulcr.  Le  roi 
ayant  connu  le  véritable  fu  jet  de  fonambalTade,  lui  or- 
donna de  fe  retirer  à Guadalupe  dans  le  couvent  des 
religieux  de  làint  Jerome.  Quelque  tems  après  Ferdi- 
nand voulut  l’engager  à folliciter  l’éloignement  de 
Chievres  d’auprès  de  l’archiduc  dont  il  ctoit  gouver- 
neur. Le  doyen  le  lui  promit,  s’imaginant  quec’étoit 
le  fcul  moyen  de  réconcilier  le  jeune  Charles  avccfbn 
aycul , & tous  deux  prirent  des  mefuresenfemble  pour 
y reuffir.  Le  roi  Catholique  voulut  qu’on  en  dreflar  un 
projet,  à ^uoi  le  doyen  eut  peine  à confentir , néan- 
moins il  le  laiflafléchir,  & le  traité  fut  conclu.  Chie- 
vres averti  de  cequifetramoit,  & perfuadé  que  le  roi 
Catholique  n’avoitpaslong-tems  à vivre,  étant  atta- 
qué d’une  hydropific,  repréienta  à l’archiduc  qu’il  n’y 
avoir  point  de  tems  à perdre,  & qu’il  falloir  fongerà 
s’aflurer  d’une  fuccemon  qui  luiapparrenoir. 

Iléroit  impolübledereuffirdanscc  deflTcin  fans  être 
alTiiré  dufècoursdelafrancc;  Henri  comte  dcNaffau 
y fut  envoyé  â cet  effet  : fou  inftruéfion  conrenoit 
trois  chofès,  le  mariage  de  l’archiduc  avec  Renée  de 
France,  la  reftiturion  delà  Navarre,  & le  fccours  qu’on 
dclîroit.  Lecomte  ne  trouva  pas  beaucoup  de  dimcul- 
rez  dans  fa  négociation.  François  I.  offrit  îlx  cens  milfc 
ccus  pour  la  dot  de  Renée,  il  confêntit  queTerdinand 
garderoit  la  Navarre  tant  qu’il  vivroit  ; il  promit  enfin 
d’affifter  l’archiduc , & le  traire  fût  figné.  Ferdinaod 
informé  de  cette  négociation,  fit  fbn  tcftamcnt,  par  le- 
quel il  difpofoit  des  monarchies,  delà  Caftille  à laquelle 


■ 
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on  avoir  uni  la  Navarre,  &d’Arragon,  en  faveur  de  T 7 

l’infant  Ferdinand  fon  petit-fils,  comme  fl  elles  lui  euf- 
fent  appartenu  au  préjudice  de  Charles  qui  étoit  l’aîné, 

& qu’il  diibit  être  aflrezpuiflànt  avec  les  Pays- Bas,  & la 
fucccffiondc  Ton  aycule  maternelle.  Comme  Chievres 
étoitlcplus  grand  obftaclc  à l’execution  de  ce  deflein, 
le  roi  Catholique  n’oublia  rien  pour  l’éloigner } mais  il 
ne  put  réuflir , quoiqu’il  y eût  employé  la  folliciration 
d’Henri  VIII.  roi  d’Angleterre,  qui  en  fit  preflfer  forte- 
ment l’archiduc  par  ion  amballadeur.  Sa  maladie,  fes 
inquiétudes  &fcs  chagrins  augmentoient  tous  les  jours,  FcIdinan^ 
& dansl  extrémité  ou  il  étoit,  au  heu  de  penier  a met-  fiiic  déru»  fut 
rrc  ordre  à fa  confcience,  il  envoya  conliiîter  fur  la  du- 
rée  de  là  vie  , une  dévote  d’Efpagnc  quon  nommoit  U ' m 
Bédte  d' AvtU.  Cette  fille  en  avoitimpofèauxperfonncs 
les  plus  éclairées  j & commela  confultationduroilui 
faifbit  beaucoup  d’honneur , ellealfura , comme  delà 
part  de  Dieu  ,.quc  le  roi  avoir  encore  long-tems  à vi- 
vre , & feroir  beaucoup  de  conquêtes  ; mais  Dieu  con- 
fondit les  prétendues  révélations  de  la  Béate. 

Ferdinand  voulut  retourner  à Madrigalejo,  petite 
maifon  de  Plaifance  proche  de  Truxillo:  ce  fut  en  cet 
endroit  que  là  maladie  augmenta  de  telle  forte,  qu’on 
n’eut  pas  de  peine  à lui  perfuader  qu’il  n’étoit  pas  loin 
de  /afin.  Dans  cette  extrémité  ilcaflalc  teftamentdont 
on  vient  de  parler , par  le  con/èil  du  doélcur  Laurent 
Galindezde  Carvajal,  dulicentié  Zapata,  &dcFran-. 
çois  de  Vargas  inrendantde  lès  finances,  trois  des  prin- 
cipaux de  fon  confcil , qui  combattirent  ce  premier  te- 
ftament  par  des  raifons  fi fortes,  qu’jife rendit,  &en 
fit  brûler  l’original  en  /à  préfencc.  Le  projet  de  la  mo- 
narchie  univerfelle  dont  il  étoitl’autcur,  & auquel  il 
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400  Histoire  Eccl  esiasti  que. 
mettoit  un  obftaclc  invincible  par  cette  diipofition , 
l’emporta  fur  toute  la  tendrefle  qu’il  avoit  pour  l’infant 
Ferdinand  & l’obligea  d’être  favorable  à l’arcliiduc 
Charles.  Il  le  déclara  heritier  des  monarchies  de  Caftille 
& d’Arragon,  & des  couronnes  qui  y avoient  été  unies; 
& malgré  la  haine  qu’il  avoit  toujours  pour  le  cardi- 
nal Ximenès,  il  ne  nomma  régent  de  la  Caftille  après  fa 
jjiort,  pendant  la  vie  delà  reine  Jeanne  faillie,  qu’on 
furnommoit  U jvlle.  On  en  drefta  l’aéle,  & l’on  prit 
toutes  les  précautions  néceffaires  pour  ôter  toute  la 
reffourceau  jeune  Ferdinand, qu’on  réduifit  à unappa- 
nage  de  cinquante  mille  écus  fur  des  domaines  éloi- 
gnez. Le  roi  voulutluilaiffer  encore  les  trois  grandes 
niaîtrifes  ; mais  fesconfeillers  lui  perfuaderent  fi  forte- 
ment qu’il  ne  falloit  point  les  defunir  de  la  couronne, 
qu’ilferendità  leurs  raifons. 

Ce  fut  la  derniere  difpofition  du  roi  catholique.  Le 
doyen  de  Louvain  ayant  appris  Je  danggroü  il  étoit, 
y accourut  aufli-tôt,  mais  fon  arrivée  ne  plut  pas  à ce 
prince,  qui  lui  commanda aufïi-tôt  de  retourner  à No- 
tre-Dame de  Guadalupe  auprès  du  prince  Ferdinand. 
Dès  que  le  doyen  fut  parti,  il  fè  confeflà  aupere  Tho- 
mas de  Marienço  de  l’ordre  de  faint  Dominique.  La  rei- 
ne Germaine  qui  étoit  à Lerida,  en  partit  prompte- 
ment, &fe  rendit  auprès  de  fbn  époux,  la  veille  qu’il 
acheva  fon  teftament.  Enfin  il  mourut,  le  mercredi  fui- 
.vant  vingt -troifiéme  de  Janvier  .1 5 i^.  à une  heure 
apres  midi,  revêtu  de  l’habit  de  faint  Dominique,  dans 
la  foixante&  troifiéme  année  de  fon  âge,  la  trente-fèp- 
tiéme  de  fon  régne  dans  l’Arragon  depuis  la  mort  de 
Jean  11.  fbnperc,  & la  vingt-quatrième  en  Caftille  de- 
puis la  mort  d’Henri  frere  d’ifabelle  fon  époufe.  Il  en 
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avoit  eu  un  fils , qui  mourut  fans  pofterité,  & fut  tué 
À la  chalTe  d’une  chute  de  cheval;  & quatre  filles,  dont 
Ja  féconde  nommée  Jeanne,  époufa Philippe  archiduc 
d’Autriche.  Le  confeil  d’Efpagne  ne  tarda  point  à man- 
der au  cardinal  Ximenès  , que  le  défunt  roi  l’avoit 
nommé  régent  de  la  Caftille  en  l’abfènce  de  l’archiduc, 
& qu’il  vîat  au  plutôt  prendre  pofTefrion  de  cet  em- 
ploi. 

Le  cardinal  en  fut  d’autant  plusfurprls,  qu’il  avoit 
pris  toutes  fes  mefures  pour  l’évitêr;  néanmoinsil  par- 
tit aufll-tôt  pour  Guadalupe  où  le  confeil  s’étoit  ren- 
du, & alla  rendrefes  devoirs  à la  reine  veuve  ; & le  len- 
demain de  Ibn  arrivée  le  doyen  de  Louvain  s’étant  auffi 
rendu  à Guadalupe  , accompagné  de  la  plupart  des 
grands  de  Caftille,  l’on  y fit  l’ouverture  du  teftament 
du  roi  catholique.  Ximencs  ayant  entendu  l’article  qui 
lui  donnoit  la  régence  du  royaume  , il  voulut  fur  le 
champ  s’en  mettre  en  pofTeflion  ; mais  le  doyen  y mit 
oppolition  en  vertu  des  provifions  que  i’archiducluien 
avoit  données,  & ajouta  que,  puilqu’il  s’agiflbit  d’une 
fucceftion  échue  à l’archiduc  , lui  lèul  avoit  droit  d'y 
commettre  un  adminiftratcur,  jufqu’à  ce  qu’il  fût  en 
état  de  la  venir  recueillir  lui-même.  Ximenès  défendit 
fbn  droit,  ôeprétendoit  que  Ferdinand  n’avoit  eul’ad- 
miniftration  de  laCaftille,que  jufqu’à  ce  que  l’archiduc 
eût  atteint  l’âge  de  vingt  ans,  qu’il  avoit  difpoféde  fon 
droit  ; & que  comme  le  prince  Charles  n’avoit  rien  à y 
prétendre  fl  fon  ayeul  eût  vécu  plus  long-tems,  lacom- 
mifTion  donnée  au  doyen  ne  pouvoit  l’emporter  fur 
l’article  exprès  du  teftament  ; il  ajoura  que  par  lesdif- 
polirions  de  la  reine  Ifabelle  en  mourant,  les  étrangers 
.croient  exclus  du  gouvernement  de  laCaftil  le.  Le  doyen 
Tame  XXy.  Lee 
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402  Histoire  Ecclesiastique. 
le  rendit  à fesraifons , & fc  contenta  de  la  place  de  ré- 
gent en  fécond,  qui  ne  lui  donna  d’autre  avantage  que 
de  figner  les  expéditions  avec  Ximenès,  toutes  les  affai- 
res fe  décidant  conformément  aux  avis  de  celui-ci, quoi- 
qu’ Adrien  fût  d’un  fentiment  contraire. 

L’archiduc  écrivit  de  Bruxelles  au  cardinal,  & lui  fit 
expédier  des  lettres  patentes,  accompagnées  de  tous  les 
témoignages  d’eftime  & de  confiance  qu’un  louve- 
rain  peut  aonner  à un  fujet;  il  le  déclaroit  regent  de  tous 
fes  états  jufqu’à  fon  arrivée,  & lui  alTocioit  le  doyen  de 
Louvain.  Dès  que  Ximenès  eut  reçu  la  confirmation  de 
là  régence , il  nepenfa  plus  qu’à  faire  valoir  fon  auto- 
rité, & le  prit  d’un  tonfi  haut,  que  tous  les  grands  en 
murmurent,  & furent  toutefois  contraints  de  plier, 
julqu’à  ce  qu’il  feprélcntât  quelque  occafion favorable 
de  uire  valoir  leur  reffentiment.  Il  réprima  dom  Pe- 
dro Porto-Carrero , qui  prétendit  fc  faire  pourvoir  de 
la  grande  maîtrife  de  làint  Jacques,  en  vertu  d’une  bulle 
qu’il  avoit  obtenue  du  pape  Leon  X.  quoique  les  trois 
grandes  maîtrilès  réunies  à la  couronne  ,culTent  été  ac- 
cordées en  furvivancc  à l’archiduc.  Il  réforma  les  offi- 
ciers du  conlcilfupréme,&  ceux  de  la  cour}  il  ordonna 
une  lévere  adminiftration  de  la  juftice  contre  les  op- 
prelfions  des  Grands.  Apresavoir  congediéles  deux  fa- 
voris du  prince  Ferdinand  , qui  lui  étoient  fulpcéFs, 
quelques  officiers  de  ce  prince  demandèrent  inlolcm- 
ment  au  cardinal  où  étoit  le  pouvoir  qu’il  avoit  d’en 
ufer  ainlî.  Il  leur  fit  voir  quelques  troupes  de  gens  de 
guerre,  qui  compoferent  fa  garde  ordinaire,  & leur  dit 
que  le  pouvoir  qu’il  avoit  ne  faire  exécuter  les  volon- 
tez  du  roi  confifîoit  dans  la  force  de  ces  gens-là } puis 
prenant  le  cordon  de  fon  ordre  de  fàint  François,  éc  le. 
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remuant  avec  la  main,  il  ajouta:  „ Ceci  me  fuflît  pour  An.i^  id. 
„ mettre  à la  raifbn  des  fùjets  fuperbes,,.  Au  même  tems 
il  fit  tirer  dix  ou  douze  canons  qu’il  avoir  dans  la  cour 
de  derrière  de  ion  palais,  concluant  par  ces  mots  : H*c 
efi  ultima  ratio  Regis,  (la  force  eft  la fuprcmeraifbn  du 
roi  ) : maxime  au  refte  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’a- 
vancer, parce  qu’il  eftinjufte  de  l’employer. 

L’archiduc  craignant  enfin  lui-même  que  le  pou- 
voir du  cardinal  ne  devînt  trop  grand  , lui  donna  pour 
adjoint  un  feigneurde  Flandres  nommé  La  Chau,  qui 
avoit  le  plus  de  crédit  à la  cour  de  Charles , & qui  ^toit 
beaucoup  plus  habile  qu’ Adrien.  La  Chau  fut  reçu  ; 
mais  il  n’y  eut  aucun  changement  aux  affaires  queXi- 
menèsgouvernoit  toujours  avecla  même  autorité'.  Oa 
lui  en  donna  un  troiliéme  nommé  Àmerfiof,  d’une  des 
plusilluflres  maifbns  de  Hollande,  d’unefprit  ferme  & 
entreprenant , & capable  de  tenir  tête  au  régent.  11  le 
reçut  de  même  que  l’autre  avec  toutes  fortes  de  confi- 
dérations;  il  les  introduifit  tous  deux  dans  le  confeil 
en  qualité  de  collègues  *,  mais  comme  il  n’en  gouvernoit 
pas  moins  abfblument , Chiévres  propofa  à l’archiduc 
un  moyen  de  donner  des  bornes  à fon  pouvoir  ; ce  fut 
défaire  enfbrte  que  ce  prince  fè  pût  faire  reconnoître 
pour  roi  dans  les  états  de  Caftille  & d’Arragon  du  vi- 
vant de  la  reine  fa  mere,  attendu  fà  folie  & fbn  incapa- 
cité. La  démarche  étoit  délicate  , il  n’y  avoit  pas  d’ap- 
parence de  l’obtenir  des  états,  chacun  des  trois  ordres 
ayant  des  raifons  particuliers  pour  s’y  oppofer;  le 
clergé  , de  peur  qu’i^’ obtînt  en  cour  de  Rome  des 
bulles  pour  Lcularifcrles  trois  grandes  maîtrifes  de’ 
fâint  Jacques,  d’Alcantara& de Calatrava;  la  noblcffe, 
parce  qu’elle  efperoir  pendant  la  vie  de  la  reine  Jeanne 
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404  Histoire  Ecclesiastique. 
reprendre  l’autorité  qu’elle avoit  perdue  Tous  le  règne 
de  Ferdinand;  le  peuple, parce  qu’il craignoit  que  l’ar- 
chiduc , bien  loin  de  diminuer  les  impofitions  nou- 
velles mifes  par  fon  ayeul,ne  les  augmentât  pour  réuf- 
fir  dans  les  grands  defleins  quil  meditoit  ; il  falloir 
donc  trouver  un  détour  pour  arriver  à cebur,,&pour 
cela  il  falloir  gagner  le  cardinal  Ximencs. 

Charles  avoit  déjà  fait  enlbrte  que  le  pape  & l’empe- 
reur lui  avoient  donné  le  titre  de  roi  dans  les  lettres  de 
condole'ance  qu’ils  lui  avoient  écrites  à l’occafion  de  la. 
mort  du  roi  catholique.  Le  premier  y avoir  confenti, 
danslavûë  que  l’archiduc  feroit  plus  en  état  de  s’oppo- 
polèr  aux  progrez  des  François  en  Italie  ; le  fécond  pour 
l’aggrandilTement  de  fa  famille  ; mais  il  falloir  obtenir 
ce  titre  des  Elpagnols  , & pour  cela  il  étoit  nécclfaire 
d'ulér  d’une  grande  adrelîc,  pour  ne  les  pas  effaroucher 
& nepass’expofer  à un  refus.  Charles  en  écrivit  donc- 
à Ximenès,  & lui  manda  que  le  pape  & l’empereur 
avoient  jugé  à propos  pour  la  tranquillité  des  monar- 
chies de  Caftille&d’Arragon,  & pour  prévenir  le  def- 
fein  de  leurs  ennemis,  qu’il  prit  conjointement  avec  (à 
mere  le  nom  de  roi , & qu’il  en  exerçât  la  fonébion,; 
qu’il  n’avoit  pû  .fe  défendre  de  confentir  à ce  qu’ils 
{ouhaitoient,  & qu’il  y alloit  de  fon  honneur  que  fès 
fuj  ers  ne  lui  refulàffent  pas  une  qualité  que  les  deux. 
puifTànces  de  l’Europe  le  plus  généralement  rcfjjeébces, 
ne  lui  avoient  pas  feulement  donnée,  mais  l’avoient  en- 
core exhorté  de  prendre.  On  envoya  cette  lettre  à Xi- 
mencs , avec  ordre  de  la  communiquer  aux  états,  après 
avoir  pris  les  précautions  necdKTaires  pour  réuffir. 
Qjoique  le  cardinal  regardât  le  fuccès  de  cette  négo- 
ciation comme  la  fin  de  fon  pouvoir,  il  voulut  cepenr- 
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Jant  répondre  à la  confiance  que  l’archiduc  lui  ténioi-  — '■■■■■ 

gnoic,&  fe  fit  un  point  d’honneur  de  lui  donner  latis-  ^^'^5 
faction  à quelque  prix  que  ce  fût. 

On  alTembla  donc  les  états  de  Caftille  ; on  y lut  la  cv. 
lettre  de  l’archiduc  à Ximenès  , elle  contenoit  la  de-  icséiats,&L 
mande  rapportée  plus  haut , & elle  ajoutoit  que  ce  ?ar!i*düe"' 
prince  avoir  bien  voulu  en  avertir  les  Caftilians,  non 
pas  qu’il  crût  avoir  befoin  de  leur  approbation  5 mais 
parce  qu’il  fçavoit  qu’en  ce  point  fa  conduite  ne  leur 
icroit  pas  délàgrcable,  & qu’il  cfperoi  tics  trouver  par- 
faitement fournis.  Cette  le£lure  fut  fuivic  d’un  petit 
difcours  que  fit  le  cardinal',  & qu’il  avoir  embarafle  de 
telFe  forte,  qu’il  n’étoit  pas  aisé  de  comprendre  quel' 
étoit  fon  Icntiment.  Carvajal  le  plus  ancien  des  con- 
* fèillers  d’état  prit  la  parole  après  lui.  11  s’étendit  fort  au 
long  fur  les  loüanges  de  l’archiduc,  il  pafla  légèrement 
fur  l’infirmité  de  la  reine  Jeanne  qui,  étant  incurable, 
les  mettoit  en  li^rté  de  prendre  les  mêmes  mefures  que' 
fl  elle  croit  moi»:  & pour  montrer  que  le  prince  Char- 
les ne  demandoitrien  qui  n’eûtété  pratiqué  en lembla- 
ble  occafion,  il  cita  ce  qui  s’étoit  pafle  lorfqu’on  avoir 
mis  Alphonfe  VII.  en  poffeffion  des  états  de  Caftille  & 
deLeon,duvivantdelareineUrracalà  mere.  L’amiran- 
tc  deCaftille  & le  duc  d’Alve  furent  d’un  fentiment  con- 
traire,& fbutinrent  qu’ils  ne  pouvoient  violer  lefèrment 
qu’ils  avoient  prêté  à la  reinejeanne,  nireconnoîtreun. 
autre  fbuverain  tant  qu’elle  vivroit.Le  marquis  deVilIe- 
na  ouvrit  un  troifiéme  a vis:il  dit  que,puifque  l’archiduc 
ne  leur  demandoitpas  confèil , ils  n’étoient  pas  obligez  ; 
de  lui  en  donner,  & qu’il  falloir  demeurer  enfilence. 

Ximen ès  voyant  que  tous  les  crpritsétoientdifpolèz  ’ . cvi. 
à fc  ranger  à l’un  des  deux  derniers  fentimens,  inter- 

E € e iij. 


i 


9 


Digitized  by  Google 


An.  I 

tlaret  l’archi- 
duc roi  de 
Callille. 
Csmi),  iM 


CVU 

Ica  états  d'Ar- 
ragoD  lui  rcfil- 
fcnt  la  tjualiié 
de  coi. 


eviu. 

L’cmpeicur  a 
dclfcinde  s'em- 
parer du  Mila- 
JICZ. 

Bemi,  U ii. 

tfijt.it. 
.ÇyiititriL  /h. 


^o6  Histoire  Ecclesiastique. 
rompit  les  fuffr.iges  pour  dire  qu’il  ne  s’agi  (Toit  pas  de 
délibérer  fur  une  choie  à faire  , mais  d’approuver  une 
choie  faite  ; qu’il  n’y  avoit  point  de  milieu  entre  con- 
firmer la  de'marche  que  l’archiduc  avoit  faite,  ou  lui 
ôter  le  nom  de  Roi,  & le  déclarer  abfolument  incapa- 
ble deregner  un  jour  en  Efpagne  , quand  Ibn  rang  le-  - 
roit  venu  , puifqu’on  ne  pouvoir  lui  refufer  ce  titre, 
làns  l’expofer  au  mépris  de  toute  l’Europe  , ni  le  rece- 
voir pour  maître,  après  lui  avoir  fait  une  telle  injure^ 
lans  le  mettre  en  état  de  Ibulfrirleseffetsdefon  injufte 
relTcntimcnt.  Ximenès,  après  avoir  proféré  ces  paroles 
d’un  ton  hardi  , ne  donna  pas  le  loifir  qu’on  achevât 
d’opiner  ; il  commanda  fièrement  à dom  Pedro  Correa 
qu’il  avoit  fait  corregidor  de  Madrid,  &quiattcndoic  . 
là  lès  ordres  d’aller  proclamer  dans  la  ville  la  reine 
Jeanne,  & D.Carlos’  ion  fils  conjointement  rois  deCa- 
ftille  ; & l’on  entendit  bien-tôt  après  les  fanfares  de  la 
proclamation;  qui  fut  faire  enfuirc  dai||çoutes  les  autres 
villes,  en  vertu  des  lettres  patentes  qui  furent  expé- 
diées. Ceux  de  l’alTembléequi  n’avoient  pas  encore  opi- 
né, furent  de  l’avis  de  Ximcnès,&  approuvèrent  l’ordre 
qu’il  avoit  donné.  Il  n’cnfgt  pas  de  meme  dans  les  états 
d’Arragon,  où  D.Alphonfc  archevêque  deSarragoce, 
à qui  Ferdinand  avoit  lailTéla  régence  de  ce  royaume, 
ne  put  jamais  faire  pallèr  la  même  déclaration.  Les  états 
refulcrent  conftamment  à l’archiduc  la  qualité  de  Roi 
julqu’àla  mort  delà  reine  Jeanne, 

Dans  l’intervalle  de  cette  négociation  en  Elpagne, 
l’empereur  Maximilien  voulut  profiter  du  départ  de 
François  I.  & de  fon  abfènce  hors  de  l’état  de  Milan. 
Samajefte  impériale  avoit  reçu  fix-vingt  mille  écus  du 
roi  Catholique  avant  là  mort.,  avec  promeiTe  d’entrer 
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dans  le  Milanezauprintcmsàla  tête  de  cinquante  mil- 
le hommes,  l’empereur  pouvoir  prendre  occafion  de  la 
mort  de  Ferdinand  pour  ne  pas  retourner  en  Italie,  & 
retenir  néanmoins  l’argent  qu’gn  lui  avoir  envoyé.  Il 
n’y  avoir  plusd’apparancc  qu’il  pût conferverfes con- 
quêtes dans  l’état  de  Venife,  depuis  que  François  I.s’é- 
toit  rendu  maître  du  Milanez,  & qu’il  avoir  joint  les 
force  à celles  des  Vénitiens.  D’ailleurs  il  ne  pouvoir 
plus  attendre  de  fecours  du  pape  qui  venoit  de  s’accom- 
moder avec  la  France.  Quant  à l’armée  F.fpagnole  qui 
s’étoit  retirée  à Naples,  il  n’étoit  pH  facile  de  la  faire 
revenir,  puis  qu’il  falloir  neceflairement  qu’elle  traver- 
fat  l’ctat  de  l’églilè.  D’un  autre  côté  la  mort  de  Ferdi- 
nand avoir  changé  l’crat  des  affaires  &,  achevé  de  ruiner 
les  e/perances  de  Maximilien.  Bien  loin  que  le  nouveau 
roi  deCaftille  penfat  à faire  la  guerre  à la  France,  il  avoir 
au  contraire  un  grand  interet  de  maintenir  la  paix  avec 
ce  roïaume , afin  d’avoir  le  tems  de  s’établir  en  Efpagne. 
Ainfi  l’empereur,  contre  fà  méthode  ordinaire,  fe  vit 
obligé  d’agir  feulpendant  cette  année,  dans  l’efperancc 
de  brouiller  les  affairesd’une  telle  for  te, que  d’autres  fuf- 
fent  obligez  de  fe  liguer  avec  lui. 

Il  voulut  donc  fe  faire  un  nom  dans  le  monde  en  dé- 
clarant la  guerre  aux  François.  Il  leva  quinze  mille 
SuifTes  dans  les  cinq  Cantons,  qui  avoient  refufe  de  ra- 
tifier le  traité  avec  la  France}  il  y joignit  autant  d’Alle- 
mands, avec  cinq  mille  chevaux.  Avec  ces  troupes  il 
afïcmbla  une  armée  aflez  confidérable  dont  la  marche 
fut  fi  promte  & fi  fccretc,  qu’on  apprit  fon  arrivée  en 
Lombardie  parles  montagnes  de  Trente  avant  que  d’a- 
voir  fçu  fon  départ.  Les  Vénitiens  étoient  alors  occu- 
pez devant  V erone  & BrdTe  : & l’empereur  fâchant  que. 
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les  garnilbn's  de  ces  deux  villes  étoient  prêtes  de  Ce  ré-’ 
volter  faute  de  paye,  y envoyoit  de  l’argent  fousl’ef- 
cofte  detrois  mille  hommes.  Lautrecqui  commandoit 
les  troupes  Françoifes  jointes  auxVenrtiens,  informé  du 
convoi  d’argent  envoyé  par  l’empereur,  l’attaqua  près 
d’Anfo;  huit  cens  Allemands  furent  tuez,  &lereftc 
prit  la  fuite  : c’efteequi  détermina  l’empereur  à préci- 
piter fa  marche  ; il  fè  rendit  à Verone  dès  le  mois  de 
Mars.  Les  Vénitiens  étourdis  du  coup,  fc  retirèrent 
au  plus  vite; les  IiÿperieuxpaflrerentrOglio,&  vinrent 
camper  à Cremone  ; ils  furent  joints  fur  le  Mincio  par 
les  troupes  qui  étoient  à Verone,  & s’approchèrent  de 
Milan  làns  beaucoup  d’obftacles  : mais  le  tems  que  l’em- 
pereur avoir  employé  à affieger,  & prendre  Afola, don- 
na aux  Vénitiens  le  loifir  dekreconnoîrre,  &de  pren- 
dre les  mefures  nécelTàires  pour  recevoir  les  dix  mille 
■Suiflès  que  le  baron  d’  Alt-Saxelevoit  pour  le  lèrvicedc 
la  France  dans  les  huit  Cantons  qui  avoient  ratifié  l’al- 
liance. 

11  fembleque  le  pape  ébloui  dufucecs  de  l’empe- 
reur, crut  pouvoir  violer  les  engagemens  avec  la  Fran-  . 
ce  ; il  envoya  à Maximilien  Marc- Antoine  Colonne, 
avec  deux  cens  hommes  d’armes , & il  choifit  le  cardi- 
nal Bibiena,pour  aller  vers  là  majefté  impériale  en  qua- 
lité de  légat.  Cependant  prelïc  par  Antoine-Marie  Pa- 
lavicin,  que  le  duc  de  Bourbon  lui  avoir  envoyé,  dei^- 
tisfaire  à l’artide  de  fon  traité  avec  la  France,  qui  por- 
toir  que  là  làintetéentretiendroit  cinq  cens  lances,  ôc 
trois  mille  Suilfes  pour  la  défenfe  du  duché  de  Milan, 
lorfqu’il  feroit  attaqué , il  promit  d’abord  de  l’execu- 
ter,  ôc  offrit  enfuiteau  duc  de  Bourbon  ce  lècours  en  ar- 
gent dont  il  avoir  befoin,Palavicin l’accepta)  mais  le  pa- 
pe n’executa  ni  l’un  ni  l’autre.  Jri- 
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Trivulce , à l’approche  de  l’empereur  ; avoir  jerré 
trois  cens  lances,  & trois  mille  hommes  d’infanterie 
dans  Cremone , & paffe  l’Adda,  dans  le  deffein  d’atten- 
dre les  huit  mille  SuilTcs  qui  étoient  en  chemin  , & de 
combattre  Maximilien  à fon  pallàge.  Ce  prince  tenta 
d’abord  de  palTer  cette  riviereà  Pigghitone;  mais  il  fut 
repoufle  : il  fit  une  fécondé  tentative  plus  haut  par  fa 
gauche,  comme  s’il  eût  voulu  la  pafTer  àCaniân,ilne 
pur  réuffir.  Enfin  il  trouva  le  moyen  dejetterun  pont 
, un  peu  plus  bas  que  fbn  camp,  & d’y  faire  pafTer  prom- 
tement  alTez  d’infanterie  pour  en  défendre  la  tête  con- 
tre l’armée  Françoife  qui  ne  voulut  pas  tenter  de  fa  re 
repalTer  l’Adda aux  Allemands,  & fe  retirer  à Milan, 
où  fà  majefté  impériale  envoya  un  héraut  d’armes  de- 
mander qu’on  lui  apportât  les  clefs  de  la  ville,  avec  or- 
dre de  les  menacer  des  derniers  traicemens,  s’ils  s’obfti- 
noient  à ne  pas  s’humilier  devant  elle.  Le  duc  de  Bour- 
bon qui  commandoit  dans  le  Milanez  , eut  beaucoup 
de  peine  à contenir  la  capitale  intimidée  par  les  mena- 
ces de  l’empereur; il  appella  auprès  de  lui  Trivulce  & 
Lautrecqui  s’y  rendirent  avec  fix  cens  lances , ou  en- 
viron fèpt  mille  hommes  d’infanterie  : mais  à mefure 
que  Maximilien  approchoit  de  Milan , le  tumulte  & l'ef- 
froi y devenoientplus  grands,&  les  bourgeois  ne  furent 
un  peurafTurez  , qu’à  l’arrivée  des  Suifïcs  conduits  par 
le  baron  d’Alt-Saxc. 

L’arrivée  de  ces  Suiflcscaufa  une  égale  confternation 
dans  les  deux  partis.  Les  François  qui  regardoient  ces 
troupes  comme  un  fecours  aflTuré,  fe  trouvèrent  dans 
un  étonnement  extrême,  quand  ils  apprirent  qu’elles 
ne  vouloient  point  abfblument  combattre  contre  les 
SuifTcs  qui  étoient  dans  l’armée  de  l’empereur.  Ceux- 
TomeXXY.  Fff 
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ci  de  leur  côté  demandoient  leur  paye  avec  une  audace’ 
qui  faifoit  craindre  à Maximilien  que  ce  ne  fût  un  pré- 
texte pour  s’empêcher  d’en  venir  aux  mains  avec  leurs 
compatriotes  nouvellement  arrivez  à Milan.  Leur  co- 
lonel étoit  allé  trouver  Maximilien  fl  matin,  qu’il  étoit 
encore  couché  , il  lui  demanda  de  l’argent  en  termes  fi 
peu  refpeélueux  , qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  témoi- 
gner de  l’indignation  j & l’officier,  au  lieu  de  fe  corri- 
ger , repartit  plus  fierement  que  les  Suifles  avoient  be- 
foin  de  florins,  & non  pas  de  correction}  & que  fi  on 
ne  leur  donnoità  l’inftantla  montre  qui  leur  étoit  duc , * 
ils  accepteroient  celle  que  le  duc  de  Bourbon  leur  of- 
froit.  L’empereur  qui  n’avoit  point  d’argent  à leur  don- 
ner, craignit  que  les  François  n’en  euflent  trop  pour 
les  corrompre}  il  fit  de  firieufes  réflexions  fur  ce  qui 
étoit  arrivé  à l’infortuné  Ludovic  Sforce,  oncle  de  Ibn 
époufe,  devant Novarre,  lorfquc  les  SuilTes  le  livrèrent 
aux  François  dans  une  conjoncture  prefque  Icmblable} 
il  tâcha  donc  d’appaifer  le  colonel,  & voyant  qu’il  en 
devenoit  moins  traitable,  il  le  renvoya  dans  fi>n  camp, 
& lui  promit  de  s’y  rendre  l’après-midi  avec  le  cardinal 
deSion,  quifideleà  fa’haine  contre  les  François,  n’a- 
voit pas  manqué  d’accourir  pour  profiter  d’une  fi  belle 
occaiion,de  leur  nuire. 

Mais  l’empereur  qui  prenoit  pour  une  véritable  confi-' 
piration  contre  lui  l’attroupement  des  officiers  Suifles  , 
prit  le  parti  de  fe  retirer  }il  alla  fe  réfugier  d’abord  dans 
le  quartier  des  Allemands,  où  ne  fè  trouvant  pas  en- 
core en  allez  grande  fureté,  il  leur  fit  lever  le  fiege,  ôc 
les  mena  fur  le  bord  delà  rivière  d’Adda  qu’il  pafla  avec 
précipitation,  devint  camper  dans  le  Bergamalque  avec 
fes  troupes  Allemandes , ôda  terreur  ne  le  (juitta  point- 
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-qu’il  ne  fut  arrivé  à Trente.  Les SuilTcs , à fbn exemple, 
délogèrent  le  même  jour,  & iè  retirèrent  à Lodi  & à 
Saint-Ange  qu’ils  pillèrent:  peu  de  tems  après  ils  s’en  re- 
tournèrent chez  eux  par  la  Valteline.  Quant  aux  trou- 
pes, elles  refterent  encore  quelque  temps  en  corps  d’ar- 
mée; mais  bien-tôt  après  tous  les  Ibldats  fc  diffiperent 
faute  d’être  payez  régulièrement,  & d’être  employez  à 
quelque entreprilc.  Les  Allemands  fè  débandèrent  en- 
tièrement ; les  uns  fe  retirèrent  dans  Vérone,  & plus  de 
trois  mille  prirent  parti  dans  l’armée  de  France. 

Le  pape  voyant  que  les  François  ne  témoignoient  au- 
cun relîentiment  de  lès  contraventions  au  traité,  chalïa 
le  dued’Urbin  de  Ibnétaten  vingt-deux  jours  ;&  pour 
empêcher  le  connétable  de  Bourbon  de  le  rétablir,  il  lui 
fufeita  de  l’embarras  dans  le  Milanez  , en  gagnant  le 
chancelier  Morone, qui  ne  voyoit  qu’à  regret  fa  patrie 
fous  une  domination  étrangère.  Il  avoir  menaçé  une 
•confpirationavec  les  Colonnes,  & les  bannis  de  Milan  ; 
mais  fur  le  point  d’éclater , elle  fut  découverte  par  un 
clpion  du  connétable , qui  Içut  que  le  pape  y étoit  entré , 
& qui  demanda  permillion  au  roi  de  faire  éclarter  fon 
relTentiraentcontrc  la  cour  de  Rome.  François  I.  lui  ré- 
pondit qu’il  falloir  ramener  là  làinteté  avec  douceur,  & 
ne  point  l’irriter  par  de  fâcheulèsextrémitez.  Le  conné- 
table remit  aulfi-tôt  entre  les  mains  du  roi  le  gouverne- 
ment du  Milanez,  prévoyant  que  la  cour  de  Rome  le 
feroit  bien-tôt  perdre  à la  France  ; & Lautrec , par  des  in- 
trigues qui  ne  doivent  point  ici  trouver  leur  place,  fut 
fait  gouverneur  de  l’état  de  Milan.  Le  pape  inveftit  Lau- 
rent de  Mcdicisdu  duché  d’Urbin , & l’ancien  duc  dé- 
pouillé alla  fe  réfugier  à Mantouc. 

Les  Navarrois  le  lalTerent  bien-tôt  de  la  domination 
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des  Caftillans , & ceux  de  la  fadtion  de  Baumont  qui’ 
en  avoient  chade  Jean  d'Albret , furent  les  premiers  à 
le  rappeller,  ils  l’informerentdes  mefures  qu’ils  avoient 
prifes  pour  le  rétablir  fur  le  trône.  Le  fils  du  conné- 
table lui  manda  qu’il  pouvoitcompter  fur  une  armée  de 
vingt  mille  hommes-,  & ce  prince  de  fon  côté  en  leva 
une  de  Gafeons  avec  le  conlèntement  de  François  I.- 
Tout  cela  cependant  i^e  pût  fe  fa'ire  fi  fecretement , que 
Ferdinand  d’Arragon  viccroi  de  Navarre  n'eneût  con- 
noiflance  j il  en  donna  aufli-tôt  avis  au  cardinal  Xime- 
nés , qui  leva  promptement  une  armée  compofée  de 
vieux  foldats,  dont  il  donna  le  commandement  à Fer- 
dinand Villalva , 'avec  ordre  de  difllpcr  la  faélion  de- 
, Beaumont , & d’aller  garder  le  paflage  de  RoncevauX' 
pour  en  défendre  l’entrée  à Jean  d’Albret;  & à fon  re- 
tour de  faire  rafer  toutes  les  places  fortes  de  la  Navarre, 
à la  refervede  Pampelune,  oül’onferoitconftruire  une 
citadelle  pour  maintenir  les  Navarrois  dans  leur  devoir. 
Jean  d’Albret  n’eut  aucune  connoiflance  de  ces  ordres 
& ceux  qui  commandoient  fon  avant-garde, & le  corps' 
de  bataille  ignorant  que  Villalvas’étoit  emparé  des  dé- 
filez des  montagnes,  donnèrent  dans  l’embulcade  qu’ili 
leur  avoir  drelTée,& toutes  leurs  troupes  furent  raillées, 
en  pièces.  L’arriere- garde  avec  laquelle  le  roi  de  Na- 
varre afllégeoit  le  château  de  S.  Jean  de  Pié-de-port, après  ■ 
avoir  pris  la  ville,  prit  tellement  l’épouvante  , que  ce 
prince  abandonnant  le  fiége,fut  obligé  de  fè  retirer  dans 
la  principauté^dc  Bearn.  Villalvafit  aufii-tôt  travailler 
à la  démolition  des  places  pour  exécuter,  les  ordres  de 
Ximenès.  Jean  d’Albret  s’abandonnant  à ion  xléicrpoir , 
mourut  peu  de  tems  après,  &fa  mort  fut  bien-tôtfui- 
vic  de  celle  de  Ibn  époulè , qui  ne  lui  furvécut  pas  fèpe 
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mois,  laiiïànt  pour  heritier  de  leurs  droits  leur  fils  Hen- 
ri qui  ii’avoitque  quatorze  ans.  Quant  àVillalva  ,ilnc 
joüit  pas  long-tems  de  l’honneur  d’avoir  confervé  la 
Navarre  ; il  mourut  fubitementaufortir  d’un  repas  que 
lui  avoir  donné  le  connétable  de  Navarre  dansfbn  châ- 
teau de  Lerin , & le  bruit  le  répandit  qu’il  avoir  été  em- 
poifonné. 

Le  roi  Charles,  mécontent  de  cette  entreprife  de  Jean 
d’Albret,  parce  qu’il  croyoit  que  François  I.  y avoir 
quelque  part*  envoya  à la  cour  de  France  Philippes  de 
Cleves  feigneur  de  Raveftein,  pour  fe  plaindre  du  pro- 
cédé qu’on  tenoit  à Ibn  égard , & pour  témoigner  le 
defir  qu’il  avoir  de  bien  vivre  avec  le  roi , comme  il  avoiD 
fait  jufqu’alors.  Ce  feigneur  fut  aufli  chargé  de  propo- 
fer  un  traité,  & déménager  pour  cet  effet  une  entre- 
vue àNoyon.  Samajeftéyconfentit,  & chargea  Gouf- 
ficr  de  Boify  fon  principal  miniftre , de  "Vy  aboucher 
avec  le  feigneur  de  Chievres , qui  tenoit  le  même  rang  à 
la  cour  au  nouveau  roi  d’Efpagne.  Les  conférences 
commencèrent  le  premier  jour  du  mois  d’Août , & du- 
rèrent jufqu’au  treiziéme.  Gouffier  infifta  fur  lareftitu- 
tion  du  royaume  de  Navarre,  & de  la  partie  de  celui  de 
Naples,  qui  étoit  échue  à Louis  XII.  comme  Charles 
l’avoit  promis  par  le  traité  avec  le  comte  de  Naffau  , 

* auffi-tôt  apres  la  mort  de  Ferdinand:  Chievress’en  dé- 
fendit , fur  ce  qu’il  n’y  avoitjaucune  apparence  que  les 
EfpagnolsconlentHTênt  à la  reftitution  de  la  Navarre , 
qu’ils  regardoient  comme  une  barrière  capable  d’empê- 
cher les  François  d’entrer  dans  le  centre  de  leur  pais  , 
ni  à la  reddition  du  royaume  de  Naples , qu’ils  ne  pou- 
voient  quitter  fài»  expofèr  la  Sicile  , d’où  ils  tiroient 
des  bleds  dans  les  années  de  fterilité affez  frequentes  en- 
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Efpagnc,  & qu’ainfi  il  falloir  attendre  que  Charles  eût 
pris  pofleflion  de  la  Caftille  & de  l’Arragon,  afin  qu’il 
pût  parler  en  maître , & faire  ce  que  bon  lui  femblcroit.  ' 
Gouffier  fè  rendit  à ces  railbns,quiparoi{Toientfpe- 
cieufes  ; & pour  donner  une  plus  grande  aflurance  à 
François  I.  ians  commettre  l’autorité  de  Charles,  on  fit 
un  traité  par  lequel  il  fut  dit,  qu’ily  auroit  ligue  défen- 
five  entre  la  France  & l’Efpagne  , envers  & contre  tous; 
que  Charles  épouferoit  Louifè  fille  du  roi  très-Chrétien 
qui  n'ayoit  qu’un  an,  & qu’en  attendant  qu’elle  fut  nu- 
bile, il  feroit  tenir  vingt-cinq  mille  écus  par  quartier 
pour  fon  entretien  à la  cour  de  France  , oii  elle  feroit 
élevée  auprès  delà  reine  fa  mere  jufqu’à  l’age  de  douze 
ans  ; qu’elle  auroit  pour  là  dot  la  pOrtion  du  royaume 
de  Naples , qui  devoir  appartemr  à la  France , par  le  par- 
tage fait  en  I yo  i . & que  fi  elle  mouroit  avant  lacon- 
fommation  du  mariage,  Charles  époufiroit  une  de  fis 
fœurs,  en  cas  qu’elle  en  eut-;  & fi  le  roi  très-Chrétien 
manquoit  de  nlles,  il  lui  donneroit  Renée  de  France  là 
belle  fbeur  aux  mêmes  conditions  : que  ces  mariages  ne 
s’exécutant  pas,  la  portion  de  Naples  feroit  réunie  à la 
monarchie  françoife,&  que  la  Navarre  feroit  reftituée 
à Henri  fils  de  Jeand’Albretdans  fix  mois;  que  fi  dans 
un  rems  fi  court  Charles  ne  pouvoir  difpofer  les  états 
de  Caftille  à cette  reftitution , François  I.  auroit  la  li-  . 
berté  d’employer  une  armée  pour  la  recouvrer  , fans 
contrevenir  au  traité.  On  y ajoute  encore  cet  article  , 
que  fi  l’empereur  vouloir  rendre  Vérone  aux  Vénitiens 
dans  deux  mois,  on  lui  donneroit  cent  mille  écus  pour 
le  dédommager  de  fesfrqis  ,&  qu’en  cas  de  refus.  Char- 
les lui  laifTeroit  vuider  fa  querelle.  #arillas  reconnoîr 
un  autre  traité  qui  contenoit  les  mêmes  conditions,  à 
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la  relcrvc  que  pour  la  reftitution  de  la  Navarre , & de  

la  portion  du  royaume  de  Naples,  les  deux  rois  promet- 
roienrdes’en  rapporter  à des  arbitres } mais  ce  traité  cft  ««'.  V-  * 

1 . . * * • rr«»« , t.  y.  ia 

chimérique.  qu^no , 

Les  conditions  étoient  un  peu  rudes  pour  Charles  } 
c’eft  pourquoi  fi  la  main  parut  conlèntir  en  fignant  le 
traité,  iled:  certain  que  le  cœur  n’y  conlènrit pas,  com- 
me les  effets  le  firent  voir  bicn-tôt  apres.  Cependant  on 
fit  publier  folemnellement  la  paix  dans  les  deux  royau- 
mes avec  de  grandes  démonftrations  de  joy e } & même 
pour  rendre  le  traité  plus  ferme,  & plus  à l’épreuve  de 
î’infraélion , les  deux  princes  fe  donnèrent  mutuelle- 
ment l’ordre  chacun  de  fon  pays,  pour  être  comme  le 
Iceau  de  leur  foi.  François  donna  à Charles  l’ordre  de 
faint  Michel  inftitué  par  Louis  XI.  & le  roi  d’Efpagne 
donna  au  roi  de  France  celui  de  la  toifon  d’or , fondé 
par  Philippes  le  Bon  duc  de  Bourgogne , trilàyeul  ma-- 
rcrnel  de  Charles. 

Dans  l’entrevuë  de  Boulogne , le  roi , comme  nous  cxxi. 
lavons  vû,  fit  prier  le  pape  de  confirmer  la  pragmati- 
que  fànâion;  mais  Leon  X.  rejetta  cette  proppfition  , iiji. 

& le  chancelier  du  Prat  donna  l’idée  d’un  concordat , «ri"  txi.’"' 
qui  abolit  la  pragmatique.  Il  y travailla  lui-même  avec  ^ j* 

deux  cardinaux  que  le  pape  nomma  3 cet  effet  } mais  , fn- 

avant  que  de  le  faire  recevoir  par  le  concile  de  Latran,  ’ 
François  I.  envoya  à Rome  Roger  de  Barme  avocat  du 
roi  au  parlement  de  Paris,  avec  ordre  de  pourfùivre 
cette  affaire , & d’obtenir  du  pape  les  bulles  convena-  • 

blés.  De  Barme  arriva  à Rome , travailla  félon  les  ordres 
qu’il  avoir  reçus,  & manda  au  roi  que  le  pape  & fbn 
confiftoire  vouloient  ajourer  quelques  limitations  à 
certains  articles  du  traité  de  Boulogne.  Le  roi  avoic 
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donné  des  ordres  exprès  de  s’en  renir  aux  articles  dont 
on  étoit  convenu  à Boulogne  5 mais  de  Barme  ne  put 
jamajs  y engager  le  pape,&  le  roi  fut  obligé  de  ceder. 

Le  quinziéme  Décembre  on  tint  une  congrégation 
generale  dans  le  palais  du  pape,  pour  y examiner  les  dé- 
crets qu’on  devoit  propolcr  dans  la  ièmon  fuivante  du 
concile  de  Latran.Ün  des  fecretaitesduconcile,  de  l’or- 
dre du  iàcré  college,  lut  unaite  ,quicontenoirle  con- 
cordat entre  là  fàinteté  & le  roi  de  France , auquel  un 
évêque  trouva  à redire,  parce  qu’il  attribuoit  aux  laï- 
ques la  jurifdidlion  contre  les  écclefiaftiques.  Un  autre 
lut  l’aéle  quiaboliflbit  la  pragmatique  iànétion  , &qui 
fut  approuvé  de  tous.  Enfuite  on  fît  le£lure  d’autres 
aétes  qui  concernoient  les  prédicateurs  , les  privilèges 
des  religieux  ,&  d’autres  afiàires,  qu’on  devoit  propo- 
fer  quatre  jours  après  dans  l’onzième  feffion.  Les  démar- 
ches de  la  cour  de  Rome,  & la  foiblefTe  de  François  I. 
firent  beaucoup  de  peine  au  parlement  de  Paris , mais 
ne  l’alFoiblircnt  pas  entièrement.  Le  Lievre  avocat  ge- 
nctal,  qui  avoit  plus  à coeur  qu’un  autre  les  liberrez 
gallicanes,  déclara  à l’ouverture  du  parlement  de  cette 
année  1^16.  qu’il  appelloit  de  la  fèntence  & du  decret 
de  caflâtion,  révocation  & abrogation  de  la  pragma- 
tique ; mais  cet  appel  ne  fit  point  d’autre  effet  que  de 
donner  aux  François  de  la  haine  pour  la  conduire  de 
la  cour  de  Rome,  ce  qui  n’empêcha  pas  le  pape  de  pour- 
fuivrece  qu’il  avoit  commencé. 

Il  tint  l’onzième  fèfTion  le  dix-neuviémede  Décem- 
bre , &y  préfida.  La  méfié  fut  célébrée  par  l’archevêque 
dcDurazzo,  & l’évangile  tiré  du  quatorzième  chap.  de 
faint  Matthieu,  fut  chanté  par  le  cardinal  de  fàinte  Ma- 
rie in  via  Utk  Apres  les  autres  prières  accoutumées,  les 

députez 
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députez  de  Pierre  patriarche  des  Maronites  du  Mont- 
Liban  , furent  admis  pour  rendre  obéïiîàncc  au  pape  au 
nom  de  leur  patriarche  : leur  lettre  fut  lue  à haute  voix 
par  André  fecretaire  du  concile,  & portoit  une  profeC- 
lion  de  foi,  dans  laquelle  les  Maronites  reconnoiflbient 
que  le  làint-Efprit  proccdoit  du  Pere  & du  Fils  comme 
d’un  feul  principe,  & d'une  unique  fpiration;  qu’il  y 
avoir  un  purgatoire  j qu’il  falloir  le  confefler  de  fes  pé- 
chez au  moins  une  fois  l’an  à Ibn  propre  pafteur , & re- 
cevoir l’cuchariftie  au  tems  de  pâques.  Le  patriarche 
dont  la  lettre  fut  traduite  dechaldéencn  latin , y remer- 
cie là  fainteté , de  ce  qu’elle  lui  avoit  envoyé  Jean  Fran- 
çois cordelier  pour  lui  enlcigncr  certains  points  de  la 
foi  catholique  , & l’inftruirc  de  quelques  cérémonies 
que  les  Maronites  manquoientd’obicrver.  Il  témoigne 
x]ue  ce  religieux  s’eft  dignement  acquitté  defon  devoir, 
’ ^qu’il  le  lui  renvoyé  avec  que^ues-uns  des  liens,  pour 
prêter obe"ilTance  & Hdclité  en  Ion  nom,  & au  nom  de 
tout  le  clergé  & des  pcuplesMaronites,&  qu’il  l’informe- 
ra de  l’état  dans  lequel  ils  gémiiïcnt  fous  la  tyrannie  des 
infidèles.  Cette  lettre  étoit  datée  du  quatorzième  de  Fé- 
vrier dans  le  monafterc  de  Camibin  au  Mont-Liban, 

On  lut  ^rès  une  bulle  que  le  concile  approuva , & 
qui  établilïoit  les  réglés  que  les  prédicateurs  dévoient 
obfcrver  en  prêchant  la  parole  de  Dieu } „ d’autant  que 
' „pluficurs , dit  la  bulle  , n’enfeignent  point , en  prê- 
,,  chant,  lavoyedu  Seigneur,  & n’expliquent  point  l’é- 
„vangile,  mais  plutôt  inventent  beaucoup  de  choies 
„par  oftentation,  accompagnent  ce  qu’ils  dilent  de 
„ grands  mouvemens , en  crient  beaucoup , bazardent 
y,  en  chaire  des  miracles  feints , des  hiftoircs  apocryphes, 
,tout*à-fait  fcandaleufes , qui  ne  font  revêtues  d’au- 
Tomt  XXf'r  Ggg 
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„cunc  autorité,  & qui  n’ont  rien  d’édifiant ; jufqucs- 
„ là  même  que  quelques-uns  décrient  les  prélats , & dé- 
„ clament  hardiment  contre  leur  perfonne  & leur  con- 
„ duite  ; nous  ordonnons  donc , { dit  le  pape , ) fur  pei- 
„ ne  d’excommunication , qu’à  l’avenir  aucun  clerc  lé- 
„ culicr  ou  régulier  ne  foit  admis  aux  fouillions  de  pré- 
„dicateur,  quelque  privilège  qu’il  prétende  avoir,  qu’il 
„ n’ait  été  auparavant  examiné  fur  fes moeurs,  fbnâge, 
„ là  doifrine , fa  prudence  & fa  probité,  qu’on  ne  prou- 
„ ve  qu’il  mène  une  vie  exemplaire , & qu’il  n’ait  l’ap- 
„ probation  de  fes  fuperieursen  due  forme  & par  écrit; 
„ apres  avoir  été  ainfi  approuvez , qu’ils  expliquent  dans 
„ leurs  fermons  les  veritez  de  l’évangile,  fuivanrles  fen- 
„timens  desfàints  peres;  que  leurs  difeours  fbientrem-- 
„ plis  de  la  fàinte  écriture  ; qu’ils  s’appliquent  à infpireu 
„ de  l’horreur  du  vice,  .à  faire  aimer  là  vertu,  à infpi- 
„ rer  la  charité  les  uns  envers  les  autres , & à-  ne  rien- 
„ dire  de  contraire  aux  véritables  fens  de  l’écriture,  & 
„à  l’interpretation  des  dodleurs  catholiques.  „ Le  pa- 
pe y rappelle  la  bulle  de  Clement  V.  qui  commence 
par  ce  mot  Rtligioji  y Sa  ce  decret  fut  unanimement  ap- 
prouvé. 

Enfuireon  lutle  concordat  fait  à Boulogne  entre  le' 
pape  &le  roi  de  France,  de  mêmeque  la  bulle  qui  l’ap- 
prouve, & celle  qui  abroge  la  pragmatique  fànéfionv 
Voicicettederniere  bulle  cnfubftance  : Le  Pafteuréter- 
„ne!  qui  n’abandonnera  jamais  fon  troupeau  jufqu’à  la 
„ conlommation  des  liécles,  a tellement  aimé  l’obéil^ 
„fànce,  félon  l’apôtre , que  pour  expirer  le  péché  de  no- 
„tre  premier  pere  contre  cette  vertu  , ils’cfl:  humilié  en 
„fè  rendant  obéiflant  jufqu’à  la  mort,  & que  prêt  de 
,,  quitter  le  monde  pour  retourner  à fbn  pere,  il  a établi; 
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■jjPierrc  & Tes  fucccfleurs  fur  la  pierre  iblide , & a ea- 
„ gagé  les  fidcles  à leur  obéir,  de  telle  forte  que  quicon- 
„que  y manque,  doit  être  puni  de  mort;  „&  après 
avoir  rapporté  quelque  autorité  de  fàint  Auguftin&  de 
fàint  Grégoire , fujrla  ncccflité  de  l’obéiflance,  il  conti- 
nue : „c’eft  pourquoi  fuivant  les  inftrudions  du  même 
,,faint  Pierre,  nous  devons  employer  nos  foins  à fou- 
,, tenir  ce  qui  a été  réglé  par  nos  prédécefleurs , princi- 
,,  paiement  dans  les  conciles , pour  ce  qui  concerne  cette 
,,obci(ïànce  , l’autorité  & la  liberté  ecclefiaftique  , la 
„ Jéfenfe  du  iàint  liège , & délivrer  les  âmes  fimples  dont 
„ nous  devons  rendre  compte  à Dieu , des  pièges  qui  leur 
,,fonttendus  par  le  prince  des  ténèbres.  Le  pape  Jules 
. „ II.  d’heureufe  mémoire  notre  prédécelTeur , ayant  af 
„femblé  pour  des  caufes  très -légitimés  le  laint  concile 
„de  Latran  , du  conlentement  de  fes  frères  les  cardinaux, 
„du  nombre  delquels  nous  étions;  & confiderantavcc 
„ ce  concile,  que  la  pragmatique  lànéfion , qu’on  peut 
„ appeller  U dépravation  au  rojaumede  France , étoit  encore 
„ en  vigueur  au  péril  des  âmes , & au  détriment  du  làint 
„fiége,  choifit  un  certain  nombre  de  cardinaux  pour 
„ l’examiner  ; & quoiqu’elle  parut  notoirement  nulle 
,,’par  beaucoup  d’endroits,  qu’elle  entretînt  un  fchifme 
„manifefte  dans  l’églife,  & qu’on  pût  légitimement  la 
„ déclarer  abufive,  &lacafllcr  , notre  prédécefleurvou- 
„ lut  néanmoins , pour  plus  grande  précaution,  en  faire 
„ auparavant  examiner  les  abus , & citer  les  évêques  de 
„ France , les  chapitres  des  églilcs  & des  monaftercs , les 
’„parlemens  qui  la  mettoienten  vigueur  ; mais  cette  cL 
„ ration  n’ayant  pû  être  executée  par  divers  empêche- 
„mens,  & enfin  ayant  été  prévenu  par  la  mort  avant 
,,  l’accomplilTcmctit  de  cette  affaire,  nous  avons  cru  dc- 
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>,voir  la  reprendre,  & citer  les  parties  interefléesapre» 

‘ «differentes  monitions,  & prolonger  Ictermeendiffe- 
„ rentes  feflionsaufîi  Ion  qu’il  nous  a été  pofiible,  fans 
,,  qu’aucun  ait  comparu  pour  alléguer  les  railbns  qui 
,,  leur  font  favorables. 

,,  C’eft  pourquoi  dans  le  deflein  que  nous  avons  d’a- 

«bolir  cette  pragmatique  fàndfion  , déjà  révoquée  par 
,,  le  roi  très-chrétien  Louis  XI.  après  avoir  confùlré  les 
«cardinaux  de  la  fàinte  églifè  R^omaine  , Sc  beaucoup 
« de  perfbnncs  très-fçavantes , nous  jugeons  à propos  de 
„ l'abolir  entièrement , comme  fit  Leon  I.  notre  prédé- 
« cellèur , dont  nous  fuivons  les  traces , lorfqu’  il  fit  ré- 
«voquer  dans  le  concile  de  Calcédoine  ce  qui  avoir  été- 
témérairement  ordonné  dans  le  concile  d’Ephefè  con-, 
«tre  la  foi  catholique  & la  juftice.  C’eft  en  l’imitant 
«que,  pour  fatisfaire  à notre  confcience  & à l’honneur 
«deréglifc,  nous  croyons  devoir  & pouvoir  abolir  cet- 
„ te  pernicieufè  pragmatique,  & tou  t ce  qu’elle  contient, 
«fans  nous  arrêter  à l’autorité  qu’elle  a reçue,  & dans 
«le  concile  de  Bafle,  & dans  l’aflcmblcc  de  Bourges } 
«l’acceptation  n’eii  ayant  été  faite  qu’après  la  tranfla- 
« tion  de  ce  concile  par  le  pape  Eugene  IV.  ce  qui  lui' 
«ôte  toute  vigueurjd’autant  plus  qu’il  eft  nwnifefteque 
le  fbuverain  pontife  a une  autorité  endere  & une  plei- 
« ne  puifTance  fur  les  conciles  pour  les  convoquer , tranfi 
«ferer  & dilfoudrc;  ce  qu’on  démontre  non  feulement 
„ par  le  témoignage  de  l’écriture  fàinte , des  fàints  peres, 
« des  papes  nos  prédccelïèurs,  des  faints  canons,  mais 
«par  l’aveu  des  conciles  même,  puifque  fàint  Leon 
«transfera  le  concile  d’Ephefè  à Calcédoine,  & cette 
„ loüablc  pratique  fi  bien  fondée  nous  auroit  épargné 
«beaucoup  de  chagrins  &.  d’inquiétudes,,  fi  ceux  de 
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Éàflc  & de  Bourges  l’euffcnt  approuvée.  „ Le  pape  eût  7 

été  bien  embarralTé  de  produire  ces  autoritez  : aufli 
n’étoit-ce  pas  ce  qu’il  cherchoitjil  ne  vouloit  qu’ébloüir 
& l’emporter. 

fy  Délirant  donc  finir  cette  affaire,  (continue  ce  pape,) 

„ de  notre  certaine  fcience , & par  la  plénitude  de  no- 
„ tre  puifTànce  & autorité  apoftolique  , avec  l’appro- 
y bation  du  fàint  concile,  nous  ordonnons  & déclarons 
jy  que  la  pragmatique  fànétion  n’eft  d’aucune  autorité. 

„ Nous  calTons  tous  les  decrets , ftatuts , reglemens  & 
y ordonnances  qui  y font  contenues,  ou  qufon  y a in- 
y (crées,  de  quelque  manière  qu’ils  foient  émanez,  ou 
„ qu’on  les  ait  oblèrvcz  jufqu’àcejour.  „Lepapc  traire 
tout  cela  d’abus,&  continue  : „ Nous  condamnons  aufli, 

„ & annulions,  pour  plus  grande  fureté  & précaution , 

„ ce  quis’cft  fait  à ce  fujet  clans  l’aflemblée  de  Bourges , 
y & toute  approbation  qu’on  auroit  pû  donner  à ladite 
y pragmatique.  Etcommeileftneceffairc  aufalut,  que 
„ tout  fidel  foit  fournis  au  pontife  romain,fuivant  la  do- 
y éf  rinc  de  l’écriture  & cks  làints  peres , & la  conftitu- 
y tion  du  pape  Boniface  VIII.  qui  commence  par  ces- 
y mots, nous  renouvelions  cette  confti- 
y turion  avec  l’approbation  du  préfent  concile , fans 
■y  préjudicier  à celle  de  Clément  V.  qui  commence  par 
y ceux-ci,  Mtruity&t.  défendant  en  vertu  de  la  (àiiitc 
y obciffance , & fous  les  peines  & eenfures  marquées 
y plus  basa  tous  fidèles,  lâicjucs  & clercs,  feculiers  & 
y réguliers,  religieux  mendians , de  quelque  ordre , état 
y & condition  qu’ils  foient,  même  aux  cardinaux  de’ 
y la  fàinte  églifè  Romaine , aux  patriarches , princes , ar- 
y chevêques,  évêques,  & autres  conftituez  en  dignité, 
à tous  chapitres  & conyents,  aux  abbez  & prieurs , 
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■-  „ ducs,  princes,  comtes , barons , parlcmens,  officiaux, 
An.; 51^.  juges,  avocats,  notaires  vivans  dans  le  royaume  de 
„ France  & en  Dauphiné,  d’ufer  à l’avenir  de  cette  pra- 
„gmatique , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  direde- 
„ment  & indiredemenr,  deralleguer,  & de  juger  au- 
„ cune  cauft  en  fc  conformant  pour  la  décifion  aux  rc- 
„ glemcns  de  cette  pragmatique.  Nous  leur  défendons 
„de  la  confèrver  dans  les  archives , ou  en  particulier, 
„ Nous  leur  enjoignons  de  la  biffer  & lacerer  dans  l’cf' 
„paccde  fix  mois , fous  peine  d’excommunication  ma- 
„jeurc,  de  privation  de  bénéfice  ou  dignité,  pour  les  ec- 
„ elefiaftiques , & les  déclarons  inhabiles  à en  poffeder. 
„ Et  quant  aux  fcculiers,  outre  l’excommunication  en- 
„ courue,  nous  les  privons  de  tous  fiefs  obtenus  de  l’é- 
„ glife  Romaine , ou  d’une  autre  pour  quelque  caufe  que 
„ ce  Ibit.  Nous  voulons  qu’ils  foient  déchus  de  toute 
„ fondion  de  leurs  charges , incapables  d’en  faire  aucun 
„ ade , qu’ils  Ibient  déclarez  infâmes  & criminels  de  leze 
„ majefté , fans  aucune  autre  déclaration.^ 

Cette  bulle  ayant  été  lue  en  plein  concile , fut  re- 
çue de  toute  l’affemblée,  à l’exception  de  l’évcque  de 
Tortonne  * en  Lombardie,  qui  eut  le  courage  de  s’y 
oppolcr.  plus  zélé  qu’un  autre  pour  les  reftes  précieux 
de  l’ancienne  dilcipline,  & apparemment  moins  touché 
d’un  faux  refpcd  humain,  il  dit  que  la  vénération  que 
l’on  devoit  avoir  pour  le  concile  de  Bafle,  &raffemblée 
de  Bourges, auroit  dû  empêcher  qu’on  ne  remuât  une  af- 
faire de  cette  importance , & que  pour  lui  il  ne  pouvoir 
approuver  qu’on  révoquât  rien  de  ce  qui  étoit  fondé  fur 
l’autorité  de  ces  deux  conciles } car  il  re^ardoitl’affcm- 
blée  de  Bourges  comme  un  vrai  concile , a caulè  de  la  là- 
geffe  de  fes  décifions  5 mais  on  n’eut  aucun  égard  à 
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femontrance,  lepapcoppofà  autorité  à autorité,  celle 
defon  concile  de  Latran  à celle  de  Bafle  & de  Bourges; 
& quoiqu’il  ne  fût  pas  difficile  d’en  (entir  l’éno/me  dif- 
férence, les  rois  de  France  prêtèrent  leur  main  à un  coup 
dont  ils  ont  fenti  enfuitc  toute  la  force. 

On  lut  auffi  dans  cette  feflion  la  bulle  qui  fubfti- 
tuoit  le  concordat  en  la  place  de  la  pragmatique  - fàn- 
élion.  Les  motifs  que  le  roi  dit  avoir  eüs  en  faifànt  ce 
concordat,  ou  du  moins  en  le  confirmant  de  fbn  auto- 
rité; car  il  fut  conclu  entre  le  chancelier  du  Prat,  &les 
cardinaux  d’ Ancône  & de  Santi-quatro  : ces  motifs 
font,  qu’il  craignoitque  Rome  faifànt  quelque  coup  d’é- 
clat, la  France  ne  retombât  dans  les  délbrdres  dont  elle 
étoit  heureufement  tirée  ; qu’il  appréhendoit  de  voir 
l’argent  du  royaume  porté  à Rome , les  collateurs  or- 
dinaires privez  de  leurs  droits,  les  bénéfices  conférez 
à des  étrangers , les  grâces  expeélatives  mifes  fur  tous  les 
bénéfices,  Tes  caufes  portées  à Rome , & les  fujetsduroi 
obligez  à y aller  plaider;  qu’il  avoit  cru  qu’il  étoit  à 
propos  de  ceder au  rems,  & que,  puifque  la  pragmati- 
que étoitodieufèàla  cour  de  Rome,  il  avoir  jugé  que 
l’on  pouvoir  faire  un  autre  traité  qui  en  confervât  le 
principal;  que  l’on  pouvoir  confentir  à une  perte  peu 
confiderable,  pour  le  racheter  de  plus  grands  inconvé- 
niensi  II  eft  vrai  que  le  concordat  contient  plufieurs 
articles  de  la  pragmatique  : mais  outre  que  plufieurs  fu- 
rent abolis  entièrement , il  y a dans  la  plupart  des  au^ 
très  des  changemens  qui  les  défigurent  étrangement, 
& qui  par  cet  endroit  plurent  beaucoup  à la  cour  de 
Rome.  L’énumeration  le  fera  voir. 

Le  premier  article  eft  entièrement  contraire  à la  pra- 
gmatique : celle-ci  avoir  rétabli  le  droit  des  élcéUons  : 
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niais  cet  article  porte,  que  les  chapitres  des  églifes  ca- 
thédrales de  France  ne  feront  plus  à l'avenir  1 ele£lion 
de  leurs  prélats,  lorfque  lefiége  fera  vacant}  mais  que 
le  roi  nommera  au  pape  dans  l’elpacc  de  fix  mois , à comr 
pter  du  jour  de  la  vacance  du  üége , un  doéteur  ou  li- 
centié  de  théologie  âgé  au  moins  de  vingt  - fept  ans  , & 
que  le  pape  le  pourvoira  de  l'églife  vacante.  Si  le  ro» 
ne  nomme  pas  une  perfonne  capable,  il  en  nommera 
une  autre  trois  mois  apres  en  avoir  été  averti , à compter 
du  jour  du  refus , au  défaut  de  quoi  le  pape  y pour-r 
voira.  Par  ce  traité  le  pape  fe  réferve  la  nomination 
des  évêchez  vacans  in  curia , c’eft-à-dire  des  bcneficiers 
qui  meurent  en  cour  de  Rome,  fans  attendre  la  nomi- 
nation du  roi , déclarant  nullcs  toutes  les  élcéHons  qui 
feferoientau  préjudice  de  Ibn  droit,  excepté  toute- 
fois Icsparens  du  roi,  les  pcrlbnncs  de  grande  qualité , 
& les  religieux  mendians  d’une  grande  érudition,  qui 
pe  font  point  compris  dans  ce  decret  : le  même  ordre 
cft  établi  pour  les  abbayes  & prieurez  conventuels  vraw 
ment  éleÎHfs , à l’exception  de  l’âge  qu’on  réduit  à vingt 
trois  ans.  Que  fi  le  roi  y nommoit  un  leculier  ou  un 
religieux,  qui  ne  fût  pasprofèsdu  même  ordre, ou  qui 
fût  moins  âgé , le  pape  pourra  lui  refufer  fon  approba- 
tion , & il  en  ulèra  de  la  même  maniéré  qu’à  l’égard  des 
évêchez , làns  prétendre  déroger  aux  permiffions  & pri- 
vileges  particuliers  accordez  à quelques  chapitres  ou 
^ouvens  d’éljre  leurs  évêques  ou  abbez  ; on  permet  à 
.ceux-là  de  procéder  librement  à l’éleéfion,  félon  la  for- 
me contenue  dans  leurs  privilèges}  & s’jl  y avoir  quel- 
que forme  qui  n’y  fût  pas  exprimée  , alors  ils  feront 
obligez  d’oblèrver  celle  qui  a été  preferite  par  le  qua- 
trième concile  de  Latran , pourvû  qu’ils  ayent  exhibé  ces 

privilège? 


- Di§(tized-by  O" 


ItL 

Qui- 


LrVRK  Cent  vingt-quatrie’ms.  42^ 
privilèges,  & prouvé  qu’ils  leur  ont  été  accordez  par  ■ 

deslettres  apoftoliques,ouxl’aurres  titres  authentiques, 
toute  autre  preuve  leur  étant  ôtée. 

Le  lcc®nde  article  porte  l’abrogation  de  toutes  les 
grâces  expeélatives , {pédales  ou  générales , & les  refer- 
ves  pour  les  bénéfices  qui  yacqueront.  „Nous  voulons 
„ & nous  ordonnons(dit  le  pape)  que  quant  aux  béné-  ' 

„fices  qiii  viendront  à vacquer  dans  le  royaùme  de 
«France,  dans  le  Dauphiné  & dans  le  comté  de  Bour- 
,,gogne,on  n’accorde  aucunes  grâces  expeélatives',  ni 
„ l’éfcrvesfpeciales  ou  générales,  & s’il  s’en  accordoit  à 
,,  l’avenir,  & que  nous  ou  nos  fuccedeurs  fuffions  obli- 
,,gezdeceder  à l’importunité,  & d’accorder  quelqucs- 
,,  unes  de  ces  grâces , nous  les  déclarons  nulles&abfb- 
„lument  inutiles  Le  pape  néanmoins  fc  réfervclc  ’ 
pouvoir  de  créer  uneprébende  théologale  dans  chaque 
églife  cathédrale  ou  collegiale, que  le  collateur  ordinai- 
re {cra  obligé  de  donner  à un  doéleur,  licentiéou  ba- 
chelier formé  en  théologie,  qui  ait  étudié  dix  ans  dans 
une  univerfité,  & qui  y ait  enféigné  ou  prêché:  que  ce 
théologal  fera  des  leçons  au  moins  deux  fois  la  femaine, 

& fera  cenle  prélènt  à l’office , qupiqu’ablcnt , afin 
d’avoir  le  tems  de  vacquer  à l’étude. 

Le  troifiéme  article  établit  le  droit  des  graduez,  & voynM.riei. 
re^le  que  les  collateurs  feront  tenus  de  donner  b -troî- 
ficme  partie  de  leurs  bénéfices  aux  graduez,  ou  plûtôt  ' ' 
qu’ils  nommeront  des  graduez  aux  bénéfices  qui  vien- 
dront à vacquer  dans  quatre  mois  de-fannéc,  en  Jan- 
vier & Juillet,à  ceux  qui  auront  infinué  leurs  lettres  de 
grades , & le  tems  de  leurs  études, ce  qu’on  appelle  mois 
de  rigueur;  en  Avril  & Octobre,  aux  graduez  {'eule- 
ment  nommez  qui  n’auront  pas  fait  inlinuer  leurs  gra- 
TomeXXV.  H h h'. 
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T des:&c’cft  ce  qu’on  appelle  mois  de  faveur. Le  tems  d’é- 

* * tudes  neccflaireseft  fixé  à dix  années  pour  les  docSteurs, 
liccntiez,  ou  bacheliers  en  théologie  ; à fept  ans  pour 
ks  do«£leurs  & licenciez  en  droit-canon,  ou»ivil,&  en 
médecine  ; & à cinq  ans  pour  les  maîtres  ou  licentiez  és 
arts } à fix  ans,  pour  les  bacheliers  fimples  en  théolo- 
gie; à cinq  ans,  pour  les  bacheliers  en  droit-canon, ou 
civil  ; & s’ils  font  nobles , à trois  ans  feulement.  Il  eft 
dit  qu’ils  feront  tenus  de  notifier  leurs  lettres  de  grades , 
de  nomination , une  fois  avant  la  vacance  du  bénéfice, 
par  des  lettres  de  runiverfitéoù  ils  auront  étudié, &les 
nobles  tenus  dejuftifier  leur  noblcfle  ; & tous  les  gra- 
duez , de  donner  tous  les  ans  en  Carême  copie  de  leurs 
lettres  de  grades  y de  nomination,  d’atteftation  d’étu- 
des aux  collatcurs,  ou  patrons ecclefiaftiques,&d’in- 
finuer  leurs  noms&  furnoms:&en  cas  qu’ils  ay  ent  omis 
de  le  faire  une  annéc,ils  ne  pourront  requérir  dans  cette 
anncc-là  lebcnefice  vacant  en  vertude  leursgrades.Que 
fl  aucun  gradué  n’a  infinué,  la  collation  fera  libre  au 
collateur,  pourvu  que  le  bénéfice  ne  vacque  pas  entre 
la  première  infinuation&lcCarême.Lescollateursdans 
les  mois  défaveur  pourront  choifir  ceux  qu’ils  vou- 
dront entre  les  graduez  nommez  ; mais  dans  lesdeux 
. . mois  de  rigueur  ils  lcront  obligez  de  les  donner  au  plus 

ancien  giommé  ; & en  cas  de  concurrence , les  doéleurs 
feront  préferez  aux  licentiez,  les  licentiez  aux  bache- 
liers , à l’exception  des  bacheliers  formez  en  théologie , 
qui  feront  préferez  aux  licentiez  en  droit  ou  médecine, 
& les  bacheliers  en  droit  aux  maîtres  ès  arts.  On  appel- 
loitbacheliers  formez  ceuxqui  n’avoient  pointprisleurs 
degrez  avant  le  tems , mais  félon  la  forme  des  ftaturs  & 
après  dix  ans  d’étude.  Dans  la  concurrence  de  plufieurs 
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•docteurs  ou  licenriez,  la  rhéologie  paflTera  la  première,  An.  i 
cnfuirele  droit  canon,  le  droit  civil  & la  médecine:  & 
en  cas  de  concurrence  égale , l’ordinaire  pourra  grati- 
fier celui  qu’il  voudra.  Il  faut  encore  que  les  graduez 
expriment  dans  leurs  lettres  de  nomination  les  bénéfi- 
ces qu’ils  pofièdent  déjà,  leur  valeur;  que  s’ils  en  ont 
de  la  valeur  de  deux  cens  florins  de  revenu, ouqui  de- 
mandent réfidence,  ils  ne  pourront  obtenir  d’autres 
bénéfices  en  vertu  de  leurs  grades.  Il  eft:  ordonné  de 
plusqueles  bénéfices  réguliers  lèront  toujours  donnez 
aux  réguliers , & les  fèculiers  aux  lèculiers , fans  que  le 
pape  enpuilTedirpenlèr.Queles  réfignations&pcrmu- 
tations  feront  libres  dans  les  mois  des  graduez  ; que  les 
cures  des  villes  feront  données  à des  graduez.  Enfin 
l'on  défend  aux  univerfitez  de  donner  des  lettres  de 
nomination  à d’autres  qu’à  ceux  qui  auront  fait  le  tems 
prclcrit  des  études.La  différence  du  concordat  & de  la 
pragmatique-fànéfion  fur  cet  article  , eft  que  celle-ci 
ôbligeoit  tous  les  collateurs  & patrons  eeelefiaftiques 
à tenir  des  rôles  exaéls  de  tous  les  bénéfices  qui  étoient 
en  leur difpofition, afin cPen conférer  detroisl’un  aux 
gradyez  à tour  de  rôle  ; au  lieu  que  le  concordat , en 
confervant  ce  droit , a feulement  ôté  ce  tour  de  rôfe , & 
a aflcéfé  aux  graduez  les  bénéfices  qui  vacqueroient 
pendant  les  quatre  mois  de  l’année,  marquez  plus 
haut  ; & ce  droit  fubfifte  aujourd’hui. 

Le  quatrième  déclare , que  le  pape  pourra  pourvoir 
à un  bénéfice, quand  le  collateur  en  aura  dix  à conférer, 

Sc  à deux,  quand  il  en  aura  cinquante  &au-deflus; 
pourvû  que  ce  ne  fbit  pas  deux  prébendes  de  la  même 
eglifè  : & que  dans  cette  collation  le  pape  aura  le  droit 
4ie  prévenir  les  collateurs  ordinaires.  De  plus,  l’article 
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rcglc  quclajuftc  valeur  4u  bénéfice  foit  exprimée  dans 
les  provifions,  qu’auti[ement  la  grâce  ferpir  nulle. 

Le  cinquième  arcick  concerne  les  cauiès&  les  appella- 
tions; il  eft  conforrne  àla  pragmatique.  Il  y cft  dit  que 
les  caulcs  doivent  être  terminées  fur  les  lieux  par  les 
juges  à qui  il  appartient  de  droit  par  coutumç  ou  par 
privilège  de  connoîtrç,  à l'exception  des  caufes  majeu- 
res qui  font  exprimées  dans  le  droit, avec  defeniesd’ap- 
pellcr  au  dernier  juge wed/o,  ni  d’interjetter ap- 
pel avant  la  fentence  définitive  ,fi  ce  n’cft  que  le  grief 
de  la  fentence  interlocutoire  ne  fe  pût  réparer  au  défi- 
nitif. A l’égard  des  appellations  de  ceux  qui  font  im- 
médiatement fournis  au  faint  fiége , il  c(î  dit  qu’on 
commettra  des  juges  fur  les  lieux  jufqu’à  la  fin  du  pro- 
cès , c’eft-à-dire , jufqu’à  trois  Icntences  conformes 
inclufivement  fi  l’on  en  appelle,  ou  à.  des  juges  voifins^ 
en  cas  de  déni  de  juftice,  ou  d’apprthenllon  légitimé» 
dont  il  fera  fait  preuve  par  d’autres  voyes  que  par  fer- 
ment. Les^cardinauxôc  les  officiers  de  la  cour  de  Rome 
exerçans  aélucllementleur  office  , ne  font  point  com- 
pris dans  ce  decret.  On  enjoînt  aux  juges  de  terminer 
les  procès  dans  rcfpace  de  deux  ans;  écilcfl  défendu 
d’appcller  plus  de  deux  fois  d’une  fentence  interlocu- 
toire, & plus  de  trois  fois  d’une  fentence  définitive. 

Les  cinq  articles  fuivans  de  ce,  concordat  font  en 
toutfemblablesà  ceux  de  la  pragmatique- fànéf  ion;  fa- 
voir  lefixiéms,  qui  parle  des  poflcfTeurs  pacifiques, ou 
delà  paifible  pofTefîion.  Le  fcptiéme,dcs concubinai- 
res.  Lehuiti.éme  , du  commerce  avec  les  excommuniez 
qu’il  ne  faut  pas  éviter  en  certains  cas.  Le  neuvième , 
des  interdits,  & le  dixiéme  regarde  le  decret  qui  com- 
mence par  ces  mots,  ^jHhlmoneClementinalitttris.llj 
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étoit  marqué , que  les  paroles  du  fouverain  pontife  r 7 

dans  Tes  lettres  apoftoliques  de  l'on  propre  fait,faifoicnt  An.  i j 1 6. 
une  foi  pleine  & entière.  Il  la  grâce  ou  l’intention  du  s^u. 
pape  étoitfondéc  fur  ces  parole»,paT  exemple, s’il di- 
Ibit,  qu’il  fe  referve  quel  que  bénéfice,  OUI  qu’il  a reçu 
la  rcfignation  de  quelqu’un , ou  qu’il  a excommunié 
ou  fufpcndu  quelqu’un,  on  n’admettoit  point  fa 
preuve,  à caufe  des  paroles  du  pape,  aufquellcs  on  ajou- 
toit  unefoientiere.Lapragmarique  réforma  ce  decret, 

& le  concordat  n’a  point  touché  à cet  article.  Quant 
à deux  autres  articles  de  la  pragmatique  , où  il  cft  par- 
lé des  annates , & du  nombre  des  cardinaux , le  concor- 
dat n’en  fit  aucune  mention. 

Le  cardinal  de  Santi-quatro,undcs  déléguez  du  pape, 
pour  conférer  avec  les  arabafladeurs  du  roi , figna  un 
certain  papier  avec  de  Barme  avocat  genéral,par  lequel 
outre  les  principaux  articles  du  concordai , le  papeac- 
cordoit  au  roi  de  France  la  faculté  de  nommer  aux  égli- 
fes  & auxmonafteresdclaBretagne&delaProvence,& 
promertoir,que  fi  le  roi  prouvoit  que  les  prédecclïcurs 
de  fa  fainteté  euflent  accordé  quelques  privilèges  aux 
ducs  de  Bretagne  & aux  comtes  de  Provence , elle  les 
confirmeroit.  Le  pape  promit  encore  d’envoyer  un  lé- 
gati  apoftolique  en  France  pour  y regler  la  taxe  des  bé- 
néfices avec  les  députez  du  roi,  afin  qu’on  pût  être  af- 
fûté de  leur  jufte  valeur.  Il  promit  de  plus  à fà  majefte 
de  lui  faire  expédier  un  bref  apoftolique  pour  nommer 
aux  bénéfices  du  duché  deMilan,  àl’cxclufion  despe- 
rits  bénéfices.  Il  accorda  les  décimes  au  mèm’e  prince , à 
la  dilpofition  duquel  il  laifTa  la  liberté  de  fournir  une 
partie  de  ce  qu’il  leveroit  pour  contribuer  aubâtiment 
de  l’églife  de  fàint  Pierre  àKome.Sa  fainteté  donna  auffi 
' ■ Hhhiij 
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' l’abfblution  à ceux  qui  avoienteu  quelque  part  dans 

AN.  15 10.  l’emploi  de  l’argent  qui  avoir  été  recueilli  par  le  cardi- 
nal de  Roüen , & leva  toutes  les  cenfures  prononcées 
contre  les  François  par  Jules  II.  Ibnprcdeceflèur. 
^cxxviii.  Après  la  leélure  des  bulles  qui  approuvoient  le  coi> 
cerne'ici'privi-  cordât,  & abrogeoicnt  la  pragmatique-fanébion , le 
g, f pape  en  fit  lire  une  autre  touchant  les  privilèges  desRe- 
par  laquelle  il  ordonne  que  les  ordinaires  au- 
ji/.  O'/'î.  ront  droit  de  vifiter  les  e'glilèsparoiffialesqui  appar- 
tiennent i des  réguliers , & de  célébrer  lamelle  dans  les 
égliles  des  monafteres.  Il  déclare  que  les  réguliers  feront 
obligez  de  venir  aux  procefllons  folemnelles  quand  ils 
y feront  mandez , pourvû  que  leurs  maifbns  ne  fbient 
pas  éloignées  plus  d’un  mille  des  fauxbourgs  de  la  ville. 
Que  les  fuperieurs  des  Religieux  feront  tenus  de  pré- 
fènter  aux  évêques,  où  à leurs  grands  vicaires  les  frères 
qu’ils  veulent  employer  à entendre  les  confefTions  & à 
la  prédication}  que  les  ordinaires.auront  droit  de  les 
examiner  fur  leur  doctrine  & fur  la  pratique  des  fàcre- 
mensj  que  ceux  qui  fc  feront  confeffez  à ces  Religieux 
approuvez  de  l’ordinaire , ou  refulèz  fans  raifbn,  feront 
cenfèz  avoir  fatisfaitaucanon,'L'm«/(j«eyfXK.<,quantà 
la  confcfTion  feulement}  que  ces  Religieux  pourront  en- 
tendre les  confefïions  des  étrangers}  mais  qu’ils  ne 
pourront  abfbudre  les  laïques  ou  les  clercs  feculiers 
des  fcntences  ah  hominey  ni  adminiflrer  les  f'acremens 
de  l’euchariftie  & de  l’e*xtrême-Onétion  aux  mala- 
des, à moins  qu’on  ne  les  leur  ait  refufez  fans  jufle 
caufe,  & qfte  ce  refus  fbit  prouvé  par  témoins,  ou 
par  une  requifition  faite  devant  un  notaire}  qu’ils 
pourront  les  adminiflrer  à leurs  domefliques,  pourvû 
qu’ils  fbient  aéluellement  à leur  fèrsûce^ 
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Le  pape  entre  enfuitc  dans  un  plus  grand  détail  de  ^ 

ce  qui  concerne  les  mêmes  réguliers.  Il  veut,  par  exem- 
pie , que  les  traitez  qu’ils  auront  faits  avec  les  prélats  & 
curez  pour  un  tems , l'ubfiftent,  s’ils  n’ont  été  révoquez 
par  le  chapitre  général  ou  provincial  ; qu’ils  ne  puilicnt 
entrer  avec  la  croix  dans  les  églifèsdcs  curez,  pour  y 
prendre  le  corps  de  ceux  qui  ont  choifi  chez  eux  leur 
fép  u Iture , fi  ce  n’eft  du  confên  terhent  du  curé , ou  s’ils 
ne  font  en  pofleflion  aélucllc  de  ce  droit.  Il  ordonne 
que  ceux  qui  doivent  être  promus  aux  ordres , feront 
examinez  par  les  évêques,  ou  leurs  grands  vicaires; 
qu’ils  ne  pourront  faire  confàcrer  leurs  églifes  par 
d’autres  que  par  l’évêque  diocéfàin,  à moinsqu’il  ne 
l’ait  refufe,  en  ayant  été  prié  & requis  par  trois  fois,  * 

qu’ils  ne  pourront  fonner  leurs  cloches  le  fàmedi-fàint, 
qu’apres  que  celles  des  églifes  cathédrales  auront  com- 
mencé à fonner;  qu’ils  refuferont  l’abfblution  à ceux 
qui  ne  veulent  pas  payer  les  dixmes;  & qu’ils  ne 
pourront  abfoudre  les  excommuniez  qui  veulent  en- 
trer dans  leur  ordre,  quand  il  s’agira  de  l’intérêt  d’un 
tiers  ; que  les  freres  ou  foeurs  du  tiers-ordre  pour- 
ront choifir  leur  fepülture  dans  les  églifes  des  Men- 
dians  ; mais  qu’ils  ne  pourront  y recevoir  l’eucharifi 
tic  à Pâque^,  ni  recevoir  d’eux  l’cxtrêmc-onélion  & 
les  facremens,  à l’exception  de  celui  de  pénitence; 
mais  ce  decret  ne  fût  pas  unanimement  reçu.' 

Pluficurs  évêques  du  concile  déclarèrent  qu’ils  ne 
pouvoientconfcntiràtows  ces  articles,  parce  qu’il  yen 
avoir  beaucoup  qu’ils  regardoient comme  portanspré- 
judice  a 1 aurontccpilcopale.  Apres  ce  decret,  le  pape,  15U.  ».  4./n 
afin  d’unir  les  réguliers  dans  la  défenfc  de  l’autorité  des 
ibuyerains  pontifes,  6c  de  les  unir  aux  mêmes  contre 
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Paix  conclut 
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4jl  Histoire  EcciËsïÀSTiouif. 
les  évêques , établit  par  une  bulle  exprefle  une  certaine 
congrégation  de  réguliers  dans  Rome  , dont  les  fupc- 
rieurs  dévoient  s'alTembler  dans  le  couvent  de  laMiner> 
ve,  toutes  les  fois  qu’il  feroit  necélïàire  pour  délibérer 
«furies  griefs  dont  le  pape  fe  pourroit  plaindre  j que 
le  general  des  Dominicains  préfideroit  à cette  aflem- 
blée.  Ceft  Bzovius  qui  rapporte  ce  fait , & qui  ajoute 
que  cette  bulle  efl:  dans  les  archives  du  couvent  de  la 
Minerve  , pofTcdé  par  les  Dominicains  à Rome.  „ Si 
„ cela  eft,  (ajoute  Sponde,  )c’eft  aflTujcttir  le  faint  fiége 
„ aux  réguliers;  „ mais  nous  ne  croyons  pas  l’authen- 
ticité de  cette  bulle  ; l’autre  touchant  les  Religieux , 
malgré  les  contradictions , palFa  à la  pluralité  des  voix. 
La  lelîion  fuivante  qui  eft  ladernicre  , fut  indiquée  au 
deuxième  du  mois  de  Mars  ; mais  le  pape  pour  certai- 
nes caufes  jultes  & légitimés , par  une  bulle  du  vingt- 
feptiéme  de  Février , prorogea  cette  fclîion  au  feizié- 
me  de  Mars  de  l’année  fuivante  i J 1 7. 

Le  roi  de  France  n’avoit  plus  rien  à fouhaiter  pour 
jouir  en  paix  du  duché  deMilan;(à  réconciliation  croit 
entièrement  faite  avec  le  pape,  par  l’abolition  de  la  pra- 
gmatique & l’établilfement  du  concordat.  Les  démêlez 
des  couronnes  de  France  &d’Efpagne  furent  terminez 
par  le  traité  de  Noyon*  Enfin  la  paix  fut  cgncluëcntre 
l’empereur  & lesVenitiens*Ceux-ci  étoient  rentrez  dans 
Brclfe  dès  le  vingt-quatrième  de  Mai  de  cette  année , 
fept  ans  précilèment  apres  qu’ils  en  furent  ibrtis.  De 
tout;  ce  qu’ils  dévoient  rccoitvrer  en  Lombardie  par  le 
traité  de  Blois,  il  ne  leur  reftoit  plus  que  Vérone  à re- 
prendre,&ils  relblurcnt  d’en  faire  le  fiége.Il  étoit  porté 
dans  le  traité  de  Noyon, que  l’empereur  y feroit  com- 
pris , enconügiiant  Verone  au  roi  très-chrétien  qui  la 
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Teracttroit  aux  Veniriens,quidonneroient  à ù.  majefté 
Impériale  cenr  milleÀ:usd’or,  & François  I.donneroit 
•quittance  à Maximilien  de  toutes  les  fbmmes  que  Louis 
XII.  Ion  prédécelTèurlui  avoit  prêtées  en  dilferenstems, 
ce  qui  montait  à des  millions.  La  République  comptoit 
Cpeu  fur  l’accomplilTementde  ce  traité , qu’elle  afliegea 
Verone  ; & quoique  Rocandolphe  lui  en  eût  fait  lever, 
le  fiege  , l’empereur  ne  laiflâ  pas  de  faire  fçavoir  aux  Vé- 
nitiens qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  l’accommodement 
de  Noyon , & de  leur  rendre  Verone  aux  conditions 
dont  on  étmt  convenu,  ce  qui  s’exécuta  de  bonne  foi. 
Cette  ville  futdépofée  encre  les  mains  dç  Lautrec,  qui 
la  remit  aux  Vénitiens  le  quinTiéme  de  Janvier  de  i y 1 7. 
jour  qu’on  peut  regarder  comme  celui  auquel  finirent 
les  guerres  caulées  par  la  ligue  de  Cambray.  On  compta 
à l’empereur  les  cent  mille  écus  d’or;  & le  pape  jaloux 
de  voir  recouvrer  à la  République  Ion  état  de  terre-ferme, 
employa  fès  rufes  pour  éluder  cet  accommodement  *, 
mais  l’affaire  du  duché  d’Urbin  furvenuc  alors , lui  at- 


tira aflèz  d’embarras , pour  ne  pas  s’occuper  d’autre  cho- 
ie , on  çn  a parlé  plus  haut. 

Selim  empereur  des  Turcs,  avolt  envoyé  un  ambaflâ- 
.deur  à Campfbn  fultan  d’Egypte  , pour  lui  faire  des 
plaintes  des  fècours  qu’il  avoit  préparez  en  faveur  du 
roi  de  Perfe.  Campfbn  répondit  qu’il  ne  pouvoir  fc  dé- 
pendre de  fècourir  le  Perlan,  & traita  l’empereur  Selim 
du  plus  grand  perfècuteur  des  Mahometans,  & congé- 
dia ainfil’ambafïâdeur.  Le  Turcayantfçu  cette  réponfe, 
marcha  contre  le  fultan,  qui  fc  préparade  fbn  côté  à fè 
défendre  çourageufement.  11  avoit  environ  feize  mille 
jchevaux , de  bonnes  troupes  bien  armées , dont  il  fit 
^inq  corps.  Il  y a apparence  qu’il  eût  été  vi£f  orieux  fans 
Tome  XXP;  lii 


Digitized  by  Google 


CXXXII. 
Barl/erotitfe 
une  irruf- 
cion  dans  TA- 


Livre  Cent  vingt-quatrie’me.  j 

il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  apres  y avoir  perdu  un  * 

bras.  Cet  accident  ne  fervir  qu’à  redoubler  la  haine  qu’il  "W.iyiô 
avoir  contre  les  chrétiens.  Il  entreprit  de  fc  rendre  maî- 
tre d’Alger , qui  éroit  depuis  quelques  années  tributaire 
des  rois  d’Efpagne,  & il  en  vint  à bout  par  l’intrigue 
des  Morabites, religieux mahometans,  qu’il  avoir  mis 
dans  les  interets. 

Ce  fucccs  lui  fit  entreprendre  de  s’emparer  des  états 
de  plufieurs  petits  fouverains  , pour  réduire  enfin  toute  ^ 
l’Afrique  à l’obéïfiânce  des  Turcs.  Le  premier,  qu’il  at-  w<)ûe“ 
taqua,  fut  le  roi  de  Tunis  qu’il  prit , & qu’il  fit  cruelle-  "ûc”!hiji. 
ment  mourir. Son  neveu  quiluifucceda,nelc  trouvant  u 

pas  aflez  fort  pour  réfifter  à BarberouflTe , fc  réfugia  en.  ^ ^ 
Caftille,&  eut  recours  à la  proteéiion  du  cardinal  Xi- 
menés,  quifitaufü-tôt  équipperune  flotte, dont  il  don- 
na le  commandement  à Dom  Diego  Vera.  Celui-ci  abor- 
da heureufement  à Algcri  mais  ayant  imprudemment 
divifé  fbn  armée  en  quatre  corps  pour  y donner  un  af- 
faut  general , il  fut  repouflé  de  tout  côté  avec  grande 
pc  rtc,  & fut  obligé  de  tepafler  en  Efpagnc,avec  ce  qu’il 
put  ramafTerdu  débris  *de  Ton  armée  entièrement  défai- 
te. Le  pape  en  écrivit  au  cardinal  des  lettres  de  confb-  txtmtt  a 
lation,  qui  font  datées  du  deuxième  de  Novembre  la,  ^ ‘f- 

quatrième  année  de  fon  pontificat. 

- Dans  le  même  tems,  Emmanuel  roi  de  Portugal , plein 
de  zclc  pour  le  progrès  de  la  religion  chrétienne  , em- 
ployoit  tous  fes  foins  pour  en  étendre  la  connoiflàncc 
jms  cespaïs  barbares,  & ayant  appris  qu’elle  fe  forti- 
fioit  & s’étendoit  de  plus  en  plus  dans  le  royaume  de 
Congo  en  Erhiopic,il  envoïa  à Alphonfc,qui  en  étoit  roi, 
des  fàints  prêtres, & des  livres  de  pieté, pour  cultiver  ces 
bcureufès  femenccs.  Ces  miffionnaires  trouvèrent  à leur 
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rctau  royaume 
de  Congo. 

Ofprius  /.  I O» 
ét 


Digitized  by  Google 


43<î  HisTornï  EccList a st tQ.üE. 
arrivée  leroi  Alphonfc,  occupé  à la  guerre  contre  quct- 
AN.  iji£.  Ques  princes  qui  étoientfes  tributaires,  & qui  lui  refu- 
toient  ce  qui  lui  étoit  dû  ; mais  cela  n’empêcha  pas  qu’on- 
ne  les  reçut  avec  beaucoup  d’honneur,  & le  roi  a fon. 
retour  leur  marqua  beaucoup  de  bonté,  & les  combla 
de  bienfaits.  Ce  prince  avoit  un  fi  profond  relpedl  pour 
& majcfté  Portugailé  , qu’il  diloitibuvcnt  que  fon  uni- 
que diefir  étoit  d’aller  en  Portugal  , fi  profterncr  aux. 
pieds  d’Emmanuel , & fi  dévoücr  entièrement  à lui. 
„Si  mon  pats,  ( difbit  il,  ) jouit  de  la  lumière  celefte , 
„fi  l’on  y adore  le  vrai  Dieu,  fi  l’on  y afpire  à une  vie 
„ immortelle,  c’eft au  rrcs-celebre  & txès-faint  roi  Em- 
„ manuel  à qui  nous  en  fommes  redevables.  „ Au/fi  , 
ayant  été,  dit-on  , follicirépar  le  roi  de  France  d’entrer 
dans  la  ligue  contre  le  roi  d’Efpagne  ,il  répondit  qu’it 
avoit  en  horreur  les  guerres  qui  le  railbient  entre  les  prin- 
ces chrétiens , & que  fon  unique  ambition  droit  d’ex- 
terminer les  infidèles,  en  même  tems  qu’il  prioit  le  fii- 
gneur  d’établir  la  paix  & la  concorde  entre  les  autres.. 

Le  pape  édifié  de  l’ardeur  avec  laquelle  ce  prince  tra- 
vailloit  à étendre  le  régné  de  Jclus-Chritt  , l’en  felicitoit 
. fouvent  par  fis  brefs.  Il  lui  accorda  cette  an  née  lepou- 
voir  d’établir  pour  grand  maître  des  chevaliers  de  làinf 
B^eat’ioi,  J^^^^ues,  celui  qu’il  voudroitchoifir}  ce  fut  encore  à 
jEirabcth  rei-  13  ptietc  du même  roi?  que  le  pape  déclara  bicn-heu- 
’ reufe  EUfabeth,  veuve  de  Denis  roi  de  Portugal  , mor- 

te en  odeur  de  fàinteté  le  quatrième  de  Juillcr  1 3 
& qu’il  permit  qu’on  fit  mémoire  d’elle  ce  jouc-là  à la 
mclle,  & dans  tout  le  refte  de  l’office  ÿ mais  il  n’accorda, 
cette  permiflion  que  pour  la  ville  & le  diocefe  deCoïm- 
bre.  Elle  fut  canoniféc  par  Urbain  VIII.  en  itfa  j.  Le 
pape  donna  une  femblablc  permilTion  aux  religieux 
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Servîtes  ou  ferviteurs  de  la  (àinte  vierge  pour  Philippe 
Beniri  ou  Benizzi  , qui  eft  regardé  comme  l’inftitu- 
tcur  de  cet  ordre  , parce  qu’il  en  obtint  l’approbation 
le  la.  confirmation  des  peres  du  concile  de  Lyon  en 
] 274.  car  U étoU  établi  depuis  q^uinze  ans  quand  il  y 
entra. 

La  cour  de  Rome  perdit  cette  année  deux  cardinaux 
dont  le  premier  fut  Marc  Vigerius  , cardinal  du_  titre 
de  fàinte  Marie  au-delà  du  Tibre:  il  étoic  Ligurien  ,de  la 
naailbn  de  Savone , & avoit  embraflé  la  règle  des  frè- 
res Mineurs  dits  Cordeliers.  Apres  avoir  long-tems  pro- 
felïé  la  théologie  à Padoüe  & à Rome  dans  le  college 
de  la  Sapience,  il  fut  fait  évêque  de  Senigaglia  dans  l^e 
duché  d’Urbin  & de  Paleftrine.  Jules  fécond  le  fit  car- 
dinale il  affiRa  au  concile  de  Latran  eu  1 512.il  mou- 
rut le  dix-huitiéme  de  Juin  1 5 1 âgé  d’environ  Ibixan- 

re-dix-huit  ans.  Vigerius  ne  manquoit  pas  d’érudition 
le  aimok  afifèz  le  travail  : on  a de  lui  quelques  ouvra- 
ges, fçavoir}  un  traité  fur  les  principaux  myfteres  du 
verbe  incarné  intitulé  décachordum  chrtjlunum  y imprimé 
«n  1 507.  une  apologie  de  Jules  fécond  contre  le  con- 
cile de  Pifè,  & un  malogue  des  abus  qu’il  faut  ôter  de 
Léglilc  j mais  ce  qui  a fait  plus  de  bruit  cft,  une  difler- 
cationde  l’excellence  des  indrumens  de  la  pafTion,com- 
poléeen  latin  & imprimée  â Rome  en  i 51 2.  Il  y joi- 
gnit enfuite  un  fécond  tome  fiir  la  vie , la  pafiTion , la 
mortr  & la  réfiirrcéfcion  de  Jefus-Chrift,  & les  inftru- 
rnens  de  fà  paflion,  imprimé  à Doüai  en  1^07.  avec  le 
premier.  Voici  ce  qui  engagea,dit-on,  Vigerius  à écrL 
rc  fur  cette  matière.  Bajazet  empereur  des  Turcs  préten- 
dant avoir  en  fà  poflêffion  deux  reliques  précieufes  , fi 
«lies  font  véritables,  fçavoir,  la  tunique  de  Jefus  le  la; 
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lance  avec  laquelle  il  eut  le  côté  percé,  fit  préfent  delà 
derniere  au  pape  Innocent  VIII.  & garda  l’autre  pour 
J^li.Là-del^us  il  s’éleva  une  dilputc,il  faut  l’avoüer^  tres- 
frivoleîmaisquinelailTapas  que  d’être  vive  pour  fça- 
•voir  fi  le  préfent  fait  au  pape  valloit  mieux  que  ce  que  le 
.grand  fèigneurs’étoit  refervé.  Vigerius  fut  chargé  de 
• faire  voir  que  le  fultannefe  connoilibit  point  en  reli- 
ques, & que  lalance*qui  pénétra  jufqu’au  coeur  de 
Jefus-Chrift^  .&  qui  fut  teinte  de  fon  précieux  fàng, 
étoit  infiniment  préférable  à la  tunique  fans  coûturc , 
qui  ne  toucha  que  les  parties  extérieures;  c’eftee  qu’S 
tâche  de  montrer  dans  l’ouvrage  dont  nous  venons  de 
parler,  & oü  il  traite  la  queftion  Aufli  fèrieu/cment 
qu’elle  le  meritoit  peu. 

Le  fécond  cardinal  qui  mourut  cette  année,  futcclw 
de  Prie.  Soutenu  du  crédit  du  cardinal  d*Amboife  qui 
étoit  foncoufin-germain  par  fà  mere , il  s’éleva  aux  di- 
gnitez  de  grand  archidiacre  de  Bourges  , d’abbé  de 
Bourg-Dieu , de  la  Prée , d’évêque  de  Leitour , de  Li- 
moges, de  Bayeux  , & enfin  à celle  de  cardinal,  qu’il 
obtint  du  pape  Jules  II.  en  1 507.  Deux  ans  après  il  al- 
la à Rome,  & s’y  trouva  avec  le  cardinal  de  Clermont , 
lorfque  ce  pape  prit  les  armes  contre  le  roi  Louis  XII. 
Jules  qui  portoit  toutes  chofès  à l’extremité,  fit  arrêter 
le  cardinal  de  Clermont,  & défendit  à l’autre  de  fbrtir 
de  Rome , fous  peine  d’être  privé  de  fes  bénéfices  ; mais 
ces  précautions  furent  inutiles  : les  cardinaux  de  Prie, 
de  Carvajal , de  fàintSeverin , & quelques  autres  fe  re- 
tirèrent à Genes,  d’où  ils  fè  rendirent  à Pife  pour  tenir 
leur  concile.  Ce  coup  irrita  furieufement  fà  fàinteté  , qui 
les  priva  du  cardinalat;  mais  ils  furent  rétablis  fous  Leon 
X.  Le  cardinal  de  Prie  mourut  en  France  , le  neuvième 
de  Septembre  i y i d.  ôc  fut  enterré  en  l’abbaye  de  la  Préc 
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©ù  l’on  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau.  An.i  j i 6. 

A ces  deux  cardinaux  nous  joindrons  deux  auteurs  cxxxvm. 
ccclcfiaftiqucsaufli  décédez  dans  la  meme  année  }‘Jac- 
ques  Almain  & Jean-Baptifte  Spagnoli  dit  le  MantoUm. 

Le  premier  étoit  de  la  ville  de  Sens , &.  paiTbit  pour  un 
bon  Icolaftique  & un  fubtil  Dialeélicicn  \ il  fut  doéfeùr 
& profelîèur  de  théologie  au  college  de  Navarre , & 
l’on  venoit  volontiers  à fes  leçons.  Il  fut  choifi  par  la 
faculté  même  de  théologie  pour  réfuter  le  livre  que  Ca- 
jetan  avoit  compolé  fur  l’autorité  du  pape  au-delTus 
du  concile, & que  le  concile  dePife  avoit  envoyé  aux 
doétcurs  de  Paris  pour  être  examiné.  Almain  le  réfuta 
fblidement  & lût  fa  réponfè  dans  une  nombreufè  aflêm- 
blée  de  théologiens  qui  l’approuvcrent  unanimement. 

Ce  doéfceur  étoit  fort  attaché  aux  fèntimens  de  Scot , 
d’Okanx,  & de  Biel , & fes  écrits  font  pleins  de  foho- 
kflique.  On  a de  lui  , r®.  une  morale  où  il  traire  de  l’ef- 
fonce  des  a£l:cs , & des  habitudes  & de  leurs  empêche- 
mens , des  trois  vertus  dites  théologales  ^ des  vertus  hu- 
maines, &c.  à Paris  I y i o.  & r 5 1 r.  z".  Une  queftion  for 
le  domaine  naturel , civil  & cedefiaftique.  j®.  Deux 
Commentaires  for  le  troifiéme  &.  le  quatrième  livre  des 
fontenccs  *,  ce  dernier  eft  imparfait.  4“.  Expofition  for 
les  queftions  oai  décifions  de  Guillaume  Okam  de  la 
puiflànce  cedefiaftique  & foculiere.  5®.  Le  livre  de  l’au- 
torité de  l’églifo  & des  conciles  contre  Cajetan  , dont 
nous  venons  de  parler.  d“.  Un  Commentaire  de  la  pé- 
nitence fuivant  les  principe  de  Scot.  7°..  Cinq-  traitez 
de  logique  fous  le  titre  de  anJequencef.^^.ŸcnCécsfutïcs 
Sentences  de  Robcri  Holkot  des  ades  de  foi  & de  la  li- 
berté de  la  volonté. On  a.  recuéilli  ces  ouvrages  à Paris  /«- 
5 1 d.  Au  refte  les  plus  interrcflàns  font,  1®.  Celui  qu’il 
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compofà  fur  les  décifions  d’Okam  ,&  celui  de  l’auto.^ 
rite'  de  Téglifè  contre  Cajetan  , le  premier  eft  intitulé 
é U fuijîanct  ecclefiâjiiaue  O'  laique:i^ZT  le  mot  de  puiflan- 
ce  , il  entend  une  puiluuce  de  jurildidion , qui  donne  le 
pouvoir  de  porter  une  lèntence  même  contre  ceux  qui 
reeufent  le  juge  qui  prononce*,  & cette  puilTànce  eft  de 
deux  fortes , 1 ecclcfiaftique  qui  a été  donnée  par  Jeftis- 
Chrift  aux  apôtres,  à Æs  dilciples,  & à leurs  luccellèurs 
pour  le  gouvernement  de  l’églift,  foivant  les  loix  de  l’é- 
vangile, pour  le^lutdes  fidcles.  La  temporelle  ou  laï- 
que “ laquelle , ( dit-il , ) tire  fon  origine  du  peuple  qui 
,,1’a  donnée  à certaines  perfonnesparfucceffion  ou  par 
„ éledion  pour  le  gouvernement  de  la  communauté 
„civille,  fuivant  les  loix  de  l’état , pour  entretenir  la 
„paix.„  Il  dit  que  cette  puiftànce  vient  de  Dieu,  quant 
au  droit,  mais  non  quant  à l’ufàge,  ou  l’acquifîtionde 
et  droit,  parce  que  Dieu  ne  l’a  pas  donnée  immédiate- 
ment à certaines  perfonnes , comme  il  a donné  la  puiA 
lance  eccleftaftique.  Il  diftingue  ftx  fortes  de  puilTances 
ccclefiaftiques,  celle  de  l’ordre  , celle  d’adminiftrer  les 
Sacremens^  celle  de  jurildidion  pour  corriger  & pu- 
nir , celle  d’inftitucr  des  miniftres , celle  de  l’apoftolat 
pour  la  prédication,  & celle  de  recevoir  des  inferieurs 
pour  la  fubfiftance  des  miniftres.  De  cette  divifion , il 
refoud  laqueftion,  fila  puiftànce  ecclcfiaftique  eft  éga- 
le dans  tous  les  prêtres.  U rapporte  le  fentiment  d’Ar- 
machanus  & de  Marfile , que  tous  les  prêtres  peuvent 
de  droit  divin  conférer  le  Sacrement  de  confirmation5 
mais  il  ajoûte  que  l’opinion  la  plus  commune  eft  qu’il 
n’y  a que  l’évêque  quifoitminiftre  de  ce  Sacrement  de 
de  celui  de  l’ordre.  Quant  à la  puiftànce  de  jurildidion 
fon  inégalité  n’eft  pas  révoquée  en  doute, 
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La  fbuverainc  puilTance  temporelle,  félon  Almain, 
n’efl:  point  incompatible  avec  la  fouveraine  puHTànce 
ccclefiaftique  ; mais  félon  l’inftitution  de  Jefus-Chrift, 
le  pape  n’a  point  cette  fbuverainc  puiflancc  fur  les  cho- 
ies temporelles  ; ces  deux  puifTances  font  diftinftes  & 
ont  desobjets  differens. Jefus-Chrift  comme  homme  n a 
point  été  roi  temporel  des  Juifs,  encore  moins  fbuve- 
«rain  de  tout  le  monde  ; il  n’a  point  eu  de  jurifdiftion 
fur  les  choies  temporelles,  & quand  il  enauroiteu,  il 
ne  l’a  point  donnée  au  pape  , ni  à l’églife  : ainlî  les  biens 
des  ccclclîaftiqucs  ne  font  point  de  droit  divin  cxcmfs 
de  la  jurilcliéHon civile.  Almains’étend  enfuitc  fur  l’ex- 
communication qu’il  diftingue  comme  les  théologiens, 
à jure  ai»  homine.  Il  traite  la  queftion  de  la  manière 
dont  les  loix  ccclefiaftiqucs  obligent,  & il  en  conclud 
queje  pape  & tout  autre  prêtre  peut  impofer  une  peine 
en  Iccret  & dans  le  for  de  la  pénitence,  que  le  pénitent 
doiraccéptcr,&dont  il  ne  peut  fe difpcnfcr fans  pcchéj 
■que  le  concile  général  peut  faire  une  loi  qui  oblige  Ibus 
peine  de  péché  mortel , qui  ne  le  feroit  pas  fi  on  ne  s’ar- 
rêtoit  qu’à  la  loi  divine;  que  le  pape  peut  aulîi  faire  une 
loi  qui  oblige  lous  peine  de  péché  mortel.  11  parle  des 
difpenfes,  & c’eft  là  où  il  dit,  que  le  pape  en  difjsenlànt 
•desveeux,  n’anéàntit pas  l’obligation  du  vœu  lîmple 
par  Ibn  autorité  , mais  déclare  feulement  que  le  vœu 
n’oblige  pas  dans  ce  cas  particulier.  Il  croit  aulli  que 
le  pape  ne  peut  pas  difpcnfèr  d’un  vœu  folemncl.il  rap- 
porte les  cas  dans  lelqucls  un  concile  peut  être  aftemblé 
îàns  l’autorité  du  pape  ; il  en  met  trois.  Le  premier,  li 
le  pape  cft  mort  çivilcment,ou  naturellement.  Le  deu- 
xième, lî  étant  requis  de  le  convoquer  , il  rcfufcdelc 
faire.  Lctroiliéme,quandlc  tems  & le  lieu  du  concile 
Tome  XXV.  Kkk 
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ont  été  affignezpar  un  autre  concile  précèdent.  D^ns 
ces  cas  un  concile  légitimement  affemblé  peut  faire  des 
canons,  impofer  des  peines , donner  des  indulgences, 
prononcer  des  excommunications,  accorder  des  difpen- 
Ics  comme  le  pape.  Il  montre  enfin  que  l’infaillibilité  elï 
annexée  au  concile  général , comme  afliftédu  S.Eiprit. 

Son  traité  de  l’autorité  de  l’églife  & des  conciles  con- 
tre Cajetan , qui  cft  dédié  à Triftan  de  Salazar  archevê- 
que 8e  Sens , eft  fondé  fur  les  mêmes  principes , tou- 
chant l’origine  & l’étendüë  de  la  puiflànce  ecclefiafti- 
que  & civile,  & après  avoir  pôle  & prouvé  ce  principe 
que  la  puilïânce  ccclefiallique  a été  donnée  par  Jefus- 
Chrift,  immédiatement  à fonéglilc,  il  conclut  contre- 
Cajetan,  queréglifc  ouïe  concile  général  qui  la  repre- 
lènte  , font  lupericurs  en  puilTance  au  pape  : ce  qu’il' 
montre  par  pluficurs  autoritez.  11  répond  enfuite  aux 
objedlions  qu’on  peut  faire  contre  ce  Icntiment , & 
après  avoir  démontré  en  général  la  fuperiorité  de  l’é- 
glilè  & du  concile  au-dcllus  du  pape,  il  delcend  dans  le 
détail  des  adfcs , par  lefqucls  ils  exercent  leur  puilTance- 
Dans  la  première  queftion  il  examine  en  qui  rélide  le 
pouvoir  d’elire  le  pape,  & il  répond,  que  c’eft  à l’églife 
que  Jefus-Chrift  adonnéce  pouvoir. La  Iccondc  que- 
Ition  à qui  appartient  la  derniere  décifion  en  matière  de 
foi,  &il  la  cfonneencore  à Téglife.,  ou  au  concile  gé- 
néral, qui  étant  infaillible  en  matière  de  foi,  doit  être  le 
dernier  tribunal  : il  avoue  cependant  que  le  concile  peut 
fe  tromper  dans  les  faits  non  révélez.  Dans  la  troifiéme 
queftion  il  examine  , fi  le  concile  peurdépofer  le  pape, 
& fuppofcquclc  pape  devenant  hérétique  , n’cft  point 
dépoCéipfofaéioy  mais  qu’il  le  doit  être  par  le  concile:; 
ce  que  Cajetan  accorde. 
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Mais  comme  cet  auteur  prétendoit,  que  dans  ce  cas 
le  concile  ne  dépoloit  pas  le  pape  par  une  puiflànce 
d’autorité;,,  d’où  il  ne  s’enfuit  pas  ( dilbit-il,  ) que  le 
„ concile  ait  autorité  fut  le  pontificat , mais  {culcmcnt 
5,  fiir  une  peifonne  qui  en  eft  revêtue;  „ Almain  fait  voir 
le  foible  de  cette  réponfc,  & fbutient  qu’il  eft  toujour* 
vrai  de  dire  , que  le  concile  eftau-delïusdupapc,  qu’il 
peut  le  dépofer  , & même  l’excommunier  avant  la  dé- 
pofition  ; non  feulement  pour  crime  d’hércfic,  comme 
Je  prétendoit  Cajetan,  à l’exclufion  de  tout  autre  crime; 
mais  pour  toute  action  mauvaife  qui  mérite  cette  peine; 
ce  qu’il  prouve  par  l’écriture  fàirtte,  & par  les  incon- 
veniensquis’enfuivroicntjfi  l’on  ne  pouvoir  dépofer  un 
pape,  quelque  méchant  qu’il  fût,& quelque  crime  qu’il 
pût  commettrc.„Ilpeut  même  arriver(dit-il,)que  le  con* 
„cile  général  foit  obligé  de  dépofer  un  pape  innocent, 
y,  comme  on  a fait  dans  letemsdufchifme  pour  le  bien 
„de  la  paix  , & comme  on  fèroit  obligé  défaire , fi  un 
„papeétoit  fait  prifonnier  par  les  Infidèles,  & qu’il # 
« n’y  eût  aucun  lieu  d’cfperer  fà  délivrance.  „ Il  exa- 
mine enfuite  comment  on  peut  convoquer  un  concile 
pour  juger  le  pape  quand  cela  eft  néceflairc,  ôc  fins  nier 
que  le  pape  ait  ordinairement  droit  de  le  convoquer, 
il  prétend  qjj’un  concile  a auffi  l’autorité  d’ençonvo- 

3uer  un  autre  ; qu’il  eft  probable  que  le  college  des  car- 
inaux  a lemêmedroit,quandily  ancceftité,  & ^que 
le  pape  ne  veut  pas  le  convoquer  î en  ce  cas  même , au 
défaut  du  concile  & des  cardinaux^  toute  l’églifè  parti- 
culierc  qui  en  connoît  la  néceflité,  peut  la  réprefenter 
aux  autres  églifes,  & indiquer  un  lieu  pour  l’afTemblée 
du  concile  ; & les  autres  églifes  font  obligées  d’y  con- 
fcntir&  d’y  envoyer,  non  en  vertu  de  l’ordonnance  de 
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cette  églifè  particulière , mais  en  confequencc  du  droit' 
naturel  & divin,  qui  les  oblige  à procurer  la  confèrva-» 
tion  du  corps  de  1 eglife  univcrfèlle  : que  la  plus  grande- 
partie  des  églifes  envoyant  des  deputez  au  lieu  indiqué, 
il  eft  hors  de  doute  que  cette  aflemblée  eft  un  concile 
légitime,  dans  lequel  réfide  l’autorité  de  l’églifc,  quand 
même  quelque  églife  particulière  y réfifteroit. 

Almain  protefte  en  finilTant,  qu’il  fera  toujours  fou- 
rnis à ladétermination  dcTéglilè  univerfellç.  Il  mourut 
aflez  jeune  en  i y i y.  quatre  ans  après  avoir  pris  le  bon- 
net de  doéleur.  Ce  futOlivicrLugduneusqui  prit  la  pei- 
ne de  donner  au  pubRc  l’édition  de  toutes  Tes  oeuvres  à 
Paris  deux  ans  après  fa  mort,  & qui  y joignit  une  pré- 
face, où  Almain  eft  beaucoup  loüc  pour  fa  netteté  & 
fa  méthode,  pour  les  raifonnemens  juftes  établis  fur  des 
principes  folides,  dont  il  tire  fes  conclufions , & qu’il- 
appuyé  de  l’écriture  làinte , des  témoignages  des  con- 
ciles des  peres,  & de  bonnes  raifons.  Ceux  qui  ont  dit 
'qu’il  étoit  religieux , fc  font  trompez  -,  le  pere  Labbe  ac- 
cufe  Gefner&  fon  abbreviateur  Simler,  d’avoir  avancé 
fauflementeefait.  Les  uns  auffifauffeftient  l’ont  fait  re- 
ligieux Franciftain,  d’autres  l’appellent  Moine  fimplc- 
ment,  fans  dire  de  quel  Ordre.  Ce  qu’il  y a deconftanc 
eft,  qu’Almain  eft  mort  docteur  de  Navarr#,  avec  la  ré- 
putation d’un  fçavant  fort  humble,  & plein  d’un  grand 
amour  pour  la  vérité.  - 

Jean-BaptifteSpagnolidit/ezW4«to«<i»,  patee  qu’il 
étoit  de  Mantoüe,  mourut  aufti  le  vingtième  de  Matsr 
de  cette  année  1^16.  âgé  de  ft)ixante&  huit  ans,  étant 
néen  1448.  comme  il  le  dit  lui-même.  Paul  Jove  dit 
qu’il  étoit  bâtard  d’une  famille  aftez  illuftré  de  Man- 
toüc,  qu’on  nommoit«^eÿ^<^W/,  & que  ce  fut  poui* 
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ccla  cju’il  en  prit  le  nom  ; mais  fon  te'moignage  eft  dé- 
menti  par  beaucoup  d’autres  auteurs.  Spagnoli  prit  * 

l’habit  parmi  les  religieux  Carmes  de  la  congrégation 
deMantoüe,  & y fut  élû  fix  fois  vicaire  général,  em-  disMutluntcfi 
ploiqu’ilremplit  fi  dignement,  qu’en  1^13.  ilfutob- 
ligé  d’accepter  le  genéralat  dont  ilnejoüit  pas  long-tcms  , 
étant  mort  trois  ans  après.  On  a les  ouvrages  en  quatre 
volumes,  recueillis  par  le  pcrcLaurensGuylcr  de  Bru- 
xelles, imprimez  à Anvers  en  ijyd.  in-quarto,  & em- 
fuite  à Paris  en  deux  volumes en  1 583-avecdes 
commentaires  de Badius , de  Brantius,  & de  quelques  * 
autres.  Il  avoir  un  génie  très-ais*é  pour  la  poefie , qu’il 
gâta  toutefois  pour  avoir  trop  compofe  de  vers,  au  fin- 
timent  de  Lilio  Giraldi.  Aurefte  fà  fécondité  étoit fur- 
prenante, puifqu’ilcompofa  plus  decinquante  cinqmille 
iivers, parmi  leîquely  il  y en  a un  certain  nombre  de  bons 
& d’heureux.  Trithcme  lui  donne  des  loüanges  excef-  »w. 
fives,  JovinianusPontanus,Pic  delaMirande,  &d’au- 
très  parlent  auffi  très-avanrageulcment  de  lui. 

On  a de  cet  auteur  un  commentaire  fur  les  fèptplcau-  * 
mes,  deux  livres  de  la  vie  de  fàint  Bafile,  trois  livres  de 
la  vie  de  fàint  Nicolas  deTolcntin,  des  poëmes  en  l’hon- 
neur de  fept  Vierges,  qui  font  la  mere  de  Jefus-Chrift, 

& les  fàintes  Catherine,  Marguerite,  Agathe,  Lucie, 

Apolline  & Cécile,  dont  il  décrit  l’hiftoire  de  la  vie& 
le  martyre,  fous  le  titre  de  ; trois  livres  de  la 

vie  de  fàint  Denys  l’Areopagite  ; un  livre  de  la  vie  de 
fàint  Georges , & un  de  la  vie  defainrLoüis  Morbiolc 
de  Boulogne;  unpoëmcen  l'honneutdefàint  Jean-Ba- 
ptifte,  & un  autre  en  l’honneur  d’Albert  Carme  de  Si- 
cile ; trois  livres  de  la  Patience,  & un  de  la  Béatitude  en 
prdfc;  trois  livres  des  MUcres  du  tems , ou  des  fèpt  Pe- 
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chez  mortels;  des  poëfics  fur  laPrifède  bonnet  de  do- 
â:eur,  fur  la  nature  de  l’Amour , & furie  mépris  de  la 
Mort;  un  Traité  contre  les  Médilàns,  & un  autre  con- 
tre les  Calomniateurs  ; un  livre  des  differentes  interpré- 
tations de  l’Ecriture  fàinte  ; dix  livres  d’Eglogucs  fur 
differens  fujets  ; douze  livres  de  Faftes  pour  les  douze 
mois  de  l’année  ; l’hiftoire  de  l’églife  de  Lorette,  & l’a- 
pologie de  l’ordre  des  Carmes. 

^Ladiflas  VI.  roi  de  Bohême  & de  Hongrie  mourut 
aufü  dans  cette  année  le  jeudi  quinzième  de  Mars.  Il 
étoit  fils  de  Cafimir  roi  de  Pologne,  qui  lui  avoir  fait  * 
obtenir  le  royaume  de’ Bohême  ; & il  parvint  par.fon 
adrefle  & par  fà  valeur  à celui  de  Hongrie  l’an  i^-po. 
après  la  mort  de  Mathias  Corvin , fils  de  Jean  Huniade» 
Beatrix  veuve  de  Mathias,  crut  que  ce  prince  l’époufc- 
roit,  ce  qui  l’engagea  à prendre  fbn  parti.  Il  eut  à com- 
battre trois puillàns compétiteurs,  Jean  fils  naturel  de 
fbnprédecefleur,  Maximilien  d’ Autriche, & fbn  propre 
frere  Albert , que  leur  pere  Cafimir  vouloir  mettre  fur  le 
trône  de  Hongrie ,‘  prétendant  que  Ladiflas  devoir  fè 
contenter  de  la  Bohême;  il  fut  néanmoins  affez  heu- 
reux pour  éluder  les  delTcins  de  ces  prétendans.  Il  épou- 
fà  Anne  deFoix,  de  laquelle  il  eut  Anne  & Loüis , 6t 
pour  laifTcr  la  paix  dans  fes  états,  il  fit  couronner  fbn  fils 
a l’Âge  de  deux  ans  : mais  ces  précautions  furent  inutiles, 
ce  fils  étant  mort  peu  de  tenu  apres. 
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Le  pape  toulant  terminer  W concile  de  Latrah,  tint 
une  congrégation  le  treizième  du  mois  de  Mars 
1 y 1 7.  dans  la  haute  chapelle  du  palais  du  Vatican, à la- 
quelle affifterent  les  cardinaux, archevêques,  évêques, 

. & autres  ; & parce  que  dans  une  autre  congrégation 
particulière  il  y avoir  eu  quelque  différend  entre  l'évê- 
que de  Syraeufe  ambaflâdeur  du  roi  d’Efpaghe,  & le  pa- 
triarche d’Aquilée  aufujet  delà  préfeancc,  il  fut  réfb- 
lu  que  ces  deux  prélats  n’auroient  point  de  places  mar- 
quées & fè  mettroient  où  bon  leur  fcmbleroit  en  en- 
trant dans  la  chapelle.  Enfuiteon  parla  des  matières  qui 
dévoient  être  agitées  dans  la  dernierc  fèffion,fur  lapro- 
pofition  qu’on  fît  de  confirmer,  & même  d’étendre  la 
bulle  Pauline  contre  ceux  qui  s’emparoienrdes  biens  de 
l’églifc  } les  cardinaux  ftrent  d’avis  de  lailTèr  cette  bulle 
dans  l’état  où  elle  étoir , 6c.  de  n’en  point  parler.  Sur 
Pimpofuion  des* décimes  pour  faire  la  guerre  auxTurcs;^ 
un  évêque  opina  que  la  bulle  diroitexprefTémenr, qu’on 
n’exigeroit  point  les  décimes , que  la  guerre  ne  fût  au- 
paravant déclarée , mais  cet  avis  ne  mt  pas  goûté. 

Le  feiziéfne  de  Mars  ont  tint  la  douzième  & derniè- 
re fèflion.  La  meffe  y fut  chantée  fblemnellemenr  par  le 
cardinal  de  SainteGroix  qui  avoir  été  un  des  principaux 
auteurs  du  concile  de  Pife.  Un  évêque  y prêcha  fur 
l’autorité  & la  dignité  des  coneiks,  & parla  aufîi  du  zele 
qui  devoir  animer  les  princes,  pour  déliwer  la  Grèce  de 
l’oppreflion  des  Turcs.  Le  cardinal  de  Sainte  Marie  in 
ÿoritcH  chanta  l’évangile,  6c  après  les  prières  accoutu- 
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. ^ mvfcs  lin  fccrctaire  du  concile  monta  dans  la  tribune , & 

‘ 7*  |yf  à haute  voix  une  lettre  de  rempercurMaximilien,da- 
tée  de  Malines  en  Brabant  le  dernier  jour  de  Février.  Gc 
prince  y te'moignoit  fa  douleur  de  voir  l’églifc  affligée 
par  les  Turcs,  ôc  les  prqgrez  des  armes  dç.ces  Infidèles, & 

• prome.ttoit  d’entrer  dans  les  vues  du  pape  & des  peres  du 

concile  pour  leur  faire  la  guerre.  11  y parloir  aulfi,  delà 
vi£toire  de  Selim,  remportée  fur  les  Perfes,  & conjuroic 
le  pape  d’employer  fès  foins  pour  ne  pas  laiflcr  triom-  . 
pher  davantage  cet  ennemi  de  U religion  chrétienne. 

On  propofa  enfuite  la  bulle,  qui  renouvclloit  les  dé- 
fenfesde  piller  les  maifons  des  cardinaux  quand  ils  font 
élus  papes,  & fur  quelques  endroits  qui  ne  furent  pas 
approuvez  de  tous,  oij  la  rectifia , & on  en  fit  la  lec- 
ture. Cette  bulle  renouvelle  les  conftitutions  d’Honoré 
III.  & de  Bonilàcc  VIII.  pour  un  femblable  fujet  -,  ont 
publia  encore  une  autre  bulle , où  il  efl  dit  en  fubftan- 
ce  que, comme  les  caufès  pourlefquellcs  le  concile  avoit 
ctéafTemblée,  avoienteu  un  h^reux  fucccs,que  la.paix 
ctoit  établie  entre  les  princes  chrétiens,  la  réformarioi) 
des  mœurs, & delà  cour  Romaine  réglée,  le  concilia- 
bule de  Pife  aboli,  on  confirmoit  par  la  prefente  bulle 
tour  ce  qui  avoit  été  fait  & arrêté  dans  les  gnze  fèffions 
precedentes,  & que  rien  n’cmpêchoit  plus  déterminer 
leprefent  concile.  La  même  bulle  ordonnoitauffiune 
impofition  des  décimes, & exhorroittous  les  bénéficiers 
à permettre  qu’on  les  levât  fur  leurs  bénéfices,  afin  de 
les  employer  à la  guerre  contre  le  Turc.  Plufieurs  Peres 
dirent  qu’il  y avoir  encore  plufieurs  chofes  à régler,  & 
qu’il  nefalloitjjas  fi-tôr  finir  le  concile;  mais  la  plura- 
lité des  voix  l’emporta.  Le  cardinal  defaint  Euftache, 
dit  à voix  haute  &intelligible;^Wf^f«rr,«t//e:^e»/>4/x;les 
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chantres  de  la  chajjelle  du  pape  répondirent  fur  le  mê- 
me ton,  Rendons  graas  à Dieu  ; on  chanta  aulii-tot  le  Te 
Deum  ; le  pape  monta  fur  fa  mule  , & s’en  retourna  à 
fon  palais  accompagné  des  cardinaux,  patriarches,  ar- 
chevêques, évêques,  ambafTâdeurs&  autres  grands  fèi- 
gneurs.  AinH  huit  le  cinquième  concile  de  Latran  qui 
avoir  duré  près  de  cinq  ans. 

On  trouve  à la  fin  des  œuvres  de  Pic  delà  Mirande 
un  difeours,  que  quelques  auteurs  prétendent  avoir  été 
|û  dans  cette  derniere  felfion  j mais  on  ne  le  voit  point 
danslesaéles,  où  l’on  ne  trouve  que  celui  de  Maxime 
Corvin  évêque  de  Sergine.  Celui  qui  eft  parmi  les  œu- 
vres de  Pic  de  la  Mirande  eft  très-vif,  & attaque  forte- 
ment les  mœurs  corrompus  de  ce  tems-là.  „ On  a fou- 
„vent  propole,  (dit-il,)  de  faire  de  nouvelles  loix  ; 
,,  mais  qu’on  s’attache  à maintenir  & à faire  oblèrvcr 
„ les  anciennes,  contre  le  luxe , la  cupidité,  l’avarice; 
„ aujourd’hui  l’on  ne  voit  plus  ni  pieté,  ni  juftice.  Les 
„ princes  ont  changé  l’ancienne  fimplicité  de  nos  peres 
„enrufes&cnfineire,  la  chafteté  en  diflolution,  la  li- 
„ beralité  & l'épargne  en  luxe  ou  en  avarice.  La  plupart 
„ des  prélats  qui  doivent  être  la  lumière  du  monde , & 
„ éclairer  les  peuples  par  leur  doélrine , en  les  édifiant 
„par  leur  pieté,  ri’ont  prelque  plus  ni  religion,  nipu- 
„deur,  nimodeftie;  lajuftice  eft  changée  en  briganda- 
5,ge  , la  pieté  a preique  dégénéré  en  luperftition,  du 
„vice  on  fait  une  vertu;  le  foin  des  églifès  eft  corn- 
„mis  à des  ouvriers  déréglez,  la  bergerie  du  bon  paf- 
„teuràdcs  loups  raviflàns;  enfin  l’on  fait  un  trafic 
„ honteux  des  chofes  fàintes.  „ Pic  exhorte  le  pape  à y 
apporter  le  remede , & à contraindre  un  chacun  d’obfer- 
-ver  les  loix  de  l’églilc,  & il  lui  propolè , pour  l’animer. 
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l’exemple  du  grand  prêtre  Hely , qui  fut  {èveremerrt' 
puni  pour  n’avoir  pas  réprimé  les  délbrdres  de  fes' 
enfans. 

Quelque  tems  après  la  fin  du  concile , le  pape  eut- 
avis  qu’il  y avoir  une  conjuration  formée  contre  lui: 
Les  auteurs  étoientdeux  cardinaux,  Alphonlè  Pétrucci 
cardinal  de  Sienne,  & Bcndinelli  de  Sauli;  ils  étoient 
piquez  contre  fa  fainteté,  de  ce  qu-’elle  avoir  enlevé  le' 
duché  d’Urbin  à François-Marie  de  la  Rovere  neveii 
de  Jules  II.  qui  en  étoit  fouverain  ; Pétrucci  étoit  de 
plus  irrité  perfonnellement  d’avoir  été  chaflfé  de  Sienne^ 
avec  lès  deux  frères  Borghefe  & Fabius,  quoique  cetté' 
République  fût  l’heriragedeleur  pere  Pandolfe,  quia-- 
voit  beaucoup  contribué  à rétablir  la  famille  des  Mcdi-i 
cis  dans  Florence.  Pétrucci  pour  fc  venger  du  pape,  ré- 
fblut  donc  ou  de  rétablir  le  duc  d’Urbin  dans  fa  fbu- 
veraineté , ou  de  faire  empoifonner  le  fouverain  pontife^ 
Il  tâcha  de  mettre  dans  fon  parti  quelques  cardinaux 
déjà  prévenus  contre  fa  fainteté  pour  dburres  fujetsj- 
mais  quoiqu’ils  ne  parufTcnt  pas  entrer  dans  fon  deficin, 
il  ne  laifla  pas  de  chercher  les  moyens  de  l’executer.  Il 
gagna  enfin  un  chirurgien , qui  traitoit  le  pape  d’un 
ulcerej  mais  ce  coup  ayant  encore  manqué,  illbrtitdo 
Rome  avec  le  cardinal  Bendinelli,  & s’alla  joindre  au 
duc  d’Urbin  & à Charles  Baglioné  : le  pape  en  étant  in- 
formé, lui  écrivit  pour  l’engager  à revenir,  à rentrer 
dans  fbn  devoir  , &àn’excitcraucun  trouble  dans  Sien- 
ne; mais  ces  avis  furent  mal  reçus.  Petrucei  voyant  qu’il 
n’avoit  pû  exciter  aucune  fédition  dans  cetre  Républi- 
que , reprit  fon  premier  deffein  de  ruer  le  pape. 

Quelques  lettres  qu’il  avoir  écrites  fur  ceflijet,  fu^ 
rent  interceptées , remifes  à Leon  X.  ôc  découvrit; 
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<rcnt  ainC  tout  le  complot.  Leon  craignant  pour  fà 
perfonne  ulà  d’artifice } il  tâcha  d’attirer  Pétrucci  à Ro- 
me, fous  prétexte  de  le  rétablir  à Sienne  ; le  cardinal 
4onnadans  le  piège,  & fe  rendit  auprès  du  pape,  qui 
au(Ii-tbt  le  fit  arrêter  & mettre  en  prifon  avec  Bendi- 
nelli  fon complice;  enfuite  il aflembla les  cardinaux,  & 
les  ambailàdeurs , leur  expofà  la  cauic  de  cette  déten- 
tion, leur  découvrit  toute  la  conjuration,  & en  mon- 
tra les  preuves , ajoutant  qu’il  abandonnoit  cette  af- 
faire au  jugement  du  làcré  college.  Trois  cardinaux  fu- 
rent choius  pour  la  juger;  ils  examinèrent  le  crime  de 
Pétrucci , & en  firent  leur  rapport.  On  mit  les  deux  cou- 
pables à laqueftion,  & fur  l’aveu  de  leur  crime,  ils  fu- 
rent dégradez  parfentcnce  des  cardinaux,  & livrez  aux 
juges  feculiers,  qui  firent  étrangler  Alphonlè  Pétrucci 
dans  la  prifon  le  vingt-deuxième  de  Juin.  Bendinellieût 
eu  le  même  Ibrt,  îi  le  pape  n’eût  changé  fon  fupplice 
en  une  prifon  perpétuelle  ; néanmoins  il  fut  rétabli  peu 
de  rems  après  à force  d’ Argent , mais  avec  cette  claulc 
qu’il  n’auroLt  aucune  voix  ni  a(ftive  ni  paffive  dans  le 
confiftoire.  Les  cardinaux  de  W oltere  & de  faint  Chry- 
fogone  vinrent  iè  jetter  aux  pieds  du  pape , & s’accu- 
firent  d’avoir  été  inftruits  du  crime , & de  ne  l’avoir  pas 
révélé,  mais  ils  furent auffi  dégradez-,  d’autres  en  furent 
quittes  pour  de  l'argent;  quelques  autres  complices  qui 
étoient  de  famille  peu  confiderable,  furent  écartelez. 

Le  pape  qui  voyoit  depuis  quelque  tems  que  la  plu- 
part des  cardinaux  ne  montroient  pas  pour  lui  beaucoup 
d’affeèlion,  & jugeant  bien  que  l’afte  de  lèverité  qu’il 
venoit  de  faire  ne  ferviroit  encore  qu’à  les  éloigner  , 
voulut  le  former  une  nouvelle  cour-,  pour  cet  effet  il 
aéa  jufqu’à  trente  & un  cardinaux  en  un  feul  jour , qui 
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fut  le  vingt-lèptiéme  de  Juin , ou  le  premier  de  Juillet  > 
ce  qui  ctoitlàns  exemple.  Voici  les  noms  de  ces  cardi- 
naux. 1 . François  Conti  Romain, archevêque  de  Conza, 
du  titre  de  làint  Vital.  2.  JeanPiccolomini  Siennois  , 
archevêque  de  Sienne,  du  titre  de  làinte  Balbine,  puis 
évêque  d’Oftie , & doyen  des  cardinaux.  3 . Jean-Do- 
minique Cuppy  ou  de  Cupis  Romain,  archevêque  de 
Trani , du  titre  de  làinr  Jean  Porte-Latine , puis  évêque 
d’Oftie , & aufll  doyen.  4.  Nicolas  Pandolfi  Florentin  , 
évêque  de  Piftoye , du  titre  de  faint  Cefàire.  y.  Raphaël 
Pétrucci  Siennois , évêque  de  Soana,  du  titre  de  îàintc 
Suzanne.  6.  Andréde  Val  Romain,  évêque  de  Malthe, 
du  titre  de  faintc  Agnes , puis  de  làinte  Prilque.  7.  Boni- 
face  Ferrero  de  Verceil  , évêque d’Yvrée, du  titre  de  làint 
Nerée  & faint  Achillée , puis  évêque  de  Porto.  8.  jean- 
Baptifte Pallavicini  Génois,  évêque  de  Cavaillon,  du 
titre  de  làint  Apollinaire,  p.  Pompée  Colonne  Romain, 
évêque  de  Ricci,  du  titre  des  douze  apôtres,  puis  ar- 
chevêque de  Montreal  & d’Averfà,  du  titre  de  faint 
Laurent  in  Damajô  , & viccroy  de  Naples,  i o.  Scara- 
mutia  Trivulce  Milanois,  éveque  de  Corne,  du  titre 
de  faint  Cyriaque.  1 1 . Dominique  Jacobatius  Romain, 
évêque  de  Lucera , du  titre  de  faint  Laurent , puis  de 
faint  Clément  & de  faint  Apollinaire.  1 2.  Laurent  Cam- 
pegge  Boulonnois , évêque  de  Bologne  & de  Feltri,  du 
'tirrede  faint  Thomas,  puis  defàinrc  Marie  au-delà  du 
Tibre , & évêque  de  Sabine  & de  PaJcftrine.  1 3 . Louis 
de  Bourbon  François , évêque  de  Laon , puis  archevê- 
que de  Sens,  dutitredcfainrSylvcftre.  14.  Adrien  Flo- 
rent Hollandois,  doyen  de  Louvain,  puis  évêque  de 
Tortofe,  du  titre  de  faint  Jean  & de  faint  Paul,  & de- 
vint pape  fous  le  nom  d’Adrien  VI.  i y.  Ferdinand 
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du  pape  , du  titre  de  fàint  Clemenr.  17.  François  Ar- 
melliny,  né  à Perouièdontil  étoit  évêque,  du  titre  de 
fàintMarc,  puisde/àintCallifte.  1 8.  Thomas  de  Vio, 
de  Caïette,  d’où  on  le  nommoit  CMttan , general  des  Do- 
miniquainsjdu  titre  de  S.  Sixte.  19.  Chriftophle  Numali, 
du  Frioul  en  Italie , général  de  l’ordre  des  Frères  Mineurs, 
dutitredeS.  Barthclemien  Ifle,  puis  delàinte  Marie //e 
Jr^iCali.  ao.Gillesde  Viterbe,  général  de  l’ordre  des 
Freres  Ermites  de  iàint  Auguftin , du  titre  de  fainr  Mat- 
thieu , puis  de  fàint  Marcel , & patriarche  de  Conftanti- 
nople.  2 1 . Guillaume  Raymond  Vich,  Espagnol  de  Va- 
lence, du  titre  de  fàint  Marcel , évêque  deCifalu,  puis 
de  Barcelone.  21.  Sylvius  Paflerino , de  Cortone  en  Ita- 
lie, du  titre  de  Iàint  Laurent légat  de  Peroufe , 

& évêque  de  Barcelone.  2 j . François  des  Urfins  Ro- 
main, cardinal  diacre  du  titre  de  Iàint  Georges  inVeU- 
hro.  24.  Paul  Emile  de  Coclls,  Romain,  du  titre  de  faint 
Euftache.  2 5.  Alexandre  Celàrini , Romain , du  titre  de 
Iàint  Serge  & de  Iàint  Bacche,  puis  de  Iàint  Marcel,  de 
làinte  Marie  in  via  lau^  & évêque  d’Albano  & de  Pam- 
pelune.  2é.  Jean  Salviati,  Florentin,  neveu  du  pape 
parlàlbeur,  du  titre  de  Iàint  Colme  & de  Iàint  Damien , 
évêque  de  Porto.  27.  Nicolas  Rodolphi,  Florentin, 
fils  d’une  Ibeur  du  pape , du  titre  de  Iàint  V ite  & de  Iàint 
Modefte , évêque  dé  Vicence  & de  Viterbe , archevêque 
de  Salerne  & ae  Florence , puis  cardinal  prêtre  du  titre 
de  làinte  Marie  in  CofmeJm , Sc  de  làinte  Marie  in  via 
lata.  2 g.  Hercules  de  Rangoni  ModerfOis,  du  titre  de  ' 
làinte  Agathe,  évêque  de  Modene.  29.  Auguftin  Tri- 
vulce  Milanois,  du  titre  de  faint  Adrien , puis  de  Iàint 
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Napolitain , évêque  de  Melfi,  du  titre  de  Iàint  À 
1 6.  Louis  Rofty  Florentin , fils  d’une  lirur 
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Nicolas/»  Mrcrr^,  eveque  de  Baveux.  30.  François  Pifàni, 
Vénitien,  e'vêquc  de  Padoüe,  clu  titre  de  làint  Théodore, 
puis  defàintMarc,  archevêque  de  Narbonne,  évêque 
d’Oftie , & doyen  des  cardinaux.  3 1 . Alphonfè , infant 
de  Portugal,  fils  d’Emmanuel,  du  titre  de  l'ainte  Lucie, 
il  n’avoit  alors  que  huit  ans,  n’étant  né  que  le  vingt- 
troifiéme  d’Avril  i jog.  mais  le  pape  mit  cette  condi- 
tion, qu’il  ne  lèroit  point  regardé  comme  cardinal,  jufi- 
qu’à  ce  qu’il  eût  atteint  l’âge  de  quatorze  ans. 

Quelque  tems  auparavant,  c’eft-à-dire  le  mercredi 
premier  jour  d’Avril  de  cette  même  année,  Leon  X. 
avoir  encore  fait  deux  cardinaux,  le  premier  Antoine 
Bohier  François,  de  la  province  d’Auvergne,  de  la 
ville  d’Hîbirc , fils  d’ Auftremoine  Bohier , baron  de  laine 
Ciergue , & d’Anne  du  Prat, tante  du  chancelier  du  Prat: 
il  avoir  été  religieux  de  Fccamp , dont  il  fut  enfuite  abbé, 
aulTi-bicn  que  de  faintOüen  de  Rouen  : il  éroit  archevê- 
que de  Bourges,  quand  on  le  fit  cardinal  ; il  eut  le  titre 
de  làint  Analialè , qu’il  changea  dans  la  fuite.  Le  lècond 
futGuillaume de Croy d’une noblefamille  de  Flandres: 
il  ctoit  évêque  de  Cambray,  & il  fut  cardinal  diacre  du 
titre  dé  làinre  Marie  m yicjuino;  depuis  archevêque  de 
Tolcde.  Le  pape  lui  accorda  le  chapeau,  à la  priere  de 
Charles  roi  d’Elpagne , qui  dans  la  fuite  le  fit  chancelier 
de  Caftilie.  Il  avoir  été  nommé  à l’archevêché  de  Cam- 
bray , n’ayant  que  dix-huit  ans. 

Quoique  François  I.  s’apperçût  bien  que  l’affaire  du 
concordat  qu’il  venoit  de  conclure  avec  Leon  X.  étoic 
delàgrcablc  à tous  ceux  qui  connoilïbient  mieux  que 
lui  les  véritables  Intérêts  de  Ibn  royaume,  & fur-tout  au- 
parlement  de  Paris , il  crut  qu’il  s’éroit  trop  avancé  pour 
reculer.  Ainfi  dès  qu’il  eût  appris  que  le  concordat  avoit 
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^té  reçu  dans  le  concile  de  Latran,  il  ne  penfà  plus  qu’à 
cnpourfuivrelavcrification.  L’évêque  de  Bayeux  qui 
avoit  éré  fait  nonce  apoftolique,  le  lui  préfenta  à Paris. 
Il-étoitdans  un  livre  ligné  & fcellé  de  plomb,  & cou- 
vert d’une  étoffe  de  foye  blanche,  avec  un  autre  livre 
qui  renfermoit  l’aéle  qui  révoquoit  la  pragmatique- 
lanélion  : celui-ci  étoit  couvert  d’un  drap  d’or;  fur  ces 
deux  livres  on  voyoit  les  armes  du  pape  & du  roi , re- 
levées en  broderie.  Le  nonce  demanda  au  roi  qu’il  ap- 
prouvât ces  deux  aéfes , & qu’il  les  fift  cnregiftrer  & pu- 
Dlicrdans  Ibn  parlement.  François  I.  les  reçut;  mais  il 
n’ordonna  que  la  publication  du  concordat,  & fuppri- 
ma  celui  qui  révoquoit  la  pragmatique.  Il  fit  donc  af- 
lèmbler  le  cinquième  de  Février  dans  le  parlement  un 
grand  nombre  d’évêques , de  préfidens  & de  confeillers , 
le  chapitre  de  Notre  - Dame  de  Paris , lès  doélcurs  en 
rhéologie , & les  fuppôts  de  l’univerfité.  Il  s’y  trouva 
lüi-mêlhc , & y fit  expofer  par  du  Prat  fon  chancelier 
les  injuftes  violences  que  Jules  II.  avoit  exercées  contre 
Louis  XII.  pour  extorquer  de  lui  l’abolition  de  la  pra- 
gmatique-lànélion , non  feulement  par  les  guerres  qu’il 
avoit  excitées  contre  lui  de  la  part  des  princes  Chrétiens , 
mais  encore  par  des  cenfurcs,  julqu’à  le  menacer  de  le 
chalTer  du  duché  de  Milan  & de  fon  royaume  ; quek 
lujet  de  CCS  vexations  étoit , qu’il  favorifoit  le  concile  de 
Pile  , & quelques  princes  d’Italie  ennemis  de  là  fainteté  ; 
que  le  pape  avoit  pour  cet  effet  convoqué  le  concile  de 
Latran,  afin  de  déclarer  Louis  XII.  hérétique  & Ichil- 
matique  ; qu’il  s’ttoit  ligué  avec  l’empereur,  les  rois  d’El- 
pagne  & d’Angleterre  contre  la  France  , & même  avec 
les  SuHfes  en  leur  accordant  làns  aucun  titre  toutes  les 
places  dont  ils  pourroientfefailir  fur  le  royaume,  d’où 
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' Histoire  Ecclesiastiq.ui. 
l’on  avoir  vu s’enfuivrc  la  perte  du  duché  de  Milan,  de 
la  république  de  Genes  & du  comté  d’Aft  , l’irruptiori 
des  ennemis  dans  la  Bourgogne  & la  Picardie  5 qu’enfîn 
Leon  X.  aujourd’hui  pape  avoir  continué  le  delFein  de 
fbn  prédeceireur , & paroilfoit  également  animé  contre 
la  France. 

Le  chancelier  ajouta  que  le  roi  ayant  été  déclaré  con- 
tumace dans  le  concile  de  Latran  pour  avoir  voulij 
maintenir  la  pragmatique,  & n’ayant  voulu  députer 
perfonne  à ce  concile  pour  la  défendre,  parce  qu’il  la- 
voir certainement  que  tout  ce  qu’on  pourroit  alléguer 
en  là  faveur,  ne  feroit  point  écouté,  à caufede  la  haine 
implacable  que  la  cour  dcRomeportoit  à cette  loi,  & 
des  mouvemens  qu’on  s’y  donnoit  pour  l’abolir , là  ma- 
jefté  avoir  cru  qu’il  étoit  à propos  d’abandonner  fa  dé- 
fenlè,  & de  fe  Ibumettre  de  Ibn  plein  gré,  & fans  au- 
cune modération  aux  vues  & aux  delTeins  du  concile, 
pour  éviter  les  incommoditez  aufquelles  on  îrtfoit  été 
cxpole  avant  les  conciles  de  Confiance  & de  Bafle , & 
les  troubles  dont  le  royaume  avoir  été  agité  à l’occallon 
des  referves , des  grâces  expeélatives , & d’autres  vexa- 
tions de  la  cour  Romaine.  Que  fi  le  roi  eûtrcfufé  de  le 
lbumettreauconcile,ilauroitcxpole  Ibn  royaume  à un 
interdit  général,  peut-être  dans  l’obligation  d’abandon- 
ner lès  états  au  premier  qui  s’en  feroit  làifi , comme  Ju- 
les II.  l’avoit  déjà  exécuté.  Que  tous  ces  defordres  inévi- 
tables avoient  contraint  là  majellé  déjà  engagée  dans 
une  guerre , dont  les  fuites  pouvoient  être  fàchcufes , 
de  faire  là  paix  avec  le  pape  , par  le  moyen  d’un  con- 
cordat paflé  avec  lui , qu’on  avoir  promis  de  faire  rati- 
fier en  France , & enregiftrer  dans  le  parlement  pour  le 
publier,  & le  faire  oblcrvcr  enfui  te  dans  tout  le  royaume. 
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Le  chancelier  finit  fbii  difeours , en  dilànt , que  telle  étoit 
la  volonté  du  roi. 

Ce  difeours  du  chancelier  étant  fini  , les  prélats', 
chanoines , dodeurs } fuppôts  de  runiverfité  fe  retirè- 
rent en  particulier , pour  délibérer  avec  les  préfidens  & 
les  confcillers.  Les  ecclefiaftiques  qui  faifoient  partie  de 
cette  alTemblée,  dirent,  le  cardinal  de  Boify  portant  la 
parole , que  , comme  la  matière  dont  il  s'agifibit , regar- 
doit  l’état  de  toute  l’églife  Gallicane , oh  n’en  pouvoir 
rien  délibérer,  fans  s’aflèmbler  auparavant.  Le  roi  in- 
digné du  parti  qu’on  vouloir  prendre  , répondit  avec 
allez  d’émotion,  qu’il  les  y obligeroit , ou  qu’il  les  en- 
voyeroit  à Rome  pour  dilputer  avec  lepapc,&  faire  ap- 
prouver ou  condamner  les  railôns  qu’ils  avoienr  de  refü- 
lêr.  Le  préfident  Bailler  au  nom  du  parlement  dit, qu’il  fc- 
roit  fon  rapporta  la  cour  des  volontez  du  roi, & qu’on 
le  conduiroit  de  telle  forte  en  cette  affaire , qu’on  làrisfe  - 
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roit  & à Dieu  &à  fa  majcfté.Cétoit  beaucoup  s’avan- 
cer. Le  chancelier  lui  répondit,  qu’il  approuvoit  fort 
ce  fentiment  -,  & le  roi  ajoûta , à ce  qu’avoir  dit  du  Prar, 
qu’il  falloir  promptement  terminer  cette  affaire  , & 
qu’il  leur  enjoignoit  de  le  faire. 

Après  cette  afTemblée  le  roi  fit  expedier  les  lettres  pa- 
tentes  qui  font  datées  du  quinziéme  de  Mai  i J 1 7.  elles  tc&iiur<ij  pour 
contiennent  le  concordat,  & enjoignent  au  parlement 
& à tous  autres  juges  de  fon  royaume , & officiers  de  j uf- 
fice  , de  garder  & obferver  cette  loi,  juger  félon  elle,  & c»  «.j  f. 
de  tenir  la  main  à fon  execution.  Quelques  jours  après 


le  duc  de  Bourbon  connétable  de  Ff  ance , Jean  d’ Albret, 


le  feigneurd’Orval , & le  chancelier  du  Pratalïifterent 
au  parlement,  & toutes  les  chambres  étant  alfemblées , 
le  meme  chancelier  préfenta  les  lettres  patentes  du  roi , 
TomeXXr.  Mmm 
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45g  Histoire  Ecclesiastique. 
qui,  comme  on  a dit,  contenoient  le  concordat. Tl  ré- 
péta une  partie  de  ce  qu’il  avoit  dit  en  préfence  de  fa  ma- 
jefté,  & conclut  que  le  roi  vouloir  que  ce  concordat 
fut  lû  ScenregiUré,  comme  il  l’avoit  promis  au  pape. 
La  cour  demanda  quelque  tems  pour  en  délibérer } & le 
cinquième  de  Juin  le  chancelier  vint  prèfenter  de  nou- 
veau les  deux  livres  en  parchemin  du  concordat  & de  la 
révocation  de  la  pragmatique.  Le  Lièvre  avocat  du  roi , 
en  préfence  des  gens  du  roi  & de  Ibn  chancelier,  fup- 
plia  la  cour  de  ne  point  permettre  que  la  liberté  de  l’é- 
glifc  Gallicane,  qui  ne  fubfiftoit  que  parla  pragmati- 
que , fût  détruite  par  l’abolition  de  cette  loi , & par  l’é- 
tablilfcment  du  concordat  ,qui  priveroitle  royaume  de 
fommesconfidcrables  par  le  payement  des  Annates.  Il 
dit , qu’il  en  avoit  déjà  appelle , & qu'il  perliftoit  dans 
fon  appel.  O.i  commit  plufieurs  conlèillers  pour  exa- 
miner ces  deux  pièces , (çavoir  André  Verjus,  Nicolas  le 
Maître  , François  de  Loynes,  & Pierre  Prudhomme. 

Dix  jours  après  , les  confcilles-commilTaires  rap- 
portèrent à la  cour,  qu’ils  avoient  examiné  le  concor- 
dat, de  même  que  la  révocation  de  b pragmatique;  que 
l’afFairc  croit  d’une  trop  grande  importance  pour  être 
dilcutécpar  eux  fculs,&  qu’ils demandoient  qu’on  leur 
joignît  un  prcfident  & d’autres  confeillcrs  ; ce  qu’on 
leur  accorda  : on  nomma  Roger  de  Barme  prcfident,  Ni- 
colas Dorigni , Jacques  Ménager,  & Jean  de  Selvccon- 
fcillers , avec  quatre  prefidens  des  enquêtes. 

Le  vingt-fixiémede  Juin  le  b.itard  de  Savoye  , oncle 
du  roi  fc rendit  de  fà  part  au  parlement,  auquel  il  pré- 
fenta  des  lettres  delà  majefte,  qui  portoient , que  là  vo- 
lonté étoit  qu’on  délibérât  promptement, & qu’on  pro- 
cédât à la  publication  du  concordat , & ajoûtoient 
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qu’elle  vouloit  que  fon  oncle  alfiftâr  aux  deliberations  ^ 
pour  lui  faire  ion  rapport  des  diHîcultez  qu’on  y au- 
roit  remarquées.  La  cour  trouva  mauvais  que  le  roi  vou- 
lût, qu’une perfbnnc qui  n'étoit  pas  de  fon  corps,  fût 
préfcnteàlcs  délibérations,  & elle  lui  députa  Jean  de  la 
Haye  préfident  des  enquêtes,  & Nicolas  Dorigni  con- 
(èiller,  pour  lui  en  faire  fes  plaintes,  & lui  remontrer 
humblement,  que  c’étoit  une  efpecc  de  violence  , que 
d’intimider  les  juges  parla  prélcnce  d’un  grand  fèigneur 
qui  n’eft  point  de  leur  corps.  Les  députez  s’érant  ac- 
Quitez  de  leur  commîfîion,  rapportèrent  à la  cour,  que 
la  majefté  avoir  bien  reçu  les  plaintes  du  parlement  ; 
mais  qu’elle  leur  avoir  dit,  que  s’il  y avoir  dans  leur 
corps  quelques  gens  de  bien  ,il  y en  avoir  aufil  d’autres 
qui , comme  des  inlcnfez , le  plaignoient  fans  raifon  ; 
qu’il  étoitroi , & qu’il  avoir  une  autorité  égale  à celle 
de  lès  prédécelTcurs  ; que  fi  quelques-uns  d’entre  eux 
avoient été relcguezlous Louis  XIL  pour  n’avoir  point 
obéi,  il  feroit  Icmême  traitement  à ceux  qui  lui  refu- 
feroient  leur  obéiflànce  ; qu’il  les  envoyeroir  en  dilTé- 
rentes  villes  éloignées,  & qu’il  les  rcmplaceroit  par  des 
perfonnes  de  probité  & de  vertu  ; qu’il  vouloit  enfin 
que  fon  oncle  aflïftât  aux  délibérations, |>our  favoir  de 
lui  comment  la  choie  fe  feroit  palTée,  & être  informé 
des  difpofitions  & desfentimens  d’un  chacun. 

Sur  ce  rapport  le  parlement  commença  d’opiner  le  xi. 

. . , 1 î.-  -Il  * • • •/■»*•  Le  pirltment 

treizième  de  Juillet , ce  qui  continua  julquau  vingt-  coiic'ut  à ne 
quatrième,  toujours  enprcfence  du  bâtard  de  Savoye  ; 

Et  enfin  l’on  conclut  que  la  cour  ne  pouvoir , ni  nede-^ 
voit  faire  publier , ni  enregiftrer  le  concordat, 
garder &obferver  la  pragmatique  comme  auparavant  ; 
qu’on  devoir  lè  joindre  à l’univerfité  de  Paris  & aux  au- 
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An  ipy.  t*"*^*’^  accorder l’audicncc  qu’elles  dcmandoicnt  î 
qu’il  falloir  appellcr  de  la  caflàtion  de  la  pragmatique  j 
& que  fi  le  roi  vouloir  preflêr  la  publication  de  ce  con- 
cordat, il  étoit  néceflaire  d’aflTembler  l’églife  Gallicane , 
à l’exemple  du  roi  Charles  VII.  lorfqu’il  fit  la  Pragmaÿ- 
que-Sandion  ; que  cependant  le  bâtard  de  Savoye  rap- 
• porteroit  au  roi  fidèlement  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en- 
tre eux. 


De  tous  les  corps , il  n’y  en  eût  point  qui  s’élevât  plus, 
fortement  contre  le  concordat,  pour  la  defenfi  des  élec- 
tions, que  l’univerfité  de  Paris.  Son  refteur  fit  afficher 
aux  carrefours  un  mandement,  par  lequelil  défendoità 
tous  les  libraires  & imprimeurs  d’imprimer  le  concor- 
dat, fous  peine  d’être  retranchez  du  corps  del’univcrfi- 
tc.  Et  dans  le  même  tems  l’univerfité  , après  une  lon- 
gue deliberation , publia  un  autre  mandement , où , apres 
avoir  expofé  comment  les  conciles  de  Conftartee  & de 
Bafle  avoient  remédié  à tous  les  défordrcsdel’églifepar 


leurs  décrets , pour  la  réforme  de  cette  même  eglife  dans 
Ion  chef  & dans  fis  membres,  la  difformité  s’étoit  empa- 
rée d’elle,  depuis  qu’on  en  avoir  retranché  les  élcétions  ; 
que  delà  étoient  venus  une  infinité  d'abus , comme  les 
refirves,  les  expedlarives , les  mandats  & autres  grâces 
vicieufis  qui  avoient  introduit  dans  l’églifi  des  igno- 
rans  & des  perfonnes  de  mœurs  déréglées , en  excluant 
ceux  qui,  ayant  de  la  fiience  & de  la  vertu,  étoient  ca- 
pables d’inftruire  & d’enfeignerune  pietéfolide  &véri- 
rable  ; qu’on  alloit  voir  naître  un  grand  nombre  de 
procez  pour  obtenir  les  bénéfices  j que  beaucoup  d’ar- 
gent du  royaume  alloit  être  tranfporté  à Rome  pour  y 
obtenir  des  grâces;  que  le  concile  de  Bafle  voulantre- 
medier  à cet  abus , avoir  figement  rétabli  les  éleélions 
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fclon  le  droit  commun  , & avoir  condamné  foutes  ces 
grâces  inoüies , en  procurant  la  juftice  aux  parties,  & en 
condamnant  l’abusdesAnnatesj  que  Charles  VU.  tou- 
ché de  routes  ces  raifons,  avoir  établi  fès  décrets  dans 
l’alTcmblée  de  Bourges  , & avoir  voulu  qu’on  les  obfer- 
vât  : ce  qui  avoit  obligé  ceux  qui  ne  pouvoient  làtis- 
fairc  leur  avarice , d’engager  les  papes  à pourfuivre  l’abo- 
lition de  la  pragmatique;  que  Leon X.  particulièrement 
avoit  condamné  dansfon  aiTemblée  de  Rome  làns  au- 
cun droit , & contre  la  foi  catholique, ce  que  le  concile 
de  Bafle  avoit  fi  làgement  ordonne  par  un  certain  traité 
tju’on  appelle  concordat,  qui  annulleles  éleétions aux 
prélatures,  & déclare  milles  les  provifions  des  bénéfices 
dont  on  n’aura  pas  exprimé  la  jufte  valeur;  ce  qui  ôte 
aux  perfonnes  lavantes  toute  efperance  de  parvenir  à 
aucun  évêché.  Il  dilbit  encore  que  le  pape  , dans  la  con- 
férence qu’il  avoit  eue  avec  le  roi  au-delà  des  Monts, 
l’avoit  contraint  de  conlcntir  à ce  traité,  & que  c’é- 
toitpour  tenir  fa  parole , que  là  majeftépreffoit  le  par- 
lement d’enregiftrer  cette  loi  , quoique  l’univerfité  & 
d’autres  interelTcz  n’y  euflent  en  aucune  manière  été  ap- 
peliez. 

Le  reéteur  finiflbit  par  unaébe  d’appel  de  la  révoca- 
tion des  decrets  du  concile  de  Bafle  & de  la  pragmari- 
que-làn£lion  au  pape  mieux  confeillé,  & au  futur  con- 
cile légitime  tenu  en  lieu  fûr  & libre.  Cet  ade  qui  eft  du 
vingt-lcpriéme  de  Mars  i 5 1 7.  fut  reçu  par  le  Doyen  de 
l’églife  de  Paris,  imprimé  & affiché  aux  carrefours  & 
places  de  la  ville.  Il  porte  en  fubftance  que  le  vicaire 
de  Jefus-Chrift  en  terre, qu’onappelle/e  , quoiqu’il 
ait  immédiatement  de  Dieu  là  puiflànce,  ne  devient  pas 
pour  cela  impeccable  ;&  n’a  pas  reçu  le  pouvoir  de  ne 
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point  pcclîcr  5 que  s’il  commande  quelque  choie  d’inA. 
juftc  ou  contre  les  divins  pre'ccptes,  on  a droit  de  lui 
refifter  & de  lui  rcfulèr  l’obéiflancc  ; que  fi , foutenu  de 
l’autoritc  des  princes  ou  infpirc  par  de  mauvais  con- 
Icillers,  il  veut  forcer  les  fidèles  de  lui  obtïr , le  droit 
naturel  nelaifie  point  d’autre  remede  que  celui  de  l'ap- 
pel , que  le  prince  ne  peut  ôter  étant  fondé  fur  le  droit 
divin,  naturel  & humain.  Enfuite  on  fait  dans  cette  ap- 
pel l’éloge  des  conciles  de  Confiance  & deBaflequi,  afi- 
fcmblez  fuccellivement  & légitimement  dans  le  làint 
Efprit,  &reprefentantréglilèuniverlclle,  ont  établi  des 
réglés  pour  la  réforme  de  l’état  écclefiafiiquc  dans  font 
chef  & dans  fis  membres:  ce  qui  efi  encore  plus  néccG- 
fiire  dans  ces  derniers  tems  où  l’on  voit  la  difformité  de 
l’églifi  s’accroître  , & la  corruption  des  moeurs  s’éten- 
dre de  plus  en  plus.  Le  reéteur  y parle  enfuite  des  avan- 
tages que  le  concile  dcBafle  avoir  procuré  à l’églifi,&  que 
l’cglifideRomca  détruit,  parce  qu’elle  n’y  trouyoitpas 
le  moyen  de  làtisfaire  (bn  ambition  & (a  cupidité. 

Enfuite  il  fi  répand  en  invcébives  contre  Leon  X. 
d’une  maniéré  peu  conforme  à fi  dignité  & au  refpcéfc 
qu’on  doit  avoir  pour  le  vicaire  de  Jefus-Chrifi.  Il  s’é- 
lève contre  le  concile  deLatran  qui  n’a  point  été  convo- 
qué, dit-il,  dansl’Efpritdu  fiigneur,  parce  que  l’Elprit 
fiint  ne  fiatucricn  contre  la  loi  divine  & les  fierez  con- 
ciles ; qui  a aboli  de  pieux  réglcmcns  contre  la  foi  catho- 
lique ,&  l’autorité  des  fierez  canons.  Il  reproche  au  pa- 
pe d’avoir  condamné  le  concile  deBaflequi  avoir  décidé" 
la  conception  de  la  fiinre  Vierge  fins  péché  originel , 
fur  lequel  article,  dit-il,  l’églifi  n’a  pas  fait  d’autre  dé- 
cifion.  Enfin  il  accufilc  fbuverain  pontife  dcncpenfir 
qu’à  la  ruine  de  l’églifi,  en  conférant  les  bénéfices  aux 
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plus  indignes  , pour  en  priver  ceux  qui  les  méritent  j ce  r : 

qui  l’engage  à appcller  au  futur  concile, & à protefter  P 7* 
de  nullité,d’abus , & d’injuftice  de  tout  ce  qui  fe  fera  con- 
tre la  pragmatique.  Le  premier  jour  d’ Avril  , Arnoud 
Monnardmaître  CS  arts,  licentié en  droit  civil  , intima 
cet  appela  Guillaume  Hue  doyen  de  rcglifedeParis,en 
préfence  de  venerables  perlbnnes  Pierre  de  Valle  dodfeur 
en  théologie,  chanoine  de  la  cathédrale  , &.  Artus 
Alouft  maître  ès  arts  comme  témoins.  Plulîeurs  prédi- 
cateurs declamerent  aulü  ouvertement  dans  leurs  fer- 
mons contre  le  roi  & le  chancelier  , & l’on  parloir 
hautement  contre  le  concordat  ôc  la  cour  de  Rome. 

François  I.  irrite'  de  ces  dHcours, écrivit  au  premier  pré- 
lîdcnt  nomme  Olivier  ,&à  quelques  conlcillcrs, pour 
fc  plaindre  du  procédé  du  reéleur , & des  dilcours  qu’on 
lépandoit  parmi  le  peuple,  & qui  tendoient  à la  ledi- 
tion.  Il  ordonna  qu’il  feroit  informé  contre  le  reéfeur, 
déclara  nul  tout  ce  qui  avoir  etc  fait,  & chargea  la  cour 
de  faire  imprimer  & débiter  au  plutôt  le  concordat.  Cet 
ddit  fut  rendu  le  quatrième  d’ Avril  j mais  le  parlement 
n’y  eut  aucun  égard. 

Pendant  que  Charles  roi  d’Efpagncfc  dilpofbità  paf^ 
fer  dans  la  Caftille , le  cardinal  Ximenès  voulut  làtisfaire  'f<iin,i  x;- 
aux  plaintes  des  Indiens,  qu’on  traitoitplûtôt  en  brutes  le»  plaintci  de»  * 
q|u’en  efclaves;  ce  quifaifoit  que  beaucoup  mouroient 
par  la  dureté  de  leurs  maîtres,  & les  mauvais  traitement  ^ <• 
qu’ils  recevoient.  Ces  plaintes  ctoientfbutenucs  de  dom 
Diegue  Colomb  amiral  du  Ponant  fils  du  fameux  Chri- 
dlophle , qui  fe  plaignoit  lui-même  d’une  infinité  d’in- 
juftices  qu’on  lui  avoir  faites  ,&  du  peu  de  reconnoif- 
Ance  qu’on  avoir  pour  les  grands  fcrvices  que  fon  perc 
ayoit  rendus  à la  monarenie.  Ximenès  eut  égard  à ces 
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plaintes , il  envoya  fur  les  lieux  en  qualité  de  comnvÆ 
faites  Louis  de  Figucroa , & Alphonfc  de  faint  Jean  , 
aufquels  il  donna  pour  adjoints  deux  Efpagnols  pour 
faire  la  fondion  de  corregidor  ; mais  le  cardinal  trouva 
fes  bons  defleins  renverfez  par  un  autre  projet  que  Chic- 
vres  inventa  , & qu’il  mit  à exécution.  Informé  que  les 
Indiens  n’etant  pas  accoutumez  à un  travail  pénible , 
mouroientprefque  tous  en  fort  peu  detems,  il  fit  ache- 
ter dans  la  Guinée  cinq  cens  nègres  , qu’on  tranlporta 
à fàint  Domingue , & qui  étant  des  plus  robuftes , ré- 
fifterent  aifément  à la  fatigue.  Ximenès  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  s’y  oppofer.  Il  écrivit  à Chievres  , qu'il  étoit 
dangereux  d’introduire  les  Nègres  dans  l’Amcrique  $ 
qu’à  la  vérité  ils  étoient  durs  au  travail  ; mais  qu’ils 
étoient  remuans,&  que  venans  à fe  multiplier, ils îcré- 
volteroient  infailliblement , ce  qui  arriva  en  effet. 

Il  y eut  peu  de  tems  après  une  révolte  à Malaga  , fi- 
tuée  dans  le  royaume  de  Grenade.  Les  juges  de  l’amirau- 
té abufansdu  pouvoir  de  leurs  charges  pour  (àuver  cous 
les  criminels, les  peuples  ne  purent  fouffrir  ces  malverfà- 
tions,qui  rendoient  le  crime  impuni, & rempliflbient  leur 
ville  de  bandits  Sc  de  fcélérats.  Ils  s'en  étoient  fbuvent 
plaints  à Ferdinand  le  Catholique,  qui  ne  les  àvoit  pas 
écoutez  ; après  fàmort  ils  s’adreflerent  à Charles  , qui 
leur  manda,  qu’il  y pourvoiroit  ,lorfqu’il  feroit  en  Es- 
pagne. Les  Malagains  prenant  cette  réponfe  pour  une 
défaite  , fe  fonlcverent , chafferent  les  officiers  de  l’ami- 
rauté,&  convertirent  en  d’autres  ufàges  leurs  tribunaux. 
Le  cardinal  tâcha  en  vain  de  les  ramener  par  la  dou- 
ceur, ils  en  devinrent  plus  infolens.  Ainfi  ce  remede 
étant  inutile,  il  ordonna  à routes  les  villes  de  Grenade 
de  s’alfembler  au  nombre  de  cinq  cens  chevaux  & de 
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fix  mille  fantaflins , fous  les  ordres  de  dom  Antoine  de  r* — 

la  Cueva  , & d’aller  punir  ces  rebelles.  Dès  que  les  N.i  J17, 
Malagains  eurent  appris  la  marche  de  ces  troupes, ils 
paflTerent  tout  d’un  coup  d’une  extrême  confiance 
a la  dernière  confternation  : ils  envoyèrent  des  dé- 
putez au  cardinal,  qui,  apres 'leur  avoir  fait  une  fo- 
vere  réprimande , leur  accorda  le  pardon  qu’ils  dc- 
mandoient  ; cinq  dès  principaux  habitans  & des  plus 
coupables  furent  livrez  & pendus  fur  le  champ,  6c 
la  vengeance  n’alla  pas  plus  join. 

Le  roi  de  Caftille  gagné  parles  préfens  des  Juifs  & xvi. 
des  Maures , voulut  entreprendre  de  réformer  le  tribu-  gÂe  «uf 
nal  de  l’inquifition.  Ximencs  faifoit  faire  de  temsen  tTo'n^  "wni, 
tems  des  exécutions fànglantes  de  pluficurs  Juifs&Ma- 
hometans  qui  après  avoir  embralTé  la  Religion  chré-  xmu'n.IT* 
Tienne,  retournoient  à leurs  premières  erreurs.  Ceux 
qui  en  étoient  échappez  ,1c  plaignoient  qu’on  faifoit 
tous  les  jours  raourirhcaucoup  d’innocens , & députè- 
rent à Bruxelles,  pour  obtenir  du  roi,  que  l’inquifirion 
fur  obligée  de  fe  conformera  l’ulàge  des  autres  rribu- 
naux;que  le  délateur  ne  fût  point  compté  pour  témoin; 
qu’on  donnât  connoiflance  aux  accuièz  de  ceux  qui 
les  aceufent,  & qu’il  y eut  confrontation  de  témoins.  . 

Ces  demandes  paroiflbientjuftes;  mais  les  grands  pre- 
Icasque  les  Juih  &lesMaures  firent  au  confèil , rendi- 
rent leur  caulc  encore  meilleure;  ils  offrirent 'au  roi 
quatre-vingt  mille  écus  d’or  ,Charles  avoir  befoin  d’ar- 
pnt  pour  fon  voyage  d’Efoagne  ; & l’on  étoit  prêt 
a fatisfaire  les  députez , lorfqu’on  reçut  à Bruxelles  des 
lettres  du  cardinal  Ximencs  , qui  reprelcntoicnt  que  fi 
l’on  reformoit  l’inquifition,on  (croit  tous  les  jours  ex- 
pofè  à être  poignardé  par  les  accufèz , 6c  qu’on  verroit 
TomeXXr.  Nnn 
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infailliblement  arriver  un  foûlevement  general  dans' 
toute  l’Efpagne.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obli- 
ger de  renvoyer  les  députez  fans  leur  rien  accorder. 

Comme  le  tems  auquel  le  roi  Charles  devoit  partir 
pouf  l’Efpagne  approchoit , Xrmenès  eut  ordre  de  faire 
préparer  la  flotte , & de  l’envoyer  fiir  les  côtes  de  Flan- 
dres ,oü  le  roi  de  Caftillc  devoit s’embarquer;lui-mê- 
me  preflbit  fa  majefté  de  partir  inccflàmmcnt,  pour  ar- 
rêter par  là  préfence  les  troubles  qui  commençoient  à ft 
former  parmi  les  peuples,qui  le  plaignoient  qu’on  tirât 
tout  l’argent  d’Elpagne  pour  l’envoyer  en  Flandres , & 
qu’on  donnât  toutes  les  charges  & tous  les  bénéfices  à 
des  étrangers , à l’exclufion  des  naturels  du  pais. Les  let- 
tres du  cardinal  allarmercnt  le  conicil  de  Bruxelles  ; & 
dès  qu’on  eut  réfolu  le  départ  du  roi , la  flottc  d’Efpa- 
gne  partit  pour  l’aller  prendre  auxPays-Bas  avec  toute 
là  cour.  Pendant  le  voyage  qu’elle  fit , Ximenèspen/à 
fe  broüiller  avec  le  pape.  LeonX.qui  aimant  la  dépenfe, , 
ne  trouvoitnidans  les  revenus  de  l’état  eeelefiaftique , 
ni  dans  ceux  qu’il  recevoit  des  autres  provinces  chré- 
tiennes de  quoi  le  iàtisfaire;  il  fur  donc  obligé  d’avoir 
recours  àdesvoycs  extraordinaires:  & comme l’Eipa- 
gne  faifoit  profeflion  d’une  grande  dépendance  à l’é- 
gard des  papes  & du  fiiint  fiége,  auquel  les  deux  arche- 
vêques deTolede&deSarragoce,qui  la  gouvernoienti 
paroiflbient  entièrement  dévoilez,  l’on  adrefla  une 
bulle  au  nonce , qui  étoit  alors  en  Efpagne , par  laquelle 
il  étoit  ordonne  à tous  les  ecclefiafliques  de  payer  au- 
pape  pendant  trois  ans  le  dixiéme  de  leurs  revenus. 

Le  prétexte  de  cette  levée  d’argent  étoit  fpécieux}' 
c’étoirpourrepouflcrlesTurcs, qui, après  avoir  battu 
ks  Perles , & le  fultan  d’Egypte , comptoient  de  faire  la 
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Arragonois , qui  refuferent  ab/blumcntlalevécdesdé-  ' 7* 
cimes, & même  en  plein  fynode  national.  Il  s’adreflà 
enfuite  au  clergé  de  Caftille , auprès  duquel  il  ne  réuflit 
pas  mieux.  Le  cardinal  Ximenès, qui  feuHc chargea  de 
l’affaire, écrivit  à fafàinteté,  que  toutes  les  fois  qu’elle 
auroit  de  véritables befoins, bien  loin  deluirefufèr  la 
dixme,  tout  fon  revenu  & les  çréforsdefbn  cglilcfc- 
roient  entièrement  àfadirpofition, mais  que  les  befoins 
étoient  imaginaires-,  qu’on  étoit  bien  informé enEfpa- 
gne  que  Sdim  ne  penfbit  à rien  moins  qu’à  attaquer 
l’Italie  , & qu’il  prioit  le  pape  de  lui  mander  Tes  inten- 
tions, réfblii  de  ne  rien  faire  ,quc  fa  fàintetc  ne  le  fût 
expliquée.  La  réponfc  fut  telle,  que  le  cardinal  pouvoir 
la  fbuhaiter.  Le  nonce  fut  dé^voüé,&  l'on  ne  parla 
plus  en  Efpagne  ni  de  dixmes,  ni  de  contribution.  Il 
paroît  cependant  que  le  nonce  n’avoit  pas  tort,  mais 
qu’à  Rome  on  appréhendoit  Ximenès, puifquc  la  bulle 
fur  exécutée  à la  rigueur  dans  les  états  de  là  fàintcté  , 

& dans  le  reflc  de  l’Italie  avec  quelques  modifications. 

Tout  étant  paifiblc  danslaCadillepar  les  foins  du 
cardinal , il  quitta  Madrid , & s’avança  vers  la  fron- 
tière jufgu’à  Aranda , où  il  prétendoit  s’arrêter  jufqu’à 
l’arrivée  du  roi , pour  être  plus  proche  de  la  cour,lorf- 

3u’on  débarqueroit.  Il  étoit  accompagné  du  confeil 
'état  & de  l’infant  Ferdinand  , qu’il  n’avoit  prefquc  ^ ■ 
point  perdu  de  vue  depuis  la  mort  du  roi  Catholique.  cardinal  xi- 

Etant  arrivé  à Bos-Equillas , il  y dîna,  &après  le  repas, 
il  fc  trouva  fi  mal , que  le  fàng  fbrtit  par  fes  oreilles , & hngu't’jllf^u'i 
par  les  endroits  où  les  ongles  fc  ioignent  à la  chair  ,cc 

* . /•  r*  V VI  ^ • i»A  ^ G'tmtt  in  Vits 

OUI  nr  loup^nncr  qu  il  vcnoit  d être  cmpoilonné.  Ce  7, 

loupçon  UK  confirmé  par  le  rapport  du  général  des  f 
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Cordeliers,  qui  s’etant  mis  en  chemin  pour  venir  là- 
luer  le  cardinal,  rencontra  fur  Ùl  route  un  cavalier 
inconnu  qui  lui  dit  de  ic  hâter  pour  aver  t'.r  Xime- 
nès , de  ne  pas  manger  à fon  dîner  d’une  truitte  qu’on 
qu’on  lui  ferviroit,  parce  qu’elle  ctoit  empoifonnçe  j 
mais  quelque  diligenee  que  fift  le  religieux,  il  arriva 
trop  tard.  On  fut  convaincu  que  ce  poilbn  avoit  été 
gliflc  par  Banacaldcv  fecretaire  du  cardinal  ; mab  on 
n’a  jamais  fçu  à la  Ibllicitation  de  qui  : cependant  il 
demeura  toujours  au  fervicc  de  fon  maître  jufqu’àlà 
mort , qui , quoique  fi  proche , n’empecha  pas  Xime- 
nès  de  îc  rendre  à Aranda,  où  , bien  loin  de  rien  relâ- 
cher de  fon  ^plication  aux  affaires,  il  entreprit  dans 
l’état  languifiant  où  ilétoit,  de  changer  tous  les  offi-.- 
ciers  de  l’infant } Nunezde  Gufmanfon  gouverneur , 

Al  varczOfbrio  fon  précepteur  ,&  d’autres  qui  avoienc 
delTcin  d’enlever  le  jeune  prince  , & de  le  conduire  en; 
Arragon  pour  l’y  faire  reconnoître  roi. Il  envint  àbout,- 
après  en  avoir  reçu  des  ordres  pofitifs  du  roi  Charles , 

& ne  lailfa  auprès  de  l’infant  que  Sanchc  de  Paredez  Ibn 
pranier  maître  d’hôtel , parce  que  c’éroit  un  efprit 
paifible,  qui  n’avoit  eu  prefque  aucune  part  aux  in- 
trigues des  autres , & le  célébré  Alphonlè  C^ilcgio. 

Le  cardinal  reçut  la  nouvelle  que  le  roi  Catholique- 
s’étant  embarqué  au  commencement  de  Septembre  , 
avoit  abordé  à la  fin  du  meme  mois  aux  côtes  desAftu- 
ries.  Quoique  cette  arrivée  dût  mettre  fin  à fa  rcgcnce, 
cependant  il  en  eut  tant  dejoye,  qu’il  commença  â lè 
mieux  porter,  célébra  la  méfie  ,&  donna  audience.  11 
reçut  des  lettres  du  roi,  qui  lui  donnoitavisde  fon 
arrivée , & le  confultoit  pour  fçavoir  laquelle  des  deux  • 

monarchies  il  devoir  vifiter  la  première , l’Arragon  où 
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la  Caftille.  Ximcnès  opina  pour  la  derniere,  & le  roi  pa- 
rut y conlèntir.  Mais  les  lèigncurs  Flamands  firent  naî- 
tre tant  d’incendies, & retinrent  filong-tems  leroi, qu’ils 
le  firent  réfoudre  à tenir  les  étatsde  Valladolid,  ôcnrent 
enlbrtcque  Ximenesne  pût  jamais  joindre  là  majefté. 
Ils  firent  plus;  ils  aigrirent  tellement  l’efpric  du  prince* 
qu’il  écrivit  au  carainal  une  lettre  terrible  qui  avança 
la  fin  de  les  jours  ; il  lui  manda , qu’après  qu’il  auroit 
pris  les  cordcils  & les  inftrudtions  dans  l'cntrcvuë  qu’il 
auroit  bicn-tôt  avec  lui,  il  ctoitjufte  de  le  décharger 
du  poids  des  affaires,  afin  qu’il  pût  s’occuper  unique^ 
ment  du  foin  de  fà  famé  ; ôc  pafTer  tranquillement  le 
refte  de  fà  vie  dans  fbn  diocéfe.  La  fievre  l’avoir  repris 
le  jour  precedent  : le  chagrin  que  lui  caufa  cette 
lettre , ajouté  à fbn  mal , le  conduifit  au  tombeau  ; & 
rappellant  tous  les  fentimens  de  pieté  qu’on  avoir  lieu 
d’attendre  de  la  haute  probité  dont  il  avoir  toujours 
fait  profefTion  , il  mourut  le  huitième  dcNovembrc 
de  l’année  ry  1 7.  âgé  de  près  de  quatre  vingt  un  an , 
vingt-deux  ans  apres  qu’il  eut  été  élève  à l’archevêché 
de  Tolede,  & vingt-deux  mois  après  qu’il  eutété  ap- 
pcllé  à la  regence  de  la  Caflille.  Son  tombeau  efl  un  co— 
lege  de  fàint  Udefonfe  d’ Alcala  qu’il  avoir  fait  bâtir. 

Ximencs  ne  s’étoit  pas  moins  appliqué  aux  affaires  de 
l’églife,  qu’à  celles  de  l’état.  Il  avoir  travaillé  à refor- 
mer les  moeurs  des  ecclefiaftiques  vicieux,  établiffant 
l’union  entre  les  Francifeains  conventuels,  & ceux  de 
l’Obfervance , procuranràfès dépens l’éditibndelabi- 
blc  d’Alcalacn  langue  Latine, Grecque , Hébraïque  & 
Chaldâique.  Entre  les  belles  fondations  qu’il  fit, on  ad- 
mire deux  vaftes&magnifiques  monafteres  dcfillesqu’il 
£t  bâtir  à Alcala,  Ôc  qu’il  pourvut  de  meubles &de 
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tout  ce  qui  ctoit  nécefTaire  ; il  leur  afligna  die  gro* 
revenus,  & leur  donna  en  même-tems  de  quoifubfi- 
fter  une  année  entière  làns  y toucher,  afin  qu'ayant 
épargné  les  rentes  d’une  année,  les  Religicufes  ful- 
fent  en  état  de  fe  mieux  acquitter  des  charges  ordi- 
naires de  leur  fondation,  & de  fournir  aux  extraordi- 
naires qui  pourroient  arriver.  La  première  de  ces  fon- 
dations étoit  deftinée  pour  des  filles  pauvres,  dans  les- 
quelles on  verroitdc  vraies  marques  de  vocation  à la  vie 
religieulc.  Il  étoit  expreflement  défendu  non  feule- 
ment de  rien  exiger  pour  leur  entrée  dans  la  maifon, 
mais  meme  de  rien  recevoir  quand  il  feroit  offert  vo- 
lontairement. Il  donna  à ces  filles  la  règle  de  S.  Fran- 
çois, mais  adoucie  par  des  conditutions  particulières, 
& pour  proteâcur  fàint  Jean  le  Penitent. 

Le  fécond  monaftere^aflez  proche  du  premier,fervoit 
à l’éducation  d’un  grand  nombre  de  pauvres  filles  de 
qualité;  la  règle  de  S.  François  y étoit  fuhiede  même, 
mais  avec  de  plus  grands  adoucifTemens;carlcs  filles  qui 
y entroient,  avoient  une  liberté  toute  entière , ou  de 
îe  faircReligieufesjOude  retourner  dans  le  monde.Qua- 
tre  rc'glemens  faits  par  ce  cardinal , diftinguerent  cet 
établiffement  des  autres.Le  premier, que  les  penfionnai- 
res  y feroient  reçuës&élevées gratuitement  fans  aucune 
penfion.  Le  fécond , qu’elles  y feroient  inftruites  de 
tout  ce  qui  concerne  l’éducationdes  fillesdequalirédans 
le  monde , afin  que  fi  elles  prenoient  le  parti  de  fè  ma- 
rier, elles  fc  trou  va  ffent  routes  formées  pour  cet  état  ; 
ou  fi  elles  fèfaifoient  Religicufes,  elles  fuffent  plus  pro- 
pres à former  les  filles, dont  l’éducation  leur  feroit  con- 
fiée. Par  le  troifiéme  les  places  vacantes  des  profefTes  ne 
pouvoient  être  rempliesque  par  les  penfionnaires,donc 
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la  vocation  fut  libre  , & exempte  de  toutes  vues  hu- 
maines, avec  défenfes  de  recevoir  ni  préfent , ni  argent 
pour  la  réception  des  novices  & des  profefles.  Le  quar 
triéme  réglement  portoit,  que  le  revenu  de  la  première 
année  qu’on  auroit  eu  foin  d’épargner,  & qui  donnoit 
moyen  de  faite  tous  les  ans  une  pareille  épargne,  après 
les  charges  acquittées , feroic  employé  à doter  tous  les 
ans  un  certain  nombre  de  filles  qui  auroient  été  élevées 
dans  cemonaftere,  &qui  n’auroient  pas  d’ailleurs  de 
quoi  être  pourvues.il  nomma  cette  maiibn  le  monaftere 
d’ifabelle,  en  mémoire  de  la  reine  là  bienfaiérice , &lui 
lailTaencoredegrandsbiens  par  fon  teftament.  Le  roi 
Philippe  II.  y fonda  cinquante  places  pour  autant  de 
filles  de  qualité. 

Charlcsétoit  parti  de  Flandres  dans  le  mois  de  Septem-- 
bre,  avec  une  fuite  nombreufe , accompagné  de  vingt 
comtes,  marquis  & autres  feigneurs  delà  première  qua- 
lité, de  foixanre  gentils-hommes  commenfaux , cent 
gardes  à cheval,  & trois  cens  officiers  ou  domeftiques. 
Il  s’étoit  embarqué  à Oftende  avec  les  flottes  d’Hol- 
lande, & de  Zelande,  & celle  d’Efpagne  que  Ximenès 
luiavoit  envoyée.  Il  laiflà  pour  gouverner  les  Pays-Bas 
en  là  place  la  princefle  Marguerite  fa  tante.  Après  une 
heureulc  navigation  il  arriva  au  port  de  Villavitiolà’, 
dans  la  province  des  Alluries , oü  la  reine  Jeanne  là 
ntiere  avoir  envoyé  une  partie  de  la  nobleflè  Efpagnolc 

f)our  le  recevoir  avec  pompe.  Quelques  uns  dilènt  que 
'entrevue  fe  fit  à Tordefillas,  où  Charles  fe  rendit  fans 


s’arrêter  à Valladolid  ; on  admira  la  tendrclfe  qu’ils  & 
témoignèrent  réciproquement , s’étant  embralïez  pen- 
dant plus  d’un  quart  d’heure  en  répandant  des  larmes  de 
jpic.On  n’admirapas  moins  quclcsEfpagnolstémoignafi 
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(ent  tant  d affcârion  à un  roi  qui  n’étoit  pas  de  leur 
nation,  & qu'ils  n’avoient  encore  jamais  vûiileft 
vrai  qu’ils  le  regardoient  comme  s'il  eût  été  Efpagnol, 
tant  parce  que  fa  mere  étoit  de  cette  nation , que 
parce  que  fon  pcrc  Philippe  étoit  mort  en  Elpagne. 
Ces  rail'ons  leur  parurent  fuffirantes,  outre  qu’on 
peut  dire  que  Charles  avoit  toutesles  qualitez  necef- 
iàires  pour  (è  faire  aimer. 

A l’arrivée  du  roi  en  Efpagne , le  confeil  qui  refidoit 
alors  à Tolède , quoiqu’il  eut  réfolu  de  le  recevoir  avec 
toute  la  mâgnificence  poflible,&  qu’on  eût  dépend 
beaucoup  pour  les  préparatifs , n’ayant  pas  reçu  nean- 
moins des  ordres  particuliers  de  la  reine , fur  la  qualité 
qu’on  lui  devoit  donner,  fe  trouva  fort  embarrafle,& 
ne  Içavoit  s’il  le  devoit  connoître,  ou  en  qualité  de 
prince  de  Caftille , ou  comme  duc  de  Bourgogne , ou 
comme  roi.  Apres  plufieurs  deliberations, l’on  convint 
à la  pluralité  des  voix,  de  lui  donner  feulement  le  titre 
de  prince  SérénUTime,  làns  direfic’étoitd’Efpagncou 
de  Bourgogne;  mais  quant  aux  honneurs  &à  la  récep- 
tion qu’on  lui  fit  ,ellc  fut  aulîi  magnifique  que  celle 
qu’on  avoit  faite  à Philippe  fon  pere.  Charles  averti  de 
la  peine  que  lesEfpagnolsavoient  eue  à fe  déterminer 
fur  les  qualitez  qu’on  devoit  lui  donner,  n’eût  pas  plû- 
tôt  reçu  les  premiers  honneurs  qu’on  lui  fitàlbn  dé- 
barqucment.qu’ilfe  rendit  auffi-tôt  après  àTordefillas, 
oü  la  reine  là  mere  failbitfa  réfidence  ; treize  ans  d'ab- 
fence  rendirent  l’entrevuë  tout -à-fait  tendre.  Charles 
eut  des  conférences  fecretes  avec  elle,  autant  que  le  peu 
de  bon  Icns  qu’elle  avoit  put  le  permettre  , la  reine 
fit  alîèmbler  le  confeil  royal,  & fut  la  première  à rc- 
connoître  Ibn  fils  roi  de  Caftille  : elle  lui  mit  elle- meme 

la 
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la  couronne  fur  la  tête  en  prcfence  de  tous  ; & l’on  en 
dreflà  faite  folemnel  avec  cet  article  exprès,  que  tout 
fc  feroit  dans  le  gouvernement  au  nom  de  la  reinejeanne, 
& du  roi  Ion  fils. 

Il  y avoir  deux  points  importans  à regler  dans  le 
-confeil  : le  premier , ce  qu’on  feroit  de  l’Infant  frere  du 
roi  ; le  fécond , par  oü  Charles  devoir  commencer  à te- 
nir les  états,  & à fc  faire  prêter  ferment  de  fidelité,  y 
ayant  des  raifons  egalement  fortes  pour  la  Caftille  & 

f)ourl’Arragon.  Sur  le  premier  chef,  il  fut  réfblu  que 
e roi.  Catholique  cederoit  à l’Infant  les  états  héréditai- 
res d’Allemagne , à condition  qu’il  renonceroit  à fes  fuc- 
cefllons  de  pere  & de  mere  : outre  que  cet  établiflement 
étpit  confiderableparlui  même,  il  pouvoir  procurer  à 
Ferdinand  le  moyen  d’épbuferl’heritiere  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  A l’égard  du  fécond,  la  Caftille  fut  préfé- 
rée à F Arragon  comme  plus  puifTante,  & parce  que  le 
foi  y avoir  abordé,  outre  que  le  cardinal  Ximenès  étant 
rnort,  les  Flamands  ne  l’apprehcndoient  plus;  rhaisdans 
ces  états  de  Valladolid , les  Caflillans  qui  n’approuvoient 
pas  que  Charles  difposât  des  magiflratures  de  leur  pais  en 
faveur  des  Arragonois  & desFlamands,vouloicnt  l’obli- 
ger à jurer  qu’il  ne  les  donneroit  plus  à des  étrangers  , 
& que  l’argent  de  Caftille  ne  feroit  plus  tranfporcé  hors 
du  royaume. 

Il  y eut  de  grandes  conteftations  là-dcfTus,  8c  après 
beaucoup  de  rems  employé  à délibérer , on  prit  untem- 
peramment  afTez  fayorablc,  qui  fut  que  ces  deux  arti- 
cles feroient  compris  dansl’aête;  que  fà  majefté  catho- 
lique jureroit  feulement  en  général  de  les  obferver  en  la 
maniéré  que  fès  prédécefTeurs  y avoient  été  obligez, 
^infi  comme  c’étoit  une  innovation  que  les  Caftillans 
JomeXXF,  poo 
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lognc  & Lauragais,  & de  Jeanne  de  Bourbon.  Cette 
oftrc  fut  acceptée  avec  joyc , & Laurent  fe  rendit  à Pa- 
ris pour  ce  mariage  qui  s’accomplit , & dont  le  fruit  fut 
Catherine  deMcdicis,  qui  devint  dans  la  fuite  reine  de 
f rance.  Sa  iàinteté  pour  rcconnoître  une  fi  grande  fa- 
veur, accorda  au  roi  des  décimes  fur  fon  clergé,  fous 
prétexte  de  la  guerre  qu’on  devoir  faire  aux  T urcs.  Elle 
prelToit  de  même  tous  les  princes  chrétiens  de  contri- 
buer aux  frais  de  cette  guerre.  Henri  VllI.  roi  d’An- 
gleterre, fut  follicité  comme  les  autres,  & le  pape  trou- 
va le  moyen  d’y  faire  entrer  fes  fujets , en  levant  une 
décime  fur  le  clergé,  dont  le  cardinal  Volfcy  fut  établi 
collccleur.  On  a vu  comment  il  s’étoit  adrelTé  au  cler- 
gé de  Caftille  <àns  aucun  fuccès.  Il  fondoit  fon  prétexte 
lür  les  progrès  que  les  Turcs  faiTbient  en  Egypte,  con- 
tre les  Mammelus,  prétendant  qu’après  cela  leur  deflèin 
4toit  de  venir  attaquer  les  Chrétiens. 

Mais  la  fuite  fit  voir  que  l’unique  vûë  du  pape  étoit 
d’amaflTer  de  l’argent.  Comme  il  étoit  d’une  famille  ri- 
che & puifiântc,  & naturellement  magnifique,  il  en- 
treprit d’achever  le  fomptueux  édifice  de  la  Bafilique  de 
làint  Pierre,  que  Jules  IL  fon  prédécelîêur  avoir  com- 
tnencé.  D’Silleurs  fon  tréfor  étoit  épuilê  par  les  dépen- 
fes  excefiives  qu’il  faifoit.  Monfieur  de  Thou , dit 
qu’il  fc  lailTa  perfuader  par  Laurent  Pucci , cardinal  de 
Santi-quatro,  qui  étoit  fortavantdans  ^àfaveur,d’cn- 
Voycr  des  indulgences  plénières  dans  tous  les  royaumes 
chrétiens.  Dans  cette  vûë , il  accorda  à tous  ceux  qui 
voudrojent  contribuer  à l’édifice  de faint  Pierre,  ces  in- 
dulgences à des  conditions  fi  aifecs,  qu’il  auroit  fallu 
n’être  guéres  foigneux  de  fon  làlut,  pour  ne  les  pas  ga- 
gner, Cependant  afin  d’établir  quelque  ordre  dans  U 
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levée  de  l’argent  qui  devoir  en  provenir,  toute  la  chré^ 
tientcfutdivHéeen  divers  départemens , & l’on  établie 
dans  chacun  des  colleébeurs  pour  recevoir  l’argent  ; de 
plus  on  fit  choix  de  certains  prédicateurs  qui  croient 
chargez  d’inftruirele  peuple  de  la  vertu  des  indulgences,. 
& des  dilpofitions  neceffaires  pour  les  gagner. 

Leon  X.  avoir  chargé  Albert  archevêque  de  Mayen- 
ce & de  Magdebourg,  de  nommer  en  Allemagne  les- 
prédicateurs  qui  dévoient  prêcher  les  indulgences,  & 
le  prélat  alTigna  la  Saxe  aux  religieux  Dominiquains,  à' 
la  tctedefquels  ctoitjean  Tetzel  religieux  du  même  or- 
dre, &inquifiteur  delà  foi.  Il  avoir  été  déjà  choillpar' 
les  chevaliers  Teuroniques  pour  la  même  commiliion,. 
dans  la  guerre  qu’on  fit  aux  Molcovites,  &ily  avoir 
anialTe  beaucoup  d’ar^nt..  Cette  commiliion  dans  les- 
précédentes  croilàdes  avoir  toujours  été  allignéc  aux  re- 
ligieux Auguflins,  qui  en  écoient  en  pofifeuion  depuis- 
long-temsj  aulfl  ne  lüpporterent-ils  pas  tranquillement 
la  préférence  qu’on  avoir  donnée  aux  religieux  de  làinc 
Dominique,  d’autant  plus  que  ceux-ci  furent  acculez' 
d’outrer  la  matière,  de  trop  exaggerer  le  pouvoir  des' 
indulgences  d’énerver  entièrement  les  travaux  de  la- 
pénircncc  ; en  forte  qu’ils  étoient  foupconftez  de  per- 
uiader  au.peuplc  qu’on  éroit  alTuré  de  Ion  làlut , aulli- 
tôt  qu’on  auroit  compte  Targcnr  necelîàirc  pour  ga- 
gner l’indulgence.  De  plus  ces  prédicateurs  failbient  un- 
trafic  honteux  de  ces  lacrez  rrelbrs  derëglilèî  ilste- 
noient  leurs  bureaux  dans  des  cabarets,  où  l’on  voyoit' 
quelestrélbriersconfumoicnt  en  débauches  une  partie 
de  l’argent  qu’ils  reeex  oient. 

Les  religieux  A«guftins  avoient  alors  pour  vicaire 
général  en  Allemagne  Jean  Staupitz  des  premières  fa»; 
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fnillcs  du  pais  r èc  même  allié  à la  mailbn  de  Saxe , dans 
laquelle  il  éroit  fort  en  faveur,  étant  particulièrement 
protégé  par  l’élcéleur  Frédéric.  Ce  Religieux  appuyé 
d’une  fl  puifïante  proteéfion , & doué  de  beaucoup  d’el- 
prit,  indii'polà  l’électeur  contre  la  publication  des  in- 
dulgences, lui  fit  connoître  l’abus  qu’on  en  faifoit , & 
luireprefènta  le  Icandale  univerfèl  cauft  par  les  quêteurs, 
& les  commiflaires  quife  fervoient  du  prétexte  de  la  re- 
ligion, pourlàtisfaire  leur  avarice  en  pillant  l’Allema- 
gne, & qui  cherchoicnr  plutôt  à s’enrichir  qu’à  fau- 
ver  les  âmes.  Soit  que  Sraupirz  fut  effeétivement  tou- 
ché de  ces  abus,  ou  qu’il  eut  du  chagrin  qu’on  eût  pré- 
feréàibn  ordre  celui  des  Dominiquains  pour  la  piédi- 
cation  des  indulgenccs,ilre{blut  de  faire  paroître  ou  fbn 
relTentiment  ou  fon  zélé  ; il  fut  fécondé  par  tous  les  reli- 
gieux , & entre  autres  par  Martin  Luther , celui  de  tous 
les  doéteurs  de  Tuniveifiré  de  Virtemberg  , qui  avoit 
alors  le  plus  de  réputation,  & quipallbit  pour  le  plus 
habile; 

Il  étoit  né  le  dixiéme  de  Novembre  entre  onze  heu- 
Ecs&minuit,  à Iflebe  ville  du comtéde  Mansfcld,  dans 
l’année  148  3»  de  parens  d’une  condirion  afiez  médio- 
cre f qui  ne  laifferent  pas  de,  prendre  beaucoup  de  foin 
de  lui  ÿ & de  le  faire  étudier.  Son  père  s’appelloit  Jean 
Lotterou  Laurher,  & travailloit  aux  mines.  Le  nom 
de  fa  mere  croit  Marguerite  Linderman,  qui  demeuroit 
aveefonmari  àJvkra}  car  ce  fut  par  hazard  qu’elle  ac- 
coucha à Iflebe,  où  elle  étoit  allée  à caufe  de  la  foire', 
ne  croyant  pas  être  fi  proche  de  fon  terme.  Cette  fem- 
me interrogée  par  Melanchton,  touchant  l’année  dans 
laquelle  elle  accoucha  de  fbn  fils,  lu]  répondit  qu’elle 
ne  s’en  fouyenoit  pas  bien , mais  qu’elle  fçavoit  iêule- 
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ment  le  jour  & l’heure.  Martin  Luther  fut  envoyé  d’ar 
bordàiflebe  pouryfairefeshumanitcz,  enfuite  à Mag^ 
debourg,  à Ifenach  & à Erford.  Ce  fut  dans  cette  der- 
nière ville  qu’il  prit  le  degré  de  maître  ès-artsen  1 50J. 
après  fbn  cours  de  philolbphie  qu’il  acheva  à l’âge  de 
vingt  ans.  Un  jour  qu'il  fe  promenoir  hors  de  cette 
même  ville  , la  foudre  rua  fon  compagnon  à fèscôtezî 
ce  qui  le  toucha  fi  fort , qu’il  fit  dans  le  moment  voci» 
d’être  religieux.  En  effet  il  prit  l’habit  à l’âge  de  vingt- 
deux  ans  dans  l’ordre  des  Hermites  de  fàint  Auguftin, 
qui  étoient  à Erford,  & fut  fait  prêtre  à vingt- quatre 
ans;  il  dit  là  première  melTc  le  deuxième  de  Mai  i 507. 
Peu  de tems apres  fbn  ordination,  Staupitz  le  fit  venir 
à Vritremberg,  pour  enfeigner  la  philofbphic  aux  jeu- 
nes religieux  de  Ibn  ordre  dans  l’univerfité  même,  où 
apres  avoir  enfeigné  trois  ans,  il  fut  envoyé  à Rome 
pour  y pacifier  quelques  difTenfions  qui  s'étoient  éle- 
vées dans  fon  ordre  en  Allemagne  ; ce  qu’il  exécuta  avec 
beaucoup  de  prudence,  & avec  tant  d’habileté  & de 
bonne  conduite,  qu’à  fbn  retour  le  vicaire  général  lui 
fit  prendre  le  bonnet  de  do(£leur  en  théologie  dans  cèt- 
temême  univerfité,  & le  choifit  pour  être  profeficur, 

’ Il  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  d’honneur, 
faifànt  valoir  la  vivacité  de  fbn  cfprit,  fa  grande  mé- 
moire, &fon  éloquence  naturelle,  & il  s’attira  l’admi- 
ration de  l’univerfité,  & de  toutes  les  églifes  de- la  Saxe, 
En  I J I d.  il  commença  à s’appliquer  x l’étude  du  grec 
& de  l’hebrcu.  ]e  ne  m’arrêterai  point  aux  calomnies 
que  quelques  auteurs  catholiques  trop  outrez,  ont  dé- 
bitées contre  lui,  & dans  IcfqueHes  on  n’a  pas  eu  afTez 
d’égard  au  vrai  fcmblable , comme  de  dire  qu’il  étoit  né 
du  commerce  de  fà  merc  avec  un  cfprit  incube,  & de 
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falfificr  le  jour  de  fà  naiffance  que  Cardan  a placé  le 
Vingt-deuxième  d’Oftobre  1483*  & Gauric  en  1484. 
pour  avoir  lieu  de  lui  drcflèr  un  horofcope  defàvanta- 
geux.  On  l’accufc  d’avoir  avoüé,  qu’ayant  combattu 
aix  ans  contre  là  conlciencc,  il  étoit  enfin  venu  à bout 
de  n’en  avoir  point  du  tout,  & d’être  tombé  dans  l’a- 
rhéifinc.  On  ajoute  qu’il  difoit  fouvent  qu’il  renonce- 
roit  au  paradis,  pourvu  que  Dieu  lui  donnât  en  ce  mon- 
de cent  ans  de  vie  agréable.  On  fbutient  encore  qu’il  a 
nié  l’immortalité  de  l’ame , qu’il  a eu  des  idées  balles  & 
charnelles  du  paradis , qu’il  a compolé  des  hymnes  à 
l’honneur  de  l’yvrognerie  , vice  auquel  on  le  fait  fort 
adonné  ; qu'il  a répandu  mille  blafphêmes  contre  l’é- 
crjfure  làinte,  & nommément  contre  Moïfe-,  qu’il  fit 
traduire  le  roman  intitulé  Amadis  des  Gaules  en  beau 
François , afin  de  donner  du  dégoût  au  monde  pour  l’é- 
criture làinte,  & pour  les  livres  de  dévotion,  & qu’il 
avoit  Ibuvent  dit  qu’il  ne  croyoit  rien  de  ce  qu’il  prê- 
choit  ; CCS  reproches  font  tirez  d’un  livre , qui  portoit 
pour  titre,  Coiloquu  mnfédia , ou  convcrlàtions  de  table, 
publié  en  I y7i.  par  Henri- Pierre  Rebenftock  miniftre 
d’Eifcherheim , mais  nous  ne  prétendons  pas  les  adop- 
ter. Tour  ce  qu’on  peut  dire  contre  Luther,  c’eft  qu’il 
s’eft  élevé  contre  l’églilc,  qu’il  a tâché  d’en  détruire  la 
foi , qu’il  s’eft  déclaré  hercfiarque , & qu’il  a fait  des 
maux  infinis  & irréparables  à la  religion,  par  les  erreur» 
pernicieufes  qu’il  a opiniâtrement  Ibutcnuës. 

Il  étoit  profefteur  de  théologie  à Wittemberg,  lors 
que  Staupitz  vicaire  général  de  Ion  ordre , le  chargea  de 
s’oppolcr  aux  prédications  des  indulgences  que  failbient 
les  Dominiquains.  Luther  ravi  de  trouver  une  fi  belle 
occafion  de  paroître,  ôc  de  faire  parler  de  lui,  com- 
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ÂnTÎTTT  miHion  en  i y I7.  D’abord  il  fcconrenrad’ini; 

w vedtivcr  contre  les  abus  que  les  quêteurs  & les  prédi- 

cateurs  failbient  des  induigenccs.  11  déclama  dans  fe$ 
prédications  & dans  l'es  écrits  contre  la  maniéré  dont 
elles  fc  diftribuoient,  & contre  les  ipaximes  que  les  Do- 
miniquains  avançoient  pour  les  lairc  valoir.  Des  abus 
particuliers  qu'il  pouvoir  légitimement  reprendre,  il 
vint  aux  indulgences  mêmes, il  les  décria  en  chaire,  avan- 
ça d’abord  des  propofitions  douteufes , & s’engagea  cn- 
l'uite  jufqu’à  en  Ibutenir  detout-à-fait  erronées.La  que- 
relle s’échauffa  entre  les  deux  ordres  d’Auguftins,  &de 
Dominiquains;  elle  devint  publique  par  des  déclama- 
tions, par  des  thel'es,  & par  des  livres  écrits  de  part  ôc 
d’autre.  Peut-être  auroit-on  pu  d’abord  remedier  aile- 
ment  à ces  dé'brdrés , mais  on  regarda  cette  difputc  com- 
me une  querelle  particulière  qui  etoit  de  trop  peu  d’im- 
portance pour  s’en  mettre  en  peine.  Le  pape  lui-même 
n’y  fit  pas  beaucoup  d’attention;  il  ne  lui  vint  point 
dans  l’efprit  qu’un  lîmple  religieux  eût  alTez  de  crédit 
pour  donner  quelque  atteinte  à la  puifTance  pontificale 

qui  éroit  appuyée  fur  des  fondemens  inébranlables  ; ainfi 

méprifantees  clameurs  de  Luther,  il  laifTa  continuer  la 
prédication  des  indulgences.  U publioit&  faifoit  publier 
par-tout , qu’on  alloit  faire  un  puilTant  effort  contre  les 
Turcs,  & exhortoit  tous  les  chrétiens  à contribuer  , 
félon  leur  pouvoir , au  fucccs  d’une  guerre  qu’il  appel- 
Iwr  importante  , &quidevoit,  difbit-il,  leur  procurer 
beaucoup  d’avantages  temporels,  & de  plus  la  délivrance 
des  peines  du  purgatoire,  pourvu  qu’ils  fc  miflent  en 
état  de  gagner  les  indulgences  par  leurs  aumônes  ; mais 
1 imprudence  de  Tes  prédicateurs , & fur-tput  de  Tctzel , 
gata  tout,  & fortifia  le  parti  de  Luther  qui  conrinuoit 
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^toujours  fcs  déclamations  & les  inventives,  & qui  par 
là  hardicire,s’arriroit  un  grand  nombre  d’auditeurs  Les 
iins  Sc  les  autres  alloicnt  contre  les  déci/îons  dePéglilci 
les  prédicateurs  du  pape  en  exagérant  beaucoup  lepou- 
. voir  des  indulgences , ôf  Luther  en  le  diminuant  trop. 
JVinfi  chacun  l'ailbittort  à la  doftrine  de  l’églifc  fur  ce 
point,  quiell  que  le  pouvoir  d’accorder  des  indulgen- 
.ces  lui  a été  donné  par  Jefus^Chrift , & qu’elle  s’en  eft 
iervic  dans  fcÿplus  anciens  tems  ; que  l’ulage  en  eft  très- 
• falutairc  au  peuple  chrétien,  & qu’il  le  faut  retenir; 
qu’il  eft  à propos  d’ulcr,  en  Jes  accordant,  d’une  modé- 
ration conforme  à l’ancienne  & louable  coutume , de 
peur  que  par  une  trop  grande  facilité  on  n’énerve  la 
Jilcipline;  qu’il  s’y  eft  glilTe  beaucoup  d’abus , qui  ont 
donné  a quelqu’uns  occafion  de  les  décrier , & qu’il 
faut  travailler  à les  retrancher;  fur-tou  ti^u’il  faut  abo- 
lir tous  ces  gains  honteux  & mauvais,  qui  le  font  par 
descommilïaires  infidèles,  fous  prétexte  de  faire  gagner 
les  indulgences;  que  les  évêques  font  obligez  de  retran- 
•cher  les  autres  abus , qui  peuvent  s’y  introduire  par  fu- 
perftition,Jgnorance,  irrévérence  ou  autrement,  afin 
qu’après  les  avoir  aboli,  la  grâce  des  faintes  indulgences 
foit  difpenfée  à tous  les  fidèle»  d’une  maniéré  pieufe, 
lainte  & éloignée  de  toute  corruption  ; qu’il  faut  qu’il 
ji’y  paroilTc  aucun  interet,  afin  que  tout  le  monde  foit 
perfoadé  que  l’on  faitfervir  ces  tréfors  de  l’èglife,  non 
à la  cupidité , mais  à la  pieté  ; que  les  papes  qui  ont  paru 
plus  appliquez  à fe  conformer  aux  intentions  de  l’cglilè, 
ont  cru  qu’il  étoit  de  leur  devoir  de  réprimer  les  trop 
grands  defirs d’indulgences  dans  les  fidèles;  defirs  qui 
UC  viennent  fouvent  que  d’ignorance  ou  de  lâcheté, 
;ifiii,ditBcllarmin,  de  ne  point  favorilcr  l’efprit  d’im- 
J'orne  XXF',  Ppp 
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T"^  pcnitencc,  de  ne  point  énerver  la  dilcipline  dd’églilc,, 
7*  de  ne  point  anéantir  l’obligation  d’expier  lès  pechez  par 
des  farisfaétions  qui  y foient  proportionnées,  &donr 
xxxvL'  indulgences  ne  Ibnt  que  le  liipplcment, 
conürmatfon  c’cft  oat  CCS  tcgles  qu’il  faut  juger  du  mérite  des  in- 
ne.  . dulgences  ; comme  c clt  d elles  que  dépend  la  relolu- 
tioil  d’une  queftion  propoféepar  le  cardinal  Bellarmin: 
fl  dans  celui  qui  veut  gagner  les  indulgences , il  eft  Re- 
quis d’autre  difpofition,  que  celle  d’être  en  état  de  grâ- 
ce, & d’accomplir  les  oeuvres  ordonnées  pour  cer  effet  f 
par  l’églife  ; fur  quoi  il  dit  que  le  cardinal  Caieran  de- 
mande.une  troifiéme  condition,  quicft,qucccluiqui 
veut  gagner  les  indulgences,  foir  danslaréfolurion  dc“ 
fatiifaircàDieu  autant  qu’il  pourra  par  fes  propres  tra-- 
0 vaux  , & qu’il  fbutient  que  les  indulgenccsncfèrvcnt 

' de  rien  à ccqx  qui  ne  veulent  point  latisfairc  eux-mê- 
mes à Dieu  pour  leurs  pechez  quand  ils  le  peuvent,- 
D’où  il  tire  cette  confequencc,  que  dans  la  vérité  il  y en 
a trés-peu  qui  reçoivent  le  fruit  des  indulgences  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens  qui  vifitentlcséglifès 
dans  le  tems  des  ftations  & des  autres  femblablcs  indul- 
gences. La  raifbn  de  Caictan  eft  , que  celui  qui  pou- 
vant fàtisfiiircà  Dieu  par  lui-même,  ne  le  veut  pas,  eft 
indigne  qu’on  lui  applique  la  fatisfaéUon  d’autrui.- 
I.  Parce  que  nous  aurions  honte  , & ilferoit  injuftede- 
'prier un  de  nos  amis  de  fatisfairc  pour  nous  , fi  nous 
avions  nous-mêmes  dequoifatisfairé.  II.  Quedansun' 
état  bien  réglé  on  n’cmploycra  jamais  les  deniers  pu- 
blics à payer  les  dettes  des  particuliers  , qui  ont  eux-- 
mêmesdu  bien  pour  les  payer.  III.  Que  dans  lesbullcs- 
des  indulgences,  on  marque  toujours  qu’on  les  accor- 
de à ceux  cpii  font  vraiment  pénitens.  Or  ceux  qui  rcr 
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fufcnt  de  faire  de  dignes  fruirs  de  p<^nitence  , ne  font  " — " " 
point  vraiment  pénitens.  IV.  Que  celui  à qui  leçon-  AN.ipy. 
fclTcuraimpolcunc  pénitence  proportionnée  à fes  fau- 
tes , ou  l’a  acceptée  de  bonne  foi  , & avec  dciTeindc 
l’accomplir  , & il  doit  alorss’acquitter  de  fà  promefle} 
ou  avec  la  volontédc  n’en  rien  faire,  & alors  il  eft  in- 
digne de  tout  pardon;  l’indulgence  fur  toutnefailànt 
quefupplécrà  ce  qu’on  n’a  pû  faire  , manque  de  for- 
ces oudetems , ou  peut-être  à ce  quiauroitété  un  peu 
“trop  lâche  dans  l'accorapliflement  de  la  pénitence  dont 
«on  étoit  redevable. 

Luther  voyant  qu’on  lui  laiflbit  toujours  laliberté 
■de  prêcher  & d’enfeigner,  s’avifà  de  faire  foutenir  dans  **""  >•>''« 

des  thelès  publiques, ce  qu’il  avoir  prêché  de  vive  voix,  riiiont  fur  Ici 
de  publia  quatre-vingt  quinze  proposions,  danslcf- 
<juellesilexpofoit  clairement  ce  qu’il  penfoit  des  indul- 
gences. Ces  thefes  furent  foutenucs  & publiés  à Wit- 
temberg  l’an  i J 17.  la  veille  de  la  ToulTâint  , & en- 
voyées à Albert,  archevêque  de  Mayence,  à qui  Lu- 
therécrivit,  pour  le  prier  de  remédier  aux  grands  dé-  r*” 
fbrdres  caufez  par  les  quêtcursd’indulgcnces,  & de  faire 
de/abufer  les  peuples  qui,  foduits  parles  fermons  qu'ils 
■entendoient  fur  cette  matière  , croyoient  qu’en  don- 
nant quelque  argent , ils  étoient  affûtez  de  leur  fàlut, 
fans  fc  mettre  en  peine  de  l’ac^jucrir  par  de  dignes  fruits 
de  pénitence  : il  écrivit  la  meme  choie  à Teveque  de 
Brandebourg. 

Comme  on  paffe  ailement  d’une  matière  à l’autre, 

Luther,  apres  avoir  expofè  fes  penfees  fur  les  indulgen- 
ces, tomba  fùrla  juftification&  fur  rcfficaccdes  ficre- 
mens , Sc  fans  nier  d’abord  qucréglifè  eût  le  pouvoir 
d’accorder  ces  indulgences,  il  prétendit  qu’elles  n’é- 
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r";  ■ toicnt  qu’une  relaxation  des  feules  peines  canoniques', 

N.  15 17..  ^ qu’elles  ne  regardoient  que  les  vivans,  fans  erre  d’au- 
cune utilité  pour  les  morts , qui  n’e'tant  plus  fournis  à 
ces  peines  canoniques,  ne  pouvoient  tirer  aucun  fruit 
des  indulgences 5 ôcqu’ainfi elles  ne procuroient  aucun-  I 
foulagement  aux  âmes  du  purgatoire  , & ne  remet--  i 

toient  point  les  peines  dues  à leurs  péchez.  Il  fbutint  | 

encore  que  ce  n’efl:  point  en  vertu  du  pouvoir  des  clefs 
que  le  pape  accorde  des  indulgences  aux  morts,  mais  \ 

par  manière  de  fuffrage,  & que  rarement  les  indulgen--  i 
ces  remettent  toute  la  peine  ; que  la  contrition  pou- 
vant remettre  & la  coulpe  & la  peine,  H eft  inutile  d’a-- 
s voir  recours  aux  indulgences , qui  damneront  avec 

leurs  maîtres , ceux  qui  mettent  leur  unique  confiance 
en  elles.  Qiie  pourtant  l’indulgence  étant  une  déclara- 
tion du  pardon  qu’on  obtient  de  Dieu,  n’eft  pas  à nv;- 
prilcr  jinais  qu’il  nefaut  pas  prêcher  qu’on  doit  les  pré-- 
ferer  aux  bonnes  ocux'res,  qu’il  vaut  mieux  donner  aux 
pauvres  que  d’acheter  des  indulgences  ; qu’au  refte  il  eft 
aflez  difficile  d’expliquer  ce  qu’on  entend  par  ces  tré- 
fors  de  l’eglife  ; que  ce  ne  font  point  les  mérites  de  Jc- 
fus-Chrin:& des  Saints,  puilqu’ilsproduifent  la  grâce 
dans  l’homme  intérieur,  fans  que  le  pape  s’en  mêle  :■ 
que  ces  indulgences  ne  peuvent  remettre  le  moindre' 
péché  véniel  quant  à la  coulpe,  ni  rien  à ceux  qui  par  ' 
une  contrition  parfaite  ont  droit  à une  entière  rémiA 
lion  ; qu’il  vaut  mieux  exhorter  les  fideles  à expier  leurs  ; 
péchez  par  les  travauxde  la  pénitence, 
xxxvm.  Il  palTe  enfuite  aux  propofitions  qu’il  attribue  à fes 
gtiuvsViuc  bf  adverlàires,  & aux  abus  qu’il  reprena  en  eux.  Il  dit,  & 
a'/.,5  ftsadïèt!  avecrailbn,  qu’ils  ont  tort  d’enfeigner  que  lesindul- 
iaïus.  gences  délivrent  de  la  coulpe  & de  la  peine  entière  du- 
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péché  ; i]u’auih  toc  c|ii’on  a donné  quelques  aumônes, 

Pâme  ck  celui  qu’on  veut  retirer  du  purg  uoire  s’envole 
au  Ciel  j que  par  leur  moyen  l’homme  pécheur  eftaulli- 
tôt  réconcilié  à Dieu  fans  autres  bonnes  oeuvres.  11  les 
accule  de  faire  des  exaébions  fur  le  peuple  contre  l’in- 
tenrion  du  pape  ; de  défendre  qifon  prêche  dans  les  au- 
tres églifes,  afin  d’avoir  plus  de  monde  aux  fermons- 
qu’ils  font  fur  ces  indulgences  ; d’avancer  d’une  ma- 
nière fcandaleule,  que  les  indulgences  du  pape  ont  tant 
de  vertu,  qu’elles  pourroient  abfourclrcun  homme  qui 
par  impolüble  , auroit  viole  la  mere  de  Dieu  ; que  la 
croix  avecicsarmes  du  pape,  eft  égale  à la  croix  de  Jc- 
{lis-Chrift  ; qu’au  refte  la  manière  licentieufe  dont  on 
prêche  les  indulgences,  fait-demanderau  peuple,  pour- 
quoi le  pape  ne  délivre  pas  par  un  motif  de  charité  cou-- 
fes  les  âmes  du  purgatoire  ? pourquoi  il  (buffre  des  an  • 
niverlàires  pour  les  morts , fi  ceux-ci  font  infalliblc- 
■ ment  délivrez  du  purgatoire  par  les  indulgences  ? pour 
quoi  le  pape  étant  fi  riche',  fait  bâtir  une  églilc  aux  dé- 
pens des  Fidcles  ? Si  l’on  dit  que  le  pape  dans  la  diftribu- 
tion  de  lès  indulgences  ne  cherche  que  le  làlut  des  âmes, 

^ pourquoi lufpend-illesancienncsquidoiventêtrcaulfii 
efficaces  ? Il  ajoute , que  le  peuple  ne  feroit  point  ces 
queftions  fi  l’on  préchoit  les  indulgences  luivant  l’in- 
tention de  l’églife  ; & pour  montrer  qu’il  ne  vouloir  ni 
les  attaquer,  ni  les  détruire , il  s’exprime  dans  ces  termes- 
dans  la  Ibixante  & onzième  propofition  : Si  quelqu’un  me  ' j 

vérité  des  indulgences  du  pape,  qu'tl  Jott  anathème.  j 

Enluite  Luther  le  jetta  fur  deux  articles  ; il  enfeigna’  " 

• • n-/  ^ Scntiirifnr  de" 

que  ce  qui  nous  jultifre  n etoir  rien  en  nous,  & que  nous  Luther  fur  iajii-  j 

ffammes  juftifiez  feulement  parce  que  Dieu  nous  impute  rc*càird*/“‘  ' i 

iâ  iuftice  de  Tefus-Chrift  comme  fi  elle  eût  été  la-nôrrc  ' ! 

PEP’ij.  ’ J 


-ft  - 


Digitized  by  Google 


An.1  j ly* 

Luther»  ferm»4e 
Induïi/feL  tfl. 


XL, 

Tctzcl  publie 
Jcs  thcfes  cou- 
trairee  à celle 
(le  Luther. 
CcfhlàJiSyde  vit» 
<5*  Jfrept,  Luth» 
étn.  If  17, 
D'^rfentré 
juétie.  i$ 
novt  errant*  i« 

/•  5î7. 

UiJI,  ^efi.  in  ff- 


48^  Histoire  Ecclesiastique. 
propre , & parce  qu’en  effet  nous  pouvons  nous  Tap^ 
proprier  par  la  foy  ;& cette  foi  juftifiantecopfiftoit, 
félon  lui , à croire  chacun  dans  fon  cœur  que  tous  nos 
pechez  nous  étoientremis  ; on  étoit  juftifié , (difbit-il,) 
dès  qu’on  croyoit  l’ctrc  avec  certitude  j cependant  on 
•n’étoit  pas  affurc  de  1a  fincerité  de  fà  pénitence,  puif- 
qu’il  dit  qu’on  n’étoit  pas  meme  affurc  de  ne  pas  com- 
mettre plufieurspechez  mortels  dans  fes  meilleurs  œu- 
'vres,  àcaufe  duvicctrès-caché  de  la  vainc  gloire  & de 
l’amour  propre,  fondé  fur  la  diftinilion  qu’il  mettoic 
entre  les  œuvres  des  hommes  & celles  de  Dieu}  comme 
fl  les  bonnes  œuvres  des  hommes  n’étoient  pas  en  mê- 
me-tems  jdes  œuvres  de  Dieu , puifqu’il  les  produit  par 
fà  grâce.  On  voit  dans  cespropoutionsun  efpritqui 
s’égare , parce  qu’il  quitte  le  chemin  de  la  vr  aye  foi. 
Parmi  les  autres  propofitions  qu’il  debitoit  tous  les 
jours , il  y en  eut  une  qui  révolta  le  peuple  contre  lui. 
Pendant  que  l’Allemagne  menacée  par  le  Turc  pren- 
noit  de  juftes  raefures  pour  lui  refifter,  il  établit  ce 
principe  , qu’il  falloit  vouloir  non  feulement  ce  que 
Dieu  veut  que  nous  voulions , mais  ablblument  tout  ce 
que  Dieu  veut}d’oü  ilconcluoit  que,  combattre  con- 
tre le  Turc , .c’ étoit  refifter  à la  volonté  de  Dieu  qui  * 
nous  vouloir  vifiter.  Cette  thélé  fit  beaucoup  d’éclat. 

Ses  propof  itions  fur  les  indulgences  ne  furent  pas 
plûtôt  rendues  publiques , que  l’inquifitcur  delà  foi, 
Jean  Tetzel  religieux  Dominiquain,&  le  premier  des 
commiflàires  jjour  la  publication  des  indulgences , pu- 
blia cent  fix  propofitions  contraires  à cclks  de  Luther  > 
mais  en  voulant  s’oppo fer  aux  cxcez  de  cet  heretique, 
il  tomba  lui-même  dans  d’autres  cxcez. 

Ces  thefès  qui  furent  fbutcnucs  à Erancfortfjjrl’O* 
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(îcr,  porroienrc]ue  la  farisfaibion  cranc  une  partie  de  la 
pénitence  impolée  par  le  prêtre, -ou  parles  canons , le 
pnpe  peut  fclèrvijdes  indulgences  pour  remettre  toute 
cette  peine.  Tetzel  avoüe  que  les  fîdeles  ne  font  pas  dif- 
penlez  des  oeuvres  & des  mortifications  qui  guerilicnt 
& prélervent  du  péché  î que  les  miniftres  de  l’églifc  ne 
déclarent  pas  feulement  les  pechez  remis , mais  qu’ils 
les  remettent  véritablement  par  les  fàcremens,  & en  ver- 
tu du  pouvoir  des  clefs  ; que  les  pechez  ne  font  point 
remis  làns  le  fàcrement  de  penitence  j que  néanmoins 
. la  contrition  peut  fupplérdanslccasdenéccflité , mais 
qu’elle  ne  fait  que  changer  la  peine  éternelle  en  une  pei- 
ne temporelle  qu’on  foutfre  en  l’autre  vie  j que  l’églifo- 
peur  impofir  des  peines  à {buffrir  apres  la  mort,  & qu’il 
vautmieuxenvoyerunpenitent  en  purgatoire  avec  une 
petite  penitence,  qu'en  enfer  en  lui  refufant  l’abfolu- 
tion;  comme  fi  l’abfolution  pouvoit  quelque  chofe  fàns^ 
r«fprit  de  penitence,  &même  fins  les  œuvres  fitisfac- 
toires  quand  on  les  peut  accomplir. 

Ilajoutoit,  qu’on  peut  dire  que  les  morts  font  fujets 
aux  loix de  l’églife , puifquc  les lierctiques,  lesfchifma- 
fiques,  & les  impies  font  quelquefois  excommuniez 
après  leur  mort;  que  le  pape  en  accordant  des  Indul- 
gences plenieres,  n’entend  pas  fculemenpTemettre  les 
, peines  qu’il  a impofees , mais  en  general  toutes  les  pei- 
nes; qu’il  n’efl  pas  vrai  que  le  pape  né  remette  aux  âmes 
du  purgatoire,  que  la  peine  qu’elles  auroientfouffertes 
en  cette  vie  félon  les  canons;  que  pour  recevoir  la  grâce 
des  Indulgences,  il  n’eft  pas  necelTàire  d’avoir  lacontri- 
rion,  qu’il  fuffit  d’avoir  une  attrition  qui,  avec  leficre- 
nient,  rend  l’homme  contrit  ; que  le  pape  peut  appli- 
queras Indulgences  en  forme  de  fuffrages  aux  âmes  du: 
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^ ' purgatoire,  quoiqu’il  n’air  jsas  le  pouvoir  des  clefs  fur 
*•*5  *7*  elle,  & qu’il  n’y  a point  d’inconvenieot. qu’une  amc 
.aille  au  ciel  dans  le  moment  que  l’on  fait  quelques  au- 
mônes a cette  intention } qu’on  peut  être  fur  morale- 
ment d’avoir  gagné  les  indulgences,  dont  pn  peut  faire 
valoir  la  vertu,  en  enfeignant  toutefois  la  pratique  des 
, bonnes  oeuvres;  que  les  indulgences,  quoique  moins 
méritoires  que  la  charité,  remettent  plus  promptement 
la  peine  j que  les  aumônes  fpirituellcs  étant  préférables 
aux  temporelles,  celui-là  mérite  davantage  qui  rachète 
fes  pechezpar  l’indulgence,  que  celui  qui  donne  l’au- 
mône aux  pauvres,  à moins  qu’ils  nefuflent  dans  unp 
extrême  néceûlté;  que  quoique  le  rachat  des  indulgea- 
,ces  ne  fbit  pas  de  précepte , il  eft  néanmoins  de  confcil, 
& qu’on  doit  avertir  les  peuples  que  la  foi , la  dévotion 
& la  cotifiance  font  necelTaires  pour  rendre  les  indul- 
gences utiles  ; que  les  trélbrs  de  l’églifè  font  Ics  mérites 
des  Saints  ; que  quelque  énormes  que  fbient  lespechez, 
ils  peuvent  être  remis  par  les  indulgences  à ceux  qui  font 
véritablement  contrits;  que  faint  Pierre,  tous  fes  vicair 
res,  & même  le  pape  Leon  ont  un  pouvoir  égal  & une 
même  autorité  dans  l’églife. 

Terzel  après  avoir  avancé  ces  propofitions,dans  la  plû' 

Il  rioonaaox  part  dcfciuelles  on  voitbeaucoupd’ignorance  & de  fauf- 

icproches  & 1 , i.  r ■ ^ J.  ^ ® ii  J t 1 Tt 

aux  objcâioiis  lete,  cenlurecnluite&  taxe  d erreur  celles  de  Luther.  Il 
"v. «7.  l’aceufe  d’en  impolèr  aux  prédicateurs  des  indulgences,  * 
Tn  {"'ij'  lorfqu’il  leur  reproche  d’avoir  prêché, que  fi  un  homme, 

R^ynAid.  Mn.  par  impofTible,avoit  violé  la  mere  deDieu,ils  pourroienc 
MI7.  ».  «+.  (ÿ.  vertu  des  indulgences  ; d’employer  plus  de 

»;!»”'»»! i"”!  temsà  prêcher  les  indulgences  querévangiîe,&  autres  re- 
proches. Il  réfbut  enfuite  les  queftions  que  Luther  avoit 
propolces  aû  nom  dcsFidclcs,&  dit  fur  la  première  que, 

çBmmc 


■ DigitizecHsytirfnÿ 


L I VRE  Cent  v i n gt-c  i nquie’me.'  489 
comme  Jefus-Chrift  ne  peut  pas  abandonner  entière-  \ ^ 

ment  fa  juftice,  lepapencpeutpasnon'pluspar  iàpuif- 
fàncc  ordinaire  & réglée , délivrer  toutes  les  âmes  du  pur- 

fatoire  : fur  la  féconde , que  les  anniverfâires  etalTt  fon- 
cz  à perpétuité,  ne  doivent  pas  être  fupprimez  après  la 
délivrance  des  âmes  des  fon^teurs } que  d’ailleurs  ils 
ne  font  pas  inutiles,  puifqu’ils  fervent  au  foulagemenc 
d’autres  âmes , à laugmcnration  du  mérite  des  vivans  , 

& au  comble  de  l’honneur  divin.  Sur  la  troifiémc  que  , 
quoique  les  canons  ne  foient  plus  en  ufàge  à caufe  delà»  , ' 
foiblelïè  des  pénitens , les  hommes  méritent  toujours  les 
mêmes  peines  qui  leur  font  remifes  par  les  indulgences. 

Sur  laquatricme,  que  c’eft  plûtôtpar  pieté  que  par  ava- 
rice que  le  pape  ne  bâtit  pas  l’églife  de  fàint  Pierre  à fes 
propres  frais,  afin  de  pouvoir  procurer  à ceux  qui  y 
contribueront,  un  moyen  de  racheter  leurs  pechez,  ou- 
tre que  cette  églifé  étant  commune  à tous  les  Chrétiens, 
il  eft  jufte  qu’elle  foitbâtie'à  leurs  dépens. 

Il  ^ablit  de  plus  cinquante  autres  propofitions  fur 
l’autorité  du  pape , où  l’onvoit  toujours  le  même  ef- 
prit.  QuclquesTunes  font  faufïès,commeonlcpeutvoir. 
il  y foutient  que  le  (puverain  pontife  a une  autorité  . 
fouveraine,  établie  de  Dieu  même;  que  fà  jurifdiéHon 
eft  immédiate  fur  tous  les  Chrétiens  -,  qu’il  éfl:  au-defTus 
de  l’cglifeuniverfelle  & du  concile  ; que  fon  jugement 
dans  les  caufes  qui  concernent  la  foi  , eft  infaillible  : 
qu’on  lui  doit  l’honneur  &Ie  refpeften  toutes  chofes } 
que  c’eft  au  pape  &non  pasàl’églife  univcrfclle,  que 
la  puiffancc  des  clefs  a été  donnée  , & qu’il  a fcul  le  pou- 
voir .d'accorder  des  indulgences  pl|pier£s  -,  qu’il  y a plu- 
ficurs  veritez  catholiques  qui  ne  font  pas  dans  l’Ecriture 
fàinte  ; que  les  veritez  définies  par  le  fàint  fiege  font  des  . 

Tome  XXr.  ' Qqq 
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veritez  catholiques  ; que  ceux  qui  doutent  de  ces  veri- 
tez,  qui  enfcigncntdesnouveautez,  quicombattcntlcs 
privilèges  de  leglilè  de  Rome  , qui  publient  des  propo- 
litions  icandaleufès , font  des  hérétiques  & des  témérai- 
res dont  les  fidèles  doivent  fe  donner  de  garde  ; & que 
ceux  qui  les  fiiivent , ou  qui  adhèrent  à leurs  ientimens , 
font  aufli  des  hérétiques  j ce  qu’iF  applique  à Luther  & 
à les  fèdlateurs.  Ces  deux  theiès  de  Luther  & deTetzel 
furent  comme  les  pièces  du  procès  entre  les  deux  par- 
ais, & le  commencement  de  la  querelle  qui  troubla  bien- 
tôt l’égUfe , & caulà  ce  fchifinc  cruel  dont  elle  fut  dé- 
chirée. 

Luther  avoit  de  refprit,  &(e  fentoit  d’ailleurs  pro- 
tégé par  Frédéric  éleéleur  de  Saxe  qui  Teftimoit  & qui' 
l’honoroit  emicrement  delà  faveur.  Tetzel  avec  moins 
de  fcience , n’avoit  guercs  moins  de  fubtilité  d’eforit  , 
&.  là.  charge  de  comifiilTairc  & 4’inquifiteur  de  la  foi  lui 
donnoit  beaucoup  d’autorité.  Luther  , au  milieu  de» 
propolitions  hardies  & faufles  qu’il  av'ançoit  , & <lcs* 
termes  durs  dont  iluibic  contre  l’abus  des  indulgences  ^ 
ménageoit  Icsperlbnncs,  alFeéfcoit  beaucoup  d’humili- 
té dans  Ibn  extérieur , proteftant  qu’il  attendoit  avec  refo 
peét  les  jugemensde  l’églilè,  jufqu’à déclarer  en  termes 
exprès , que  s’il  ne  s’en  tenoit  à là.  détermination  , il 
conlcntoit  d’être  traité  comme  un  heretique.  ^fin  tout 
ce  qu’il  dilbitétoit  plein  de  foumilîion  , non  Iculement 
envers  le  concile,  mais  encore  envers  lelàint  fiége  & le 
pape.  Tetzel  au  contraire  parloitavec  plus  de  confian- 
ce , acculbit  la  doéèrine  de  Ibn  adverlàirc  d’héretique  , 
traitoit  même  l’autew  d’hérefiarque  ; il  loumettoit  tou- 
tefois lès  écrits  au  faint  liège  & aux  univerfitez  ; mais 
q^uelquc  Ibumiflion  que  tous  deux  parulTent  avoir, la  dif- 
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pute  s’échauffa  tellement  , & l’animollté  fut  portée  fi  ~ 

Join,que  Tetzel, comme  inquifiteur  de  la  foi,  fit  brû- 
1er  publiquenient  les  thelès  de  Luther.  Les  difciples  de 
celui-ci,  pour  venger  leur  maître  , brûlèrent  aulli  en 
public  à VTittemberg  celles  du  Dominiquain.  « 

Le  pape  fbllicit^  par  les  Religieux  , de  leur  donner  xin. 
une  décifion  favorable  liir  la  qucûion  agitée  depuis  pafi‘forUa-.^ 
long-tems,  fi  les  fidelesen  enrenJant  la  meffe  les  jours 
de  mmanches  8c  de  fetes  hors  de  leurs  paroiflTcs,  dans  paioiirrîci* ai- 
les églifes  des  Religieux, làtisfont au  précepte  de l’églife, 

, alécida  enfin  vers  la  fin  de  cette  année,  que  ceux  qui  afi 
iiftent  CCS  jours-là  chez  les  Religieux , ne  commettent 
aucun  péché  mortel.  Cette  décifion  paroilïbit  être  op- 
pofêe  aux  réglemens  des  conciles  précedens,  & aux  rai- 
sons fi  lagesde  l’établiflcment  des  paroifles.  Sa  bulle  eft 
du  treizi^e  de  Novembre,  il  en  rendit  encore  une  au- 
tre  le  vingtième  de  Décembre , qui  rétablilfolt  l’ancienne  i j 
coutume,  par  laquelle  les  évêques  prêtoient  ferment  de 
fidelité  au  louvcrain  poQtife  & au  fiége  apoftolique , & 
recevoient  de  lui  leur  collation  & leur  confirmation. 

Ce  qui  donna  lieu  à ce  renouvellement,  fut  la  conjura- 
tion qu’on  avoir  découterte  contre  Leon  X.  dans  la- 
quelle quelques  prélats , pour  fè  juftifier  , alleguoienc 
qu’ils  n’avoient  point  prêté  le  ferment  de  fidelité  au 
pape,  & que  par  confluent  ils  n’étoient  point  obligez 
à fon  égard.  Le  même  pape  fit  encore  une  autre  bulle 
anterieure  à cette  demiere,  & datée  du  quatorzième  de 
Septembre , pour  établir  certaines  formules  de  prières  en 
l’honneur  de  Jcfus-Chrift&  de  fà  fàinte  Mcre  , à qui 
l’on  donna  le  nom  de  Couronne , & qui  éroient  com- 
pofeesdel’oraifbn  dominicale  & de  la  falutation  angé- 
lique, répétées  un  cîrtain  nombre  de  fois.  La  première 
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couronne  contenoit  cinq  Pater  ^ ScAutSint  d' Ave  Adarta, 
en  l’honneur  des  cinq  playes  de  Jefus-Chrift.  La  fé- 
condé , trente  trois  Pater , & autant  d'Adie , en  l’hon- 
neur des  années  pendant  lefquellcs  cet  Homme-Dieu  a 
vécu  fur -la  terre.  La  troifiéme  ctoit  compofèe  de  cinq 
pfeaumes , dont  les  cinq  premières  leçtres  de  chacun  for- 
moient  le  nom  de  Jefus.  Il  y avoir  autant  de  couronnes 
de  la  Sainte  Vierge;  la  première  étoit  de  dix  Ave , pour 
honorer  fes  dix  vertus,  la  fécondé,  de  foixantc  & douze,- 
pour  honorer  Jes  années  de  là  vie;  & la  troifiéme,  de 
cinq  pfeaumes , dont  chaque  première  lettre  formoit  le 
nom  de  Maria ^ & à la  fin,  Subtuum,  O'c.. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  avoir  cenfuré  le  deu- 
xième -de  Juin  de  l’année  précédente  treize  propofi- 
tions  qu’un  Dominiquain  nommé  Claude  Coufin  avoir 
prêchées  à Beauvais;  la  première  concernoit le.  mariage 
des  enfans  dès  prêtres,  que  ce  religieux  damnoit  s’ils  ne 
reftituoient  ce  que  leurs  peres  leur  avoient  donné  en  ma- 
riage. La  féconde  dilbit,  qu’ua  fils  légitime  fiiccedant 
aux  biens  de  fon  pere , doit  s’informer  fous  peine  de  dam- 
nation, de  la  maniéré  dont  ces  biens  ont  été  acquis.  La 
troifiéme,  que  les  Freres  Prêcheurs  admis  ou  non  admis 
paf  l’évêque , font  les  propres  prêtres  , & préférables  aux 
curez  qui  n’ont  leur  inftiturion  que  de  l’évêque,  au 
lieu  que  les  religieux  l’ont  du  pape.  La  quatrième, que 
cés  religieux,  par  privilège , ont  pouvoir  d’abfoudrc  de 
plufieurs  cas , dont  les  curez  ne  peuvent  donner  l’abfo- 
lution.  La  cinquième,  qu’un  paroiffien  fè  confcflânc 
aufdits  frères  Prêcheurs  ; fàtisfaità  la  décretale,  OmniA 
utritdquefixûs , fans  qu’il  foit  obligé  de  demander  per- 
mimon , même  pour  la  confeflion  Pafcale.  La  fixié- 
me,  qu’au  refus  d’un  curé  qui  rcfifîè  la  communion  à 
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celui  qui  je  fera  ainfi  confefle  , ledit  frere  peut  lui  don-  — 

ner  l’Euchariftie  contre  la  volonté  du  curé.  La  lèptié-  - 

me , le  curé  qui  prêche  l’obligation  de  s’adreflTer  à lui  , 

& de  recommencer  fa  confdlion , eft  excommunié  , & 
s’il  célèbre,  il  encourt  l’irrégularité.  La  huitième,  lef- 
dits  Frères  ônt  une  huile  publiée  à Paris , & approuvée 
par  l’univcrfité  touchant  ces  privilèges.  La  neuvième  , 
u’un  curé  ne  doit  rien  recevoir  pour  radminiftration 
es  Sacremens,  & que  s’il  demande  , il  eft  fimoniaquc. 

La  dixiéme,  que  les  paroifliens  ne  font  point  obligez- 
de  donner  pour  l’adminidration  des  Sacremens  à leur 
curé  ou  vicaire,  & que  s’ils  donnent}  ils  pèchent.  L'on- 
zicme  concilie  aux  bonnes  gens  de  ne  rien  donner , afin 
que  par  ce  moyen  les  curez  ne  les  empêchent  point  d’aller 
aux  freres  Prêcheurs  ou  Mineurs.  La  douziéme^u’on  a 
tortde  dire  que  les  propoûtions  de  ce  prédicateur  ne  font 
pas  catholiques , qu’elles  ont  été  prêchées  en  beaucoup 
d’endroits , fans  qu’on  l’ait  repris-.  La  treiziéme  , qu’il 
avoir  une  tête  de  Champenois , qui  valoir  bien  une  tête 
& demie  de  Picardie,  Toutes  ces  propofitions  font  dé- 
clarées fauftes,  fcandaleufts,  contraires  au  droit  com- 
mun , quelques-unes  erronées  , d’autres  téméraires  , 
préfomptueufes,  & propres  à détourner  les  fidèles  de 
leur  devoir. 


Dans  le  même  tems  la  faculté  porta  un  jugement  tout 
autre  fur  des  propofitions  contraires,  qui  avoient  été  «Jeiamé- 

Ai/  I-  r • feculté  fur 

prechees  en  Savoye  par  un  prêtre  Icculier.  La- première  a«propofi- 
affirmoit  l’obligation  de  fcconfcflêr  à pâqiy  es  à fon  curé, 
ou  à celui  à qui  il  en  aura  donné  le  pouvoir  dans  fon 
églife } que  les  fouis  curez  peuvent  être  appeliez  propres  ^ <rr.r.  r. 
prêtres , & les  religieux  prêtres  privilégiez  n’ayant  pas  f». 

jurifdiûion : la  faculté  déclare  la  propofition  vraie,  "/‘-  W M 

Qqq  iij 
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Kj7  fi  on  l’entend  delà jurifcüâion ordinaire.  La  féconde^ 
qu’un  religieux,  de  quelque  ordre  qu’il  fbit , adminifi- 
trant  de  fa  propre  autorité  à des  laïques , ou  l’cxtrêmc- 
ondion,  ou  Teuchariftie,  ou  le  mariage, encourt  l’ex- 
communication ; ce  qu’on  reconnoît  comme  vrai.  La 
troifiéme,  que  les  Dominiquains  & FcancHcains  n’onc 
pas  plus  de  pouvoir  par  leurs  privilèges  , qu’en  ont  de 
. droit  les  curez  ou  vicaires } ce  qui  eft  vrai.  La  quatrième, 

que  les  religieux  qui  portent  les  fideles  à fc  faire  enter- 
rer dans  leurs  églilcs , font  excommuniez  par  l’autorité 
du  pape}  ce  qui  n’eft  vrai , dit  la  faculté,  que  de  ceux 
qui  exigent  des  voeux , des  promefles  , ou  des  lèrmens 
pour  cette  fépulture.La  cinquième,  qu’un  homme  qui 
prend  l’habit  de  religieux,  fiins  avoir  intention-d’être 
crofts  ,^che}  ce  xju’on  déclare  vrai,  fi  on  prend  l’ha- 
bit làns  caulc  légiumc.  La  fixierrje , que  les  religieux  de 
làint  François  ne  doivent  en  avoir  aucun  revenu  ni  en  ge- 
neral ,ni  en  particulier*,  ce  qu’on  déclare  conforme  à la 
décretale  Exivit. 

Mort^arquei-  Quelques  cardinaux  moururent  dans  cette  année  ; 

On  compte  parmi  eux  Ferri  de  làint  Severin  Milanois , 
’ ’ archevêque  de  Vienne , diacre  cardinal  du  titre  de  faint 
Théodore}  Jacques  Serra  Elpagnol , archevêque*  d’Orif- 
tagni,  prêtre  cardinal  du  titre  de  làint  Vital,  & évêque 
d’Elnc  & de  Paleftrinc  } Alphonfc  Pétrucci  Siennois  , 
évêque  de  Suana , qui  fur  privé  de  la  pourpre  par  Leon 
X.  pour  être  auteur  de  la  confpiration  contre  (z  làinteté , 
& étranglé  cUns  la  prilbn } Louis  d’ Amboife  François , 
évêque  d’Alby,  prêtre  cardinal  du  titre  de  làint  Mar- 
cellin & de  faint  Pierre. . . Sixte  Gara  de  la  Rovere  Lu- 
quois  ,•  neveu  du  pape  Jules  II.  cardinal  du  titre  de  làint 
Pierre  aux  Liens , évêque  de  Luques  & de  Padoüp , ^ 
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vice -chancelier  de  la  faintc  églife. 

Les  indulgences  firent  au/Ti  du  bruit  dans  les  royaumes 
du  Nord, comme  elles  en  faifoienten  Allemagne.LconX. 
avoir  donné  pouvoir  à Ange  Arcemboldi  5 en  qualité  de 
légat  dans  le  Nord,  pour  les  y publier}  mais  ce  prélat 
ufa  làns  modération  du  pouvoir  qu’on  lui  donnoitj  il 
kva  en  Danncmarck  de  grolïcs  fommes  d’argcnt,qu’il  fit 
profiter  par  routes  fortes  dévoyés.  Etant  enfiiite  pafiè 
en  Suede,ily  obtint  de  l’adminiftrateur la permiffion 
de  publier  fes  bulles  d’indulgences,  & ayant  affermé  ce 
droit,  il  en  rira  des  fommes immenfès: il  employa  auffi 
auprèsde  l’adminifirafcur  pour  le  réconcilier  avec  l’ar- 
chevêque d’Upfal } mais  radminiftrateur  lui  ayant  re^ 
prefenté  lesraifbns  qu’il  avoir  de  fe  défier  de  l’archevê- 
que, & les  liaifons  que  ce  prélat  avoir  avec  Chriftierni 
IL  roi  de  Danncmarck  }*  Arcemboldi  ne  put  rien  obte- 
nir , & fc  défifta  de  cette  réconciliation.  Chriftiern  ayant 
commencé  quelques  adUcs  d’hoftilité  , l’adminilfrateur 
fit  procéder  contre  l’archevêque  d’Upfàl , accule  d’être 
lecncfde  la  confpiration  ; il  fut  cité  aux  états,  qui  le 
déclarèrent  rebelle  prièrent  l’adminiflrateur  de  s’afi 
furcr  de  là  perfbnne.  L’affaire  fut  exeairée  , des  troupes 
raffiegerent  dans  la  fortercfTc  de  Steque , on  le  prit,  & 
on  l’envoya  à Stokolm , où  le  fénat  inftruifit  fbn  pro- 
cès ^ & le  condamna. à fè  démettre  de  fbn  archevêché , 
&à  fc  retirer  dansunmonafferepoury  faire  penitence,- 
La  forterefle  de  Steque  fut  rafce,&  l’archevêque,  apres 
avoir  donné  là  démiffion  en  plein  fenat , dépêcha  fccrct- 
tement  à Rome  pour  protefter  de  la  violence  qui  lui 
ayoit  été  faite,  ^r  ces  plaintes , Arcemboldi  eut  ordre 
de  repalTcr  en  Suède  , & de  menacer  l’adminiftrareur 
d’excommunication , s’il  ne  rérabliflbit  l’archevêque. 
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tez  11  le  parlement  n’avoit  rien  à ajouter  à les  deman-  j j o” 
des  : les  conlcillers  dirent  que  la  cour  n’avoit  rien  à dire  ^ ^ . 

de  plus;  mais  que  fi  fz  majefté  vouloir  les  écouter,  ils 
expoferoient  plus  au  longleslcntimensdc  leur  corps.  . 

Le  roi  répondit  qu’il  croit  inutile  d’en  dire  davantage, 
ayant  lu  exa(Sbement  les  demandes  de  la  cour  : à quoj  les 
conlèillers  répliquèrent,  qu’on  leur  donnât  commu- 
nication des  reponlcsdu  chancelier , ce  qui  leur  fut  rc- 
fulé , parce  que  le  roi  ne  vouloir  pas  qu’on  fift  de  pro- 
cès verbal , ce  qui  chagrina  le  parlement. 

On  fit  entendre  enluire  aux  députez , que  le  roi  étoit 
fort  irrité  de  leurs  remontrances,  qu’il  prétendoit  être  fore  le  parle- 
l’unique  roi  de  France,  qu’il  s’étoit  donné  beaucoup  de  roTieVonco*' 
peine  pour  établir  là  paix  dans  Ibn  royaume, &qu’il  ne  yj, 

IbufFriroit  jamais  qu’on  y renversât  ce  qu’il  avoir  fait  tr*g.^ccnc>r'. 
en  Iralieavec  tant  de  foin  ; qu’il  travailleroit  à empe- 
clier  le  parlement  de  joüir  de  fbn  autorité,  comme  on 
en  joüit  à Venife;  que  Ibn  unique  occupation  étoit 
d’obferver  la  juftice  , & qu’enfin  il  cmpccheroitbien 
qu’on  ne  portât  les  chofes  à l’extrémité , comme  on 
avoir  tenté  de  le  faire  Ibus  le  régné  de  fbn  prcdecefTcur, 

Le  roi  fit  auffi  donner  ordre  par  le  duc  de  Monrmoren- 
cy,aux  deux  députez  de  fc  retirer  inceflammcnt,qu’au- 
rrement  il  les  feroit  mettre  en  prilbn  pour. plus  de  fix 
mois:  les  deux  confeillers  obéirent,  & partirent  aufli-  • 
tôt,  & firent  leur  rapport  à la  courues  difpofitions 
dans  lefquellcs  ils  avoient  laiffé  le  roi.  ^ 

Trois  jours  après  leur  arrivée,  lefèigneurdelaTri-  u feigneurde 
moüillc  vint  en  parlement , & ycxpoface  qui  s’étoit 
parte  en  Italie,  les  difficultez qu’il  avoit fallu furmon- 
ter  pour  faire  convenir  le  pape  : il  ajouta  que  le  roi  avoit 
lu  leurs  demandes  , mais  que  les  raifons  du  chancelier 
Tome  XXV.  Rrr 
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— — avoient prévalu,  comme  plus  conformes  à l’érat  des 

i8*  affaires  au  royaume.  Qu’il  écoit  perfuadéc^iie  les  dépu- 
tez avoient  fait  à la  cour  un  fidcl  rapport  de  ce  qui  s’é- 

• toit  paflfé  ,&  de  ce  que  le  roi  les  avoir  chargé  de  dire 
que  ü le  concordat  n’etoit  pas  reçu  & publié  au  plûtôr,. 
la  guerre  alloit  s’allumer  plus  fortement  <|ue  jamais , 
qu’il  avoir  un  ordre  exprès  de  là  majefté  de  faire  rece-  • 
voir  le  concordât , même  fans  en  venir  aux  opinions 

que  celui  qui  étoit  chargé  des  lettres  de  jullion  en- 
voyées à la  cour,  avoir  dû  leur  dire  combien  le  roi  étoit 
irrite  de  leurs  refus  ; qu’il  falloir  donc  prendre  le  parti 
d’obéir  comme  fes  autres  fujers.  Enfin  il  finir  par  ces 
paroles,**  que  tout  ce  qu’ilavoità  dire  à la  cour  étoit,, 

„ que  ‘fl  fa  majefté  étoit  encore  refufee,  ellelcroit  obli- 
„ gée  d’en  venir  à des  cxtremirez,dont  le  parlement  au- 
„ roit  long-tems  fujet  de  le  repentir.  „ Jacques  Olivier  ' 
répondit  que  la  cour  en  délibereroit , & qu’il  dpero if 
que  le  roi  lèroif  content  de  là  délibération. 

Li.  C’eft  pourquoi  le  Iciziéme  deMars,la  cour  ayant  ap- 

deTa°*oc”t""u  pellç'ks  députcz  du  toi , qui  demandoient  renregiftre- 
mouni*  concordat , l’avocat  du  roi  Le  Lievre  dit , que 

^ ^ confrères  avoient  été  appeliez  par  le  feigneur 
7j}-  de  la Trimoüille,  qui  leur  avoir  remis  les  lettres  du  roi,, 

& leur  avoir  fignifié  que  le  prince  vouloir  qu’on  reçut 

• le  concordat,  & que  pour  conclufion  de  la  conférence 
qu’ils  avoient  eue  avec  lui , il  leur  avoir  enjoint  au  nom 
du  roi , de  confentir  à là  publication , qu’aurrement  on 
procederoit  contre  eux } que  lui  avocat  du  roi,  au  nom 
du  procureur  général,  avoir  répliqué  qu’ils  éroient  fort 
fènfibles  à la  maniéré  dont  le  roi  prenoit  cette  affaire, 

& qu’ils  y feroient  attention  pour  éviter  fa  difgrace,qui 
ne  pouvoir  que  porter  beaucoup  de  préjudice  aupar- 
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Icmcnt , à la  ville  de  Paris , & à tout  le  royaume  } U An  1518* 
ajoura  qu'à  la  vérité  la  forme  dont  le  roi  ufoir,  ne  pou- 
voir leur  plaire  , mais  qu’il  falloir  avoir  égard  à fes  em- 
preflemens , & craindre  fon  indignation  ; que  le  con- 
cordat, qui  excitoit  tant  de  trouoles,  n’étoit  au  refte 
qu’un  contrat  volontaire  entre  le  pape&  le  roi, qui 
concernoit  les  droits  de  l’églife  Gallicane , aufqucls  ils 
ne  poûvoient  déroger,  ces  droits  étant  inviolables, 

& le  concordat  ne  pouvant  rien  contre  eux,  puifcjuc 
l’églifc  de  France  n’avoit  été  ni  convoquée  ni  écoutée  ; 
qu’il  Icntoit  bien  que  fi  l’on  failbit  la  publication^le’ 
cette  nouvelle  lgi,quelquecfpcrancequ*ily  eut  de  ré- 
parer cette  faute  dans  la  mire , il  étoit  à craindre  que  les 
dommages  qui  en  naîtroient , ne  fuflent  irréparables , 
mais  qu’il  falloir  avoir  égard  aux  menaces  du  roi  & à la 
dureté  des  tems;  que  le  mal  qu’on  apprehendoit  de  la 
publication  pourroir  erre  réparé  un  jour, au  lieu  qu’un 
refus  entraînoit  avec  foi  des  inconveniens  qui  lèm- 
bloient  irréparables;  qu’il  falloir  ceder  au  tcAs , & 
gémir  des  maux  aufqucls  on  les  forçoit  des’ejgjoftr. 

Sur  ces  confiderations , les  gens  du  roi  requirent  que  Mod^^caii»!» 
fi  la  cour  vouloir  procéder  à la  réception  du  concor- 
dat,  il  falloir  ces  deux  conditions.  La  première,  qoe  irc  CB  rcccTftiit 

• t y f • r • le  coQcordac. 

on  mettroit  que  cela  ne  & etoicrait  que  par  comman-  hijf. 

dément  exprès  du  roi , réitéré  plufieurs  fois.La  fécondé,  ^ 
qu’on  protefteroit  qu’en  publiant  le  concordat,la  cour 
ne  pretendoit  pas  l’autorilcr  ni  l’approuver;  & parce 
qu’il  y avoir  dans  ce  concordat  une  clauicqui  vouloir 
qu’on  exprimât  la  jufte  valeur  du  bénéfice,  fur  peine 
de  nullité  des  provifionsjle  parlement  demanda  qu’on 
n’eût  aucun  égard  à cette  clau(è,&  qu’on  engageât  le 
pape  à régler  le  nombre  fixe  de  les  officiers  en  cour  de 
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Rome  pour  l’évocation  de  certaines  caufes , fans  priver 
le  parlement  du  droit  qu’il  avoit  pour  juger  des  autres 
juridiquement.  Le  dix-huitiéme  deMars , les  chambres 
étant  affemblées.onproceda  à renregiftrement  du  con- 
cordat,ce  qui  ne  lent  toutefois  que  le  vingt-deuxième 
du  même  mois , à caulc  des  difficultcz  qui  lùrvinrent 
encore , & qu’il  fallut  lever.L’on  drclTa  donc  un  arreft, 
par  lequel, fondé  fur  les  remontrances  du  feigneur  de  la 
Trimoüille  , on  ftatua  que  l'édit  du  vingt-quatrième 
Juillet  dernier  Ibrtiroitfoneffet  ,&  que  le  concordat 
ïeroit  enregiftré  & public  par  l’ordre  exprès  du  roi.  La 
cour  même  dccidaqu’cllc  n’entendoi^oint  approuver 
cette  publication , que  les  matières  benehciales  feroient 
jugées  fuivant  les  decrets  de  la  pragmatique,  comme  on 
avoit  coutume  défaire  avanrle  concordat}  que  dans  la 
proteftarion  , on  exprimeroit  les  inftances  & les  oppo* 
lîtions  de  la  cour , qui  feroient  fignees  par  le  greffier  6t 
par  qyatre  fccreraires.Enfinque  faifant  attention  à tous 
les  moyens  qu’on  avoit  mis  en  ulàgc  pour  fcdifpenfcr 
delà  jiublication  du  concordat,&pour  ne  point fereni 
dre  aux  inftances  du  roi , la  cour  ne  pouvant  éviter  de 
le  recevoir,  pricroir  le  feigneur  de  laTrimoüillcd’ccrii 
re  au  roi,  afin  qu’il  plût  à là  majefté  d’envoyer  une  per- 
fonne  éminente  'en  dignité,  pour  être  prelènte  àl’cnre- 
giftrcracnr,  & de  fouffirir  que  la  publication  fut  conçue 
en  CCS  termes.  Lu  ^publié  cÿ*  enrtgiflré par  l’ordreC^du  com-^ 
mandement  exprii  du  roi  fouvent  réitéré , en  pré/er.ce  de  tel 
envoyé  Jpeci<uemcnt  pour  eet  effet. 

Le  dix-neuvième  deMarsîa  cour  ayant  reiteré  la  mê- 
me prière  au  feigneur  de  laTrimoüille,  1 ui  dit  qu’il  pa- 
roiflbit  plus  convenable  que  le  roi  déléguât  le  chance- 
lier pour  afiifter  à la  publication  du  concordat,  Sc  la 
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faire  plus  folcmnellcmcntîmatsiaTrimoüillcs’cxculà  " 
d’écrire  au  roi  ,•  & dit  que  tous  ces  délais  ne  plaifoient  ^ • 5 * 
point  à fa  majefté  ,dont  il  avoit  reçu  des  lettres  depuis 
qu’il  étoit  à Paris, par  lefquelles  on  lui  enjoignoit  d’cxc- 
c^utcr  fcs  ordres,  & il  ajouta  qu’il  y avoit  un  ar- 
ticle, dont  l’execution  dépendroit  de  la  maniéré  dont 
leparlemcntfc  comporteroit  on  cette  affaire.Le  premier 
prcfident  voulut  l’obliger  à montrer  fes  ordres,  ce  qu’il 
refufa , diftnt  que  la  cour  les  verroit , après  qu’elle  fe 
feroit  expliquée  fur  ce  qu’on  exigeoit  d’elle,  & il  prelTa 
fort  le  parlement  d’obéir  au  roi,  pour  n’êrre  pas  obligé 
dereffentir  la  peine  de  fa  dcfebéilfance  : c’eft  pourquoi 
le  parlement,  après  avoir  examiné  mûrement  Icsrai- 
fons  qu’il  croyoit  capables  de  l’obliger  àTc  foumet- 
tre  , comme  la  colere  du  roi  en  cas  de  refus  , la  dif- 
perfion  des  rrtembres  du  parlement, -les  troubles  du 
royaume,  raifons  au  refte purement temporelles,pro- 
refta  en  préfencede  l’éviquedcLangresducôc  pair  de 
France,  que  s’ilpublioit  le  concordat,  ce  n’étoit  point 
de  fon  bon  gré , & après  en  avoir  délibéré , mais  malgré 
lui,  & par  l’ordre  du  roi,  n’entendant  pas  approuver 
cette  loi',  ni  que  fa  publication  eut  fon  effet,  que  Ion 
dcllcin  n’étoit  pas«de  juger  félon  ces  nouveaux  réglé- 
mens;  qu’il  obferveroit  toujours  lesdecrcts  de  l’églife 
Gallicane  & de  la  pragmatique , & qu’il  s’en  tienaroic 
à fon  arreft  du  vingt-quatrième  de  Juillet. 

Mais  le  parlement  informé  plus  amplement  de  tout- 
ce  que  le  pape  avoit  fait  dans  le  concile  dcLatran  à Ro- 
me , pour  abolir  tout-a-fait  la  pragmatique,  après  l’ap  condc  fois  au 
pel  duprocureurgenéralaunomduroyaumedeFrancc,,fii^' 
auquel  il  avoit  adheré,appella  uncfecondcfoisaupape 
mieux  confcillé,& au  futur  concile  général, demandant  tirJst.e.  7u- 
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■; avecinftancc  des  lettres  /ipofiolos , à l’çvêcjue  de  Lan- 

1 J 1 8.  grcs,qui  les  lui  accorda  pour  l honneur  dcJDieu  ydiCcni  ces 
lettres, la  confervation  de  l’églifc  Gallicanc&du  royau- 
me, telles  qu’elles  pouvoient  être  accordées,  comme 
un  remede  necelTaire  aux  conjonctures  prélcntes  ; & la 
cour  demanda,qu’on  lui  en  délivrât  un  aCte  authenti- 
que, qui  fèroit  inféré  dans  les  archives,  La  Trimoüillc 


ayant  appris  que  le  jouraffigné  pour  recevoir  le  con- 
cordat , ctoit  le  vingt-deuxieme  de  Mars , reçut  des  re- 
montrances du  parlement , pour  engager  le  roi  à agir 
auprès  du  pape  dont  il  étoit  ami,  & pour  reCtifier  les 
Lv.  articles  du  concordat , qui  ne  (croient  pas  bien  fondez} 
f«i2eLp/rïe-  & Ic  vingt-uniémc  de  Mars  le  reCleur  de  l’univerlité 
KtCrde  tu-  onzÆe  fes/uppôts  & trois  avocats,  prélènta  une 
hift  parlement , dans  laquelle  onexpofoît  ,que 

fTMim.  l’univerfité  avoit  appris  qu’on  preffoit  l’cnregiltrc- 
»«<<./.  73J-  ment  du  concordat,  & l’on  prioitla  cour  defaireat- 
tention  que  cette  loi  ne  tendojt  qu’à  rancantilfemcnt 
des  libcrtez  dcJ’églilè,  & des  droits  des  univerfitez  du 
royaume  ; que  la  cour  n’avoit  pas  répondu  à une  au- 
tre requête  qui  lui  avoit  déjà  été  préfentée  pour  la  mê- 
me finrqu’ainfi  lui  reCteur  prioit  qu’on  lui  accordât 


une  audience,  avant  qu’on  délibc»ât  pour  l’accepta- 
tion du  concordat.  Il  rut  donc,  écouté  ,&  le  premier 
préfident  lui  répondit  que  le  parlement  avoit  député 
vers  le  roi  fur  cette  affaire , & qu’il  n’avoit  pas  encore 
reçu  de  rcponlc}  que  la  cour  informeroit  fes  députez 
de  l’oppofition  de  l’univerfité  dont  oh  écouteroit  les 
raifons  en  tems  &lieuj  que  fi  l’on  étoit  obligé  d’en 
jenir  à un  cnregiftrement,  l’univerfité  de  Paris  n’en 
Ibuffriroit  aucun  préjudice , parce  que  le  parlement  j u- 
geroit  toujours  les  procez  lèlon  les  decrets  de  la  Pra- 
gmatique-Sanétion , comme  il  faifoit  auparavant. 
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Le  lendemain  vingt-deuxième  de  Mars  le  doyen  de 
Féglife  de  Paris  accqmpagné  de  plufieurs  chanoines, 
vint  au  parlement  de  grand  matin,& prononça  un 
difeours  latin  qu’on  lui  demanda  parécrit.Ccdilcours 
tendoit  à faire  voir  que  re'gliic  de  Paris  ayant  été  infor- 
mée qu’on  alloit  enregiftrer  le  concordat , d’où  s’cnlùi- 
Vroit  l’abrogation  des  conciles  de  Conftancc&debailc, 
ic  la  deftruèfion  des  libertez de  l’égliiè Gallicane,  elle 
es  prioit  de  ne  point  paflèr  outre  ,làns  confuker  cette 
même  églilè Gallicane , à l’honneur  de  laquelle  ils  dé- 
voient s’inrercflcr,puifqu’il  s’agiflbit  du  bien  commun 
auquel  les  pontifes  Romains  portoient  envie  depuis 
long-tems.  Le  doyen  ajouta  , qu’il  falloit  agir  auprès 
du  roi,  pour  l’engager  à convoquer  une  aflcmblée  du 
clergé  i que  cependant  il  s’oppofoit  à la  publication 
du  concordat,  proteftant  de  tout  ce  qui  fe  feroitau 
préjudice  de  l’églife.  Cet  ade  fut  donné  py  écrit , 
mais  il  narrera  pas’ le  parlement, auquel  lefcigneur 
de  la  Trimoüille  fe  rendit  le  vingt- deuxieme  deMars, 
& prelcnta  les  lettres  du  roi , qui  lui  ordonnoit  d’être 
prélent  à la  publication  du  concordat:  fà  préfence 
n'empêcha  pas  toutefois  qu’on  n’y  mît  les  modifica- 
tions rapportées  plus  haut;  & deux  jours  après  le 
parlement  renouvclla  fes  protefta  rions,  déclarant  que, 
quelque  acceptation  qu’il  eut  fait  du  concordat,  il 
ne  prétendoit  ni  l’autorilcr,  ni  l’approuver , ni  le  dé- 
partir de  fes  proteftations. 

Le  vingt-deuxième  d’ Avril  Adam  Fumée  maître  des 
requêtes,  &lc  Icigneur  dclàint  Gelais  premier  major- 
dome de  la  maifon  du  roi , préfenra  au  parlement  deux 
lettres  de  fa  majeftc.dans  l’une  defquellcs  elle  nommoit 
ces  deux  Mclîieurs  pour  fes  commiflaircs , afin  d’avoir 
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^ j " foin  de  l’imprcffion  du  concordat;  dans  l’autre  elle  fc 
N.ipS»  piaignoit  de  latcme'rité  des  mcfnbresdc  Tuniverfité, 
qui  faifoient  tous  les  efforts  pour  fbûlevcr  le  peuple, 
en  répandant  des  difeours  fcandaleux,&  ordonne  de  les 
punir  à la  rigueur.  Le  roi  ajoutoit,  qu’il  étoit  fur- 
pris  de  l’indolence  avec  laquelle  le  parlement  fbuffroit 
des  chofes  qu’il  auroit  dû  e'touffer  des  leur  origine;quc 
c’étoit  pour  cela  qu’il  leur  envoyoit  IcsficursFumée^ 
& de  faint  Gelais,  & qu’il  leur  enjoignoit  de  les  ai- 
der en  tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  l’exécution  de 
fes  ordres.  La  cour  aufü-tôt  donna  ordre  à fon  gref- 
fier de  délivrer  aux  deux  commilTairés  une  copie  de 
l’cnrcgifireraent  du  concordat,  & leur  dit,  qu’elle 
n’avoit  point  été  informée  des  difeours  fcandaleux 
qu’on  avoir  tenus , les  officiers.du  parlement  ayant  • 
été  toujours  trés-occupez , & n’ayant  pas  eu  alfez  dtf 
loifir  pQur  allifter  à ces  fortes  de  prédications. 

Dans  la  féconde  lettre  que  le  roi  écrivoit  au  parle- 
ment , fà  majefté  s’y  piaignoit  encore  de  fon  appel  qu’il 
nomme  fcandaleux  , téméraire infenfé, fait  avccbcau- 
• coup  d’imprudence, &difiirryjlant  la  vérité.  Il  dit  qu’il 
n’eft  pas  permis  d’appellcr  de  fes  ordonnances , étant 
le  feul  monarque  dans  fon  royaume , qui  ne  reconnoît 
aucun  fuperieur,  qui  puiffe  corriger,  ou.  infirmer  fes 
édits.  Cependant  les  deux  commiflàires  firent  leurs  in- 
formations,fuivantlesordresdu  roi, ordonnerenrqufon 
arrachât  les  affiches  de  l’univerfité  touchant  fon  appel, 

& défendirent  au  nom  de  fà  majefté  de  rien  entrepren- 
dre à l’avenir  q^ui  pût  porter  à la  révolte.  Quelques- 
uns  de  l’univernté  voulurent  s’oppofer  à l’exécution  de 
ces  ordres,  & firent  même  quelque  violence;  mais  le 
parlement  appella  les  principaux  des  colleges , aufquek 

il 


DigiUzed  by 


L IVRE  Cent  VINGT-CI îîq.uie’mi.'  yoy 
îl  fît  une  monition  fur  la  témérité  avec  laquelle  ils  fc 
comportoient.  Toute  cette  conduite  engagea  le  roi  à 
ufèr  de  fbn  autorité , & à donner  des  lettres  parentes  en 
forme  d’edit  , datées  d’Amboife  le  vingt-cinquième 
d’ Avril , qui  contenoient  des  défenfès  exprcfTcs  au  re- 
lieur & aux  fuppôts  de  l’univerfité,  des*aflTemblerau 
fujet  des  affaires  concernant  l’état  du  royaume  , fa  po- 
lice , fbnfgouverncmentjles  çditsduroi  & fès  ordon- 
nances, fur  peine  de  privationde  leurs  privilèges. 

Les  commiflâires  produifirent  ces  lettres  en  parlement 
le  vingt-lêpticme  d' Avril,  afin  d’être  inferites  dans  les 
- Tegiftres.  Le  lendemain  les  députez  du  roi  demandèrent 
comment  ces  lettres  fètoient  inferites  : mais  la  cour  dé- 
libéra qu’ellè  manderoit  au  roi , que  les  commifîâires 
leur  avoient  reprefentéfès  lettrts,mais  qu’on  avoir  dif- 
féré leur  enregiftrement  pour  des  raifbns  qu’ils  expofe- 
foient  àfà  majefté,  quand  il  leur  plaifditj  mais  elle 
ajouta  dans  fbn  déliberatôire , qu’il  ne  conycnoit  pas  à 
i’univeffité  de  fc  mêlerides  affaires  du  royaume,  ni  de  cd 
iqüi  regardoit  la  police  & l’adminiftràtion  de  l’étati 
Enfuitc  le  premier' préfident , fuivah't  Tordre  du  roij 
expofà  aux  commiffaircs  Irà  caufes&'lcs  railbri^ui  a- 
voient  portéle  parlement  à différer  l’enreglftrcmentdés 
lettres,  & dans  le  moment  même  on  délivra  à AdamFu- 
inec  Torigirial  du  concordat,  qui  fui  .remis  entre  les 
mains  du  chancelier.  Mais  comme  le  roi  avoir  engagé 
(à  foi  & fà  parole  au  pape  ^ que  dans  l’efpacc  de  fix  mois 
le  concordat  fcroitpublié&cnregiftré  dans  les  couri  de 
parlement ',  fbus  peine  de  nullité, &qüc  ré^life  Gallica- 
ne rapprouverbit,famajeftévoyant  que  l’affaire n’c- 
toit  pas  encore  confbmméc,le  parlement  n’ayant  reçu 
Je  concordafqu’avcc  beaucoup  df  modifications , & 
Tome  XXr,  S ff 
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ne  ^ oulant  pas  confcntir  à l’abolition  de  la  pragma^ 
tique,  obtint  du  pape  un  bref  pour  le  teins  aune 
année  juiqu'à  l’entierc  exécution  du  traité.  Le  roi 
Fcnvoya  au  parlement,  avec  un  autre,  par  lequel  le 
pape  déclaroit  nulles  & invalides  toutes  les  ptovi- 
iîons  des  bénéfices,  obtenues  depuis  le  jour  de  la  pre- 
mière , parce  qu’on  n’y  auroit  pas  exprimé  la  vraie 
valeur  du  revenu  des  Mncfices.  La  réfifliance  que  le 
parlement  de  Paris  fit  pour  recevoir  le  concordat , 
étoit  afTurément  bien  fondée;  & il  eut  été  àfbuhai- 
ter  qu’il  ne  fè  fut  pas  laiffif  abattre  par  aucune  mena- 
ce. Ses  raifbns  d’oppofltion  peuvent  fc  réduire  à trois 
chefs , qui  concernoient  trois  articles  du  concordat, 
& qui  paroifibient  d’une  extrême  importance. 

1^  premier  anictc  ne  tendent  qu’à  la  perception 
des  annates  pour  tous  les  bénéfices  aufquels  le  roi  nom- 
moit  ; mais  parce  qu’il  fut  abroge  dans  la  fuite , il  n’en 
fut  plus  queftion.  Tout  ce  qu'on  doit  remarquer  là- 
delTus  efl,  que  le  parlement  de  paris  fit  beaucoup  d’in> 
fiances  pour  Texamen  & la  difeuflion  de  cet’article, 
& qu’il  expofà  combien  il  entraînoit  après  foi  de 
confequences  funefies  au  royaume,  & qu’il  prétendit 
que  les  annates  éroient  défendues  par  les  ordonnan- 
ces de  nos  rois,  & que  la  cour  de  Rome  ne  les  vou- 
loir établir,  que  pour  attirer  à Rqmepar  cemoyeA 
Pargent  de  France , en  qupi  il  montrent  qu’il  coiv- 
noilTbit  bien  l’efprit  de  cette  cour. 

Le  fécond  article  regardoit  l’évocation  des  caufes 
majeures  en  cour  de  Rome:  d’oüs’enfuivoit  celle  de» 
évêchez  6c  des  abbayes  du  royaume  de  France,  les  eau- 
fès  des  cardinaux  6c  des  officiers  de  la  corurRomaine.Par 
ce  moyen  on  évoqucroic  à Rome  toutes  les  contefia- 
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rions  en  matière béncficiale,  oîi par  deadémUlionsH-  ^ ^ 
mutées,  ou  pour  d’autres  motifs,  comme  on  avoit  cou- 
tume  de  faire  avant  la  pragmatique.  Il  eft  vrai  qu’on 
dit  que  le  decret  de  la  pragmatique  en  cela  n’eft  pas  dif- 
ferent du  concordat  i ce  qui  n’eft  vrai  qu’en  par- 
tie. D’ailleurs  cet  article  de  la  pragmatique  ne  fut 
point  obfcrvé  en  France,  où  les  caufes  majeures  fu- 
rent toujours  traitées  & décidées  par  les  juges  ordinai- 
res. Les  cardinaux  même,  & les  olHciers  de  la  cour 
Komaine  pourfuivoient  leurs  procès  en  France*,  8c 
tel  a été  l’ancien  uiàge  du  royaume.  Les  decrets  des 
cardinaux  8c  de  ces  officiers  n’y  ont  point  étéobfcr- 
vez , ni  même  ceux  du  pape  en  ces  matières , comme 
il  avoir  été  réglé  dans' le  concile  de  Balle,  8c  comme 
l’ordonne  la  pragmatique.  Si  l’églifc  Gallicane  a reçu 
ce  decret  des  caufes  majeures , ce  n’a  été  qu’à  ^conai- 
cion  qu’on  admettroit  les  deux  autres  decrets;  mais  en 
augmentant  ces  decrets , on  n’a  travaillé  qu’à  caufer 
plus  de  dommage  au  royaume  de  France. 

Outre  ces  raifons,  il  y a encore  une  différence  entre 
l’article  de  la  pragmatique 8c  celui  du  concordat, au 
fujet  des  caufès  majeures.  Dans  celui-là  on  reftraint  ces 
caufès  aux  églilcs  8c  monafteres;  dans  celui-ci  on  fait 
fncnti'on  des  caufès  énoncées  dans  le  droit  ; ce  qui  au- 
gmente le  nombre  de  ces  caufes  prefque  à |’infini,8c  au- 
tant qu’il  plaira  aux  canoniftes  d’en  admettre8cd’en  re- 
connoître-  Quant  au  troificme  article  qui  regarde  les 
nominations  aux  prélatures,  8c  l’abrogation  des  élec- 
tions, le  parlement  fbutient  qu’il  effoppofe  aux  droits 
du  roi  8c  du  royaume , 8c  taxe  les  vacations  en  cour  de 
Rome  de  tout-à-fait  abufîves , contraires  aux  fàints  ca- 
nons , aux  édiu  de  nos  ro  j$ , 8c  au  droit  commun.  Il  cft 
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ajouté  dans  le  concordat,  qu’il  n’cft  pas  permis  au: 
pape  d’ufer  de  réferv'^e  pour  les  bénéfices  qui  viendront 
à vaquer;  mais  il  n’y  eft  rien  dit  des  bénéfices  aélucU 
lement  vacans , d’où  l’on  peut  conclure  quil  a droit 
d’ulèr  de  rélèrves  à l’égard  de  ces  derniers  bénéfices. 
Dans  le  concordat  il  n’cft  fait  aucune  mention  des 
monafteres  des  Rdigieufts  ; d’où  l’on  infère  que  le 
pape  feul  voudra  y pourvoir  : à quoi  la  pragmati- 
que fan(ilion  avoit  remédié. 

De  tout  cela  le  parlement  concluoit , que  le  pape  ti- 
roit  du  concordat  beaucoup  plus  d’avantages  que  h 
roi.  I.  En  ce  que  le  {buverain  pontife  avoit  la  diïpofî- 
tion  entière  des  monafteres  des  Rcligiculcs, ou  par  pré- 
vention , ou  par  lès  réferves.  lï.  En  ce  que  les  dignitez 
inferieurei  d’hommes,  doycnnez,  prévôtez  & autres 
ne  donnoient  aucun  droit  au  roi,  le  pape  pouvant  en 
difpofer  par  prévention.  III.  En  ce  que  les  dignitez 
principales  comme  évêchez, abbayes,  prieurez  conven- 
tuels élcclifs,  vacans  ch  cour  de  Rome, croient  exclus 
de  la  dirpofition  duroi  ,&quclc  pape  en  pouvoit  dil- 
pofèr.IV.Ence  que  le  roi  n’avoit  aucun  droit  de  pour- 
voir aux  églifes  Icculicrcs  ou  régulières , qui  avoient 
droit  d’éleaion,  V.  Pour  ce  qui  regarde  les  autres  di- 
gnitez éleélives  aufquclles  le  roi  a droit  de  nommer, foii 
choix  doit  tomber  fur  une  perfonne  capable  , & cctrc 
capacité  doit  faire  naître  beaucoup  de  dirlîculrcz&dc 
queftions  incidentes,  qui  n’iront  qu’à  la  diminution 
des  droits  du  roi , parce  qu’on  les  mettra  au  nombre 
des  caufes  majeures.  VI.  L’cglifc  Gallicane  lé  verra  pour 
toujours  privée  du  droit  d’élire,  ce  qui  répugne  au 
droit  naturel,  la  faculré  d’élire  étant  aulü de  droit di- 
>;in , puifqu’on  peut  la  prouver  par  l’autorité  de  l’écris 
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turc  (àintc&des  concilesj&quc  d’ailleurs  clic  eft  établie 
par  les  loix  civiles , par  les  edits  des  rois  Qovis,  Charle- 
magne , Louis  le  Pieux , S.  Louis, Philippe  le  Bel,  Louis 
Hutin,  Charles  VI.  Charles  VIL  qui  tous  ont  main- 
tenu les  élections , & ont  défendu  les  ufurpations  de  la 
cour  de  Rome.  Le  parlement  difoit  encore  que  les  abus 
qui  s’y  gliflent  quelquefois  ne  font  pas  une  raifon  va- 
lable pour  les  abolir.  Que  fi  quelques  décrétales  attri- 
buent au  pape  le  droit  de  pourvoir  aux  évêchez , ces 
décrétales  ont  été  abolies , & fouvent  les  avocats  du  roi 
ont  impoféfilencei  ceux  qui  vouloient  s’en  fervir,  & 
fe  fonder  fur  leur  autorité.  Voilà  en  général  lesraifons 
du  parlement  pour  ne  pas  admettre  le  concordat. 

Il  ne  s’oppofà  pas  avec  moins  de  vigueur  à la  révo^ 
cation  de  la  pragmatique.  Il  dit  d’abord  que  l’ambaf 
fadeur  du  roi  réfident  à Rome,  n’avoir  point  été  averti 
de  cette  révocation  j qu’elle  contenoit  d’ailleurs  plu- 
fieurs  articles  entièrement  oppolcz  à l’autorité  du  roi, 
en  ce  qu’il  cfl:  enjoint  auxfeculiers  du  royaume  de  ne 
point  prendre  la  délenfe  de  cette  pragmatique , fur  pei- 
ne de  perdre  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  l’églife  : ce  qui 
cfl:  direékement  oppofé  à l’autorité  royale , puisqu’il 
n’appartient  qu’au.roi  fèul  de  faire  de  flmblables  loix, 
comme  étant  le  maître  fouverain  de  tous  les  fiefs  de  fon 
royaume,  quand  même  on  les  tiendroit  immédiate- 
ment de  l’églifl:  que  c’efl  pour  cette  raifon  que  les  évê- 
ques de  France  prêtent  au  roi  le  ferment  de  fidelité 
pour  tous  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de  lui.  La  cour  de  Ro- 
me n’a  donc  pas  raifon  d’infifler,  que  le  pape  a un 
domaine  fouverain  fur  tous  les  fiefs  du  royaume , 
pofledez  par  des  ecclefiafliques. 

Secondement  en  cequelaconflitution  dupapeBo<r 
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An  Ï I i 8 faite  en  haine  de  nos  rois, 

*•  J * ' eft  approuvée  par  cette  révocation  ; dç  (quoique  la 

Clémentine  Adénite  y (bit  alléguée  comme  un  cor- 
. redif  de  cette  bulle,  elle  n’eft  pourtant  pas  fuffifante, 
parce  que  la  fuperiorité  du  roi  dans  le  temporel  y eft 
révoquée  en  doute,  quoiqu’il  foit  certain  que  les  ro« 
ne  reconnoiftênt  point  de  ftiperieuren  cette  matière, 

Pe  plus  le  pape  peut  révoquer  la  Clémentine 

& dans  ce  cas  la  conftitution  ‘Unam  demeure- 
' ‘ roit  ftulc,fic  lacourdeRomepourroit  conclure , que 
les  rois  ne  tiennent  leur  temporel  que  des  mains  du 
pape;&  par  la  meme  autorité  on  pourroitôterauroi 
IC  droit  de  Régale,  celui  de  conférer  les  bénéfices,  de 
connoître  & de  juger  du  poflclToire , & d’auircs  droit# 
appartenans  à l’état  ccclcfiaftiquc. 

En  troifîémc  lieu,  en  ce  que  le  pape  révoquant  1# 
pragmatique,  révoque  en  meme  tems  les  decrets  du 
concile  de  Conftancc,  qui  eft  reçu  unanimement,  & de 
celui  de  Bafle,dont  la  déciffon  &la  détermination, com- 
me étant  de  l’églife  univcrlcllc , contient  une  vérité  de 
foi-,  fçayoir,  que  le  pape  eft  obligé  d’obéir  au  concile 
general  dans  les  choies  qui  regardent  la  réformation  de 
Péglife , comme  le  concile  de  Gonftancel’a  défini  dans 
deux  de  les  decrets.  Cette  doétrinc  n’eft  point  contef- 
fée  en  France  ; & quoiqu’clic  ait  été  condamnée  d’er- 
reur dans  le  concile  de  Latran  fous  Leon  X.  il  eft  pourr 
rant  aifé  dclc  fauver  de  cet  anatbêmc,cndiftnr, comme 
il  eft  vrai , que  ce  concile  la  n’eft  point  général, &qu'cn 
prancc  il  n^cl^  point  reconnu  pour  tel , parce  qu’il  a 
été  convoqué  par  Jules  U.  & continué  par  Leon  X.  par 
un  elprit  de  vengeance  contre  nos  rois , qui  vouloienç 
piaintenir  l’autorité  de  la  pragmatique-lauéUon. 
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Vit  les  deux  decrets  du  concile  de  Condancc  il  efl 
dit,  que  le  concile  général  a reçu  de  Jefus-Chrift  im- 
mcdiarcment fà  puifîànce, &quc  le fbuverain pontife 
eft  obligé  de  lui  obéir  en  ce  qui  regarde  rétabliflcment 
de  la  foi , l’extinélion  du  Ichifme,  & la  réformariûn  de 
réglife  dans  fon  chef  & dans  les  membres.  Par  la  révo- 
cation de  la  pragmatique , le  pape  (è  prétend  fuperieur 
au  concile  général  dans  tous  les  cas.  Il  prétend  que 
cette  loi  l’arrête  dans  les  proviHons  des  cardinaux  &au- 
tres  oflîcicrs  de  là  cour , touchant  les  évêchez  & les  ab» 
bayes  de  France.  Il  prétend  donc  en  vertu  de  cette  ré- 
vocation pourvoir  a ces  béncüccs  en  faveur  des  gens 
de  là  cour  : mais  ce  qui  prouve  la  nullité  de  cette  révo- 
cation ell  que  réglilc  Gallicane  a été  appelléc  en  lieu 
fulpeéty  devant  des  juges  notoirement  ennemis  de  la 
France,  & qui  haïlibient  mortellément  la  pragmati- 
que i enlbrce  que  dans  Faâe  de  là  révocation  ,elle  eft 
appellée  infernale , Iburce  de  corruption,abu/lve,mau- 
vailè  conftitution,  Sc  que  le  concile  de  Latrann^a  été 
allcmblé  par  Jules  II.  qu’en  haine  & pour  la  perte  de  la 
nation  Françoilc.  D’oû  l’on  doit  conclure  que  cette  ré- 
vocation eft  contraire  à l’écriture  làinte,  aux  concile» 
généraux , aux  £iints  cartons , aux  làints  peres,  au  droit 
civil  & canonique,  aux  bonnes moeins, aux  libertez 
de  l’églilè  Gallicane  & au  bien  du  royaume* 

En  quatrième  Heu  le  parkment  aans  les  rations  ré- 
pond à ce  qui  eft  dit  dans  la  bulkde  Leon  X.  qui  ré- 
voque la  pragmatique  j lavoir,  que  cette  loi  lut  faite 
pendant  le  fchifme,  & après  la  rupture  du  concile  de 
Balle , & là  tranllation  à Ferr^-e.  L'on  montre  aÜément 
que  cela  n’eft  point  vrai , d’autant  qu’il  eft  certain  que 
Iclchilme  entr  eEugencdcFcUx  n’étoit  pas  encore  arrivé^ 
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T auc  la  pragmatique  fut  reçue  en  France,  & les  décrets 

AN.ijiÿ.  ce  concile  acceptez  à Bourges  avant  la  dépofition 
d’Eugene,  qui  fut  la  caulè  du  fchifme:  car  ces  decrets 
furent  reçus  le  (eptiéme  de  Juillet  14^8*  & Eugène 
futdépole  en  14  J p.  au  mois  de  Juin,  Félix  élu  enïuite 
au  mois  de  Novembre  de  la  même  année.  Quant  à la 


tranflation  du  concile  il  eft  certain  qu’il  n’y  a que 
deux  decrets  du  concile  de  Baflc,  l’un  des  collations. 


& l’autre  des  caulcs , qui  ayent  été  faits  apres  la  fé- 
condé divifion , c’eft-à-dire  après  que  le  pape  E- 
gene  eut  transféré  le  concile  à perrare , tous  les  autres 
ont  été  faits  auparavant , & approuvez  par  Eugène , 
& Nicolas  V.  fon  fuccelTeur  dans  fa  tulle  de  H4pf 


quoique  cette  approbation  n’eût  point  été  néceflâire, 
lorlqu’un  concile  général  ‘ a été  légitimement  alTem-r 
blé,  comme  étoit  le  concile  de  Baflc. 


De  toutesccs  railbns  le  parlement  çoncluoit  que  cette 
révocation  étoit  nulle,  de  mêrtic  que  les  ccnlures  qui 
y étoient  cdmprifçs,  parce  qu’elles  renferment  cette 
condition  tacite,  « moins  qu'elles  ne  caûfent  un JcandaleunU 
verfel.  Qu’avant  la  fin  du  terme  de  la  révocation  op- 
pofé  dans  ra£fe,ily  avoit  un  appel  légitime  par  écrit, 
tant  de  la  révocation  que" descenfures  qu’elle  conte- 
noit.Enfin  il  prioitle  roi  d’agir  auprès  dupape  pour  en- 
gager la  laintcté  à aflcmbler  un  concile  general  dans  un 
‘ lieu  fûr,  où  l’onpût entendre  l’églilc  Gallicane  fur  le 
. fait  de  ladite  révocatioii , & à ce  defaut  on  prioit  le  roi 
d’aflcmblcr  lul-mêmcïl’églilc  de  France,  avec  un  certain 
nombre  de  doéteurs  &dc  perfonnes  fçavantes  qui  puf? 
fcnt  l’inftruire  de  la  vérité  de  éette  affaire.  Dans  l’addi-  ^ 
tion  à ces  remontrances  la  cour  prioit  encore  le  roi  de 
faire  attention  à ce  que  lui-même  ^ fèsprédeceflcuri 
• avoient 
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âvoicnt  juré  dans  leur  facrc,  d’obfervcr  les  droits  , & 

de  maintenir  les  libertez  de  l’églife  Gallicane,  dont  il 
croit  le  vrai  protecteur.  Quant  à ce  qu’on  objcdloit , 
qu’il  falloir  que  le  pape  eût  de  quoi  fupporter  Icschar- 
ges  du  fàint  fiége  ; le  parlement  remarquoit  trente-deux 
dilferentes  fortes  d’expéditions  qui.s’accordoient  en 
cour  de  Rome,  & qu’on  n’obtenoir  qu’avec  beaucoup 
d’argent}  & parce  que  Leon  X.  menaçoit  d’abandon- 
ner le  royaume  de  France  enproye  au  premier  qui  s’en 
failiroir,  fi  l’onrcfulbit  l’acceptation  du  concordat , le 
parlement  difoit  que  le  roi  ne  tenoit  fbn  royaume  que 
de  Dieu  feul , qu’il  ne  reconnoilToit  point  de»fupericur 
dans  le  temporel , que  ces  menaces  étoient  contraires  à 
l’autorité  royale,  & que  quand  on  convie'ndroit  que  le 
pape  eut  ce  pouvoir,  on  ne  manquoit  pas  de  moyens 
pour  fe  défendre  } qu’il  étoit  vrai  que  Louis  Xl.avoit 
con/ènti  à l’abolition  de  la  pragmatique  ; mats  aufli 
qu’informé  du  tort  qu’il  failbit  par-là  à fbn  royaume, 

& àl’églifede  France,  il  avoir  révoqué  fonconfente- 
nient,  en  faifànt  appeller  fbn  procureur  général  au 
concile,  & ordonnant  qu’on  obfervât  la  même  prag- 
matique, comme  avant  fà  révocation. 

Qant  au  traité  qui  fut  fait  entre  le  même  Louis  XL 
&le  pape  Sixte  IV.  ilne  s’agifToitalors  que  de  diftin- 
guer  les  moisaufquels  le  pape  devoir  donner  les  bénéfi- 
ces qui  étoient  dévolus  aux  ordinaires } mais  on  n’y  trai- 
ta point  des  éleélions , & ce  traité  ne  fut  ni  publié  ni 
obfèrvé  dans  le  royaume,  où  la  pragmatique  fut  tou- 
jours en  ufàgc.  Voilà  fbmmairement  quelles  furent  les 
remontrances  du  parlement , fur  le  concordat  & la  ré- 
vocation de  la  pragmatique  } mais  elles  ne  marquèrent 
as  de  réponfes,  Sc  voici  feulement  en  abrégé  celles  qui 
TomeXW.  Ttt 
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furent  faites  par  le  chancelier,  qui  avoir  eu  tant  de  parr 
dans  cette  affaire. 


Les  raifons  & les  motifs  qui  ont  porté  le  roi  à ré- 
voquer la  pragmatique,  confiftoienr,  dit-il,  en  ce  que 
le  roi , à fon  avenement  à la  couronne,  voyoit  pluficurs 
princes  liguez  contre  lui, Jules  ll.dcclaré  l’ennemi  mor- 
tel de  LouisXII.conrre  lequel  il  avoit  affemblé  le  concile 
de  Latran , parce  que  ce  prince  protégoit  le  concile  de 
Pile.  Il  avoit  même  abfous  les  princes  confederez  du  1èr- 
ment  de  fidelité,&  avoit  accordé  des  indulgences  à tous 
ceux  qui  déclareroient  la  guerre  aux  François,  comme  à 
des  Schifmatiques.  Il  avoit  encore  envoyé  par-tourdes 


prédicareurs,qui  nous  traitoient  publiquement  de  Ichif- 
matiques  dansleurslcrmons,&rclcvoienrbeaucoupral- 
liance  qu’ils  appelloient  & qui  avoit  etc  faite  en- 

tre l’empereur,  les  rois  d’Efpagnc  & d’Angleterre,  les 
Suiffes  & les  Vénitiens  pour  la  ruine  entière  de  la  mo- 
narchie Françoilc.  En  confcquence  de  cette  haine  du 
pape  envers  le  roi,  là  majefte  fut  dcpoüillce du  duché 
de  Milan,  de  Cremone,  Breffe , Gènes, Savone,  & du 


comté  d’Aft.  Les  Anglois  étant  nos  plus  proches  voi- 
fins,  s’emparèrent  de  Boulogne  & deTournay } IcsSuiA 
fes  firent  des  irruptions  dans  la  Bourgogne , le  roi  d’Efi- 
pagne  fournit  la  Navarre,  ce  qui  obligea  Louis  XII.  à 
charger  fon  peuple  de  beaucoup  d’impôts,  & à faire  des 
emprunts  confiderables.  Enfuitc  le  concile  de  Latran 
cira  le  roi , le  parlement,  les  éveques  & d’autres , pour 
rendre  raifon  du  zcle  avec  lequel  on  foutenoit  la  prag- 
matique. Leon  X.  continua  les  deflèins  & les  pourfui- 
tes  de  fon  prédécefifeur.  Les  cardinaux  du  concile  de 
Pile  furent  obligez  d’y  renoncer  } Louis  XII.  fit  la  mê- 
me chole,&  par  cette  renonciation  le  concile  de  Latran 
fut  reconnu  légitime.. 
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Les  confédérations  des  princes  ne  finirent  pas  apres  la 
mort  de  Jules  II.au  contraire  clics  devinrent  plus  fortes, 
&il  y eut  un  article  particulier  ajouté  au  traité  d’allian- 
ce -,  c]^uc  les  Suifles  ne  feroient  aucune  paix  avec  la  Fran- 
ce, à moins  qu’elle  ne  révoquât  la  pragmatique.  Il  eft 
vrai  que  le  roi  vidforieux  en  Italie , arrêta  pour  quelque 
tems  la  fureur  de  fes  ennemis  ; mais  là  ma  jefté  fut  avertie 
parfesamballàdeurs,  que  le  concile  de  Latran  vouloit 
• encore  le  citer  à Rome  ; fur  quoi  il  écrivit  au  cardinal 
de  fàintSevcrin  protecteur  des  affaires  deFrance,&;  à fon 
principal  ambafladeur,  qu’il  maintiendroitleslibertez 
de  l’églifcGallicane  jul'qu’à  l’effufion  de  fon  fàng.Com- 
meleroi  traitoit  avec  le  pape  pour  rentrer  dans  la  po!- 
fèflîon  de  Parme  &dePlailàncc,  dont  le  pape  joüifibit, 
après  les  avoir  démembrées  du  duché  de  Milan,on  parla 
encore  de  la  pragmatique-,  mais  le  roi  voulant  toujours 
la  défendre  , le  traité  fut  rompu  , laconfufion  fe  mit 
dans  les  affaires  du  royaume  , fes  ennemis  fe  liguèrent 
plus  fortement , & tout  ce  que  pûtfaire  le  roi , fut  de 
penfèr  à la  confèrvation  de  fà  perfonnc,ce  qu’il  ne  pou- 
voit  exécuter  , qu’en  détachant  de  la  ligue  celui  qui  en 
étoit  le  chef  ; mais  il  connoifToit  l’impoflibilité  d’y 
réuffir,  en  foutenant  toujours  les  interets  de  la  prag- 
matique; il  changea  donc  de  deffein  , & crut  qu’il  lui 
croit  plus  avantageux  de  fiiirc  un  autre  traité  avec  le 
pape.  Or  c’eft  de  ce  traité  dont  il  s’agit  aujourd’hui,& 
qu’on  appelle  Cnneordat,  qui,  quand  il  n’auroit  pas  été 
conclu,  n’auroit  pas  empêché  la  révocation  de  la  prag- 
matique, ce  qui  auroit  rétabli  le  pape  dans  les  premiers 
droits  prétendus,  continué  le  trouble  du  royaume,  & 
expofé  l’églife  aux  vexations  de  la  cour  Romaine. 

Enfuite  le  chancelier  expofe  les  pères  & les  malheurs 
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qui  mcnaçoicnt  la  France,  fi  Tonne  vouloir  pas  révo- 
quer la  pragmatique,  nifefirvir  du  concordat , & re- 
montra qu’en  s’oppofanr  à la  révocation  de  la  première, 
on  verroit  naître  un  fchilme  parmi  ceux  qui  craigrioient 
afiez  les  cenfurcs  ecclefiaftiqucs  pour  ne  point  infifter 
fiir  Tobfcrvationde  cette  loi,  &ceux  qui  Te  mettoient 
peu  en  peine  de  ces  mêmes  cenfuresj  que  le  roi  lui-mê- 
me Icroit  fiparc  de  Téglifi  univerfelle  , parce  qu’il  ne 
voudroit  pas  adhérer  au  concile  deLatranj  qu’il  étoit 
vrai  que  Louis  Xl.  après  avoir  révoqué  cette  pragma- 
tique, fut  contraint  de  la  remettre  en  vigueur,  parce 
qu’il  n’y  avoir  point  de  concordat  alors  j mais  que  le 
roi  François  I.  en  lafoutenant  opiniâtrement,  s’atrire- 
roit  les  mêmes  malheurs  que  Louis  XII.  fon  prédecefi- 
leur,  les  excommunications,  les  cenfures  & les  interdits. 
Le  chancelier  pour  faire  valoir  les  prétendus  avantages 
du  concordat , remarqua  qu’il  y avoir  peu  de  fureté 
avec  les  princes  confederez  : il  expofa  les  interets  de  cha- 
cun , & les  raifbns  qu’ils  avoient  de  rompre  l’alliance  à 
la  moindre  occafion  qui  fe  prefenteroir.  Il  conclud  à la 
neceflité  du  concordat,  en  s’efforçant  de  montrer  qu’il 
y avoir  beaucoup  de  danger  pour  le  royaume  à nefc 
pasfbumettre  à la  révocation  de  la  pragmatique, & que 
la  confufion  Icroit  plus  pernicieufe  à Tctat,  en  le  rédui- 
lànt  au  tems  oü  nous  étions  avant  la  pragmatique. 
Quoiqu’il  paiïâr  afiez  Icgerement  fur  lesnullirez  appa- 
rentes du  concile  deBafie,  parce  qu’il  fentoit  bien  qu’il 
n’avoit  que  de  très-foiblcsraifons  à dire,  il  ne  laifTa  pas 
d’ajourer  que  toutes  les  nations  le  rejcttoknt,  à l’excep- 
tion de  la  France.  Il  tomba  enfuite  fur  les  eleébions , il 
voulut  en  faire  voir  les  incommoditez,  il  dit  qu’elles 
ne  fervoient  qu’à  attirer  des  difputcs  ôc  des  procès  dc- 
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vant  les  juges  feculiers  & ccclcliaftiqucs  qui  duroient  

plul'ieurs  années;  que l’oifice divin  écoicdélaiflc,  le  fer-  AN.1518. 
mène  pteferit  par  le  concile  de  Baflc  nullement  oblèrvé, 

& que  cela  inrroduifoit  la  fimonie  ; qu’enfin  dans  les 
éleéiions,  il  croit  difficile  d’oblcrver  les  loixde  la  prag- 
matique, parce  qu’on  avoir  recours  à Rome  pourim- 
perrer  les  bénéfices  éledlifs,  &pour  accorder  gain  de 
caufe  au  pourvu,  & que  le  concordat  pouvoir  ailcment 
remédiera  cette  incommodité. 

Le  chancelier  ajouta  que  le  concordat  donne  au  roi  ixiv. 
le  privilège  de  nommer  aux  bénéfices  ; qu’il  étoit  de  l’in-  Fra*nc”  ™[cfo!f 
terct  des  officiers  de  fa  majefté  de  travailler  à fonréta- 
bliflicment;  qu’en  Angleterre  le  pape  pourvoit  fur  la  no- 
mination  du  roi,  ce  qui  fefait  en  vertu  d’un  induit  apo- 
llolique.il  rapporta  beaucoup  d’exemples  tirez  defàint 
Grégoire  de  Tours  , qui  marquent  le  droit  que  nos 
rois  ont  de  nommer  aux  bénéfices.  Il  montra  que  les 
provifionsdes  prélaturcs  avoientfbufTert  beaucoupde 
changemens;  que  d’abord  c’étoit  aux  papes  fèuls  à pour- 
voir, enfuite  aux  princes  avec  le  peuple  & le  clergé, puis 
aux  princes  fculs,  dans  la  fuite  au  clergé  feul  fans  le  peu- 
ple, & enfin  aux  feuls  chanoines,  fans  qu’aucun  autre 
du  clergé  intervînt  ; qu’il  étoit  furprenant  que  les  rois 
le  fufTcnr  privez  du  droit  de  pourvoir  aux  églifes  vacan- 
tes qui  leuravoit  été  accordé  par  les  papes  ôclesconci- 
'ies,  & qu’ils  eufTentfouffert  qu’à  leur  exclufion  le  cler- 
gé fe  fut  attribué  ce  droit.  Il  auroit  pu  dire  encore  que 
c’eft  faire  tort  à nos  rois  de  rap  porter  au  concordat  l’éta- 
bliflement  du  droit  qu’ils  ont  de  nommer  aux  évêchez 
& aux  abbayes;  car  fi  l’on  examine  à fond  cette  matière 
dans  la  première  race,on  trouvera  qu’ilsjouiffoicnt  alors 
du  même  droit, à la  formalité  prés.Il  eft  bien  vrai  que  le 
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clergé  & le  peuple  avoient  part  à l elccHon  des  évêques,' 
& les  moines  à celle  de  leurs  abbez  ; mais  cetre  faculté 
d’élire  dependoit  toujours  de  la  volonté  du  roi,  &très- 
fouvent  il  leur  nommoit  la  perfonne  qu’il  vouloir  être 
élue;  & fl  quelquefois  il  leur  laiflbit la  liberté  entière 
d’élire,  illèrelèrvoit  toujours  celle  de  refulèr  l’inveftî- 
turc  à celui  qu’ils  avoient  élu,  lorlqu’il  avoir  des  raifons 
& que  la  perfonnelui  étoitdélàgreablc , ouliilpeéte. 

Il  parla  enfuirc  du  decret  concernant  les  mandats  & 
les  grâces  bien  differentes  de  celles  qui  font  contenues 
dans  la  pragmatique,  où  elles  lé  trouvent  dans  une  lî 
grande  confufion,  que  les  juges  n’y  peuvent  rien  com- 
prendre , quoique  Louis  XII.  par  fon  édit  de  i y i o.  eût 
tenté  d’y  mettre  un  meilleur  ordre  , fans  aucun  fucecs; 
& apres  avoir  montre  que  l’article  des  collations  n’é- 
toit  pasobfervc  en  Normandie,  qu’il  n’étoit  pas  pofli- 
blcde  fe  tranfporter  à Rome  , pour  mettre  Icsarticles 
obfcurs  dans  leur  jour,  & les  éclaircir,  puifque  lecon- 
cile  de  Bafle  n’y  eft  point  approuvé  : il  conclud  qu’il 
ctoit  donc  de  l’intérêt  du  roi  d’y  apporter  quelque  re- 
mede,  & que  tout  autre,  à l’exception  du  concordat, 
dans  fon  exécution  feroit  naître  des  forupules  dans  la 
confcicnce  de  beaucoup  de  perfonnes  de  fon  confeil , 
puifque  famajefté  elle-même,  avant  qu’elle  fut  conve- 
nue du  concordat,  en  avoir  confulré  pîufieurs,&  qu’el- 
le en  a voir  envoyé  le  fommaire  à la  reine  Regente  fà  me- 
re.pouraffemblerlà-delfus  le  confcil, ce  qu’elle  fit.D’ail- 
leurs  il  taxa  le  parlement  de  n’avoir  pas  affez  ferieufe- 
ment examiné  cette  affaire,  que  le  concordat  n’y  avoit 
été  ni  exaéleroent  lu  ni  examine;  qu’on  n’avoit  point 
fait  valoir  les  raifons  pour  & contre,  comme  on  a cou- 
tume d’agir  dans  les  autres  affaires;  qu’enfin  il  n’y  avoit 
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que  les  chanoines  des  cathédrales , perfonnes  fufpeftes 
qui  eulTent  opiné.  Il  dit  que  fi  le  roi  étant  en  Italie  ne 
fut  point  venu  à Boulogne,  il  n’y  auroit  eu  rien  de  con- 
clu, quelcpape*s’ctoit  repenti  du  traité  qu’il  y avoir 
fait;  qu’il  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à réunir  les  fèn- 
timens  des  cardinaux  qui  vouloienrychangcrplulîeurs 
chofes,  de  quoi  les  ambaflàdeurs  du  roi  ont  été  témoins; 
qu’aucun  roi  n’avoit  reçu  du  S.  lîége  tant  de  privilèges 
que  le  roi  de  France,  ce  qui  avoir  excité  l’envie  des  au- 
tres qui  auroient  acheté  les  mêmes  faveurs  avec  de  grol^ 
l'es  fommes.  Qu’enfîn  par  le  concordat  le  pape  n’ulcroit 
plus  de  grâces  expectatives,  qu’il  ne  pourvoiroit  plus 
aux  êvêchezdu  royaume,  &que  lescaulcs  qui  concer- 
noicnr  le  gouvernement  de  l’églifè,  ne  fèroicnr  plus  por- 
tées à Pvome.  „ Que  fi  l’on  objeétc,  (ajoute-t’il,)  que 
„ nous  étions  dans  le  meme  droit  par  la  détermination 
„ du  concile  de  Bafle,  aufli  bien  que  les  autres  nations 
„ de  la  chrétienté  , qui  n’en  ont  pas  voulu  uler,  dans 
„la  crainte  de  palier  pour  fehifinatiques.,,  11  répond  au 
premier  inconvénient  marqué  par  le  parlement,  qu’il 
n’eft  fait  aucune  mention  d’annates  dans  le  concordat, 
& que  quand  il  y cft  dit  que  les  impetrans  d’un  bénéfice 
doivent  en  exprimer  la  jufte  valeur,  Ibn  intention  eft 
d’éprouver  feulement,  fi  ces  impetrans  méritent  ces  bé- 
néfices , làns  aucune  vue  de  percevoir  le  revenu  de  la 
première  année.,, On  Içait,  (dit-il,)  qu’urbain  VI.  & 
„Boniface  VIII.  long-tems auparavant,  avoientftatué 
„ qu’on  exprimeroit  cette  valeur;  que  les  autres  papes 
„ont  fuifl  le  même  exemple,  & que  tous  les  doéteurs 
„ alTurent  que  le  défaut  de  l’exprcflion  de  la  valeur  rend 
„ les  provifions  nulles.  La  pragmatique  n’a  Jamais  dé- 
^ fendu  la  levée  des  annates  àKomc,&  les  prélats  deNor- 
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. „mandie  lesexigenr.  C.’tte  exprefliondela  valeur  cm- 

N.ipg.  pêche  plufieurs  d’aller  à Rome  impetrer  des  bénéfices, 
„ ce  qu’on  faifoit  auparavant  avec  beaucoup  de  promp- 
„ titude,  & ce  qui  donnoit  lieu  à beaucoup  de  frau- 
„ des , en  mettant  le  revenu  des  bénéfices  à un  prix 
„ fort  bas.  „ 

^Jcon  chancelier  vient  enfuite  au  decret  qui  regarde  les 

co'alt.Vicon-  caufes.  „ Le  parlement,  f dit-il  ) fe  plaint  de  deux  ref- 
«tridions  qu’on  a ajoutées  au  decret  ; l’une  quiregar- 
p^^m.  & ton.  jg  |ç5  caufes  majeures  qui  doivent  être  traitécsàRo- 
*•  „ me,l  autre  qui  concerne  les  cardinaux  & les  omciers  de 

„ la  cour  R.omaine,  ce  qui  cft  conforme  à la  décifion  de 
,,  la  pragmatique , le  parlement  a ajouté  qu’on  n’avoit 
„ pas  coutume  de  le  fervir  de  ce  droit  j mais  on  lui  ré- 
„ pond  que  le  concordat  a établi  un  meilleur  ordre  ;que 
„ lepapcdanstourclachréticnncténclè  lertpas  de  cette 
„ puiffancedans  les  choies  fpirituelles,  que  les  princes 
• „ dans  les  caufes  civiles  peuvent  évoquer  à leur  connoif- 

„ lance,  en  connoître  eux-mêmes  , ou  deleguer  quel- 
„ qu’un  qui  en  connoilTe.  Le  pape  même  ulbit  de  ce 
«droit  avant  le  concile  de  Balle , les  caulès  & les  procès 
«du  royaume ctoient  évoquez  à Rome  , on  appclloit 
,,à  cette  cour  dans  toutes  les  caufes  des  provinces  qui 
«étoient  Ibumifes  à la  monarchie  Françoife  , comme 
,,  la  Bretagne  , la  Provence , le  Milanez  , Genes  , Sc 
,,le  comté  d’Aft.  Il  eft  vrai  que  depuis  le  decret  du  con- 
,,  cile  de  Balle,  les  caufes  eeelefiaftiques  ont  été  décidées 
,,  dans  le  royaume  ; les  autres  pouvoient  ufer  du  même 
,,  droit,  mais  ils  ont  mieux  aimé  demeurer  unis  à l’églilè, 

,,  & ne  point  paroître  faire  de  fchifme.  D’où  il  s’enfuit 
«que  le  concordat  paroît  en  cela  conforme  à la  prag- 
„matique,  qu’il  en  eft  tiré  mot  à mot , &ilncfertde 

rien 
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rien  de  dire  que  le  decret  concernant  les  caulcs  n’a 
„ été  accepté,  qu’eu  égard  à la  reftriétion  du  nombre 
„ des  cardinaux,  & des  officiers  de  la  cour  Romaine} 
„ car  ceci  ne  le  regarde  pas.,, 

Quant  aux  caufes  majeures  énoncées  dans  ledroit, 
on  voit  d’abord  par  lé  texte  de  la  glofc , qu’elle  com- 
prend les  caufes  des  évêques,  quoiqu’il  n’en  fbit  pas  fait 
mention , & que  la  maxime  du  dodeur  doit  être  enten- 
due félon  la  loi  qu’il  cite.  Or  cette  glofc  ne  parle  que 
des  tranflations  des  évêques , & non  pas  des  autres  cau- 
fes qui  les  regardent.  De  plus  ces  tranflations  ont  tou- 
jours appartenu  de  droit  au  fouverain  pontife  , fans 
qu’il  faille  conclure  que  les  autres  caufes  fbicnrde  fbn 
reflbrt  & de  fà  jurifdiékion,  de  quoi  le  chancelier  ap- 
porta quelques  exemples  -,  & comme  le  parlement  avoit 
dit  que  les  cardi  naux  étrangers  & les  officiers  de  la  cour 
Romaine,  attiroient  àRomc  la  connoiiïance  des  caufes, 
le  chancelier  y répondit  encore  de  même  qu’à  la  vaca- 
tion des  bénéfices  en  cour  de  Rome , en  faifànt  voir  en 
cela  la  conformité  du  concordat  avec  la  pragmatique. 
Bien  plus,  que  ce  premier  traité  éeoit  plus  avantageux 
au  royaume , pUifque  dans  le  tems  que  la  pragmatique 
droit  en  vigueur,  le  pape  s’attribuoit  le  droit  de  pour- 
voir en  toute  vacation , au  lieu  que  par  le  concordat  U 
faut  que  la  mort  du  bénéficier  intervienne. 

Il  dit  de  plus,  qu’il  y avoir  quelques  bénéfices  vfaye- 
ment  élcéf  ifsjtck  que  ceux  qui  viennent  à vacquer,lorf 
que  l’églifc  eft  fans  pafteur,  dans  Icfqucls  on  pourvoit 
félon  la  forme  rapportée  dans  le  chapitre,  ê^^ropter  de 
eleéî.  mais  que  dans  ces  bénéfices  le  roi  a droit  d’y  nom- 
mer,à l’exception  des  eglifes  qui  joüifïênt  du  privilège 
fpecialdel’éleéfion.Pour  les  autres  bénéfices  qu’on  con- 
TomeXXr.  Vu  U 
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ni  dif  concordat.  III  Que  la  pragmatique  n’a  été  ap- 
prouvée que  par  le  concile  de  Baflc  qui  n’a  pas  eu  l’ap- 
probationdes  autres  royaumes  de  la  chréticnnetéjàl’ex- 
ception  de  la  Francc.IV.Qu’en  oblèrvant  les  élevions, 
on  a ouvert  la  porte  à beaucoup  de  défordres,&  l’on  a 
attiré  dans  le  royaume  beaucoup  de  malheurs.  V.  Sans 
parler  d’une  infinité  de  procès  caufez  pat  le  droit  incer- 
tain des  graduez.  VI.  Beaucoup  des  difputcs&dccon- 
feftations  fiir  la  forme  des  mandats.  VII.  Le  concordat 
émané  du  pape , des  cardinaux, du  concile  dcLatran,ce 
qui  fait  l’églifeunivcrfellcjà  laquelle  il  faut  adhérer. 
VIII.  Par  le  concordat  le  roi  a droit  de  nommer  aux 
évêchcz&aux  abbayes, ce  qui  retranche  tousles  pro- 
cès. IX.  Le  pape  peut  accorder*  ce  droit  au  roi,  parce 
<|u’il  n’eft  que  de  droit  pofitif.  X.  Par  ce  concordat  les 
bénéfices  réguliers  font  aux  réguliers,&les  féculiers  aux 
féculiers.  Xl.O.i  exclut  des  bénéfices  les  ignorans&  les 
nndignes.XII.Lc  concordat  renferme  le  conciledeBafic 
ôc  la  pragmatique , ce  qui  ôte  toute  divifion  dans  le 
royaume.XIII.il  neditrien  des  annates,cequieftcaufc. 
qu’on  tranfporteta  de  France  à Rome  beaucoup  moins 
d’argent  qu’on  ne  faifoit  auparavant.  XIV.  Le  decret 
des  caufcseftle  même  que  dans  la  pragmarique.XV.il 
ne  faut  faire  aucune  attention  à l’appel  du  parlement. 

Le  chancelier  répond  encore  aux  additions  que  le 
■parlementvouloitqu’on  fift  au  concordat.  Il  dit  qu’il 
n’étoit  pas  vrai,  & qu’on  ne  pouvoir  avancer  raifon- 
nablement  que  cette,  loi  portât  quelque  préjudice  aux 
libertez  de  l’églife  Gallicane,  & qu’on  devoi^i  moins 
marquer  en  quôi  ces  libertez  font  bleflccs  ; qWes  élec- 
tions ne  font  point  tellement  propres  à l’églifc  Galli- 
cane , qu’elles  ne  regardent  auui  tous  les  autres  royau- 
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LXIX. 
roi  nomme 
Etienae  Pon- 
chcr  àTatche* 
t^chi  4c  SeiUf 
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mes  de  la  chrétienté  ; que  le  roi  n’ignoroit  pas  qif  il  nr 
tenoit  fon  royaume  que  de  Dieu  lèul , & non  pas  du’ 
pape } que  Louis  XI.  avoir  trouve  des  fujets  fournis  en 
révoquant  la  pragmatique,  quoique  le  pape  ne  lui  ac- 
cordât rien,  pendant  que  François  I.  trouve  des  fujeti- 
rebelles, lorfqu’il  conclut  aveclcpape  un  traité  fi  avan- 
tageux au  royaumcîqu’ileft  ridicule  defeperfuaderque 
le  pape  voudra  révoquer  le  concordat , étant  une  loi- 
qui  a la  force  des  contrats  les  plus  folemncls,confirméc 
par  le  college  des  cardinaux  & par  le  concile  de  Latran: 
telles  furent  les  raifons  du  chancelier.  Le  parlement  ne 
manqua  pas  d’y  répliquer , en  fc  fervant  toujours  des  * 
memes  preuves  qu’on  a déjà  rapportées,  & dont  lafo- 
lidité  auroit  convaincu  dans  un  meilleur  rems. 

Celles  du  chancelier  n’empêcherent  pas  qu’il  ne  s’é-- 
levabeaucoup  de  conteftarions  fur  l’exécurion  du  con- 
cordat , fur-tout  au  fujet  de  l’article  qui  regardoit  les 
élc(ÜUons.  Triftan  dc  Salalàr  archevêque  de  Sens  étant  - 
mort  le  onzième  dcFévrier  de  cetteannée  i j 1 8*  le  cha- 
pitre indiqua  aulîi-tôt  l’aflembléc  capitulaire  des  cha^ 
noines  pour  procédera  rëleéiion;mais  AntoineLcvifte 
maitre  des  requêtes,&Nicolas  de  Beze  confciller  au  par- 
lement de  Paris , firent  défenfes  de  la  part  du  roi  d’élire 
aucun  j>rélat,  & leur  ordonnèrent  d’attendre  que  fài 
majefte  leur  eût  nomme  un  archevcque.Les  chanoines 
répondirent  que Télcélion  leur  appartenoit  de  droit, & 
par  un  privilège  Ipecial  qui  leur  avoir  été  accordé  par 
le  fàint  fiége  & par  le  roi  ; & en  meme  tems  ayant  Içu' 
qu’Etieni^  Poncher  évêque  de  Paris,follicitoit  le  roide 
le  nomTmi  à cet  archcvêchévle  chapitre *de  Sens  lui  dé- 
puta deux  chanoines , pour  le  prier  de  ne  point  porter  ’ 
un  préjudice  fi  confiderable  à l’églifede  Sens , enlc.^- 
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font  nommer  par  le  roi  *,  mais  ils  ne  furent  point  écou- 
tez, fà  majeftéfit  valoir  le  droit  qu’elle  venoit  d’ac- 
quérir par  le  concordat , & nomma  Poncher , qui  ob- 
tint des  bulles  de  Leon X.  ôdemiten  polTeflion  dans 
k mois  de  Juillet  i J 19. 

Dans  le  même  tems^’évêchéd’Alby  vint  auflia  va- 
quer , & le  chapitre  procéda  à l'éleélion  fiiivant  la 
pragmatique:  le  roi  de  fon  côté  y nomma aufliklon 
le  concordat,  & le  nommé  par  là  majefté  ayant  obtenu 
fes  bulles  en  cour  de  Rome,  voulut  prendre  pollcffion 
de  l’évêché.  Il  y eut  d’abord  un  procès  intenté  au  parle- 
ment de  Touloufè  entre  les  deux  compétiteurs  j mais 
l’affaire  ayant  été  enfliite  évoquée  au  parlement  de  & laVcheTêchi 
Paris , le  roi  manda  le  préfident  & le  rapporteur,  & 
leur  enjoignit  de  juger  fuivant  le  concordat,  le  par- 
lement  toutefois , fans  égard  aux  ordres  du  roi , ad- 
jugea  l’évêchéd’Alby  à l’du  fuivant  l’ancienne  difcipli- 
Jîc , ce  qui  irrita  beaucoup  fà  majefté. 

Le  chapitre  de  Bourges  montra  un  zele  égal  pour  la 
pragmatique:  l’archevêché  venant  à vaquer,  il  élut 
un  nommé  du  Bcüil.  Le  roi  nomma  auffi  Guillaume 
Petit  fon  confefteur.  Petit  appella  aü  làint  fiége  dcl’é- 
leélion  du  chapitre  , le  procès  y dura  dix-huit  mois , 
&en6nPetit  fut  débouté  de  fes  acmandes.LepapeLcon 
X.  confirma  l’élu,  attendu  le  privilège  d’élire  que  le 
chapitre  avoir , parce  que  fà  fàinteté , comme  elle  le  dé- 
clare elle-même  dans  le  concordat , n’avoit  pas  voulu 
déroger  aux  privilèges  des  chapitres. 

Le  doélcur  Jean  Eckius  profeffeur  en  théologie , & d,, 

vice-chancelier  de  l’univerlité  d’Ingolftad, voyant  que  notes  comte  les 
Luther  fè  failbit  beaucoup  de  partifàns , crut  que  l’in- 
«crée  de  la  religion  demandoit  de  lui  qu’il  le  joignit  à 
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T Tcrzelpourrattaqiicr.il  com  mença  pas  des  notes  qu’il 

jgj  propofitions  de  Luther.  Il  y e'tablit , que  les 
facremens  de  la  loi  nouvelle  font  eflîcaces  par  eux  me- 
mes,que  celui  de  la  pénitence  ne  remettant  pas  la  équi- 
pe , félon  les  principes  de  Luther , doit  remettre  la  pei- 
ne, & que  comme  les  miniftres  de  l’églifè  peuvent  dé- 
clarer la  coulpe  remile , de  même  un  prêtre  peut  décla- 
rer à unmourant,que  les  peines  canoniques  qu’il  a en- 
courues par  les  péchez, lui  Ibnt  relcrvécs  en  purgatoire; 
il  reproche  à Luther  d’avoir  avancé  làns  railbn  ,quc 
les  ames  en  purgatoire  étoient  incertaines  de  leur  fort., 
entre  lalècurité  & le  delclpoir , qu’au  relie  le  prêtre  en 
vertu  des  clefs , remet  la  peine  due  à Dieu  par  le  pé- 
cheur à caulc  de  fcspcchcz;quc  quand  les  papes  mettent 
dans  leurs  bulles  qu’ils  accordent  des  indulgences  par 
manière  de  fulfrage , cela  ne  diminué  rien  de  leur  vertu. 
Que  comme  on  peut  accomplir  une  pénitence  en  état 
de  péché , il  ell  probable  qu’on  peut  aulli  gagner  les  in- 
dulgences en  état  de  péché.  Eckius  dans  cet  ouvrage 
croit  que  tous  ceuxquiont  une  véritable  contrition, 
n’obtiennent  paspour  cela  la  remilîion  de  la  peine  ducà 
leurs  pechez  fans  la  làtisfaélion , qu’il  faut  dillinguer  là 
làtisfadlion  du  mérite, & que  par  les  indulgences  on  ell 
difpenfé  des  œuvres  làtisfaéloircs,  & non  pas  des  œu- 
vres méritoires;  que  les  tréforsdes  indulgences  font  les 
mérites  de  Jelus-Chrill , q^ui  nous  font  appliquez  par  le 
pape;  qu’enfin les  propofitions  de  Luther  infpjrentdu 
mépris  pour  l’autorité  du  pape , & les  indulgences , & 
font  capables  d’exciter  des  iéditions. 

publia  d’aurres  the* 
, préférant  la  rémif- 
:,il  prétend  que  cette 


P***-,,.  Luther  pour  répondre  a Eckius, 

Luther  publie  , f . * , i /-  Il 

f«  théfe.  fut  U leslur  la  pénitence,  dans  IclqucUes 
l’cniteucc  coulpe  àccllc  de  la  peine 
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rcmiffion  n eft  pas  fondée  fur  la  contririon  dupecheur, 
ni  fur  le  pouvoir  du  prêtre,  mais  fur  la  foi  dans  cette 
parole  de  Jefus-Chrjft:ro«t  ceque'vous  déliereTifurla  terre; 
fera  dehé  dans  le  Ciel.  Que , quoiqu’on  ne  fbiç  pas  alfuré 
de  fa  contrition,  on  eft  toutefois  abfous  û l’on  croit  l’c- 
cre.  Qu’il  n’y  aqucla  foi  en  Jcfus-Chriftquijuftifie  } 
cnfortc  que  quand  un  prêtre  n’auroit  aucun  pouvoir, 
pourvû  que  celui  qui  reçoit  les  faacmens , ait  la  foi, 
il  reçoit  l’effet  dufacrement.  C’eft  pourqugi  ce  nou- 
veau dodeurdifoit:  “Croyez  fermement  que  vous  êtes 
„ âbfous , & dès  là  vous  l’êtes  , quoiqu’il  puiffe  être  de 
, votre  contrition.  Tout  conflue  à croire  fans  héfiter 
que'  vous  êtes  abfous.  „ D’oü  il  concluoit,qu’il“n’im- 
„ portoit  pas  que  le  prêtre  vous  baptilat , ou  vous  don- 
nât  l’abfolution  férieufement , ou  en  fe  mocquanr, 
„ parce  que  dans  les  facremens  il  n’y  avoir  qu’une  chofe 
„ a craindre , qui  étoit  de  ne  pas  croire  affez  fortement 
„ que  tous  vos  pechez  vous  étoient  pardonncz,dès  que 
„ vous  aviez  pu  gagner  fur  vous  de  le  croire. 

Il  ajoûtoit  que  les  facremens  de  la  nouvelle  loi  ne 
fontpas  tcllementdesfignes  efficaces  de  la  gracenar  eux- 
mêmes, qu’il  fuffife  de  point  mettred’empêchement; 

que  la  différence  qu’on  doit  rcconnoître  entre  les  facre- 
ment  de  la  loi  nouvclle,&ccux  de  l’ancienne  eftque  ces 
derniers  n’ont  été  établis , qu’afin  de  purifier  la  chair , 
au  lieu  que  les  premiers  fervent  à purifier  l’efprit.  Qu’il 
n’y  a point  d’obligation  de  confeffer  tous  fes  pechez 
mortels , cela  étant  impoftible , parce  qu  on  n eft  pas 
affuré  de  ne  point  commettre  plufieurs  pechez  mor- 
tels dans' fes  meilleures  oeuvres,  a cauièduvicetres-câ- 
ché  de  la  vaine  gloire , ou  de  l’amour  propre.  Il  pouf- 
(bit  encore  plus  loin  la  choie  jear  dans  d’autres  thelès 
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loûtcnuës  le  vingt-fixicme  d’ Avril  dans  le  monaftere 
des  Auguftins  d’Heidelberg,  pendant  qu’qn  ytenoic 
le  chapitre , il  avoit  inventé  cette  diftindbion  entre  les 
oeuvres  des  hommes  & celles  de  Dieu  ; que  les  oeuvre* 
des  hommes , quand  elles  feroient  toujours  belles  en 
apparence,  & fembleroient  bonnes  probablement, 
étoient  des  pcchez  mortels  ; & qu’au  contraire  les 
oeüvres  de  Dieu  , c|uand  elles  feroient  toujours  lai- 
. des,  & qnîelles  paroitroient  mauvailès, font  d’un  mé- 
rite éternel.  Et  un  peu  plus  bas  il  dit , que  toutes  le* 
oeuvres  des  hommes  feroient  des  péchez  mortels , 
s’ils  n’apprehendoient  qu’elles  n’en  fuflènt , & qu’on 
ne  pouvoit  éviter  la  préfomption,  ni  avoir  une  vé- 
ritable cfperance , H on  ne  craignoit  la  damnation  dans 
chaque  oeuvre  qu’on  faifoit.  Il  attaque  enfuite  le  libre 
arbitre  qu’il  regarde  comme  un  titre  (ans  réalité,  & 
dit , que  toutes  les  fois  qu’il  agit  par  lui-même , il  peche 
mortellement , qu’il  cft  une  puidànce  fubjeélive  à l’é- 
gard du  bien , & aébive  à l’egard  du  mal  ; que  l’homme 
qui  croit  parvenir  à la  grâce  en  faifànt  cequieften 
loi , ajoute  un  péché  à un  autre  péché;  que  le  feuljufte 
cft  celui  qui  croit  en  Jefos-Chrift  fans  oeuvres.il  appuya 
cette  doéirine  for  quatre-vingt-  dix-  huit  autres  propo- 
lîtions , dans  lelquelles  il  établilToit,  qu’il  n’y  a dans 
l’homme  aucune  liberté  pour  faire  le  bien,  que  tout 
ce  qui  fe  fait  fans  grâce,  eft  péché , & d’autres. 

Quoique  toutes  ces  propofitions  fuflènt  des  er- 
reurs manifeftes,  il  ne  lailToit  pas  de  faire  paroître 
beaucoup  de  foumilTion;  il  protcftoitqu’iln’étoitpas 
aflez  téméraire  pour  préférer  fon  opinion  particulière 
àcellede  tous  lesautrcs,&il écrivoit  à jerôme  évêque 
de  Brandebourg  fon  prélat  diocefain,  qu’il  attendroit 
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■avec  refpcd  lesjugemensdc  J’égli/è.  Et  comme  il  {ça- 
voit  qu’il  avoit  étc  de'feré  au  pape  comme  hérétique  par 
pluüeurs  théologiens , il  écrivit  à Leon  X.  des  lettres 
fort  foumifès , avec  proteftation  de  recevoir  le  juge- 
ment qu’il  prononceroit  lur  là  doctrine  , comme  celui 
de  Jefus-Chrift  même.  Sa  première  lettre  eft  datée  du  di- 
manche de  la  Trinité.„Trcs-làint  perc , ( lui  dit-il , ) je  me 
„ profterne  aux  pieds  ^dc  votre  béatitude  , & je  m’offre 
«,  à elle  avec  tout  ce  que  je  fuis , & tout  ce  que  j’ai  *, ^on- 
„ nez  la  vie  ou  la  mort,  appeliez  ou  rappeliez,  approu- 
„ vez  ou  réprouvez  comme  il  vous  plaira  , j’écouterai 
„ votre  voix  comme  celle  de  Jefus-Chrift  même  qui  pré- 
„ fide  en  vous , & qui  parle  par  votre  bouche  j & n j’ai 
„ mérité  la  mort,  je  ne  refufe  point  de  mousir.,,  Tous  fei 
ftilcours  furent  remplis  delèmblablesproteftations  pen- 
dant plus  de  trois  ans , quoiqu’on  ne  laiftà  pas  d’entre- 
voir dans  lès  écrits , je  ne  Içai  quoi  de  fier  de  d’emporté  , 
qui  ledémalquoif. 

Il  dit  encore  dans  là  lettre  au  pape , qu’il  eft  tres- 
jTiortifié  qu’on  le  décrie  auprès  de  là  làinteté , en  le  fai- 
llit palTer  pour  un  hérétique,  ou  du  moins  pour  un 
homme  ennemi  du  làint  fiége  , qui  attaque  Ibn  auto- 
rité; mais  qu’il  fè  confioit  en  la  pureté  de  Icslcntimens 
& dans  fon  innocence.  Il  s’étend  enfuite  fur  les  propo- 
rtions impies  &lcandaleul«s  que  les  prédicateurs  des  in- 
dulgences avoient  impunément  débitées  au  mépris  de 
Ja  puiflàiKe  ecclcfiaftique^  fur  les  écrits  qu’ils  ont  ré- 
pandus pour  publier  leurs  fentiraens  erronez  , fur  leur 
avarice  , & la  témérité  avec  laquelle  ils  fe  font  autori- 
fez  de  l’approbation  du  pape,  en  menaçant  du  feu , & 
traitant  d’hérétiques  tous  ceux  qui  n’approuvoient  pas 
leurs  cxcez.  Qu’animé  du  zele  de  Jefus-Chrift  ,oupeut- 
TowXXr..  ' Xxx 
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être  par  un  feu  de  jeuneffe,  il  avoir  élevée  fa  voix,crr 
ulànt  toutefois  de  la  modération  neceffaire  , & avoir 
publié  des  thelcs,  dans  Iclquelles  il  invitoit  les  théolo- 
giens à entrer  en  lice  avec  lui.  ,,  Voilà,  ( dit-il,)  le  feu 
„ dont  on  dit  que  le  monde  eft  embrafe.  N’ai-je  pas 
„ droit  en  qualité  de  doéleur  ; de  difputer  dans  les  cco- 
„ les  publiques  fur  ces  matières  > ces  thefes  n’étoient 
„ que  pour  ceux  du  pays  : comment  ont-elles  été  ré- 
„pafduës  par  tout  l’univers  î elles  étoient  moins  des  • 
„ décifions  que  des  queftions  difputables.  Que  faire  à. 
„préfent?  je  ne  puis  me  rétraéber,  & je  vois  qu’on 
„ veut  me  rendre  odieux  : ce  n’eft  qu’avec  peine  & 
„par  force  que  fai  été  entraîne  dans  le  public,  & j’ai 
„ été  jette  dans  ces  troubles  plutôt  par  hafàrd,  que  de 
„ delTêin  j c’eft  pourquoi  pour  appaifèr  mes  adverfai- 
„rcs  , je  publie  mes  explications  Ibus  la  proteélion  de 
„voti  e lainteté:  afin  de  faire  connoîtreavec  quelle  fin- 
„ ceriré  f honore  la  puiflTance  des  clefs,  & avec  combien 
„ d’injuftice  mes  ennemis  m’ont  calomnié  j fi  j’étois  tel 
„ qu’ils  difent  , l’cleéleur  de  Saxe  nem’auroit  pas  Ibuf- 
„fercdans  fon  univerfité.  “ Cette  lettre  étoit  fuivic 
d’une  proteftation  d’unattachementinviolablcàla  do- 
élrine  de  l’écriture,  des  faintsperes , des /àcrez canons, 

& il  y avoir  joint  une  défenfc  de  quatre-vingt  quinze 
propofirions  defa  première  thefc  foutenue  & publiée  à 
^ittemberg. 

• Sylveftrc,  ou  plutôt  MazoUn  de  Pricrio,.  parce  qu’il, 
étoit  natif  d’un  village  de  ce  nom  dans  le  Montferrar 
Dominiquain,  maître  du  làcré  palais  ,&  auteur  de  k 
Somme  des  cas  deconfcicnce  , qu’on  appelle  Syheflrmer 
dediée  au  pape  Leon  X.compolàauffi  contre  Luther  un- 
écrit  intitulé,  4 « erreurs  de  Luther  découvertes ^(ÿ‘Jesargu~ 
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mns  réfute^;  On  y voit  un  grand  nom^yrc  d’exaggcra- 
tions  & de  propofirions  excclüves  fur  la  puilTancc  & 
l’autorité  du  pape-,  il  l’éleve  infiniment  au-delTus  de 
tous  les  conciles,  & en  parle  en  des  termes  que  les  théo- 
logiens les  plus  Ultramontains  n’approuveroient  pas  3 
il  donne  auÜi  des  cenfurcsinjurieufes  contre  Luther  fur 
chacune  de  fes  propofitions  j ÔC  apres  avoir  pofé  pour 
fondement , que  non  feulement  l’églilè  univerfelle  , & 
l’églife  de  Rome,  mais  même  le  pape, font  infaillibles  ; 
que  ce  dernier  a la  fouveraineté  de  la  puilTance  tempo- 
relle & fpirituelle,  & qu’il  peut  punir  par  des  peines 
temporelles  ceux  qui,  apres  avoir  embrafle  la  foi  , en- 
feignent  des  erreurs , fiins  être  obligé  de  fe  fèrvir  de  rai- 
fonspour  les  convaincre-,  il  conclud  que  celui  qui  blâ- 
me tout  ce  que  l’eglife  Romaine  pratique  toucliant  les 
indulgences , eft  un  hérétique.  Luther  fit  à cet  écrit  une- 
réponle  qui  fut  portée  à Rome.  Sylveftre  de  Prierio  ré- 
pliqua d’une  manière  fi  pitoyable , qu’on  ne  daigna  pas 

les  réfuter.  ^ 

Jacques  Hochftrat  Dominiquain  ne  s’oppofa  pas 
avec  moins  de  zele  & de  chaleur  aux  nouveautez  de  Lu- 
ther, qui  n’eut  point  d’ennemi  plus  ardent.  Hochftrat 
«xhortoitle  pape  à ne  plus  employer  contre  Luther  que 
3c  fer  & le  feu, pour  en  délivrer  au  plûtôt  le  monde.Le  fti- 
le  de  cet  auteur  eft  fort  dur,&  trcs-éloigné  de  la  pureté. 
Luther  fit  une  cfpecc  de  manifefte  contre  lui , dans  le- 
quel il  lui  reproche  aftez  vivement  fes  inveélives  & fon 
ignorance,  & l’année  fuivantc  il  s’attira  le  même  repro- 
che d’Erafmc. 

Cependant  l’empereur  Maximilien  tint  une  diète  à 
Aulbourg  pour  les  affaires  de  l’empire  , & y ayant  ap- 
pris Ks  troubles  que  les  nouvelles  opinions  de  Luther 
* X X X i j 
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Le  pape  coD> 
ifni  aa  juge- 
ment de  Luther 
an  Allemagne  , 
apict  l'aeoli 
cité  à Rome. 


*5P  Histoiri  Ecciesi ASTioae; 
cxcitoicnt  dans  la  Saxe  , il  en  écrivit  au  pape  pour  Be: 
prier  d’arrêter  ces difputes,  lui  promettant  de  faire  exé- 
cuter ce  qu’il  en  ordonneroit.  Sa  lettre  eft  du  cinquiè- 
me d’Août  1518.  mais  k papeavoitdcja  pris  des  me- 
fures  pour  remédier  à ces  maux, avant  que  l’empereur 
lui  en  écrivit.  Il  avoit  cité  Luther  pour  comparoître 
dansibixante  jours  à Rome  devant  les  juges  qu’on  lui> 
afligna , qui  furent  Jerome  de  Genutiis  évêque  -d’A^-- 
coli,  auditeur  de  la  chambre  apoftolique,  & Sylveftre 
dePrierio  maître  du  facré  palais  , le  même  qui  avoit 
écrit  contre  lui.  Cette  citation  étoit  datée  de  Rome  le 
feptieme  du  mois  d’Août.  Leon  X.  écrivit  en  même 
tems  à Frideric  électeur  de  Saxe, pour  le  prier  de  ne  point 
accorder  iaprotcélionà  Luther,  & lui  donne  avis  de  la: 
citation  qu’il  en  a faite  à Rome  , & de  l’ordre  qu’il  a 
‘donné au  cardinal  Caïetan  fon  légat,  fur  la  conduite 
qu’il  doit  tenir  dans  cette  aüaire  , il  exhorte  l’élcéitur  à 
remettre  Luther  entre  les  mains  dccele'gat,  afin  qu’ih 
fbitjuftifié,  s’il  eft  innocent,  ou  qu’on  l’oblige  à fe  re- 
pentir, s’il  eft  coupable.  La  lettre  du  pape  eft  du  vingt- 
troifieme  d’Août.  Il  avoit  déjà  écrit  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier au  pere  Gabriel,  prieur  des  Auguftins  , pour  luf 
donner  ordre  de  réprimer  fon  religieux  , & de  l’empê- 
cher d’infeéter  toute  l’Allemagne  par  les  erreurs  & fes 
dogmes  pernicieux  j mais  les  foins  du  prieur  n’arrête- 
rent  pas  ccr  eiprit  pétulant,  qui  fe  fentoit  appuyé  de 
Sraupirz  fon  vicaire  général,  & de  la  protcûion  de  l’é^ 
leéleur  de  Saxe. 

Le  pape  ne  s’étoit  pas  contenté  d’exhorter  les  prince» 
& les  autres  de  livrer  Luther  entre  les  mains  de  fon  lé- 
gat; il  avoit  menacé  d’excommunication , d’interdit  & 
de  privation  de  biens  tous  ceux  qui  le  protéger  oient  j, 
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mais  malgré  ces  menaces  l’cleéteur  de  Saxe  & l’univcr- 
fité  de  Witrembcrg  écrivirent  fi  fortement  au  pape  en 
ù faveur,  & lui  aemanderent  fi  inftamment  de  faire 
examiner  l’affaire  en  Allemagne , q;ue  le  pape  y confen- 
tit,  à condition  néanmoins  que  l’éleéleur  permettroit 
que  Luther,  au  lieu  de  demeurer  en  Saxe,  ferendroit  en 
Soüabe  pour  y comparoître  devant  le  cardinal  légat , 
qui  y étoit , ce  que  réle(5teur  accorda  volontiers.  Ce  qui 
avoir  porté  ce  prince  à écrire  au  pape  en  faveur  dè  Lu- 
ther c’eft,  qu’il  prétendoit  que  les  écclefiafliqucs  d’Al- 
lemagne ne  pouvoient  pas  être  traduits  hors  de  leur 
pays,  & qu’ils  dévoient  être  jugez  fur  les  lieux  •,  mais 
l’univerfité  non  contente  de  demander  la  même  grâce  au 
pape  , s’addreffa  encore  à Charles  Miltitzfbn  camerier  , 
pour  le  prier  d’alTurer  fa  lainteté,  que  Luther  n’étoit 
point  coupable  ; qu’il  n’avoit  rien  avancé  contre  la  do- 
^HTc  de  l’églife}  qu’il  étoit  vrai  qu’on  pouvoir  lui  re- 
procher de  s’être  un  peu  échappé  dans  la  difputc , & d’a- 
voir débité  quelques  propofitions  un  peu  trophardiesj 
mais  qu’au  relie  il  ne  les  avoir  jamais  loutenuës  comme 
des.  décifions,  puifqu’il  ne  demandoit  qu’à  écouter  la 
voix  de  l’églife , & la  fuivre.  Ce  fut  en  ces  fermes  qu’il 
en  écrivit  lui-même  au  cardinal  Caïetan  Je  confelîc , 
„(dilbit  il,)  que  jcme  liiis  emporté  indiferetement , & 
„que  j’ai  manquéde  refpcél  envers  le  pape  , jem’cn  rc- 
„pens}  quoique  poulfé  je  ne  devois  pas  répondre  au 
„ fou  qui  écrivoit  contre  moi,  félon  fa  folie  , daignez 
yy  rapporter  l’affaire  au  làint  pere , je  ne  demande  qu’à 
„ fuivre  là  décifion.  „ Il  lui  dit  encore  , que  l’appella- 
tion, quant  à lui,ne  lui  fembloit  pas  nécclfaire  , puif- 
qu’il demeuroit  toujours  fournis  au  jugement  du  pape  j 
mais  il  s’exeufoit  d’aller  à Rome,  à caufe  des  frais  du 
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voyage}  & d’ailleurs , { di(bit-il,)  cette  citation  devant 
„le  paueétoitinutileà  l’égard  d’un  homme  qui  n’atten- 
„ doit  que  fon  jugement  pour^  obéir.,, 

Les  Dominiquains  interedez  dans  cette  affaire  furent 
ravis  d’avoir  un  juge  de  leur  ordre  , & les  Auguftins 
quis’intereffbient  pour  Luther,  voulurent  qu’il  uit  ac-: 
compagne  de  Staupitz  leur  vicaire  general , & des  plu» 
habiles  d’entre  eux.  Les  ordres  du  pape  contenoientea 
fubftance  , que  s’il  y avoit  lieu  de  ramener  Luther  & de 
le  remettre  dans  fon  devoir,  il  falloir  non-feulement 
lui  pardonner, mais  encore  l’engager  dans  les  interets  du 
iàint  fi  ge,  en  lui  offrant  les  récompenfès  que  le  légat 
jugeroitplus  propres  à le  gagner  } mais  que  s’il  demeu- 
xoit  opiniâtre  dans  fès  erreurs,  il  falloir  tour  employer 
pour  le  punir.  Quelque  hifloriens  ont  prétendu  que 
quelque  habile  homme  que  fut  Caïetan , iln’avoitpas 
les  talens  necclTaires  pour  réüflit  à l’avantage  de  la  cour 
de  Rome,  &qu’ilétoit  trop  pré  venu  en  faveur  du  fàint 
fiége,  dont  ilfaifoit  paffèr  les  droits  les  plus  conteftez 
pour  autant  cf articles  de  foi.  On  l’a  repris  encore  de 
n’avoir  pas  fçu  affez  ménager  l’efprit  de  Luther , qu’il 
eut  pû  réduire, en  ufànt  d’un  peu  plus  de  douceur  , & 
qu’il  fut  trop  favorable  aux  Dominiquains  les  confrè- 
res, prédicateurs  des  indulgences.  D’autres  l’ont  juflrifié, 
en  foûtenant  qu’il  avoit  des  ordres  exprès  d’en  agir  ain- 
fi,&  de  faire  retraéler  Luther , ou  de  s’aflurer  de  fà  per.-, 
fbnne } il  ne  fit  pourtant  ni  l’un  ni  l’autre. 

Luther  ne  le  recula  point  pour  juge  , quoiqu’il  ne 
lui  fût  pas  fort  agréable  à caufe  de  l’ordre  dont  il  éroit. 
Il  partit  de  Wittembeig  & fè  rendit  à Aufbourg  le 
douzième  d’Oétobre  i y i S- muni  de  lettres  de  recom- 
mandation de  l’ék^cur  de  Saxe  fbn  protc^cur , fans 
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s^être  mis  en  peine  d’ obtenir  un  fàuf-conduit  de  l’em- 
pereur,  dont  il  fe  pourvut  toutefois  dans  la  fiiite  par- 
ce qu’il  eut  lieu  d’apprehendre  qu’on  nerarrêtat.  'Avec 
un  tel  fecours  Luther  comparut  plein  de  confiance  de- 
vant le  légat,  dont  il  fut  très-bien  reçuj  il  lui  dit  qu’il 
ne  l’avoit  pas  mandé  pour  dilputer  , mais  pour  termi- 
ner à l’amiable  une  affaire  qui  ppurroit  avoir  des  fuites 
tres-dangereufes,  s’il  n’étoit  perfuadé  de  fâ  docilité  & 
de  fa  foumiffion  aux  loix  de  l’cglile,  comme  ill’avoit 
fi  fouventprotefté,que  tout  dépendoit  de  deux  con- 
ditions que  le  pape  lui  impofoit;  la  première, de  révo- 
quer toutes  les  erreurs  contenues  dans  Tes  écrits  & dans, 
fes  fermons;  la  fécondé,  des’abftenir  dcforraaisde  tout' 

ce  qui  pourroit  troubler  la  paix  de  1 eglilè.. 

Sur  le  refus  que  fit  Luther  de  reconnoître  qu’il  eut 
enfeigné  des  erreurs,  le  légat  lui  en  fit  remarquer  deux 
principales  dans  cette  première  conférence  , l’une  fiir 
les  indulgences  & l’autre  fur  la  foi;  il  l’aceufa  , quant 
à la  première , de  nier  contre  la  conftitution  de  Clé- 
ment VI.  que  les  mérites  infinis  de  Jefus-Chrift  fuflènt 
le  tréfor  des  indulgences, ajoutant  qu’une  feule  goutte 
du  fang  de  cet  homme  Dieu  avoit  été  capable  de  fauver 
p’us  d’hommes, qu’il  n’y  aufoit  de  pécheurs  julqu’à  la 
fi  vdu  monde , & que  ce  divin  Sauveur  n’ayant  paslaif- 
fé  de  le  verfer  entièrement , ç’avoit  été  pour  lervir  à 
l’églifc  d’un  tréfor  inépuifable;  que  la  difpenfationen 
•avoit  été  confiée  à faint  Pierre  & àfes  fucceflèurs,  qui 
avoient  droit  de  les  diftribuer  en  faveur  des  vrais  peni- 
tens,  & de  remettre  ainll  les  peines  temporelles  ducs  à 
leurs  offenfes  ; qu’enfin  les  mérites  de  la  mere  de  Dieu 
Sc  des  autres  faintsy  entroientaufüquoiquccefüt  par 
-fiirabondancc  & non  par  néceflité.  11  lui  reprocha  fur 
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- la  fécondé  d’avoir  cnfèigné  que  pour  être  juftifié,  il  faut 

An.i;  1 S.  feulement  croire  d’une  foi  ferme  & fans  douter  que  tous 
nos  pechez  nous  font  pardonnez , quand  on  en  a du 
repentir.  “Ce  qui  eft,(  difoit-Caïetan  ),  contraire  à l’é- 
„ criture-fainte  qui  nous  alTure  que  l’homme  ne  peut 
„ jamais  être  afluré , s’il  eft  digne  d’amour  ou  de  haine  , 

„ & qui  nous  exhorte  à être  toujours  dans  la  crainte  des 
„ pechez  qui  nous  auront  été  remis.  „ 

Luther  répondit  à la  première  queftion  , qu’il  avoit 
lu  cette  conftitution  de  Clement  VI.  mais  qu’il  n’étoit 
pas  obligé  d’y  déférer , parce  qu’elle  n’étoit  pas  fondée 
for  l’écriture-fàinte , qui  n’artribuë  à faint  Pierre  & à fès 
focceflèurs  que  les  clefs  & le  miniftere  de  la  parole  pour 
annoncer  la  rémiflion  des  pecliez  à ceux  qui  croiroient 
en  Jefus-Chrift  } que  fi  c’cft-là  le  fèntiment  deJClement 
VI.il  y fouferira  volontiers,  mais  que  s’il  prétendoit  éta- 
blir une  autre  doétrine , il  ne  pouvoir  l’approuver  ; que 
le  tréfor  de  l’églilè  n’eft  point  fondé  fur  le  mérité  des 
làints  quine'pouvoientpas  s’acquiter  de  leurs  obliga- 
tions à quelque  dégré  de  lainteté  qu’ils  fuflênt  parvenus 
& qui  n’ont  pas  été  fauvez  par  leurs  mérites  , mais  par 
la  feule  mifiricorde  de  Dieu  -,  que  Jefus-Chrift  leur  avoir 
à tous  également  appris  à demander  chaque  jour  à Dieu 
qu’il  pardonnât  leurs  offenfes  , & que  le  plus  jufte 
devoir  defirer  que  Dieu  ne  l’examinât  point  â la  '• 
rigueur  i puilque  dans  ce  cas  il  ne  pouvoir  éviter  fa 
condamnation.  Sur  la  fécondé  Luther  ne  fit  aucune  ré- 
ponfe , parce  que  le  légat  ne  voulut  pas  l’entendre  5 U 
aima  mieux  fe  jetrer  fiir  l’autorité  du  pape  & foutenir  à 
Luther  qu’il  étoit  au  deftus  du  concile  ; que  fiiinr  Pierre 
étoit  le  prince  des  apôtres,  vrai  vicaire  de  Jefos-Chrift  , 

Je  çhef  de  toute  réglife,&  le  pafteur  uniyeriel  ; que  Jefus- 

Çhxift 
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Chrift  lui  avpit  donné  la  pleine  puiflfance  de  gou-  

verner  fon  eglife  dans  tous  les  rems  & dans  tous  les  lieux 
auffi-bienqu’à  fcs  fucceffeurs.  Luther  ne  convint  pas  de 
tout  ce  que  le  légat  venoit  d’avancer  ; fur  d’autres  pro- 
pofitions , il  eut  recours  à quelques  diftin£Vions , & dit 
enfin , que  comme  il  étoit  fiijet  à le  tromper , étant  hom- 
me , il  s’offroit  de  rendre  raifon  de  tout  ce  qu’il  avoic 
dit,  Ibitdansladifpute,  foit  par  écrit.  Ainli  finit  cette 
première  conférence , après  laquelle  Luther  demanda 
quelque  tems  pour  délibérer,  parce  que  le  légat  le prel-  • 

{oit  fort  de  le  retradler. 

Le  lendemain  Luther  comparut  une  fécondé  fois  . iJfxxti. 

.1  I*  Seconde  confr- 

avec  un  notaire , accompagné  de  quatre  Icnarcurs  d Auf-  rcDcc  de  Luther 
bourg,  &demandaa61:e  d’un  écrit  ou  proteftarion  qu’il  c^îr'  “ 
lût  au  cardinal  légat  en  leur  prélcnce.  Cet  écrit  portoit , 

<jue  Martin  Luther  religieux  de  l’ordre  de  S.  Auguftin , 
ptoteiloir  de  fc  foumettre  en  tout  ce  qu’il  avoit  dit  & 
fait  au  jugement  de  l’églilc  Romaine , aufli-bien  que 
dans  tout  ce  qu’il  diroit  & ferait,  & que  s’il  lui  étoit 
.échapéquelqucchofeaucontraire,  illedélàvoüoit,  & 

{lipplioit  qu  on  le  tînt  pour  nul.  Qu’à  l’égard  des  pro- 
politions  que  le  légat  lui  avoitfaites  de  la  part  du  pape, 
il  déclaroit  fur  la  première,  que  n’ayant  rien  propole  • 

^ue  par  maniéré  de  difpute  pour  s’inftruirc  de  la  vérité, 
contre  laquelle  il  ne  croyoit  pas  avoir  rien  écrit,  il  ne 
pouvoir  ni  ne  devoir  fcretraéler,  qu’on  ne  lui  eut  mon- 
tré qu’il  avoit  failli  ; qu’il  n’avoit  rien  dit  contre  l’ecri- 
ture,  les  conciles,  & lesperes,  ni  meme  contre  les  dé- 
crets des  papes  qui  avoient  tenu  le  làint  fiégc  avant  dé- 
nient VI.  qu’il  iè  pouvoir  néanmoins  tromper,  & que 
pour  cette  raifon  il  foûmettoit  fes  Icntimens  à la  déci- 
{Jon  de  l’églife , & même  aux  avis  des  célébrés  univerfitcz 
TomeXKY,  Yyy 
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de  Bafle  , de  Fribourg,  & de  Louvain,  & fur  tout  à cef- 

An.ij  1 8.  de  Paris,  «ejuieft,  (dit-il,)  la  mere  des  fcicnces,  fie 
„ qui  a été  de  tout  tems  la  plus  EorilTàntt  dans  les  • 
„ études  de  théologie.  „ 

txxxni.  Le  légat  lui  parla  encore  de  la  fouveraine  autorité  du: 
pape , comme  le  jour  précèdent , fie  le  preflà  de  nouveau 

* de  le  retraiter,  fans  vouloir  entrer  plus  avant  en  dilpu- 
te , en  le  menaçant  même  des  cenliires  ccclefiaftiques  s’il 
n’obéiflbit.,  Luther  ne  répondit  rien , Se  le  contenta  de- 

• préfenter  au  cardinal  un  écrit  dont  la  fubftancc  étoit 

quil  avoit  lu  la  conftitution  de  Clement  VI.  qui  difoit  • 
qu’on  devoit  écouter  la  voix  des  papes  comme  celle  de 
laint  Pierre  î que  cela  n’étoit  pas  vrai  dans  toutes  fes 
parties , fie  qu’on  ne  devoit  admettre  cette  propolition: 
que  quand  les  papes  ne  parloiait  que  conformément  à. 
l’ancienne  doélrinc  y que  dans  le  tems  que  làint  Pierre, 
avoit  le  plus  d'autoritéapres  la  delcente  du  laint  Efpjit, 
il  avoit  été  repris  par  laint  Paul  fur  Tufage  de  certaines 
viandes  , qui  ne  fut  approuvé  qu’après  le  confente- 
ment  de  l’églife.  C^ue  la  loumiflion  chrétienne  n’oblige 
pas  à déférer  aveuglément  à ce  que  les  pafteurs  difent  de 
nouveaufic  d’inconnu  à l’évangile;-  que  la  conftitution 

• dont  il  s’agit  paroit  contraire  à pluCeurs  textes  de  l’é- 
criture j.  que  c’eft  dans  cette  vûë  qu’il  J’a  attaquée,fic  qu’il 
cndemeurera-là,promertantdedcmcurercnfepos,  lilcs 
ennemis  ne  l’attaquent  plus.  Le  légat  reçut  cet  écrit  en 
lui  décbranr  qu’il  ne  vouloit  point  entrer  en  difpute 
avec  lui  ; qu’il  ne  lui  avoit  parlé  que  par  bonté , pour  le 
faire  rentrer  dans  Ibn  devoir;  & que  pour  finir  toute 
conteftation,  le  plus  fur  expédient  pour  lui  étoit  de  le 
retraéler  : il  le  menaça  de  nouveau  des  cenfures , fie  lui 
enjoignit  de  ne  fc  plus  préfcnter  devant  luL  II  envoya 
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auiïi  chercher Sraupitz  vicaire  general  des  Auguftins,  & An.  irig. 
£t  roue  ce  qu’il  put  pour  l’obliger  à tirer  de  fon  religieux 
une  rétractation  en  forme. 

Luther  qui  fc  fouvenoit  du  fupplice  de  Jean  Hus  & 
de  Jerome  de  Prague  au  concile  de  Conltance,  & qui  ^ixxxiv.  ^ 
Içavoit  que  le  légat  avoit  ordre  de  le  faire  arrêter  & ^ 

conduire  à Rome,  s’il  ne  vouloir  pas  renoncer  à fes  cr- 
' reurs , partît  d’Aulbourg  le  dix-lèptiéme  d’Oilobre  làns 
prendre  congé  de  perfonne.  A peine  le  vit-il  en  lieu  de 
fureté  , qu’il  écrivit  à Caïetan  dans  des  termes  très- 
mefurez , & qui  ne  tendoient  qu’à  l’adoucir.  Il  lui 
avoue  qu’il  lui  avoit  parlé  d’une  manière  peu  relpec- 
Tueufc",  il  s’exeufe  fur  la  chaleur  delà  dilpute,  & rim- 
portunité  de  les  advcrlàircsj  il  demande  pardon  de  n’a- 
voir pas  affez  ménagé  la  perfonne  & la  dignité  du  pape 
LconX.  dans  fes  réponfès  : convaincu  qu’il  devoit  s’ex- 
primer avec  plus  de  modeftie , d’humilité  & de  refpeCt, 
il  promet  de  ne  plus  traiter  de  cette  matière,  pourvu 
■qu’on  impofe de  même  filence à feS ennemis,  & ajoute 
qu’il  révoqueroitmeme  les  fentimens,  fuivant  les  cha- 
ritables avis  qu’il  lui  en  avoit  donnez , & les.conlèils  du 
■vicaire  général  de  fon  ordre , s’il  le  pouvoir  faire  en  con- 
Icicnce-,  mais  que  la  choie  n’étoit  pas  polfiblc,  parce  • 
qu’il  n’étoit  pas  perfuadé des  raifons  qu’on  lui  alleguoit  ; 

3u*enfin  il  le  prioit  d’en  écrire  à là  lainteté,  au  jugement 
c laquelle  il  étoit  prêtdclcfoumettre,  offrant  de  1ère-  . 
xraCter  publiquement  de  tout  ce  qu’il  avoit  avancé  au 
préjudice  du  laint  lîége&  des  indulgences. 

La  veille  que  Luther  écrivit  cette  lettre  avant  fon  dé- 
part  d’Aulbourg , c’eft-à-dirc  le  lèiziémc  d’Otlobre  , mal  iafor* 
il  avoit  fait  afficher  un  aCfe  d’appel  pardevant  Notaire,  imcux’’iuwio:c. 
du  pape  mal  informé,  de  la  commiflion  donnée  au  lé- 
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gat , dclacitàtion  de  fa  perfonne,  du  procès  fait  ou  af 
faire  contre  lui , & de  tout  ce  qui  s’étoit  enfuivi , & s’en- 
fuivroit , au  pape  mieux  informé , demandoit  à cet  effet 
des  lettres  derenvoy,  & proteftoit  de  pourfuivre  forv 
appel  en  tems  & lieu.  Luther  déclaroit  dans  cet  appel 
que , n’ayant  pu  faire  le  voyage  de  Rome  oü  le  pape  l’a- 
voit  cité , ni  comparoître  devant  fà  lainteré , tant  à caufe- 
de  fes  indifpofitions,  que  parce  qu’il  n’étoit  pas  affez  . 
riche  pour  fournir  aux  frais  d’un  ü.  grand  voyage , & 
qu’il  n’v  auroit  pas  été  en  fureté,  fon  affaire  avoir  été 
renvoyée  devant  le  cardinal  Cajetan,  qu’il  étoit  venu 
trouver , quoiqu’il  dût  le  regarder  comme  fufpeél , étant 
Dominiquain,  &,  dans  les  fentimens  de  fàint  Thomas,, 
aufquels  il  ne  pouYoit  déférer  j que  fur  les  inflanccs  que  . 
ce  cardinal  lui  avoir  fait  de  retraéler  fes  erreurs , il  avoic 
répondu  qu’il  foumettoit  tout  ce  qu’il  avoir  écrit  & prê- 
ché au  jugement  de  l’églife,  &à  celui  des  univerCtez;; 
que  fur  les  menaces  de  l’excommunication  & des  cenfu- 
res  ecclcfiaftiques,  apres  avoir  protefté  d’une  entière 
foumiflion  aux  décifions  du  pape  , & de  la  pureté  de 
fes  fentimens  qu’ilprouveroit  par  l’écriture,  par  les  peres,. 

& les  conciles,  il  étoit  obligé  d’avoir  recours  à un  ap- 
pel, ce  qu’il  répété  en  peu  de  mots  dans  une  féconde  let- 
tre qu’il  écrivit  au  légat,  dans  laquelle  il  luirend  raifôn 
defon  départ  d’Aufbourg,  & le  prie  de  ne  pas  trouver 
mauvais  qu’il  eût  appellé  au  pape  mieux  informé,  ajou- 
tant qu’il  ne  craignoit  pas  les  cenfures , parce  qu’il  ne  le« . 
avoir  pas  méritées. 

Le  légat  ne  fk  aucune  réponfè  à Luther , il  aima  mieux 
écrire  le  vingt-cinquième  d’Oélobre  à l’elcéfcur  de  Saxe. 

Il  lui  expofetout  ce  qui  s’eft  paffé  entre  lui  & ce  reli- 
gieux à Aufbourg}  ilfè  plaint  de  ce  qu’il  s’eft  retiré  à; 
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ibninfçu,  & fans  prendre  congé  de  lui,  de  fon  opiniâ- 
treté à perfeverer  dans  Tes  erreurs,  apres  avoir  ailezfb- 
lemnelîcment  promis  de  fefoumettre.  11  l’aflure  que  les 
léntimens  de  Luther  font  véritablement  erronez,  & con- 
traires à la  foi  ; il  l’avertit  enfin  qu’à  Rome  on  alloir 
continuer  cette  affaire,  & qu’il  le  conjuroit  de  lui  re- 
mettre ce  religieux  entre  les  mains,  ou  du  moins  de  le 
chaffer  de  Tes  états  ; mais  Luther  avoir  pris  les  devans , il 
s’étoir  pleinement  afluré  de  la  proteélion  de  l’cleéteur, 
auprès  duquel  il  avoir  deux  puifTans  patrons,  Sraupitz 
fon  vicaire  gçnéral,  & George  Spalatin  fecrctaire  du 
prince,  qui  le  fervirent efficacement  en  cette occafion. 
Ces  deux  hommes  extrêmement  adroits  , fçurent  fi  bien 
ménager  refprit  de  l’éleéleur , déjà  prévenu  par  une  let- 
tre fort  éloquente  que  Luther  lui  avoir  écrite,  apres 
avoir  comparu  à Aufbourg,  quil  répondit  au  légat  en 
termes  trop  favorables  à ce  religieux , aüqucl  il  fit  voir 
/a  lettre  avant  que  de  Tenvoyer.  Elle  contenoit  en  fub- 
^ance , qu’il  étoit  vrai  quel’herefie  étoit  unecaufèqui 
pouvoir  être  Jugée  par  le  faintfiége,  mais  qu’il  falloir 
auparavant  convaincre  les  perfonnes  qu’elles  étoient  hé- 
rétiques î qu’apnt  envoyé  Luther  à Aufbourg,  comme 
ilenavoitétéprié,  ilnecroyoitpasqu’bn  dût  agir  avec 
lui  feulement  par  autorité , pour  l’obliger  à fè  retraiter, 
avant  que  fa  caufè  eût  été  examinée  & Jugée  ; que  de 
très-habiles  gens  de  plufieurs  univerfitez  ne  croyant  pas 
fa  dodrine  irppic  & hérétique,  quoiqu’elle  ne  favori- 
sât p3s  les  interets  de  ceux  qui  le  perfccutoient,  ilne’ 
vouloir  pas  priver  fès états,  ni  runiverfité  de^^ittem- 
berg  d’un  fi  fçavant  homme,  ni  le  chaffer,  ni  l’envoyer 
àKome;  qu’il  étoit  devenu  fon  double  fujet  étant  né 
tel , & ayant  accepté  une  chaire  de  théologie  dans  fort 
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univerfité,  & que  par  cônfequent  il  devoir  le  proté- 
ger , jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  convaincu  juridiquement 
aes  erreurs , qu’on  l’acculoit  d’avoir  avancé  dans  le* 
écrits. 

En  memetems  Luther  prelcntaàl’élefteur  un  écrit , 
qui  contenoit  Ibn  apologie  contre  la  lettre  du  légat.  U 
lui  rend  compte  des  conférences  qu’il  a eues  avec  lui, 
& marque  qu’il  l’auroit  contenté , li  l’on  n’eût  parlé 
que  des  indulgences}  mais  qu’ayant  eu  à traiter  de  la  foi 
necelTairc  pour  recevoir  les  làcremens,  il  n’avoit  pû  le 
difpenlèr  aavoüer  que  les  bonnes  oeuvres  étoient  inu- 
tiles. Il  ajouta  que  fon  plus  grand  defir  étoit  d’être  dé- 
trompé , & qu'il  ne  reuiferoit  jamais  de  le  Ibumettrc , 
dès  qu’on  lui  prouveroit  qu’il  eft  dans  l’erreur } qu’il  n’y 
a qu’à  renvoyer  fon  affaire  devant  quelque  évêque  d’Al- 
lemagne pour  la  terminer } & que  u la  cour  de  Rome  ne 
veut  point  accepter  ces  partis , ce  fera  une  preuve  du 
pouvoir  defpotiquc  qu’elle  s’attribue , puifqu’il  lui  étoit  ’ 
plus  facile  de  mettre  par  écrit  ce  qu’elle  reprenoit  dans* 
îès  ouvrages,  & de  l’envoyer  en  Allemagne , qu’à  lui  de 
s’expofer  aux  frais  & à la  fatigue  d’un  long  voyage , & 
de  mettre  la  vie  en  danger.  Qu’au  refte,'  il  étoit  infini- 
ment redevable  à l’éleAeur  de  la  protedion  qu’il  vou- 
loir bien  lui  accorder  avec  tant  de  bonté } mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu'un  fi  grand  prince  fe  commît  avec  le 
pape  à là  confideration , qu’il  aimoit  mieux  le  retirer  dç 
les  états , & s’en  bannir  volontairement , quoiqu’il  n’y 
eût  point.d’autre  pais  où  il  pût  être  plus  en  fureté  con- 
tre les  embûches  de  les  ennemis}  mais  qu’en  quelqu’en- 
droit  qu’il  fût,  il  lui  lèroit  glorieux  de  mourir  pourla 
défenlc  de  la  vérité.  • 

Cependant  on  agilfoit  à Rome  contre  lui.  Leon  X. 


«: 


•I 


- Digiti?£ÿ  tjy 


♦ 


Livre  Cent  vingt-c inquie’me. 
publia  le  neuvième  de  Décembre  un  decret  en  faveur  des 
indulgences,  & l’adrcffa  au  cardinal  Caïeran.  Il  y déclare 
que  la  dodtf  ine  de  l’églifè  Romaine , maîrrefle  de  toutes 
les  autres,  étoit  que  le  fouverain  pontife,  fucccITeur  de 
/àint  Pierre,  & vicaire  de  Jefus-ChHft,  avoir  le  pouvoir 
de  remettre  en  vertu  des  clefs,  lacoulpe  & la  peine  des 
pechez}  la  coulpe  par  le  làcrcmentdc  penitence,  & la 
peine  temporelle  due  pour  les  pechez  adluels  à la  jufticc 
divine , par  le  moyen  des  indulgences  ; qu’il  les  peur  ac- 
corder pour  de  juftes  caufes  aux  fideles  qui  font  les  mem- 
bres de  Jcfùs-Chriftî  que  leur  utilité  ne  s’érendoit  pas 
feulement  aux  vivans,  mais  encore  aux  fideles  dccedez' 
dans  la  grâce  de  Dieu  ; que  ces  indulgences  font  tirées 
de  la  furabondance  des  mérites  de  Jcms-Chrift  & des 
Saints,  du  tréfor  defquelslepapeeft  lcdifpenfàteur,ranc 
par  forme  d’ablblution  que  par  forme  de  fuffrage  ; que 
la  créance  de  ces  articles  eft  indiTpenfablc,  que  quicon- 
que croira  ou  prêchera  le  contraire,  fera  retranché  de 
la  communion  de  l’églife  catholique,  & excommunié 
d’une  excommunication  refervée  au  fouverain  pontife. 
Enfin  là  fàinteté  enjoint  à Ibn  légat  de  notifier  ce  decret 
à tous  les  archevêques  & évêques  d’Allemagne,  & de 
le  faire  mettre  à execution  , ce  qui  fut  exaélement  ob- 
fervé.  Caietan  reçut  ce  decret  à Lintz , ville  capitale  de 
la  haute  Autriche,  & le  fit  imprimer,  diftribucr  & pu- 
blier dans  toutes  les  paroifTcs. 

Ce  decret  contraignit  Luther  de  prévenir  par  un  fé- 
cond appel,  l’éclat  de  la  foudre  dont  il  croit  menacé} 
■&  voyant  bien  qu’après  ce  jugement  il  ne  pouvoir 
manquer  dette  condamné,  il  fit  dreller  un  aâe  le  vingt- 
huitième  de  Novembre,  par  lequel  il  déclaroit  que  ion 
intention  n’éroitpas  de  s’éloigner  des  fenrimens  de  l’é- 
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. ~ glifènid’afFoiblir  l’autoriré  des  papes  dans  leurs  confli- 
^N.151  . fyfjQpj.  qu’il  ne  prétendoit  ni  douter  de  la  primauté  du 
làint  liège  & de  la  puiflancc , ni  rien  dire  qui  fût  con- 
traire au  pouvoir  du  lbuverain  pontife  bien  avile  & bien 
infttuit.  Que  cependant  comme  Leon  X.  n’étoit  point 
exempt  ties  împerfcftions  communes,  & que  tout 
pape  qu’il  eft,  il  peut  errer,  aulïi  bien  que  faint Pierre, 
îorfqu’il  fut  repris  par  làint  Paul , ceux  qui  fe  croyent 
lefez  par  fon  autorité , & opprimez  fans  raifon , ont  la 
voye  d'appel  pour  le  délivrer  de  l’opprellion*,  qu’ainli  . 
ayant  appris  que  l’on  procedoit  contre  lui  à Rome,  & 
que  les  juges  prétendus,  fans  avoir  égard  à là  foumilTion 
& à.  les  P rotellations,  penlbient  à le  condamner,  il  le 
trbuvoit  obligé  d’appelferdu  pape  Leon  X.  mal  infor- 
mé au  concile  général  légitimement  allcmblé  , reprefen- 
tant  l’églilè  univerlcllc  qui  eft  au  delTus  du  pape  dans 
les  caufes  qui  concernent  la  foi , de  tout  c#  qu’on  pour- 
r oit  faire  contre  lui , inftruéfion  du  procès , excommu- 
nication, ccnfurcs,  & tout  ce  qui  s’en  étoitcnluivi,  ÔC 
s’enluivroit,  proteftant  de  pourfuivre  cet  appel,  & de  le 
relever  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos. 

La  cour  Romaine  fut  d’autant  plus  irritée  de  cet  ap- 
pel, qu’elle  fentoit  que  le  decret  de  Leon  X.  ne  lcrvoit 
qu’à  décrier  les  indulgences,  au  lieu  de  les  lairc  valoir. 
Les  Allemands  déj  a prévenus  en  faveur  de  Luther,  s’ima- 
ginèrent que  Iç  pape  n’avoit  rendu  un  Icmblable  decret 
que  pout  Ibn  propre  intérêt , & celui  des  quêteurs , qui 
commençoient  à ne  trouver  prclque  plus  perlbnne  qui 
Lui^^coDti.'  leur  voulut  rien  donner.  Luther  lui-même  appuyé  de  la 
proteélion  de  l’éleéteur  de  Saxe , commençoit  à ne  plus 
garder  aucunes  mefures,  &enfeignoit  publiquement  là 
dodtrine  à Vf  ittemberg.  Il  fit  par  écrit  un  défi  à tous  les 
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înquifitcurs de  venir  di/putcr  contre  lui,  leur  offrant 
non  feulement  un  fàuf-conduit  delà  part  defbn  prin-  ^ 

ce,  mais  les  aflurant  encore  qu’ils  fèroicnt  bien  reçus,  & 
qu’on  fourniroit  à leur  dépenfc,  pendant  qu’ils  feroient 
à Wittemberg.  Les  amis  de  l’eleéleur  ne  contribuèrent 

f»as  peu  à rendre  Luther  plus  hardi  plus  téméraire:  ils 
ui  remontrèrent  que  les  foudres  du  Vatican  ne  por- 
toient  pas  au-delà  des  Alpes;  que  la  puiffancc  papale  n’e'- 
toit  redoutable  qu’en  Italie,  où  les  princes  ctqientfeu- 
dataircs  du  faine  liège;  mais  que  cen’étoit  pas  la  même 
chofe  en  Allemagne  , où  les  princes  étoient  toujours 
Unis  pour  leur  mutuelle  défenfe;  que  dans  la  conjondlu- 
rc  préfente  l’empereur  Maximilien  avoir  interet  de  mé- 
nager l’éleéfeur  de  Saxe  ;qu’enfin  fijes  protections  des 
fouverains  duroient  autant  que  leurs  interets,  Luther 
ëtoit  affuré  que  celle  de  l’cleCteur  ne  lui  manqueroit  ja- 
mais, puifque  les  injures  que  ce  prince  prétendoir  avoir 
reçu  de  la  cour  de  Rome  , où  l’on  avoir  refufe  à fbn 
fils  naturel  le  ^rtuis  pour  un  bénéfice  , étoient  irrépa- 
rables. 

Dans  le  même  tems  que  Luther  comménçoit  à débio  „ f cii. 

Z'  McJïPchtoM 

ter  les  erreurs  en  Saxe,  & a le  révolter  contre  1 egluc  , il  commence  à 
acquit  un  nouveau  difciplc  qui  lui  fut  fort  attaché,  & 
qui  partagea  toujours  avec  lüi  fà  bonne  & là  mauvaife 
fortune.  Q difciplc  fut  Philippe  Melanchfon,  né  le  fcif  x. 

ziémede  Février  de  l’an  1497.  à Bret  ou  Bretin,  ville  Csmtrsrius  in 
dubas-PalatinatduRhin,  & fils  de  Georges  Schwarz- 
crd  , qui  avoir  foin  des  armes  dans  la  maifbn  des  prin- 
ces Palatins,  & de  Barbe  Rcuchlin,  feeur  du  fameux  Jean 
Reuchlin  , dit  Qafnion.  Ayant  perdu  fbn  pere  à l’âge 
de  douze  ans , fa  mcrc  l’envoya  étudier  à Phortzeim  en 
Soüabe,  où  il  commença  à prendre  le  nom  de  Melanch- 
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ton,  mot  grec  qui  lignifie  la  même  chofe  que  Schwarz-' 
AN.ijig.  qui  en  Allemand  veut  dire  Terre  Mo/re.  L’an  i yop. 

il  vint  à Heidelberg , où  il  reçut  le  degré  de  bachelier 
en  théologie  le  dixiéme  de  Juin  1511.  âge  de  quatorze 
ans.  Il  alla  enfuire  àTubinge,  où  il  tut  fait  doébeur 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  1514.  Il  y fit  des  leçons 
publiques,  & y fut  employé  à la  direélion  de  l’impri- 
- meric  d’Anfclmc,  chez  qui  il  corrigea  la  chronique  de 
Naucler.  Reuchlin  fon  oncle  conlcilla  à l’éleéteur  de 
Saxe  de  le  faire  venir  à MTittcmberg,  pour  y être  profefi- 
leur  en  Grec  dans  runiverfiré;il  y arriva  au  mois  d' Août 
de  l’an  i y i g. n’étant  encore  âgé  que  de  vingt-deux  ans. 
Il  tomba  entre  les  mains  dç  Luther  qui  abulàdelà  faci- 
lité & de  tous  fes  talens , & lui  fit  embrafler  fes  erreurs, 
de  telle  forte  qu’il  devint  un  de  les  plus  zelez  difciples. 
c m^'”ce  L’on  met  aulfi  dans  cette  même  année  les  commen- 
mens  deCarlof-  ccmcns  de  Catloftad.  Il  fe  nommoit  j^ndré  Bocünftein  j 
mais  il  n’cft  connu  que  fous  ce  premier  nom,  parce  qu’il 
Carloftad  , ou  Carolftadt  ville  d’Allemagne 
dans  la  Franconie  , bâtie  par  le  roi  Charles  le  Chauve 
vers  l’an  87  y •‘H  étudia  en  Allemagne,  puis  en  Italie,  & 
"■  étant  revenu  à ))^'irtemberg,'  il  y fut  chanoine  & archi- 

hip  i,  diacre,  & fut  meme  choin pour  y enfeigner  la théolo- 
vriat'u.  n.  gie.  fi  étoit  cu  I y 1 2.  doyen  de  l’univerfité , lorfqu’il 
donna  le  bonnet  de  docteur  à Luther,  avec  lequel  il  fit 
amitié , quand  ce  dernier  commença  à prêcher  contre 
les  indulgences. 

Dans  le  tems  que  le  Lutheranifme  s’établilToit  en  Al- 
lemagne, Ulric  Zuingle  jettoit  en  SuilTc  les  fondemens 
d’une  nouvelle  Se£te.  11  avoit  prisaulîioccafion  de  la 
publication  des  indulgences,  de  même  que  Luther. 
Zuingle  étoitnéàWildchaufen  dansle  comté  de  Tog- 
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gcmbourgcn  Suiflc  le  premier  de  Janvier  de  l’an  1487. 
Il  fut  envoyé  à Bafle  à l’âge  de  dix  ans  pour  y faire  lès 
études,  & de  là  à Berne  , où  il  apprit  le  grec  & l’hé- 
breu fous  Henri  Lupulus.  Il  fit  là  philolbphie  à Vienne 
en  Autriche,  & la  théologie  à Bafle,  011  il  reçut  le  bon- 
net de  doéteur  l’an  1505.  Il  commença  àprecher  avec 
allèz  de  fuccèsl’an  i ^06.  Ilparoît  que  jufqu’en  1^16. 
que  Zuingle  quitta  la  cure  de  Claron  gros.bourg  de 
Suiflc  dansïc  canton  de  Glatis,  dont  il  avoit  été  pourvu 
en  I jo<J.  il  ne  s’écarta  point  de  la  doélrinc  de  l’églilc. 
La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  par  lès  fermons,  le 
fit  appcller  à la  conduite  d’une  autre  églife qu’on  ap- 
pclloir,  L' Hermitage  delal^icrge  qui  étoit  un  fameux 
pèlerinage.  En  1 5 1 7.  il  eut  une  conférence  avec  le  car- 
dinal de  Sion  , qui  fc  trouvoit  alors  en  SuiflTc  , & il  y 
fut  parlé  de  la  corruption  qu’il  prétendoit  s’être  gliflTée 
dans  l’églilc , & de  la  ncccllité  d’en  retrancher  les  abus, 
& fur-tout  de  décharger  l’cglilc,  difoit-il,  de  ce  nom- 
bre infupportable  de  vaines  ceremonies  quiaccabloient 
les  fidèles}  il  remontra  au  cardinal,  que  ceux  qui  te- 
noient  le  timon  du  vailTeau  comme  lui,  y dévoient  met- 
tre la  main.  Il  fut  l’année  fuivante  appellé  à Zurich, 
pour  y remplir  la  principale  cure  de  la  ville,  & y annon- 
cer la  parole  de  Dieu  , & dans  le  mois  de  Janvier  de 
I J i5>.  il  prit  poflTeflion  de  cette  églilè,  commença  à y 
prêcher  les  nouvelles  erreurs,  & confcilla  la  Icéture  des 
livres  de  Luther. 

Les  troubles  de  Saxe  qui  menaçoient  la  religion  ca- 
tholique d’une  ruine  prochaine  dans  une  bonne  partie 
de  l’Allemagne,  n’empêcherént  pas  le  pape  de  pourfui- 
vre  le  projet  d’une  croifade  contre  les  T urcs , & de  réu- 
nir tous  les  princes  Chrétiens  pour  réprimer  le  fultan 
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Sclim,  qui  fè  vantoit  de  rourner  fes  armes  contre  îa 
Chrétienté  en  Europe  , de  détruire  la  monarchie  dit 
pape,  & de  s’enrichir  défis  tréfbrs,  Leon  X.  qui  crai- 
gnoiten  effet  ce  malheur  , ordonna  des  prières  publi- 
quesaveedes  proceffions  folemnellesàRome,  pour  dé- 
tourner ce  fléau  de  deflus  lui , & en  même  temsil  preflâ 
l’empereur  Maximilien  de  contribuer  à cetre  guerre  j il 
voulut  même  y engager  les  Africains  & les  Tar tares , 1er 
Scythes,  le  roi  de  Pologne,  l’Angleterre,  le  Danemark, 
la  France  : cependant  ^lim  ne  fle  aucune  tentative  du 
côté  de  l’Italie  ; il  allaen  Damas, & paflà  l’hyver  à Alep. 
11  eft  vrai  qu’il  leva  une  puifïântc  armée  de  mer  contrr 
les  Rhodiensi  mais  la  pefte  ayant  fait  mourir  beaucoup 
de  fes  fbldats , il  congédia  fon  armée,  fie  fc  retira  à Con- 
flantinople. 

Pendant  que  tout  cela  fc  palToit,  Charles  d’Autri- 
che travailloit  à établir  fbn  autorité  en  Efpagnc,cn  quoi 
il  devoit  ufèr  de  beaucoup  de  ménagcinent  ayant  af- 
faire à une  nation  fîcrc  qui  n’aimoit  pas  la  dépendance; 
Il  avoit  amené  avec  lui  en  Caftillc  Lconorc  d’Autriche 
fà  fbeur,  qui  étoit  recherchée  par  Emmanuel  roi  de 
Portugal,  veuf  pour  la  féconde  fois,  ôc  par  le  prince 
dom  Juan  fbn  fils.  Le  roi  Catholique  préfera  le  pere, 
quoique  d’un  âge  beaucoup  moins  proporrionné,par- 
cequ’il  pouvoir  lui  être-plus  utile  dans  le  deffein  qu’il 
avoit  d’être  empereur  après  la  mort  de  Maximilien.  La 
princcfTen’étoitpasdcmcmc  fentiment  ; mais  elle  fut 
contrainte  de  fc  conformer  auxvoiontcz  de  fbn  frcrc,, 
quoiqu’elle  fût  fon  aînée. 

Charles  avoit  tenu  les  états  de  Caftillc  vcnlafin  de 
l’année  précédente,  ôc  au  commencement  de  celle-ci 
fon  propofa  un  démembrement  de  l’afchcvéché  deTo;: 
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icdc,  qui  éfoit  d’une  très-grande  étendue,  & de  mettre 
des  éveques  particuliers  àMadrid  & àTalavera.  Le  pape 
LeonX.  yconfentit,  & expédia  pour  cette  affaire  une 
l)ulle  dans  laquelle  il  donnoit  commiflion  au  cardinal 
Adrien,  à Tévêque  de  Colènza  fon  nonce  en  Caftilk, 
&à  dom  AlphonlcManriquc  évêque  de  Ciudad-Ro- 
drigo,dc  faire  les  informations  néceffàires  fur  les  avan- 
tages & lesinconveniensquipourroient  fc  rencontrer 
dans  l’ércdion  de  ces  nouveaux  évêchez;  mais  on  y 
trouva  tant  dedifficultez,  qu’onfut  oblige  d’abandon- 
ner ce  deflein. 

Dans  les  états  de  Sarragôcc  que  Charles  tint  dans  cet- 
te année , tl  y eut  deux  dimcultez  ; l’une  que  les  députez 
Vouloient  qu’on  leur  permit  de  prêter  en  même  tems 
fermenta  l’infant  Ferdinand , en  qualité  d’heritier  pre- 
fbmptifdeleur  monarchie,  & l’autre  qu’ils  nepréten- 
doient  reconnoître  Charles  qu’cnquafité  de  tuteur  & 
d’adminUlrateur  des  biens  de  là  meretant  qu’elle  feroit 
malade  , & non  pas  en  qualité  de  roi  j maisChievres, 

3ue  Charles  avoir  mené  avec  lut,  les  furmonta  toutes 
eux  par  fbn  adrefle,  & le  toutlcpafla  àlafàtisfaclion 
de  ce  prince  quifuc  reçu  awc  tous  les  honneurs  q^u’on 
pouvoir  fouhaiter.  Douze  grands  feigneurs  le  vinrent 
prendre  avec  une  nombreuft  fuite , pour  l’accompag- 
ner. n arriva  fuivi  d’un  grand  nombre  de  nobles  Caftil- 
lans,  ayant  toujours  à fucétez  lccardinalAdricn.il  fut 
partout  reçu  avec  une  magnificence  extraordinaire , & 
particulièrement  àSarragocc  capitale  du  royaume  d’Ar- 
ragon.il  y fur  proclamé  & couronné  d’une  des  couron-' 
nés  que  l’on  y garde  danslc  trcfbr  du  royaume, & revêtu 
du  manteau  royal  que  la  reine  Jeanne  fi  mcrc  lui  avoir 
donne  : on  admira  la  bonté  de  ce  prince,  en  ce  que  le 
• ' Z zziij, 
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lendemain  du  jour  auquel  on  lui  avoir  prêté  le  ferment 
de  frdelicc,  il  donna  la  main  à baifer  àplusdemillcpcr-' 
fonnes , outre  ceux  qui  avoient  ce  droit. 

L’infant  frère  de  Charles  étoit  arrivé  à Vienne, 
feut  fl  bien  s’infinucr  dans  l’elprit  de  l’empereur Ma- 
;timilien,  qu’il  lui  inlpirât  les  mêmes  fèntimcns  qu’avoit 
cû  autrefois  pour  lui  le  roi  catholique.  Ce  prince  prit 
la  réfolution  de  lui  ceder  les  états  que  la  maifon  d’Au» 
triche  pofledoit  en  Allemagne,  & de  lui  aflurcr  l’emp^ 
re.  La  dicte  fut  convoquée  pour  cet  eflet  à Ausbourg 
pour  la  fin  de  l’été.  Charles  en  ayant  eu  avis  employa 
je  cardinal  de  Trente,  Iclon  les  hiftoriens  Efpagnols, 
ouïe  cardinal  de  Sion,  félonies  hiftoriens  Flamands, 
pour  travcrftr  ccdelTein.  Celui  des  deux  qui  fut  chargé 
de  cette  commiflion,  allégua  de  fi  fortes  raifons  à l’em- 
pereur pour  lui  faire  entendre  combien  il  importoit  à 
la  gloire  de  la  maifon  d’Autriche , que  l’Empire  fût- 
donné  à Charles,  que  là  majefté  impériale  s’y  rendît, 
Maximilien  ne  vécut  que  fix  mois  apres  la  diete,  & le 
roi  d’Efpagnc  les  employa  lutilement  à gagner  les  fuf- 
frages  deséledeurs,  par  l’argent  qu’il  fçut  diftribuer  à 
propos.  Peu  de  tems  après  il  tint  le  chapitre  de  l’ordre 
de  la'Toifon,  ôcmariala  reine  Germaine  veuve  de  Fer- 
dinand le  Catholique  , à Ferdinand  d’Arragon  duc  de 
Calabre,  fils  du  dernier  roi  de  Naples,  qui  ne  Ibngeoit 
qu’à  Ibnplaifir,  lànss’cmbarraflcr  d’aucune  affaire. 

Le  cardinal  Volfey  premier  miniftre  du  roi  d’An- 
gleterre, & qui  étoit  fort  avant  dans  là  faveur, étoit 
toujours  fort  attentif  aux  démarches  du  roi  de  France  i 
il  craignoit  que  là  majefté  trés-chréticnne  ne  le  lcrvît 
de  la  ligue  qu’elle  avoir  faite  avccFIenri,  pour  recou- 
vrer la  ville  de  Tournai.  Déplus,  Charles  roi  d’Elpai 
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gne  tâchoit  de  mettre  ce  cardinal  dans  fes  interets,  en 
cas  qu’il  vînt  à fe  brouiller  avec  la  France.  11  lui  avoit 
afligné  cette  année  une  penfion  annuelle  de  trois  mille 
livres.  Toutes  ces  complaifànccs  de  Charles  ne  préva- 
lurent point  fur  les  démarches  du  roi  de  France  5 il  Iça- 
voit  que  le  miniftre  Anglois  croit  ambitieux  & avare, 
qu’il  aimoit  les  dignitez  & l’argent } il  joignit  donc  les 
ptéfens  à fèsearefles  ; il  envoya  en  Angleterre  Guillau- 
mcGouiïier  feigneurdeBonnivet , amiral  de  France,' 
pour  gagner  ce  cardinal  ; &la  négociation  étoit  deve-- 
nuë  beaucoup  moins  difficile  , depuis  qu’il  étoit  arche- 
vêque d’York  , ce  qui  le  rendoit  plus  indifferent  pour 
l’évêché  de  Tournay,  c’efteequi  lui  fit  recevoir  les  of- 
fres fccrets  que  François  lui  fit  faire  de  lerécompenlèr 
largement,  s’il  pouvoir  porter  le  roi  fon  maître  à ren- 
dre cette  ville  à la  France. 

Ainfi  les  flatteries , les  promefles  & les  prélens  du  roi 
François  I.  changèrent  les  difpofitions  de  Volfcy,  & 
. au  lieu  que  ce  miniftre  avoit  autrefois  rcpréftnté  au  roi 
fon  maître,  qu’il  étoit  de  fon  intérêt , & de  celui  du 
royaume  , de  conferver  une  place  d’une  fi  grande  im- 
portance, & qu’on  regardoit  comme  un  monument 
perpétuel  de  fes  vi(5toires,  l’argent  de  France  lui  fit 
changer  de  maxime  j il  perfuada  à Flenri  que  cette  mê- 
me place  lui  étoit  inutile,  que  l’entretien  de  la  garni- 
fonfurpaflbitde  beaucoup  tous  les  avantages  qu’on  en 
■pouvoir  retirer  -,  qu’il  valoir  mieux  la  ceder  au  roi  de 
France,  qui  la  demandoit  inftamment , que  de  laiftèr 
• le  roi  d’Efpagne  s’en  rendre  maître,  quand  il  le  juge- 
roit  à propos  ; qu’il  falloir  profiter  de  cette  occafion 
pour  tirer  une  bonne  fomme  d’argent  en  la  place  de 
Tournay,  qui  fc  trouvant  à une  trop  grande  diftance 
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de  Calais,  tomberoit  infalliblemcntàla  première rup; 
ture  qu’il  y auroit  entre  les  deux  couronnes;  que  par- 
la le  roileferoit  un  puiflantami  du  roi  de  France,  quj 
faifoit  toutes  les  avances  pour  obtenir  fonamitié,& qui 
pour  la  ferrer  d’un  nœud  indiflblublc,  propofoitlc 
mariage  du  dauphin  Ibn  fils,  avec  la  princeffe  Marie, 
fille  unique  d’Henri.  La  force  de  ces  raifons  l’emporta 
fur  le  defir  de  conferverTournay , & le  roi  d’Angle- 
terre ayant  confenti  à ce  que  le  cardinal  propolbit , U 
ne  fut  plus  queftion  que  oc  traiter  de  cette  rciütution 
qui  fut  terminée  en  moins  de  fix  Icmaines. 

Le  roi  de  France  envoya  àLondres,  Etienne  Ponchcr 
éveque  de  Paris,  & Nicolas  de  Neuville  feigneur  de  Vil- 
leroy,  Se  fecretaire  d’état  ,pour  fcjoindte  à l’amiral  de 
Bonnivet  qui  y étoit  déjà,  & conduire  le  traite  à là 
perfeélion.  Ils  étoient  munis  de  pleins  pouvoirs  pour 
traiter  du  renouvellement  d’amitié  entre  les  deux  rois; 
d’une  ligue  avec  le  pape  & avec  tous  les  princes  Chré- 
tiens qui  voudroient  y entrer  ; du  mariage  du  dauphin 
avec  la  princefle  Marie  ; de  lareftitution  deTournay 
avec  fes  dépendances , qui  étoient  Mortagne  & Saint- 
Amand;  & d’une  entrevue  entre  les  deux  rois.  Déplus 
ilsportoientdes  lettres  patentes  de  François  I.  par  lef- 
quelles  il  s’engageoit  à payer  au  cardinal  Yoiïèy,  que  fii 
majefié  appelloit , fbn  cher  ami  , une  penfion  annuelle 
de  douze  mille  livres,  en  confideration  de  ce  qu’il  vou- 
loir bjen.fe  défifter  de  l’adminifiration  de  l’évêché  de  • 
Tournay.  Ce  miniftre  avec  les  ambaflàdeurs  de  France, 
fc  mit  aofii-tot  à travailler  au  traité,  dont  le  premier  * 
article  concernoit  le  mariage  delà  princefle  Marie,  qui 
n’avoit  pas  cinq  ans,  avec  le  dauphin  qui  n’avoit  pas 
eqeorc  un  an.  Qn  convint  qu’il  s’accompliroit  anfli- 

tôt 
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tôt  que  le  princeauroit  quatorze  ans.  Que  la  dot  de 
Marie  (croit  de  trois  cens  trente-trois  mille  ccus  d’or  , 
dont  la  moitié  (croit  payée  le  jour  des  noces , & l’autre 
un  an  après,  & que  chacun  des  deux  rois  s’cngagcroit  à 
payer  cinq  cens  mille  écus , en  cas  que  l’alFairc  manquât 
par  la  faute  de  l'un  ou  de  l’autre. 

Le  (ccond  article  regardoit  la  rcftitution  de  Tour- 
ray  , fur  laquelle  il  y eut  quelques  difficultcz.  Les  An- 
glois  vouloient  que  cette  ville  tînt  lieu  de  dot  à leur 
princclTc , & les  François  n’y  pouvoient  con(èntir , par- 
ce qu’il  auroit  fallu  attendre  trop  long-tcms  pour  eux  à 
rentrer  dans  cette  place.  Le  temperamment  qu’on  y 
trouva  fut  que  Tournay  feroit  rcmi(c  à la  France  avec 
fes  dépendances , à condition  de  payer  à Henri  VIII.  (îx 
cens  mille  pièces  qu’on  appelloit  couronnes  d’or,  va- 
lant trente-cinq  (ois  tournois  chacune,  pour  le  rcm- 
bour(cr  des  dépenfes  faites  à la  conftruéfion  de  la  cita- 
delle, & pour  les  munitions  de  guerre  & de  bouche 
qu’on  ylaifferoit,  outre  cinquante  mille  livres  tournois 
qui  étoient  ducs  à ce  prince  par  les  habitans',  mais  fur 
ces  deux  fommes  François  I.  devoir  retenir  la  dot  de  la 
princeflè  Marie.  Quant  au  payement,  il  s’obligeoit  à 
compter  cinquante  mille  livres  en  (c  mettant  en  po(Tc(^ 
fionde  la  place,  & vingt-cinq  mille  livres  de  fix  en  fix 
mois,  ju(qu'à  ce  que  toute  la  ft>mmc  fût  payée  j que  ce- 
pendant le  roi  très-chrétien  donneroir  huit  orages  des 
plus  illulbres  mai(bns  du  royaume  > & ces  otages  fu- 
irent François  de  Montmorency , feigncurdc  Rochepot; 
Charles  de  Moüy , (èigneur  de  la  Meillerave;  Antoine 
De(prez , (èigneur  de  Montpefit  ; Charles  de  Solicres , 
Seigneur  deMorette  en  Piémont;  le  (îlsaîné  du  (leur  de 
Huguevillc^  lecadecdeMortciTOr,  & les  (leurs  de  Mc.- 
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^54  Histoire  Ecctïs  i Istique; 

An  i"ïV  EcniarcchaldcChatillon,  après  let 

avoir  livrez  aux  Anglois,  fut  mis  cupofTeliiondeTour- 
L«  Ftinçoii  nay.  Les  deux  monarques  convinrent  d’une  entrevue'  . 
poilvmôn“de“  àSundinfeIr,  village  entre  Ardres  & Guinesj  que  le 
Touiuai.  roi  de  France  rappellcroit  le  duc  d’Albanie  , & que  le 
roi  d’Ecofle  entreroit  dans  le  traité.  Tous  ces  articles 
furent  fignez  le  quatorzième  d’Oélobre  , & dès  qu’ils 
curent  été  ratifiez  par  les  deux  rois , & jurez  folemnellc- 
ment  à Londres  & à Paris , le  roi  & la  reine  de  France, 
agilTànt  au  nom  du  dauphin  leur  fils , fiancèrent  la  prin> 
cefle  Marie , rcprélèntée  par  le  comte  de  Sommerfet  fon 
t procureur.  Cette  ceremonie  (è  fit  à Paris  le  fèiziéme  Dé- 

cembre. François  L crut  pouvoir  tenter  de  même  defè 
mettre  en  pofleflion  de  Calais  jmais  le  roi  d’Elpagnc  dé- 
tourna le  coup  en  mettant  Voiïcy  dans  fès  intérêts* 

Tout  paroiflbit  aflurcr  le  duché  de  Milan  au  roi  de- 
France  ; il  venoit  de  rcnouveller  l’alliance  avec  le  roi* 

' d’Angleterre;  l’ empereur  étoit  trop  pauvre  pour  l’atta- 
jiioufirêntre  qucr;  leroid’Efpagne  avoir  intérêt  de  vivre  en  bonne 
t^TccTswiI"  intelligence  avec  lui,  julqu’à  ce  qu’il  fc  fût  fermement 
établi  dans  les  royaumes  de  Caftille  & d’Arragon.  Il 
n’avoit  donc  à craindre  que  de  la  parc  de  ceux  qu’il 
avoir  prépofez au  gouvernement  dé  cet  état;  & ce  fut 
juftement  ce  qui  arriva  par  la  jaloufic,  ou  par  un  zcle 
peu  réglé  de  Lautrec,  qui  jetta  dans  le  duché  de  Milan 
iesremcnces  d’une  guerrccivile.  Jean  Jacques Trivulce' 
s'étoir  retiré  dans  la  capitale  de  cet  étati  & y vivoit  en 
homme  privé , fans  aucun  éclat.  Ses  ancêtres  lui  avoient 
laifle  d’aflez  grands  biens , & fa  vertu  le  rendoit  fort 
fefpcélablc.  Le  trop  grand  attachement  qu’il  avoir  au 
' parti  des  Guelphcs  dont  il  étoit  regardé  comme  le  chef, 
i’avoit  fait  bannir  de  fon  pays.  11  étoit  entré  au  lcrvicc 
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Ferdinand  d’Arragon  premier  de  ce  nom , roi  de  Na- 
ples, &paflaenfuitc  dans  celui  de  Charles  VIII.  roi  de 
France , loricjue  ce  prince  alla  conquérir  le  royaume 
deNaples.  Ce  fut  lui  qui  livra Capoüe  en  145)5.  & qui 
•eut  le  commandement  de  l’avant-garde  de  l’armée  avec 
le  maréchal  de  Gié , à la  bataille  ae  FornoUe.  Il  avoic 
Fuivi  Louis  XII.  en  1499.  à la  conquête  du  duché  de 
'^Milan,  dont  il  fut  établi  gouverneur  en  1 500.  & ce 
prince  le  fit  maréchal  de  France..  Toutes  les  grandes 
qualitez  lui  donnoient  trop  de  crédit  dans  fà  patrie, 
pour  ne  pas  attirer  la  jaloufie  d’un  gouverneur  tel 
<qu’étoit  Lautrcc. 

On  l’accu^  donc  auprès  du  roi  François  I.  d’avoir 
«accepté  le  droit  de  bourgeoifie  des  Cantons  Suifles , qui 
penloient  devoir  cette  faveur  àfon  mérite,  comme  s’il 
eût  cherche  une  autre  protection  que  celle  du  roi;  d’a- 
voir fait  prendre  parti  à fes  deux  neveux  dans  l’armée 
des  Vénitiens}  d’avoir  fevorifèl’évafion  du  pape,  lorl- 
.que  n’étant  que  cardinal,  il  avoit  été  fait  priionnicr  à 
la  bataille  de  Ravennes,  Trivulce  fut  d’autant  plus  tou- 
ché de  CCS  accufàtions,  qu’il  penfbic  s’être  mis  par  fes 
actions  palTccs  hors  de  tout  Ibupçon  à l’égard  de  la 
France.  Il  fè  plaignit  à fon  tour,  il  fit  des  reproches 
aflèz  vifs  à Lautrcc,  & perdant  patience , parce  que  les 
ennemis  le  pouflbient  à bout , il  travcrlà  les  Alpes  âgé 
de  quatre-vingt  ans , pour  venir  lui-même  fe  juftificr 
devant  le  roi.  Il  le  trouva  à Châtres  proche  Montlhc- 
ry  , Sc  ne  put  jamais  en  obtenir  une  audience,  parce 
que  la  comtefle  de  Château-Briant  loeur  de  Lautrcc , & 
maîtrefle  de  là  majefté,  l’avoir  prévenue  contre  lui. 
'Trivulce  fc  fit  porter  dans  une  gallcric  par  où  le  roi 
devoir  palTcr  en  allant  à la  uicITe,  Il  lui  cria.,  qu’il  vou- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
lût  bien  écouter  un  homme  qui  s’étoit  trouvé  en  <ïix^ 
huit  batailles , pour  le  fervice  de  fes  prédccelTeurs  & 
pour  lefien  ; mais  le  roi  qui  le  vit , & qui  l’entendit, 
ne  laifla  pas  de  pafler  outre,  & Trivulceen  eut  tant  d.c 
chagrin  &dedéplaifir,  qu’une  fîevre  lente  le  iàifit,  & 
le  réduifk  en  peu  de  jours  à rextremite.  Le  roi  l’en- 
voya vifiter,  & lui  faire  des  exeufes}  mais  il  n’étoit 
plus  tems  ; H mourut  le  cinquième  Décembre  i y 1 8. 
Son  corps  fut  porté  à Milan , Qc  mis  fous  un  tombeau 
magnifique  dans  l’églilc  de  S.  Nazaire. 

Chriftiern  II.  furnomme  le  Cruel , roi  de  Dannc- 
marck,  qui  fè  difoit  aufli  roi  de  Suede,  prenant occa- 
fion  des  divifions  furvenuës  dans  ce  royaume  entre' 
l’adminiftrateur  & l’archevêque  d’Uplàl , dont  ort'  a 
parlé  plus  haut,  y vint  avec  une  puifilânre  armée,  dans 
laquelle  il  fe  trouva  plus  de  deux  mille  François  que  le 
roi  lui  avoir  envoyez.  Il  afliégea  Stokolm  capitale  du 
royaume  ; mais  radminillrareur  Stenon  la  défendit 
avec  tant  de  valeur , que  Chriftiern  fut  contraint  de 
lever  le  fiége.  Le  tems  étoit  fâcheux , & très  - con- 
traire à fa  retraite,  bien  - tôt  il  manqua  détour;  mais 
Stenon,- quoique  fon  ennemi,  lui  fournit  des  vivres,  & 
tout  ce  qui  lui  ctoit  néceflâirc  pour  s’embarquer..  Le 
roi  de  Dannemarck  parut  charmé  de  cette  génerofité,- 
&fai(àntfemblant  d’être  porté  à la  paix,  convia  Stenon 
de  venir  fur  fon  bord  pour  conférer  enfemble.  H étoit 
prêt  de  s’y  rendre  , lorfque  les  lèigneursSucdoisI’cxhor- 
terent,  & le  preflerent  même  de  ne  pas  fc  fier  à un 
homme  fi  cr-ueL  & qui  étoit  fans  honneur  & fans  foi; 
Ainfi  on  ft  contenta  de  lui  envoyer  quelques  perlbnnes 
de  diftinftion  pour  traiter  la  paix  ou  la  trêve.  Chrif-' 
tiern  les  anmena  prUbuniers  en  Dannemarck. 
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L’abus  qu’on-  faifoit  des  indulgences , étoit  caulc 
qu’on  hazardoitdc  tems  en  tems  quelques  propofirions 
contraires  à la  doctrine  de  l’églilc.  Le  iîxiéme  de  Mai 
ipg.  la  faculté  de  théologie  de  Paris  aflembléc  aux 
Mathurins , qualifia  deux  propofirions  touchant  les  in- 
dulgences de  la  Croifade , & cenfura  l’une , & approuva 
l’autre.  Celle  quelle  cenfura  étoit  conçue  en  ces  ter- 
mes : „ Quiconque  met  au  tronc  de  la  Ci  oilàde  un  te- 
ndon , ou  la  valeur  pour  une  ame  étanx  en  Purgatoi- 
rc , il  délivre  ladite  ame  inconnnent,  & s’en  va  infail- 
^ liblement  ladite  ame  auifi-tôt  en  Paradis.  C’eft  pour- 
,,  quoi  en  donnant  dix  teftons  pour  dix  âmes , voire 
,, mille reftons  pour  mille  âmes,  elles  s’en  vont  incon- 
„.rincnt,  &fiins  doute  en  Paradis.  “ La  faculté  déclare 
que  cette  propofitioneftfaulïê,  Icandalculc,  tendante, 
à anéantir  les  fuffrages  pour  les  morts , excedant  la  te- 
neur des  bulles  que  les  papes  ont  données  pour  les  Croï- 
fàdcs,  & par  conlèqucnt  fi  elle  a été  prechée on  doit 
obliger  le  prédicateur  à la  rétraéfer  comme  ayant  été 
avancée  témérairement,  ficelle  doit  être  révoquée  pour 
appaifir  le  trouble  fic'lc  fiandalc  qu’elle  a pû  caufcr, 

La  (ccondepropofition  qui  étoit  tout-à-fait  contrai- 
re a la  première , fut  approuvée  par  la  faculté;,  elle  étoit 
conçuëen  ces  termes  : „ Il  n’eft  pas  certain  qu’infailliblc- 
,,  ment  toutes  âmes  indifféremment  étant,  en  Purgatoire, 
„ pour  chacune  defquelles  on  met  dans  le  tronc  de  la' 
J,  Croifàdedlx  fois  tournois,  s’en  aillent  inconnnent  fie- 
fiins  doute'cn  Paradis:mais  il  s’en  fautJrapporter  à Dieu,- 
;,qui  accepte  comme  il  lui  plaît,  letrélor  de  l’églifè  ap- 
ÿ,pliqué  aüfclitcsamcs.  irLafacülrédéclatc  ccrtepropo-< 
fition  vraie,,  conforme  au  fènrimerit  des  doébcurs  du 
droit  divin  fie  humain , propre  à entretenir  la  pieté  des 
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Fidclesi  & i>e  contient  rien  de  contraire  à la  bulle;de« 
indulgences  pour  la  croifade.  “ Cctoit  ainfi , ( dit  Monr 
„ ficur  Uupin , ) que  la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
„ par  un  iage  précaution , remedioit  au  Icandalc  que 
■„  cauibit  l’abus  des  indulgences  dans  le  tems  même  quç 
„ Luther  enprenoit  occafipn  de  les  décrier,  & de  dési 
„ clamer  contre  elles.  „ i 

Leon.  X.  avoir  pardonné  au  cardinal  Adrien  CornettQ 
qui  étoit  entré  dans  la  conjuration  de  Pétrucci , à condi- 
tion neanmoins  qu’il  payeroit  une  amende  de  dix  millç 
ecus  ; mais  Cornetto  craignant  que  le  pape  ne  fe  contenu 
cât  pas  de  cette  amende,  & qu’il  ne  lui  tînt  pas  parole, 
îbrtit  de  Rome  pendant  la  nuit  deguifè  en  moiflbnneur, 
C’étoit  au  commencement  de  cette  année  i y 1 8*  mai» 
on  ignore  quel  chemin  il  prit  & où  il  le  retira;  enfortc 
que  depuis  ce  tcmps-là  on  ne  put  découvrir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Pierius  Valcriinus  quiécrivoiten  i y 54.  dit 

3u’on  l’avoit  cru  alTaffiné  par  fon  valet  pour  profiter 
CS  piiloles  que  fon  maître  avoir  coufuës  dans  là  che- 
milèttc.  Le  pcrc  Oldbini  a écrit  que  le  pape  Leon  X, 
ayant  dégradé  Cornetto  de  la  pourpre  & d.-  fes  bénéfi- 
ces , il  craignit  tant  pour-  là  vie  qu’il  s’enfuit  en  Thraeç 
où  il  mourut,  fiins  qu’on  ait  fçu  ni  le  jour  ni  l’année, 
Ce  cardinal  fut  un  des  premiers  qui  reforma  le  ftyle  la^ 
tin  : comme  il,  avoir  beaucoup  lû  ciccron,  il  yavoit 
faitd’cxcellcntesrcthcrchcs  concernant  la  pureté  de  cet- 
te langue,  qu’il  mit  au  jour  dans  un  traité  qu’il  coniii 
poià  pendant  fà  retraite,  aux  Alpes,  fous  le  titre  de Jertho-r 
ne  laiinoySc  qu’il  dédia  à l’Archiduc  Chaînes , étant  pour 
lors  prince.  Pour  travailler  à éctraité  il  avoit  interrom-? 
pu  une  traduéÜon  latine,  qu’il  avoit  commencée, de  l’an- 
cien teftament.  11  fit  encore  un  livre  de  la  vraie  Philofo^ 
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Le  cardinal  Volfey  , qui  s’étoir  infinué  fl  avant  dans 
la  faveur  d’Henri  VllI.  roi  d’Angleterre , que  ce  prince 
fe  repofoit  fur  lui  du  foin  &de  la  conduite  de  toutes  les  4e  lailipoUUIe 
affaires , eut  part  à la  dépouille  de  Cornetto.  Le  pape  lui 
donna  la  charge  de  collcéfeur  des  décimes  dans  le  royau- 
me» & les  évéchez  de  Bath& de  Wells,  ftippofant  qu’il  . 
avoir  befoin  de  ce  fecours  pour  foutenir  la  dignité  de 
cardinal,  quoiqu’il  fût  déjà  archevêque  d’York,  Cor- 
netto avoir  eu  ces  evêchez  avec  celui  d’Erford , de  Hen- 
ri VIL  auprès  duquel  il  fut  envoyé  en  qualité  de  nonce 
par  Innocent  VIII.  & dont  il  s’acquit  l’amitié  & les 
bonnes  grâces.  Le  pape  ayant  envoyé  en  Angleterre  le 
cardinal  Laurens  Campegge , afin  d’obtenir  du  clergé 
un  fecours  d'argent;  pour  la  guerre  contre  les  Turcs,  & 
porter  Henri  VIII.  à entrer  dans  la  ligue  projettée  de'  - 
tous  les  princes  chrétiens  pour  la  défenfe  de  la  reli- 
gion & de  l’églifc,  Volfcy  regarda  comme  un  affront 
que  le  pape  n’eût  pas  penfé  à lui  pour  cette  légation.  U 
fit  reprefenter  à fa  fainteté , pendant  que  Campegge  étoit 
encore  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Angleterre  ^ qu’en 
témoignant  fi  peu  d’eftime  pour  un  cardinal  qui  étoit 
aéîucllement  dans  le  royaume , & premier  miniftre  du 
roi elle  le  mettoit  hors  d’état  de  lui  rendre  fervice; 
que  tout  ce  qu’il  pourroit  dire  pour  appuyer  ce  que  le 
pape  demandoit,  ne  feroit d’aucun  poids,  puifqu’onlc 
regarderoit  comme  un  homme  à qui  la  cour  de  Rome 
n’avoit  ofé  confier  cette  légation } qu’il  étoit  au  con- 
traire de  l’interet  du  pape  de  fe  fervir  de  lui  pour  obte- 
nir ce  qu’il  fouhaitoit , vû  la  confiance  dont  le  roi  l’ho- 
noroit,  ôc  que  fans  fon  fecours , il  y avoit  fort  à crain- 
Jisz  que  cette  affaire  n’ échouât.- 
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Leon  X.  comprit  aifémen^par  ces  remontrances 

3u’il  falloir  contenter  VoUèy.  Ainfiparunebulledu 
ix'feptiémç  de  Mai , il  le  donna  pour  ajointàCanir 
pegge  dans  fà  le'garion  avec  une  égale  autorité , „ ftar 
„cnant,  (difoit-il,  dans  cette  bulle  qui  étoit  adrelTec 
„ à \'ol(èy , ) combien  vous  avez  de  crédit  auprès  du  roi, 
„ & combien  il  vous  eft  facile  de  le  perfuader , & de  le 
jjdiflTuadcr.  „ Campegge  étoit  déjà  arrivé  à Boulogne 
en  Picardie,  & n’avoit  plus  que  la  mer  à paflTcr^  mais 
Volfcy  trouva  le  lecretde  l’y  arrêter,  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  la  réponfe  du  pape , laquelle  ne  fut  pas  plûtôt  ar- 
rivée , qu’on  manda  au  légat  de  s’embarquer.  Il  arriva 
à Londres,  &y  fit  fon  entrée  le  vingt  neuvième  de  Juil- 
let. Comme  l’équipage  avec  lequel  il  étoit  venu  n’étoic 
pas  magnifique,  Volfey  lui  envoya  douze  mulets  riche- 
ment couverts  , &l’on  cita  une  bulle  de  Leon  X.  qui 
accordoitdes  indulgences  à tous  ceux  qui  alfifteroient 
à la  mellè  que  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  légats  celebre- 
roient  en  prélcncc  du  roi  & de  la  reine,  ou  du  moins 
qui  recevroient  leurs»benedi£lions , pourvû  qu’ils  ftif- 
fent  contrits  de  leurs  pechez,  & qu’ils  fc  fulïcnt  con-? 
feflez. 

François  Remolini,  né  à Lerida  en  Catalogne,  depa- 

rens  de  la  lie  du  peuple,  &dont  la  mere  étoit  de  Car-r 

calfonne  en  Languedoc , mourut  à Rome  cette  année  un 

Vendredy  cinquième  de  Février.  Il  avoir  étudié  le  droit 

à Pile,  & fut  marié.  Le  roi  d’Arragon  l’envoya  enam- 

balfade auprès  du  pape  5 & fa  femme  ayant  fait  profef- 

fiondansunmonaftere,  il  prit  l’état  ecclefiaftiquc  , & 

obtint  l’archiprêtré  deMazzare.  CefarBorgia,  auquel  il 

s’attacha , lui  procura  d’abord  une  charge  d’auditeur 

de  Rote , enfuite  l’évêché  de  Surrento',  celui  de  Palermc, 

' 
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2c  ruccdiivemcnt  ceux  de  Peroufè , de  Fcrmo  , & de  * — 

Lcrida  fa  patrie.  Enfin  il  devint  archevêque  de  Palerme, 

2c  viccroi  de  Naples,  lorfque  Raymond  de  Cardonne 
quitta  cet  emploi , & partit  pour  Ravenne.  Il  ailifta  à 
trois  conclaves,  dans lefquejs  furent  e'ius  Piclll.  Jules 
II.  & Leon  X-  Il  fut  undes  commilTaires  nommez  pour 
faire  le  procès  à Jerome  Savonarolc,  qu’il  dégrada  , fé- 
lon la  coutume.Pour  re'compenfc  de  cette  conamiliion, 
le  Pape  Alexandre  VI.  lui  donna  le  chapeau  rouge  le 
trente-uniémedeMai  i yoj.  dans  la  neuvième  promo- 
tion que  fit  ce  pape.  S’étant  brouillé  avec  Jules  II.  il  fc 
retira  à Naples  pour  éviter  fàcolere  -,  mais  Leon  X.  le 
rappella , & l’crablit  un  des  juges  commis  contre  ceux 
<]ui  avoient  conjuré  contre  fà  làinteté.  On  a remarqué 
<]ùefon  tombeau  ayant  été  ou^^ert  plufieurs  années  a- 
près  fà  mort,l'on  trouva  fon  bras  fous  fa  tête , ce  qui  fit 
^roirequ’on  l'avoir  enterre  avantqu’ilfut  effectivement 
mort , mais  n’étant  affoupi  que  par  quelque  Ictargie. 

Bendinelli  Sauli  autre  cardinal , mourut  auffi  cette 
année , le  vingt-quatre  ou  le  vingt-cinquième  de  Mars*,  DucardifljiBen. 
il  étoit  Génois  de  la  noble  & ancienne  famille  des  Sauli.  Cimeoniui  \n 
Jules  IL  le  fit  d’abord  cardinal  diacre , & le  mit  enfuite  ''  ' 

au  rang  des  prêtres.  Il  fut  très-agrcableà  ce  fbuverain 
pontife , & à fbn  fucceffeur  Leon  X.  qui  le  mit  au  nom-  i»r. 

-bre  de  fes  plus  chers  confidens.  Il  aimoit  les  fçavans , & 

•leur  fit  de  grandes  liberalitez.  Jean-Marie  Catanée,  & 

Paul  Jove  furent  bien  avant  dans  fà  faveur  ; mais  la  for- 
tune n’étant  pas  d’accord  avec  fon  mérite , elle  lui  füf- 
cira  des  envieux  , qui  arrêtèrent  le  cours  de  fon  bon- 
heur & de  fes  profpcritez  ; on  le  rendit  f ufpeCf  à Leon 
X.  du  foupçon  on  en  vintàuneaccufationen  forme  , 

2c  il  encourut  tout-à-faitla  difgracedufAintperc,  qui 
TomeXKF,  Bblfb 
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le  dégrada,  & le  priva  de  la  pourpre  comme  compli- 
ce d’une  conlpiration  formée  contre  fa  làinteté.  QLiel- 
ques  auteurs  rapportent  toutefois,  que  le  pape  ayant 
reconnu  fbn  innocence , lui  rendit  fon  amitié , & le  ré- 
tablit dansfes  honneurs.  Cependant  Guichardin  aflu- 
rc  que  Bendinelli  étoit  coupable,  puifque  après  la- 
condamnation  du  cardinal  Pétrucci , il  fut  relégué 
dans  une  prilbn  perpétuelle,  dont  il  ne fe  délivra  que 
par  fon  argent  ; qu’à  la  vérité  il  fut  rétabli  dans  fa  digni- 
té , mais  qu’il  fut  privé  de  l’entrée  dans  leconfiftoire , 
& de  voix  pour  élire,  & pour  être  élu.  Le  fàcré  college,, 
pour  obtenir  fa  liberté  , députa  au  pape  le  célébré  Tho- 
mas Catanée,  qui  après  avoir  palTe  inutilement  plu- 
fieurs  jourspour  obtenir  audience  ,fut  contraint  de  s’en 
tourner  fans  avoir  rien  fait.  Le  Ibuverain  pontife  en- 
fuke  accorda  la  délivrance  de  Bendinelli  aux  inftantes 
prières  de  les  parens,  qui  fléchirent  enfin /a  (ainteté, 
moyennant  la  fbmmc  de  vingt-cinq  mille  écus  d’or.. 
Il  fut  enterré  dans  l’églile  de  iaintc  Sabine.  On  Ibup- 
conna  qu’on  lui  avoit  fait  avaler  un  poHbn lent, dans 
le  rems  qu’il  étoit  en  priibn.. 

Un  troifiéme  cardinal  mourut  encore  cette  année,  qui 
fut  Nicolas  Pandolfi  Florentin,  né  d’une  des  princi- 
pales familles  de  Florence  en  1 440.  Après  avoir  étudié 
la  langue  latine,  & le  droit  à Boulogne,  il  revint  dans 
ià  patrie , où  il  fut  pourvu  d’un  canonicat.  Il  alla  à Ro- 
me fous  le  pontificat  de  Pie  ILoù  il  fut  clerc  de  la  cham- 
bre, enfuitelecretaireapoftolique  fous  Paul  II.  Cet  em- 
ploi le  fit  connoître  au  pape  Sixtcl  V.qui  le  choifir  pour 
être  précepter  du  cardinal  de  faint  Pierre  aux  Liens  fon 
neveu.  Sa  conduite  & là  vertu  lui  procurent  l’cvêché' 
dePifl^ye,  & le  gouvernement  de  la  ville  de  Benevenr.. 
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Innocent  VIII.  le  fit  abbé  de  làint  Zenon  de  Pife , 
. & le  cardinal  de  làint  Pierre  aux  Liens  ayant  été  fait 
pape  en  i yoj.  Ibus  le  nom  de  Jules  II.  voulut  avoir 
auprès  de  là  perfonncPandolfi,  qu’il  choUît  pour  fon 
iecrctaire , & qu’il  honora  d’une  charge  d’auditeur, 
l’adoptant  dans  la  famille  delaRoverc.  On  dit  que  le 
peu  de  complaifànce  de  ce  prélat , & Ion  oppolition 
aux  entêtemens  de  ce  pape,  le  privèrent  de  la  pourpre 
Romaine , qui  ne  lui  fut  accordée  que  par  Leon  X.dans 
le  mois  de  Juillet  de  i j 17.  Il  ne  furvécut  paslong- 
iems  àrhonneurqu’on  vcnoitdc  rendre  à fes  vertus  & 
à Ion  mérite , puifqu’il  mourut  l’année  fuivante  i j 1 8. 
à Piftoyc  dans  Ion  diocelc , le  cinquième  de  Juillet  fè- 
Jon  quelques  auteurs,  ou  le  dix-feptiéme  de  Septembre 
félon  d’autres.  Son  corps  fut  apporté  à Florence  pour 
(être  inhumé  dans  une  abbaye  où  étoit  le  tombeau  defes 
ancctres.il  sé’toit  toujours  diftingué  par  là  probité,  par 
fbn  érudition,  par  là  charité,  prarfeslibcralitez envers 
Jes  pauvres , peux  Ibigneux  de  lui-même , touj'ours  at- 
tentifaubien  de  fon  églife,  qu’il  avoir  gouvernée  pen- 
dant quarante-quatre  ans.  Il  fonda  un  feminairede 
clercs , pour  donner  une  làinte  éducation  à de  jeunes 
gens;  il  augmenta  lerevenude  lamanfeépifcopale;  il 
érigea  un  archidiaconé  dans  Ion  cglilc,  & fit  bâtir  de- 
puis les  fondemens,  le  monaftere  des  religieufes  làint 
Nicolas.Sa  mémoire  eft  encore  en  fi  grande  bénédic- 
tion à Piftoye , qu’on  ne  l’appelle  que  le  pere  fpirituel, 
& que  tous  les  ans  on  célébré  un  anniverfàire  le  jour  de 
£1  mort , par  l’ordre  du  confcil  de  cette  ville. 
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LIFKE  CENT  FINGT-SIXIE'ME. 

L’Empereur  MaximilicnI.mourut  le  douziémcr 
de  Janvier  de  cetre  année  i y 1 5).  à Linrzen  Au- 
H/cn'  triche, âgé  de  fbixanre-trois  ans.Il  étoit  depuis  quelque 
s»r/w  ,»  um  tems  attaqué  d’uiie  fiévfe  Icnic  ; il  fursnnt  une  dilTentc- 
üt-,  on  lui  confeilla  unremede,  pour  empêcher  au 
moins  que  ce  double  mal  n’eût  quelque  fuite  funeftej. 

le  rcmede  lui  même  étant  pris  àcontre-tems,ren- 
dit  le  mal  incurable  ,&  hâta  lamortduprince.il  avoir 
‘y>r»  Xîît'.’i,  régné  vingt  cinq  ans  & cinq  mois  depuis  la  mort  deFri^ 
‘icric  Ton  pere.  Son  corps  fut  porté  à Neuftadt , com- 
ii/t.  nie  il  l’avoit  fouhaité:  ilavoitépoufeen  premières  no- 
ces Marie  fille  de  Charles  duc  de  Bourgogne,  morte  • 
en  148  2.  & en  fécondes  noces  Blanche,  fille  de  Galeas 
Marie  duc  de  Milan  de  la  première  il  eut  Philippe , qui» 
époulà  Jeanne  IV.  &fut  pere  de  Charles  Y. 

Caraâcre  de  Ce  prince  avoir  toujours  pafle  avant  & après  qu'il' 
fut  empereur  pour  un  cfprit  irréfolu , changeant,  ai- 
tnaot  la  nouveauté, & d’un  génie  trop  foiblc  pour  fou- 
/•  /r”*”*  tenir  degrands  dcfleins,en  forte  qu’iliè  trouva  fouvent 
tcllemcnr  embaraflTé.,  qu’il  ne  put  jamaisavoir  uiifuc- 
cès  heureux  dans  fes  entreprifes;  cependant  il  fut 
toujours  en  guerre  contre  quelqu’un  durant  tout  fon 
règne,  mais  avec  une  inconftance,  qui  ne  lui  fit  ja- 
mais honneur  : il  étoit  auffi  fans  réglé  dans  fes  dé- 
penlcs,  de  même  que  dans  fes  liberalitez,  quialloicnt 
jufqu’à  une  prodigalité  excellive.  On  dit  qu’il  aimoit: 
les  lçavans,&  qu’il  compolà  lui -même  quelques  poë- 
fics,  & des  mémoires  de  là  vie., 
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Charles  roi  d’Elpagne  ne  reçut  la  nouvelle  de  cette 
mort  que  le  fepticme  de  Février , parce  que  le  courrier , 
quoiqu’il  eut  fait  le  plus  de  diligence  qu’il  lui  étoit  pof- 
fible,  n’avoit  pû  arriver  plutôt  à SarragolTe  où  étoit 
ce  prince,  à caulèdes  glaces  qui  rendoient  les  chemins 
prefqu’impraticablcs.  Ce  retardement  affligea  le  prince; 
mais  {ans  s’amulcr  à le  déplorer  inutilement,  il  penlà 
ferieufement  à fe  faire  élire  empereuf:.  il  avoir  déjà 
tenté  du  vivant  même  de  Maximilien  ; mais,  outre  plu- 
ficurs  obftaclcs  qui  s’etoient  rencontrez,  François  !.. 
roi  de  France,  l’avoit  toujours  traverié par  des  voies 
indireâcs.  Charles  crut  trouver  moins  d’oppofirion 
après  la  mort  de  l’empereur  , &ilen  trouva  encore  de 
plus  grandes.  François  I.  s’oppofà  ouvertement  à Tes 
prétentions,  fc  déclara  lÔn  concurrent ;& pour  tirer 
ks  fiiffrages  en  fa  faveur  , il  envoya  Bonnivet  à Franc- 
fort, où  l’éleéfionfè  devoir  faire,  avec  ordre  d’offrir 
auxéleôfeun  quatre  cens  mille  écus. 

Comme  Charles  étoit  encore  en  Efpagne , François 
fetrouvoit  plus  à portée  pour  avancer  fes  affaires.  Plu- 
fieurs  chofes  parloicnt  en  fa  faveur , fon  courage  dont 
il  avoit  donné  des  marques  inconteftablesjfà  fàge  con- 
duite dans  les  guerres  qu’il  avoit  fburenucs,  la  bon- 
ne fortune  qui l’avoit toujours  accompagné, & lebe- 
fbin  que  l’Allemagne  pouvoir  avoir  de  lui  au  milieu 
des  maux  dont  elle  étoit  menacée  au-dehors  parles 
T urcs,&  au-dedans  par  des  guerres  de  religion  ; fes  par- 
dfàns  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  toutes  ces  rai- 
fons,  & de  fè  lèrvir  de  Icureiprit , pour  faire  voir  là 
neceflitéde  le  faire  empereur;  mais  ce  furent  ces  raifbns 
même , qui  firent  naître  des  oppofirions  à fon  élcéfion. 
On  craignoitqu’il  ne  devînt  trop  puiffanr,&qu’il  n’op- 
, Bbbb  iij 
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primât  les  princes  d’Allemagne  : Charles  au  contraire 
ne  donnoit  pas  cette  apprenenlîonrc’étoit  un  prince 
d’un  génie  médiocre  & de  peu  de  valeur , & par  conlè- 
quent  moins  redoutable.  Une  chofcs’oppofoitcncorc 
à François } c’eft  qu’il  n’étoit  point  de  la  natioiiGcrma- 
nique.  Bonnivet,  fans  s’arrêter  à ccsobftacles,  repre- 
fcntaauxcle£^curs  que,  lion élilbit Charles  ,les  Elpa- 
gnolsne  fouffriroientpas  que  leur  roi  demeurât  fi  loia 
d’eux;  que  fes  étatsëtantfortcloignezles  unsdes  au- 
tres, fi  trouvoient  par-là  cxpofizà  plufieurs  révolu- 
tions;quc  ce  prince  n’ avoir  d’ail  leurs  aucune  expérience 
dans  les  armes , & que  l’empereur  qui  l’avoit  élevé , & 
dont  il  avoir  toujours  dépendu,  fui  avoir  infpirélba 
humeur  & fis  maximes.Pour  donner  plus  de  poids  à ces 
raifons,  Bonnivet  fit  de  grands  prefins  aux  élcéteurs 
afinde  gagner  au  moinsleurs  fiifiragcs,  par  argcnt.Fran, 
çois  I.  envoya  aufli  Lagarde  de  Gaignes , gentil-hom- 
me d’Auvergne  en  Pologne , en  Fdongric , & en  Bohê- 
me , pour  engager  les  rois  de  ces  états  à ne  lui  être  pas 
contraires  dans  la  prétention  à l’empire;  mais  ces  prin- 
ces ne  firent  rien  en  là  faveur,àcaufidu  traité  que  le 
jeune  Louis  roi  de  Hongrie  & de  Bohême  avoir  rati- 
fié avec  la  mailbn  d’ Autriche, & par  lequel  il  s’enga- 
geoit  à favorifir  la  mailbn  de  Charles  roi  d’Efpagnc.  . 

François  députa  encore  le  fiigneur  Antoine  ^La- 
met  vers  les  Cantons , pour  les  prier  de  favorifir  font 
éledion.  Ce  fiigneur 'devoir  reprefinter  à ladictrede 
Bade,  que  lapuilTànce  des  Turcs  étoit devenue  fi  for- 
midable , qu’il  falloit  ou  lui  ceder , ou  lui  en  oppolcr 
une  autre  qui  la  contre-balançâr , en  unifiant  toutes  les 
forces  de  France , d’Allemagne , & d’Italie  ; que  IcsSuifi 
fis  étoient  tout-à-fait  propres  à former  cette  union , 
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étant  fituez  au  milieu  de  ccs  trois  états}  qu’on  les  con- 
jurpit  donc  de  favorifèr  là  majefté  très-chrétienne,  qui 
leur  promettoit  de  porter  fes  armes  jufquesdans  laThra- 
cc , après  qu’elle  auroit  acquis  l’empire}  mais  les  Suifles 
répondirent  que  dans  le  dernier  traité  conclu  avec  la 
France , ils  avoient  promis  de  ne  le  mêler  des  affaires, ni 
du  làint  fiege , ni  de  l’empire , & qu’ils  vouloient  lailTer 
agir  les  éleélcurs  en  toute  liberté.  Ils  congédièrent  ainfi 
Lamet,  en luifailàntnéanmoins beaucoup d’honnête- 
tez.  Ils  ne  demeurèrent  pas  toutefois  long-tcms  dans 
cette  neutralité}  dès  que  Lamet  fe  fut  retiré,  ils  écrivi- 
rent aucollegc  éleéloral,  pour  le  prier  d’exclure  Fran- 
çois I.  s’ils  vouloient  conlcrver  la  liberté  Germanique } 
mais  ils  ne  parlèrent  pas  en  faveur  du  roi  Catholique. 

D’un  autre  côté,  le  pape  Leon  X.  quicraignoitque 
Charles  étant  en  polfeliion  du  royaume  de  Naples , & 
François  du  duché  df Milan, l’élcélion de  l’un  de  ccs 
deux  monarques  ne  troublât  un  jour  le  repos  de  l’Ira- 
lic , & ne  bornât  fur-  tout  la  pui  llancc  des  papes,  fit  tous 
lès  efforts  pour  perfuader  aux  éledieurs  dcnechoifir 
ni  l’un  ni  l’autre.  Il  agit  néanmoins  lècretremenr,  afin 
de  ne  les  point  avoir  pour  enncmis}il  dépêcha  à Franc- 
fort Robert  Urfin  évêque  deReggio,en  qualité  de  non- 
ce extraordinaire,  avec  ordre  de  fe  comporter  fuivant 
-les  dilpofitions  du  college  éleéloral,  & de  fe  déclarer 
-pour  celui  qu’il  verroit  avoir  plus  de  part  dans  l’élec- 
tion, fuppo/c  que  la  France  ne  voulut  pas  le  relâcher 
- en  faveur  d’un  Allemand.  Toutes  ccs  négociations  du- 
rèrent jufqu’au  mois  de  Juin. 

Pendant  ce  tcms-là,  le  pape , qui  voyoit  avec  une 
juftcpcincquc  le  parti  de  l’heretiqueLuther  le  fortifioit, 
prenoit  desmefures  pour  l’arrêter}, il  tâcha  d’abord  de 
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r rélecleur  de  Saxe , & pour  mieux  y rcuflir , 

i\N. lyig.  jj  envoya  la  rôle  d’or  que  les  papes  benilTcnt 
tous  les  ans  le  quatrième  dimanche  de  carême.  Il  en 
chargea  un  de  les  cameriers  gentilhomme  Saxon, 
qui  étoit  connu  à la  cour  de  l eleileur , & qui  le  nom- 
moit  Charles  Miltitz,  &;  lui  ordonna  de  repréfenter 
à Frédéric  de  quelle  importance  il  étoit  pour  là  ré- 
putation de  ne  point  protéger  un  religieux  heretiquq 

3ue  Luther  en  devenant  tel  avoit  renonce  aux  droits 
e la  patrie  ; que  cette  rébellion  devoir  être  punie  ; 
que  les  loix  de  l’empire  n’étoient  point  contraires  au 
laint  fiége  dans  le  plus  important  de  les  privilèges  , 
qui  conlîftoit  à connoître  en  toute  liberté  des  cau- 
Ics  majeures , & principalement  de  l’herefic. 

X Cette  inftruélion  étoit  accompagnée  de  deux  brefs 

dcux/rmc'ipâux  d^ttez  du  mois  de  Janvier  i pf>.  & adrelfez  aux  deux 
r'c'ealuTcTO^  principaux  miniftres  delà  cour  de  Saxe',  IçavoirPfef- 
tic  Luther.  fingct  confeillcr  d’état,  & George  Spalatin  l'ecretaire 
d’état  du  prince.  Le  pape  les  prioit  tous  deux  de 
s’employer  auprès  de  leur  maître , pour  l’obliger  à 
chalier  Luther  de  les  états , & il  les  y engageoit  par 
toutes  Ibrtes  de  motifs  de  religion  & d’honneur. 
Miltitz  arriva  en  Saxe  fur  la  fin  de  Février  & fut  reçu 

a 

alTez  froidement.  'L’eleéFeur  ne  vouloir  point  rece- 
voir la  rôle  d’or  en  perlbnne  ni  en  ceremonie,  & il 
ne  parut  pas  mieux  écouter  ce  que  l’envoyé  lui  de- 
manda contre  Luther.  Pfeffinger  & Spalatin  le  mon- 
tèrent mieux  intentionnez,  mais  les  affaires  de  l’Al- 
lemagne les  occupoient  trop  alors  pour  qu’ils  pulTcnc 
donner  au  pape  la  fàtisfaclion  qu'il  demandoit. 

XL  Miltitz  voyant  donc  le  parti  de  Luther  trop  puilTanc 

< onfcicnce  de  i 

M:icitî  popce  pouT  cit  vciiir  a bout  par  autQtite , Icntant  quc  la 
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protection  de  l’éleClcur  ne  fervoit  qu’à  le  rendre  plus 
fier,  crut  devoir  prendre  le  contre-pied  du  légat  Caïe- 
tan  qu’on  avoitaccuféà  Rome  de  s’être  comporté  avec 
trop  de  rigueur , il  eut  donc  recours  à la  douceur;mais 
ce  fut  avec  tant  de  balTeflc  & de  flatterie , que  tous  les 
hiftoriens  lui  ont  reproché  d’avoir  agi  d’une  maniéré 
indigne  de  fbn  caraCtere  & de  fà  qualité. 

D’abord  il  combla  cet  heretique d’éloges,  & peu  de 
tems  apres  avant  eu  une  conférence  enfcmble,Miltitz 
parla  fort  mal  deTetzel  dominiquain,qui  s’etoit  le  pre- 
mier déclaré  contre  Luther,  ôcolàdire  que  c’étoit  lui 
qui  étoit  la  caufe  principale  de  lafeduCtion  oüle  peu- 
ple ctoit  engagé  ; que  c’étoit  l’archevêque  de  Maïence 
qui  avoit  porté  ce  religieux  à agirainn  pour  en  retirer 
plus  d’argent } Sc  que  ce  dominiquain  étoit  allé  au-delà 
des  bornes  de  fà  commifîion.  Il  dit  enfuite  à Luther  , 
qu’il  l’exhortoit  à parler  au  peuple  avec  exaCHtude  fur 
les  indulgences , afin  qu’on  pût  réparer  le  mal  qui  avoit 
été  fait.  Luther  lui  répliqua  , que  le  pape  n’etoit  pas 
moins  coupable  en  difpenfànt  l’archevêque  de  Màien- 
ce  pour  pofleder  plufieurs  évêchez , dont  le  revenu  ne 
fert  qu’icntretenirlbn  ambition  & fbn  avarice*,  que  fà 
fàinteré  avoit  réduit  ce  prélat  à la  neceflité  d’abufer  des 
indulgences  pour  en  tirer  de  l’Argent  dont  il  pût  payer 
les  difpenfcs  & fbn  Pallium  ; que  d’ailleurs  Leon  X. 
e'toit  entièrement  dévoué  aux  Florentins , dont  l’avarice 
n’étoit  que  trop  connu , & il  donna  cette  réponfepar 
écritàMiltitz. 

CommeLuthcrcraignoit  néanmoins  d’être  abandon- 
né par  l’cledleur,  auprès  duquel  Pfeffinger  &Spalatin 
faifoiçnt  de  grandes  inftances,  pour  l’engager  à l’aban- 
donner, il  écrivit  au  pape  le  vingt-uniémeacMars  une 
T’orne  XXV.  Cccc 
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lettre  trcs-fbumife,  dans  laquelle  il  lui  témoignoit  que 

AN..  51?-  c ’ctoit  avec  une  vraie  douleur  qu’il  fevoy oit  fi  mal  dans 
fon  efprit-,que  la  conjoncture  cuns  laquelle  il  le  trouvoit 
etoit  d’autant  plus  facheulè  qu’il  ne  Içavoit  ni  la  caufe 
qui  lui  attiroit  un  fi  puifiant  advcrfàirc  , ni  le  moyen 
de  l’appaifer  ; qu’on  le  prefibit  continuellement  de  révo- 
quer ce  qu’il  avoir  e'erit  & prêchc,&  qu’il  ne  refuroir  pas 
de  le  faire , pourvu  qu’on  le  convainquît  auparavant  de 
fes  erreurs;  que  s’il  plaifoit  à fa  (àinteré  de  faire  exami- 
ner la  caufe  par  des  gens  d’dprit  & d’érudition  , dont 
r Allemagne  ne  manquoit  pas,  elle  connoîtroit que  ce 
n’étoit  point  lui  qui  avoir  offenfe  le  faint  fiege,  mais- 
plutôt  les  diftributeurs  d’indulgences , qui  par  les  fades 
& ridicules  fermons  qu’ils  prêchoient  au  nom  du  (bu- 
verain  pontife , n’avoient  cherché  qu’à  contenter  leur 
avarice,  & profanoient  tous  les  jours  la  fàinteté  da 
miniftere  dont  ils  étoient  chargez;  que  tel  étoit  le  ca- 
raCtere  de  fes  délateurs  ; &que  fi  fa  làintcté  n’étoit  pas 
prévenue,  elle  prendroit  pour  une  preuve  d’innocence 
des  acculàtions  formées  par  de  telles  perfbnnes  ; qu’au 
relie  il  proteftoit  devant  Dieu  qu’il  n’avoit  jamais  eu 
intention  de  donner  atteinte  à la  puifiance  de  l’églife 
Romaine  & du  pape,  dont  il  refpcCloit  l'autorité  apres 
celle  de  Jefus-Chrift , & là  fuperiorité  au-delTiis  de  tout  ; 
qu’il  reconnoilToit  s’être  quelquefois  échappé  dans  la  dif 
pute , & avoit  parlé  du  laint  fiége  en  termes  peu  ref- 
peClueux  , qu’il  n’auroit  ofé  proférer  hors  l’emporte- 
ment où  la  malice  dcscommillàires  l’avoit  jetté  ; qu’il 
étoit  important  de  détourner  les  Saxons  d’une  opinion  ; 
qui.les  eût  engagez  dans  l’impiété, & qu’il  ne  méritoit 
aucun  reproche  pour  en  avoir  ufe  de  la  forte,  en  empê- 
chant que  l’églife  Romaine  ne  fût  fletrie  par  la  réputa- 
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tlon  d’avarice;  que  le  peuple  ne  fut  ilduit  & qu’on  ne 
préférât  les  indulgences  à la  charité.  Enfin  il  conclut  fa 
lettre  en  proteftant  au  pape,  qu’il  n’étoit  point  homme 
à troubler  la  paix  de  l’églilè  pour  des  bagatelles-,  & qu’il 
le  Ibumettoit  à tout  ce  qu’on  exigeroit  de  lui  pour  le 
bien  de  cette  paix.  Toutes  ces  belles  proteftations  ne 
lcrvirent  de  rien  ;&  Miltirz  jugeant  cette  lettre  infuffi- 
lànte,  parce  qu’elle  ctoit  conçue  en  termes  trop  gene- 
raux , prqpola  à Luther  de  s’en  rapporter  au  jugement 
de  l’archevêque  de  Trêves , & de  fe  rendre  pour  cela  à 
Coblentz , oü  fe  tiendroit  la  conférence. 

Luther  le  promit,  mais  ayant  appris  dans  la  fuite  que 
Caïetan  devoit  s’y  trouver , & le  pape  d’ailleurs  n’aïjnc 
point  approuve  ce  renvoi  devant  1\  Icdleur  de  Trêves , 
l’affaire  manqua,  & Luther  ne  pcnlà  plus  qu’à  augmen- 
ter le  nombre  de  les  dilciples,  en  continuant  de  répan- 
dre les  erreurs.  On  a déjà  dit,  que  Philippe  Melanchton 
s’étoit  attaché  à lui  dès  l'annee  précédente  , il  voulut 
auffi  attirer  dansfon  parti  le  célébré  Erafme  , dont  on 
a déjà  parlé, & dont  il  faut  reprendre  l’hiftoire.  Quoi- 
qu’il fut  entré  malgré  lui  dans  l’ordre  de  làint  Auguftin , 
pour  y chercher  u^i  azilc  contre  la  mauvailc  fortune,  il 
ne  lailïâ  pas  que  d’y  mener  une  vie  fort  réglée  ; la  rai- 
fon  failbit  en  lui  cc  que  1|  religion  auroit  fanélifié. 
Comme  il -avoir  beaucoup  de  paffion  pour  l’étude  , 
l’oifiveté  du  ,cloître  ne  lui  fit  aucun  tort,  & illè  fervit 
du  repos  extérieur  dont  il  joüiffoit  pour  avancer  en 
lumières  & en  connoiffancc  ; il  y compo/à  même 
quelques  ouvrages  de  pieté , comme  celui  du  mé- 
pris du  mondé,  & ayant  été  jugé  digne  d’être  élevé  au 
iacerdocc , l’évêque  d’Utrecht  lui  en  conféra  l’ordre  dans 
le  mois  d’ Avril  14^2.  le  jour  de  làint  Marc.  Henri  de 
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Bcrgucs  évêque  de  Cambray  témoin  dc'fcs  talcns,  & 
defirant  d’en  profiter , l’attira  auprb  de  lui  & réfolut  de 
le  mener  à Rome  avec  la  permifiion  de  fes  fuperieurs  y 
mais  ce  voyage  ayant  manqué,  Erafinc  s’en  alla  à Pari» 
pour  y continuer  (es  études  portant  toujours  l’habit  de 
ion  ordre } il  demeura  quelque  tems  au  college  de  Mont- 
aigu  , où  étant  tombé  malade  à caufe  de  la  mauvaiiè 
nourriture,  il  fut  obligé  de  retourner  à Bergues. Bien- 
tôt après  il  revint  àParis  pour  yétudier  la  théoîogie,dans 
laquelle  il  ne  prit  pas  beaucoup  de  goût  à cauièaelama' 
nicre  toute  Icolaftique  dont  on  l’enfcignœt  alors  : il  y 
demeura  néanmoins  prb  de  4.  ans , h l’on  excepte  un 
voïage  qu’il  fit  en  Angleterre  en  1 45^9. La  pefte  l’obligea 
de  quitter  Paris  & de  le  retirer  à Orléans , où  il  étudia  en 
droit,&  y fit  d’aficz  grands  progrès.  Aprb  s’être  appli- 
qué quelque  tems  à cette  étude , il  fit  un  fécond  voyage 
en  Angletcrrc,&  revint  enfuite  à Paris  pour  la  troifiemc 
foisfil  n’y  demeura  pas  long-tems  ,1e  défit  qu’il  avoir  de 
voir  l’Italie  lui  en  fit  entreprendre  le  voyage  en  i yo^.Il 
demeura  prb  d’un  an  à Boulogne , & il  y prit  le  bonnet 
dedoéteur  en  théologie.  Un  jour  ayant  été  pris  pour 
le  chirurgien  des  pcltiferez  à caulc  de  fon  fcapulaire 
blanc , plufieurs  lui  jetterent  des  pierres , & d’autres  le 
pourfuivirent  l’épée  à la  mai^  pour  le  tuer , fâchez  de  ce 
qu’il  nelcsavoitpasavcrtisdcfcretircr  : ce  dangcrqu’il 
avoir  couru  de  perdre  la  vie,  lui  fournit  l’occafion  d’é- 
crire à Lambert  Brunius  fccretaire  du  pape  Jules  IL 
pour  lui  reprenfinter  de  quelle  maniéré  fes  tuteurs  l’a- 
voient  contraint  d’embrafler  la  profeflion  religieulc 
pour  laquelle  il  ne  fc  fentoit  point  d’inclination  , 
„ neanmoins  ( ajoûtoit-il , ) je  ne  fuis  fortide  monmo- 
„ naftere  qu’avec  la  permiflion  de  mes  fuperieurs , mais 
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J,  fi  vous  pouvez  m’obtenir  du  pape  la  dilpenfe  de  mes 
„ voeux,  je  la  recevrai  avec  plaiur,  & j’en  îèrai  plus  en 
),  fureté , puifquc  mon  fcapulairc  blanc  m’expofe  à de 
„ grands  périls,  tels  que  celui  que  je  viens  d’éprouver , «♦ 
& dont  il  fait  rhilloire  à Brunius.  Sa  lettre  fut  lue  au 
pape  , qui  en  fut  fi  touché,  qu’il  fit  auffi-tôt  expédier 
un  bref  pour  lui  accorder  cette  difpcnfc. 

De  Boulogne  Erafme  alla  àVenife , où  il  fut  quelque 
tems  corredfeur  dans  l’imprimerie  d’Alde  Manuce.  Le 
prince  Alexandre  archevêque  de  fàint  André,  & fils  na- 
turel de  Jacques  IV.  roi  d’EcolIèJ’appcllaenfuite  à Pa- 
doüe , de-là  à Ferrare  , & enfuite  a Sienne.  Comme 
Erafme  demeuroit  dans  cette  ville,  fes  amis  l’invitcrent 
à venir  à Rome,&  Icprefèntcrentau  pape,  dont  il  fut 
très-bien  reçu.  Les  cardinaux  lui  firent  aufli  beaucoup 
d’accuëil,  entre  autres  le  cardinal  deMedicis  qui  fut 
depuis  pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  Après  avoir  fait 
quelque  fejour  dans  cette  grande  ville , Erafme  vint  re- 
ioindre  à Sienne  l’archevêque  de  fàint  André,  avec  le- 
quel il  retourna  à Rome , où  il  auroitpû  s’établir,  fi  les 
amis  d’Angleterre  ne  l’euficnt  rappellé  dans  ce  pays-là , 
par  les  avantages  qu’ils  lui  faifoicntcfpercr  de  la  part  du 
TOi  Henri  VIII.  qui  avoir  pour  lui  une  cflime  toute  par- 
ticulière. Il  arriva  donc  en  Angleterre  en  i yo^.  & s’y 
retira  chez  Thomas  Morus  grand  chancelier  de  ce 
royaume,  où  il  compofàle  livre  intitulé,  Moritt  Enco- 
mium{  l’éloge  de  la  folie).  Guillaume  W^arham  arche- 
vêque de  Cantorbery  lui  offrit  une  cure  dans  fbn  dio- 
cefè  ; mais  il  la  rcfufà  ,&  revint  à Paris.  Quelque  tems 
• après  il  retourna  en  Angleterre , oü  il  enfeigna  publi- 
quement la  langue  Grecque  dans  l’univerfité  d’ Oxford; 
mais  enfin  ne  trouvant  point  dans  ce  royaume  d’établif- 
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fcmcnt  qui  lui  convînt,  il  le  quitta  pour  venir  faire  fi 
réfidence  àBafle,  à caufe  de  la  commodité  de  l’impri- 
merie  de  Frobcn,  d’où  il  alloit  neanmoins  aflfezfouvcnt 
dans  les  Pays-Bas,  & fit  même  encore  plufieurs  voya- 
ges en  Angleterre,  fans  que  ces  changemensde  lieux  fi 
fre'quens  le  détournalTent  de  les  études,  & l’empêchaf- 
fent  de  compofer  un  grand  nombre  d’ouvrages  dont  ij 
firpartaupuDÜc. 

Leon  ayant  été  élevé  au  fouverain  pontificat 
Erafmc , qui  l’avoit  connu  étant  cardinal , lui  écrivit  für 
fon  ei^altation , & le  pria  de  trouver  bon  qu’il  lui  dédiât 
fon  édition.Grecquc&  Latine  du  nouveau  Teftamenf. 
Leon  X.  lui  fit  une  reponfe  trcs-obligeante  , dans  la- 
quelle il  lui  promet  de  récompenfer  fes  travaux,&  agréa 
fon  édition  du  nouveau  Teftament.  Cet  ouvrage  néan- 
moinsfouffrit  beaucoup  de  conrradiélions , plufieurs 
Catholiques  meme  l’attaquèrent  & le  cenfiirerent.  On 
auroit  voulu  qu’Erafme  l’eût fupprimée,  parjce que, lui 
difoit-on , On  ne  pouvoir  entreprendre  une  nouvelle 
verfion  de  l’écriture,  que  p>ar  l’autorité  d’un  concile  ge- 
neral. Comme  cette  raifonétoittrcs-foible,&même  ab- 
fiirde , il  ne  fut  pas  difficile  à Erafme  de  la  réfuter.,.  Quoi, 

„ (dit-il  dans  là  X' lettre  du  II.  livre)  ne  fera-t-il  pas  per- 
„mis  de  jeftituer  le  texte  de  l’écriture  iàinte  fuivaiTit  le 
,,  fentiment  des  anciens,  lansafiTembler  de  concile  gene- 
„ ral,  pendant  qu’on  la  corrompt  tous  les  jours?  Y a- 
„t’il  plus  de  mal  dans  la  diverfitédes  vcrfions  del’écri- 
„ture ïainte  , que  dans  la  variété  des  interprétations  ? 
„Veutron  qu'il  ne  foit  permis  de  rien  changer,  fi  l’on 
„ ne  peur  dire  qu’il  n’eft  pas  permis  de  corriger  les  fau-P  • 
„tes?  Que  n’examine-r-On  fi  le  changement  qu’on  fait 
„ eft  bien  ou  mal  fait  ? Mon  deflfein  n’a  point  été  de  faire 
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'f,  une  nouvelle  édition , mais  de  reftituer  l’ancienne, fans  An.  i j i p» 
„ toucher  à la  nouvelle.  „ ' 

Il  rapporte  enfuitc  les  exemples  dé'céux  qui  ont  fait 
de  nouvelles  paraphrafes  ou  verlîons  de  l’e'criture  faintc, 
comme  de  Tuvencus  qui  a mis  l’évangile  en  vefi  ; de 
Gilles  Dclpne  qui  a réduit  prefque  toute  l’ecriture  en 
vers;  de  Félix  Dupré  qui  avoir  depuis  peu  publié  une 
nouvelle  verlîon  des  pl'caumes  ; de  Jacques  le  Fevre 
cFEtaples , qui  avoir  compofè  une  nouvelle  verfion  des 
cpîtres  deS.  Paul,  mifcàcôtédc  lavulgateV»!  avoüc 
qu'il  montre  que  faint  ;¥Uguftirr,  faint  Hilaire  & làint 
'Thomas  fc  font  trompez  en  quelques  endroits;  mais  il 
le  fait,  dit-il , d’une  manière  rc(pe£lucure,& fi  peu  ca- 
pable de  lesoffcnfer,  que  s’ils  vivoient  il  lui  cn  Kçau- 
roient  bon  gré.  n On  ne  veut  pas  defiendre,  (conti- 
„ nuë-t-il  ) dans  des  minuties  de  grammairiens , ( car  c’eft 
„ ainfi  qu’on  appelle  ceux  qui  ont  étudié  les  belles  let- 
„tres,  ) comme  fi  c’étoit  un  honneur  à un  théologien 
„d’ignoTcr  la  grammaire  ; cependant  h’eft-il  pas  vrai 
„quc  cette  étude  Icrt  à pcrfcéHonncr  un  théologien } 

' „ Peut-on  ignorer  que  faint  Ambroilè  , faint  Jerôme  & 

„ faint  Auguftin,  qui  font  les  principaux  fupports  de  la 
■„ théologie , n’ayentétécnce  fens  des' grammairiens?  “ 

Il  ajoute,  qu’il  a fàtisfait  à l’ordonnance  du  concile  de 
Latran,qui  défend  d’imprimer  aucun  livre  de  religion  , 
qui  n’ait  été  approuvé  par  l’ordinaire,  puifquele  fien  a 
été  écrit  & publié  fous  les  yeux  & avec  Tapprobarion  de 
l’ordinaire  ; qu'il  a été  approuvé  par  Louis  Berus  doc- 
teur de  Paris,  & par  Fabrice  Capiton  théologien  de 
Balle  ; qu'il  pouvoit  encore  produire  les  témoignages 
& les  lettres  de  plufieursperfonncsfçavantes&pieules, 
q^ui  ont  fait  l’éloge  defon  ouvrage;  que  le  feul  temoi- 
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gnagc  de  l’évêque  deRochcfterfutfîtpour  fà  juftifica- 
tion.  „ Quelle  honte  enfin , ( dit-il  ) ne  doivent  point 
„ avoir  ces  hommes  du  commun , de  déchirer  un  ou- 
))  vrage  que  le  fouverain  pontife  approuve. 

Il  fait  voir  en  finillânt  de  quelle  utilité  là  verfion  peut 
ctre,  & a été,pour  porter  les  théologiens  à étudier  avec 
plus  d’attention  l’écriture  làinte. 

Il  y eut  neanmoins , malgré  cette  apologie, pluficur* 
théologiens  qui  firent  encore  de  nouveaux  efforts  pour 
décrier  la  verlion  d’Erafinc.  Edoüard  Lée  Anglois,  Ce 
vanta  d’y  avoir  trouvé  plus  do<rois  cens  fautes.  Erafmc 
lui  demanda  une  conférence , en  s’engageant  de  chan- 
ger ce  qui  fc  trouvçroit  contraire  ou  à la  foi  ou  aux  bon- 
nes moeurs;  mais  Léelerefufà  ,&  fit  depuis  paroître  le* 
remarques  qui  furent  refutées  par  l’auteur.  Jacques  La- 
tomps  théologien  de  Louvain  ,&  Lqpez  Stunica  ,1’at- 
taquerent  auuî.  Aleufis  & Dorpius  nrent  quelques  re- 
marques , fur  lefquelles  Erafme  s’expliqua , & Aleufis  de- 
meura content  de  fes  explications.  Neanmoins  les  pré- 
dicateurs & beaucoup  de  théologiens  ne  ceflbient  de  dé- 
clamer contre  la  verfion  & les  notes  d’Erafine  fur  le 
nouveau  Teftament , & (es  ennemis  fècrets  n’oublioient 
aucune  occafion  de  le  décrier.  Nonobftant  cesoppofi- 
tions , il  obtint  une  nouvelle  approbation  du  pape  Leon 
X.  pour  la  fécondé  édition  de  fbn  ouvrage  , dans  la- 
quelle il  conféra  le  texte  fiir  neuf  manufçrits.  Il  en  fie 
unetroifiéme  édition  en  1 521.  où  il  levit  le  texe  fur 
l’édition  de  Venife , & la  verfion  fur  trois  autres  manuf- 
crits.  On  a fait  depuis  plufieurs  autres  éditions'  decettç 
même  verfion , qui  n’a  jamais  pafïe  pour  défendue,  6c 
qui  en  effet  ne  l’a  jamais  etc. 

Les  travaux  d’Eraûne  ayant  été.  fi  long-tems  fan* 

récompenfç 


Qiaa  c-d  tîy  Google 


Livre  Cent  vingt-s  ne ie’ me.  577 

'ïécompenfe;  enfin  Charles  d’Autriche  roi  d’Efpagne,d5c 
Souverain  des  Pays  Bas , le  meme  qui  fut  dans  cette  an-  Teill  r d'ctai  de 
-née  empereur  , le  fit  fon  conlciller  d’état,  & lui  afiigna  fti'rhl'Vouvè.' 
'uncpenfion  de  deuxeens florins,  qui  lui  fut  payée  juf- 
qu'en  Tannée  i y 2 y. Le  roi  François  I.  le  fit  follicitcr  par  zrafmu,t„  r«» 
tleux  fois  de  venir  s’établir  dans  fon  royaume,  & lui 
offrit  des  avantages  beaucoup  plusconfiderables  tant  en 
•bénéfices  qu’en  penfions  *,  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire 
fims  le  conlcntement  de  fon  prince  naturel  j & comme 
il  aurait  été  difficile  de  Tobtenir,  ils’excufa  fur  facharge 
de  confeiller  d’état,  qui  Tattachoitaulervice  de  Char- 
les d’Autriche.  On  lui  donna  la  direélion  du  college 
des  trois  langues  à Louvain,  fondé  par  François  Baflci- 
den , archevêque  de  Befançon , mort  à Tolede  le  vingt- 
troiliéme  Juillet  i y 02.  Erafmey  nomma  pour  profef- 
fèur  en  langue  hebraique  un  médecin , Juif  de  naiflàn- 
ce  , nommé  Adrien;  pour  la  langue  grecque  Agathias, 

^ pour  la  latine  Gérard  Coclenius.  Eralmc  joignant 
ainfi  beaucoup  de  crédit  à une  grande  réputation,  Lu- 
ther crut  qu’il  acrediteroit  beaucoup  Ibn  parti,  s’il  pou- 
voit  y engager  un  homme  fi  eftimé,  & fi  digne  de  Têtre. 

• Il  engagea  donc  d’abord  Melanchtonà  lui  écrire  en  là 
faveur,  ce  qui  fut  fait  au  mois  de  Janvier  i y ly».  mais 
cette  lettre  n’ayant  produitaucun  effet,  Luther  écrivit 
lui-mcme  en  ces  termes  : „ Mon  cher  Erafme,  vous  qui  xvm. 

„ faites  tout  notre  honneur  , & fur  lequel  nous  elpe- 
„ rons , quoique  nous  ne  nous  connoilüons  pas  encore,  ^ w'- 

„reconnoillcz  moi  comme  un  rrercenJclus-Chrilt,qui  «?</».}, 

„ vous  honnore,votis  eftime  & vous  aime  parfaitement, 

„mais  dont  l’ignorance  eft  fi  grande  , qu’il  ne  mérité 
„ que  d’êtreenleveli&  caché  dans  un  coin  inconnu  au 
„ Ciel  & à la  terre  „.  Erafme  lui  répondit  deux  mois  RiponiioE- 
Tome  XXV.  Dddd 
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■■  ■■  — après  d’une  manière  fort  honnête , & lui  donna  des  avis 
An.  1515).  très-fages  & très-làlutaircs , fi  cet  Hérétique  eût  voulu 

> xafixic  a Luther.  , /%  . ® .11.  r mi  » 1 * • 

Ittter  tffifi»  E~  IcSlUlVrC  l il  lui  conleille  entr  autres , de  ne  jamais  par- 
ii.  f.  chaire  contre  la  perfonne  ou  l’autorité  des  papes,  • 

ni  des  princes,  mais  lèulement  contre  ceux  qui  abulcnt 
de  leur  confiance,  & du  crédit  qu’ils  ont  auprès  d’euxi^ 
de  ne  rien  dire  avec  arrogance  & dans  unefpritdeparti- 
ou  de  prévention  ; de  ne  fe  point  laiflcr  dominer  par  la 
colcre,  la  haine,  la  vainc  gloire , ni  aucune  autre  paf- 
lion , quoiqu'il  pût  les  couvrir  d’un  voile  de  pieté  , ce; 
qui  feroit  encore  plus  dangereux  : il  l’exhorte  enfin  à» 
prêcher  Jefijs-Chrift,  à le  faire  connoître,  à montrer 
le  culte  & l’adoration  qui  lui  font  dûs,  & à ne  point' 
donner  dans  l’ignorance  ou  dans  les  préjugez  de  tant' 
de  prédicateurs  de  Ion  tems , qui  ne  prcchoicntquc  des  • 
fables,  & qui  ne  parloicnt  que  de  quêtes  dans  leurs  fer-' 
XX.  nions.  Une  lettre  fi  chrétienne,  qui  devoir  attirer  des  ^ 
louanges  à Erafine,  ne  laiflà  pas  de  Ibûlcvcr  beaucoup* 
Iiud.'uTb™!t  pcrlbnnes  contre  lui.  On  î’aceufoit  d’être  d’intclli-  ■ 
i»ur  tiift.  gence  avec  Luther,  &defè  joindre  à lui pouriutaqucr 
l’églife.  „ Comment  mériterois-jc ces  reproches , (dit 
„ Erafine  en  écrivant  au  cardinal  Campege,  ) Luther  • 
,,m’cft  le  plus  inconnu  des  hommes,  & je  n’ai  jamais 
^ „ eu  1«  tems  de  lire  fis  livres;  s’il  a bien  écrit,  il  ne  m’en 

„ revient  aucune  loüange , & s’il  a mal  écrit,  pourquoi 
• „ me  l’imputer  ? Après  tout  (dit-il  encore  ) avec  quel 
„ front  un  inconnu  comme  j’étois  , & qui  n’avois  au- 
„ cunc  autorité  fur  Luther.,  me  firois-je  élevé  contre 
„ lui  comme fbn  maître,outommc*lcccnfiur  delà  con- 
„ duite  ? Je  fçai  par  expérience  qu’un  avertiflèment  ac- 
„compagné  de  beaucoup  dedouceur  & de  charité  pro- 
„fite  plus,  qu’une  correélion  fiverc  : & c’eft  dans  ce 
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-jîdeflTcinqucjcluiai  donné  tous  les  avis  que  je  croyois 
,,lui  erre  neceflaires pour  fe  conduire fagemenr.  Plûr  à 
„Dieu  ( écrit-il  encore  à Pierre  Barbyrius  ) que  je  fufle 
,,aufli  exempt  de  tout  vice,  que  je  fuis  éloigné  d’en- 
„ trer  dans  l’affaire  de  Luther , je  ne  craindrois  point 
„ de  mourir  lans  m’être  confefle.  “ 

Une  déclaration  fi  formelle  & fi  exprefle  delà  part 
•d’Erafme,  n’cmpêcha  pas  qu’on  ne  nftde  nouvelles 
pourfuites  pour  l’attirer.  L’éleéleur  de  Saxe  voulut  fça- 
voir  ce  qu’ilpenfoitdeladoéfrincde  Luther , il  lui  en 
écrivit,  & le  pria  avec  inftancc  de  lui  dire  fon  fenti- 
ment  j mais  en  même  rems  il  lui  faifbit  entendre, 
qu’^lui  feroit  plaifir  de  parler  favorablement  de  Lu- 
ther & de  fà  doélrine , & de  prendre  même  fon  parti. 
Erafine  qui  étoit  trop  fàgc  pour  fuivre  des  opinions 
<ju’il  n’avoit  pas  foffifàmment  examinées,  & d’ailleurs 
étant  très-attaché  à la  doéf  rine  & à l’unité  de  l’églilè  ca- 
tholique, fc  contenta  de  répondre  à l’élcélcur , qu’il 
étoit  vrai  qu’il  n’approuvoit  pas  les  moyens  dont  on 
^ s’étoit  fervi,  à ce  qu’on  difoit  , pour  rendre  Luther 
odieux^  quecet  hommeluiétoit inconnu,  6c  qu’il  ne 
pouvoir  ni  approuver , ni  condamner  lès  écrits,  parce 

3u’il  ne  les  avoir  pas  lus;  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on 
ût  le  déchaîner  avec  tant  de  violence  contre  lui , d’au- 
tant plus  qu’il  s’étoit  fournis  au  jugement  de  ceux  à qui 
il  appartenoit  d’en  décider;  que  perfonne  ne  s’étoit  mis 
rti  devoir  de  le  convaincre  de  la  vérité  ; qu’il  lèmbloit 
tju’on  vouloir  plutôt  là  perte  que  fon  làlut;&  que  toute 
erreur  n’étoit  pas  htrefie  ; qu’il  y avoir  des  erreurs  dans 
les  écrits  des  anciens  & des  nouveaux;  que  les  théolo- 
giens fe  trouvoient  partagez  fur  les  lèntimens;qu’enfin  il 
étoit  plus  à propos  d’employer  la  voie  delà  douceur, que 

D d d d i] 
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celle  de  la  violence}  que  le  pape  Leon  X.  penfoit  demê-* 
me,  & qu’il  ctoit  du  devoir  de  l’éleilcur  de  protéger. 
Luthers’ilfe  rrouvoit  innocent. 

Erafmc  écrivit  eiKoreàLuther  dans  cette  année  pour.' 
l’avertir  que  lès  livres  faifbient  beaucoup  de  bruit  àLou— 
vain,  & lui  dit  qu’il  ne  peut  l’excufcr  fans  fe  rendre  fui-* 
pe£l}  qu’il  fe  croit  obligé  de  l’avertir  qu’on  gagne  plus  • 
en  parlant  avec  charité  & avec  modeftie,  qu’en  le  com- 
portant d’une  maniéré  trop  vive  & emportée.  Il  paroît 
cependant qu’Erafmecraignoit Luther,  puilque  prefle 
d’écrire  contre  fes  erreurs,  il  répond  dans  une  de  les  1er— - 
très  qu’il  ne  devoir  pas  fe  mêlerd’une  affaire  que  d'autres' 
avoient  excitée,&  qu’il  étoit  plus  à propos  que  ceu»qui' 
l’avoient  commencée,  l’achcvaflent  ; qu’au  refte  il  n’y • 
avoir  pas  de  raifon  qui  prouvât  qu-’il  fût  plus  obligé  que^ 
les  autres  à écrire } qu’il  étoit  plus  raifonnable,  que  ceux* 
qui  l’avoient  les  premiers  déchiré  dans  leurs  fermons 
écriviflent  contre  lui  *,  qu’il  lui  paroilibit  trop  dur  d’at-  - 
taquerunhomme  condamné,  & dont  les  écritsavoicnc 
été  brûlez-,  qu’il  necroyoit  pas  qu’il  lui  fût  avantageux- 
d’irriter  un  homme  mordant , qui  ne  cherchoit  qu’à- 
donner  quelque  coup,&  qui  fe  trouvoit  appuyé  de  plu-  • 
fieurs  princes  d’Allemagne,  & qu’on  diroit  peut-être •• 
qu’il  cherchoit  mal  à propoj  de  la  gloire  en  voulant 
combattre  contre  une  perfonne  qui  étoit  déjà  tcrrafîée;\ 
qu’enfin  pour  réfuter  Luther,  il  falloir  avoir  lû  fes  ou- 
vrages au  moins  une  fois  ou  deux,&  qu’il  n’en  avoir  pas^ 
le  loifir,ayant  à peine  le  tems  de  ravoir  les  fiens  propres^ 
Ce  ménagement  qu’il  avoit  pour  Luther  ne  l’empêcha’ 
pas  de  condamner  fes  erreurs  & fes  emportemcns,quand 
il  en  fut  informé. 

Quelques  religieux  de  l’ordre  des  frères  Mineurs  ne 
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furent  pas  fi  tranquiles  qu’Erafmc.  Voyant  la  foi  de  l’é-  ^ 

glifc  attaquée  par  Luther,  ils  écrivirent  fortement  con-  . f 
tre  lui  J on  voit  par  leursecrits,  qu  ils  acculoienrprin-  comteLuiber, 
cipalement  cet  hérétique  de  ne  pas  croire  que  l’églife 
univerlèlle  fût  reprefentée  dans  les  conciles  généraux; 
que  Icpapcfûtlevicairedc  Jefus-Chrift,  &quefaint 
Pierre  eût  été  le  prince  des  apôtres  ; de  fbutenir  que  les 
canons  n’avoient  été  faits  que  pour  contenter  l’avarice 
des  fbuverains  pontifes,  & des  autres  évêques  ; d’enfei- 
gticr  qu’il  n’y  avoir  point  de  confèils  évangéliques,  & • 
que  tout  ce  qui  fè  trou  voit  dans  l’évangile  étoitde  pré- 
cepte ; de  ne  pasreconnoître  la  confeluon  de  droit  di- 
vin, denier  le  libre  arbitre  , & la  neceffité  des  bonnes' 
oeuvres  : de  prétendre  que  Dieu  a commandé  aux  hom- 
mes des  chofès  impoffibles  ; d’avancer  qu’il  faut  plûtôt  • 
croire  un  fimple  pàifàn  , qui  allégué  l’écriture  fàinte, 
que  le  pape  & le  concile,  qui  ne  fc  fondent  point  fur  fbn  > 
autorité;  de  dire  que  Jefus-Chrift  n’a  rien  mérité  pour 
foi , maisfeulement  pour  nous  ; de  tenir  enfin  les  nerc- 
riques  de  Bohême  pour  meilleurs  catholiques  que  les  ' ' 
chrétiens.  Luther  répondit  à ces  écrits.  I.  Que  Dieu  * 
commandoit  aux'hommes  des  chofès  qui  étoient  im- 
poflibl  es  fans  la  grâce.  II.Qu’il  n'étoit  pas  vrai  qu’il  ' 
eût  confondu  les  confèils  avec  les  préceptes.  III.  Qu’il  • 
convenoit  que  les  canons  & les  décrétales  marquoienc  ' 
en  quelques  endroits  l’orgueil  & l’avarice  de  leurs  au- 
teurs. IV.  Qu’il  avoüoitque  l’homme  n’étoit  point  li- 
bre, parce  qu’il  ne  pouvoir  faire  que  le  mal  fans  la  grâ- 
ce. V-.  Qu’un  laïque  qui  appuyé  fon  fèntiment  fur  l’au- 
torité de  l’écriture  fainte,  cft  plus  croyable  que  le  pape 
&fes  conciles,  & même  que  l’églife  , comme  les  cano-  • 
niftesl’enfèignent  après  S.Auguftin.  VI.  Que  ni  fainc>- 
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coté  partit  d’Ingolftad  , & iè  trouva  à Lcipfic  au  jour 
marqué , ils  furent  tous  très-bien  reçus  du  prince , du 
lénat  & de  l’univerfké. 

Avant  que  de  commencer  les  difputcs , on  déclara 
de  par t & d’autre  qu’on  ne  vouloir  pas  s’écarter  des  fen- 
rimens  de  l’églife  catholique,  à laquelle  on  defiroit 
d’être  toujours  attaché.  Après  cette  déclaration, on  tint 
la  première  conférence  le  quatorzième  de  Juin,  & elle 
fut  fuivie  de  cinq  autres  : on  agita  d’abord^la  matière  du 
libre  arbitre.  EcKius,pour  prouver fon  exiftencecon- 
treCarloftad,  cira  l’écriture  làinte,&  entr’autres  le  cha- 
pitre 15.  de  l’Ecclefiaftique,  v.  14.  & fuivant.  Dieu 
liés  le  commencement  a aée  L’homme  , O*  l'a  latpé  dans  U 
main  de  Jon  propre  conjêil...-  Il  a mis  devant  vous  l'eau  & 
le  jeu , afin  que  vous  partie:^  la  main  du  Até  que  vous  vou-- 
drex.  Carloftad répondit,  que  ce  palTagene  regardoit 
l’homme  que  dans  l’état  d’innocence,  & non  pas  dans 
l’état  du  péché.  A quoi  Eckius  répliqua  cju’il  s’agilToit 
de  l’état  de  l’homme  auffi  bien  après  qu’avant  fon  pé- 
ché ; qu’il  étoit  vrai  que  depuis  le  péché  le  libre  arbitre 
étoit  aflfoibli,  mais  qu’il  n’étoit  pas  entièrement  perdu, 
comme  Carloftad  l’avoit  avancé  dans  fts  écrits,  en  fou- 
tenant,  que  le  libre  arbitre  étoit  purement  paftif  à l’é- 
gard des  bonnes  œuvres  : on  examina  û la  volonté  étant 
muë  par  la  grâce,  confentd’elle-mêmc  à cette  motion; 
Carloftad  le  nia, prétendant,  par  l’autorité  defaintPaul, 
que  Dieu  opere  en  nous  & la  volonté  & l’aélion. 

On  n’en  dit  pas  davantage  pour  cette  première  fois; 
mais  le  lendemain  les  deux  difputans  reprirent  la  con- 
férence for  la  même  matière, en  particulier  fur  cette  quel* 
tion,  „ fi  la  grâce  étoit  la  feule  caufe  effective  du  bien 
„ qu’on  fait.,,  Eckius  avoüa  que  la  volonté  n’av oit  pas 
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à la  vérité  naturellement  la  force  de  produire  une  bonne 
aéfion  par  elle-même  , & que  c’étoit  la  grâce  qui  la  lui 
donnoir.  Carloftadlui  demanda  s’il  reconnoiflbir  que 
tour  le  bien  qui  eften  nous  vient  de  Dieu  ; Eckius  ré- 
pondit qu’il  en  venoit , mais  non  pas  totalement,  par- 
ce que  la  volonté  conlèntoit  au  bien , & cooperoit. 
„Dicu  meut  d’abord,  (dit- il,)  & excite  la  volonté}  mais 
„ il  eft  au  pouvoir  de  cette  meme  volonté  de  conlèn- 
„tir,  ou  de jie  pas  conlcntirà  cette  motion  divine.,, 
Carloftad  lui  oppofà  l’autorité  de  làint  Paul  déjà  allé- 
guée, & quelques  pàlTages  de  làint  Auguftin  : mais  Ec- 
Kius  fuperieur  en  lumières  à fon  adverlàire , eut  tou- 
jours l’avantagc.Eiifin  le  quatrième  de  «Juillet  Carlof' 
tad  quitta  la  difpute,  & ne  parut  plus.  Pendant  ce  tems- 
là  Luther  prêcha  le  jour  de  làinr  Pierre  & de  fàinr  Paul 
dans  la  chapelle  du  château,  & ne  put  s’empêcher  de 
parler  contre  l’autorité  du  pape.  Eenius  le  réfuta  dans 
unfermon  qu’il  prêcha  le  deuxieme  de  Juillet.  Le  qua- 
trième du  mois  on  recommença  la  dilpure,  & Luther 
prit  la  place  de  Carlolfad. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  di/pute,  EcKius  demanda 
des  juges  qui  décidaffent  de  leurs  controverlcs.  Luther 
n’en  vouloir  point  d’autres  que  les  afliftans}  mais  Ec; 
Kius , qui  nelescroyoitpas  capables  de  porter  un  juge- 
ment certain  fur  ces  fortes  de  queftions,  demanda  qu’on 
s!en  rapportât  à quelques  univerfitez,  à l’cxclufion  de 
celle  de  ittemberg , & propola  celle  d’Erford  & de 
Paris.  Luther  y coni'entit  volontiers,  fe  flattant  que  ces 
univerlîtez  ne  lui  {croient  pas  contraires,  parce  qu’ily' 
avoir  étudié,  & qu’il  {çavoir  qu’elles  croient  favorables 
à ladoélrinc,  qui  admettoit  la  fuperiorité  du  concile 
au-deflTus  du  pape.  Après  tourcs  ces  précautions , on 
* commaiça 
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commença  la  dilpurc,  dans  laquelle  on  établit  d’abord 
les  propofitions  de  Luther,  qui  feréduilbientà  treize 
concernant  la  pénitence  ,'le  purgatoire , le  libre  arbitre, 
les  indulgences  & la  primauté  du  pape,aufquellesEc- 
kius  en  oppolà  treize  autres  conformes  à la  doétrine  de 
l’églife.  On  commença  par  la  dernierequiconcernoic 
la  primauté  & la  fuperiorité  du  pape.  Luther  dit, avant 
quededifputer,  qu’il  auroit  été  plus  à propos  d’éviter 
cette  difficulté  , puilque  d’un  côté  elle  étoit  odieufe,  & 
que  l’autte n’étoit  nullement  neceflàire,ni  pour  lelà- 
lut, ni  pour  l’édification  des  Chrétiens } mais  que  fi  Tes 
adverfaires  en  jugeoient l’éclairciflement  utile,  il  Ibu- 
haitoit  qu’ils  fuflent  tous  prélèns, 

Eckius  reprit  avec  raifbn  que  Luther  avoir  donc  tort 
le  premier  d’avoir  reveillé  la  queftion,en  fixant  dans  fes 
thefes  la  prééminence  du  faint  fiége  autemsdupape 
Sylveftre , & en  fbutcnantde  vive  voixdans  fa  derniere 
conférence  avec  le  cardinal  Caïetan,  que  le  pape  Pelage 
avoir  donné  le  premier  la  gehenne  aux  paflâges  de  l’é- 
criture làinte  pour  les  expliquer  dans  le  fins  d’une  au- 
torité monarenique.  Luther  avoua l’un&l’autre  5 mais 
il  ajouta  que  ce  reproche  que  Tetzel  lui  avoir  fait 
Je  ruiner  l’autorité  du  fàint  fiege  en  prêchant  contrefis 
indulgences,  avoir  attiré  fithefi,&  qu’il  n’avoitpûfi 
défendre  autrement  du  mauvais  fins  que  donnoitCaïe- 
tan  à l’écriture  fur  la  foi  de  Pelagc,qu’en  répondant  que 
le  pape  l’avoit  altérée.  Eckius  1e  prefla  là-delTus  d’expli- 
quer nettement  ce  qu’il  penlbit  de  l’autorité  du  papc,ÔC 
Luther  répondit  qu’il  reconnoiffbit  Une  monarchie 
dans  l’églile  militante  ; que  cette  monarchie  avoir  un 
chef , mais  que  ce  chef  n’étoit  pas  un  homme , mais  Jcr 
fus-Ghrift  même  : ce  qu’il  prouva  par  fàint  Paul  aux 
TomeX^r,  Eccç 
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Epheficns  chap.  4.  & aux  Corinthiens  Epît.,  i . cha^ 
3.  Eckius  lui  ayant  objedtd  l’autorité  de  faint  Cypricn 
& de  (àint  Jerome,  Luther  répondit  qu’il  ne  falloit  pas= 
qu’une  petite  autorité  l’emportât  fur  une  plus  grande, 
& que  lai  nt  Jerome  n’étoit  pas  aflez  confiderable  pour 
le  préférer  à laint  Paul , il  traira  de  mêmelàint  Ber- 
nard, dont  on  lui  cita  un  palTage  pour  prouver  la 
fubordination  des  évêques. 

Dans  la  troifiéme  conférence  ducintjuiéme  de  JuiP 
1er  , Eckius  lui  allégua  ces  paroles  de  Jelus-Chrift  par- 
lant à làint  Pierre  )*Tues  Pierre  & jur  cette  pierre  je  hâ,^ 
tirai  mon  églifcj  & loûtint  que  ces  paroles  établifloient  la 
primauté  de  laint  Pierre } qu’elles  le  dévoient  entendre 
de  là  perfonne , & que  les  faints  peres  les  avoitent  expli- 
quées ainfi.  Luther  répliqua  que  par  le  terme  de  pterre 
il  falloit  entendre  owîapuifjance  ou “ Dans  le  pre- 
„ mier  fens , ( dit-il , ) ce  leroir  inutilement  que  Jefus- 
„ Chrift  auroit  enfuite  3joûté,*jevous  donnerai  les  défi 
„Cÿ*c.  Et  d’ailleurs  le  Fils  de  Dieu  ayant  dit  en  general 
„que  c’eft  fur  cette  pierre  qu’il  bâtiroit  fon  églife,  & 
„non  pas  feulementréglifcRomaine,toutesleséglifcs' 
„ doivent  avoir  la  même  puiflàncc:  Il  on  l’enrcnddc 
„la  foi,  comme  on  le  doit  entendre  ( a joûta-t-il  ) elle 
„ eft  aulîi  commune  à routes  les  églilcs.  „La  dilpute 
continua  l’après  dinc  du  même  jour;  on  la  reprit  le 
lendemain  fixiéme  de  Juillet  marin  & loir;  on  revint 
encore  à la  charge  le  Icpricmc  du  meme  mois  toujours 
fur  laqucllion  de  la  primauté  du  pape.  Luther  loutint 
toujours  qu’elle  n’éroir  que  de  droit  pofirifhumain& 
nonde  droitdivin  ,&  ajnûra.quc  ce  qui  diftinguoirle 
pape  des  autres  éveques , ne  lui  appartenoir  que  par  une 
inftitution  , purement  humaine , & que  quand  tous  ics 
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/àinrs  pcres  cntcndoicnt  par  le  mot  de  fetra  dans  le 
palTagc  allègue,  U perjome  de  faim  Pierre,  il  leur  refi- 
fteroit , fonde  fur  l’autorité  de  làint  Paul  & de  S.  Pierre 
anêmc , qui  difenr  que  Jefus-Chrift  fcul  eft  le  fondement 
& la  pierre  angulaire  de  l’e'glife. 

EcKius  ne  manqua  pas  de  répliquer  que  ce  Icntiment 
jéroit  une  des  erreurs  de  Wiclef  & de  Jean  Hus,  qui 
avoient  été  condamnez  par  le  concile  général  de  Con- 
fiance , dont  il  lui  rapporta  l’autorité,  fedattanrlàns 
raifon  que  celui  auprès  duquel  les  faints  pères  n’étoient 
d’aucun  poids  , auroir  peut-être  plus  d’égard  aux  con- 
ciles generaux,  qui  reprefentent  l’églilè  univcrfelle; 
mais  Luther  làns  paroître  plus  docile  à une  autorité  fi 
refpc étable  répondit,  que  toutes  les  propofitions  de 
Jean  Hus  n’avoient  point  été  condamnées  comme  hé- 
rétiques } que  celle  qu’il  avoit  avancée , Ibit  qu’elle  fût 
du  même  autheur  ou  non , ne  l’avoit  pu  être , puilqu’il 
^toit  confiant  qu’il  y avoit  des  églilcs  dans  la  plupart 
des  provinces  füjettes  à l’empire  Romain  vingt  années 
avant  que  celle  de  Rome  eût  été  établie}qu’il  n’approu- 
voit  pas  le  fchifme  des  Bohémiens,  mais  qu’il  pouvoir 
oppolcràlcur  condamnation,  qui  n’avoitpas  cent  ans, 
fa  tradition  & l’ulàgc  de  l’églifè  Grecque  pendant  qua- 
torze cens  ans,qu’après  tour,par  relpcétpour  le  concile 
de  Confiance , il  pouvoir  croire  que  l’article  allégué  & 
d’autres  femblablcs  n’avoient  point  été  condamnez  par 
ce  concile,  mais  qu’ils  y avoient  plûtôt  été  infcrezpar 
quelque  impofieur,&il  ajoûta:  “ Le  Ibuverain  pontife 
J,  &lcs  conciles  font  des  hommes, donc  il  les  faut  éprou- 
„ ver  & ne  les  pas  exempter  de  cette  réglé  de  l’apôtre 
„ làint  Paul,  éprou've'X^tout  (ST  approuve:^  ce  qui  eft  bon. 
Des  paroles  fi  injurieufes  engagèrent  le  prince  Georges 
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^ ^ ' à défendre  de  traiter  fi  indignement  réglifc&fcscorf-  . 
cilcs,  & d’employer  des  paroles  capables  de  blelTerîa 
fainteté  des  peres  ; mais  celui  qui  n’avcrit  eu  aucun  égard 
aux  peres  & aux  conciles,  n’en  n’eut  pas  plus  aux  ordres 
du  prince.  En  effet  dans  la  conférence  du  fèptiéme  d« 
Juillet  il  déclara  qu’il  faifoit  peu  de  cas  du  concile  de 
Confiance  j qu’Eckius  ( dit-il , ) prouve  tant  qu’il  vou- 
„ dra  qu’un  concile  ne  peut  errer  , qu’il  n’a  point  erré , 

„ & qu’il  n’erre  point  ; puifque  ce  concile  ne  peut  éta- 
„ blir  un  droit  divin , n’étant  pas  de  fa  nature  de  droit 
,»  divin,  il  s’enfuit  qu’on  ncpeut  taxer  d’héretique  ce 
„ qui  efi  contraire  au  droit  divin. 

XXVIII.  la  feptiéme conférence  Ecïiuspropofà  la  que'-* 

tauTfèrmi  Purgatoicc  , & prouva  par  l’autorité  de  fàinC 

ncj'  touch”.i  Jerome  & de  fàint  Ambroife  qu’on  n’efi  plus  en  état  de 
le  Purgii».re.  p^^riter  après  fà  mort.  Luther  avoua  qu’il  y avoir  un 
Purgatoire,  & dit  qu’il  en  étoit  perfuadé  } il  demeura 
d’accord  que  les  livres  des  dialogues  attribuez  à fàint 
Grégoire , avoient  prouvé  cetre  vérité  par  le  texte  de 
fàint  Matthieu , qu’il  y a des  pechez  qui  ne  font  remis 
ni  en  ce  monde  ni  en  l’autre , d’oü  l’on  devoir  conclure 
qu’il  y avoir  donc  des  pechez  remis  en  l’autre  monde , 
ce  qui  ne  pouvoir  être  que  dans  le  Purgatoire.  Il  ajouta 
qu’il  recevoir  pour  canonique  ce  qui  en  efi  dit  dans  le 
fécond  livre  des  Maccabces.  Mais  revenant  auffi-tôrà 
cet  efprit  de  contradiétion  qui  anime  les  Hérétiques,  il 
dit  que  ces  preuves n’étoient  pas  convaincantes,que  là 
première  pouvoir  être  facilement  éludée,  & que  le  Ib 
vrc  des  Maccabées  fur  lequel  la  féconde  efi  appuyée,  ne 
fetrouvoit  pas  dans  le  canon.EcKiusrepliqua'qu’ilfuf- 
fifbit  que  ce  livre  fût  reçuàprefenr  comme  canonique 
pour  faire  autorité.  Il  rapporta  le  témoignage  de  iaint 
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Aüguftin,  & celui  du  concile  deFlorencc  ;il  fit  voir 
par  l’autorité  du  même  pere , que  les  âmes  en  Pur- 
gatoire né  méritoient  pas,  & montra  contre  Luther, 
que  CCS  âmes  étoient  alTurccs  de  leur  làlut.  Ces  con- 
férences durèrent  julqu’au  matin  de  l’onzième  de 
Juillet , l&j  il  y eut  beaucoup  de  répétitions  de  ce  qu’on 
avoit  déjà  dit , fans  y rien  conclure. 

Le  foir  du  même  jour  onzième  de  Juillet  on  agita  U 
matière  des  indulgences  , & Luther  ne  dilcon vint  pas 
abfolument  qu’il  n’y  eût  dans  l’églilc  un  pouvoir  de  les 
accorder.  Eckius  lui  prouva  leur  utilité  par  les  conciles 
de  Vienne, dcLatran  &dc  Confiance , par  l’autorité  de 
fàint  Grégoire  qui  en  avoit  accordées, il  y avoit  plus  de 
neuf  cens'ansipar  la  pratique  de  tous  les  Chrétiens,  qui 
les  avoient  reconnues  en  recevant  les  jubilez  , & par  le 
confintement  unanime  dd’églifc  univerfcllc.  Luther 
congratula  Eckius  fur  ûmoderation,&ditqueIc  con- 
cile de  Confiance  en  avoit  avec  raifon  condamnélc  mé-î 
pris  & l’abus;  qu’il  ne  les  méprifoitf  pas  lui-même  y & 
qu’il  ny  auroit  eu  aucun  trouble  dans  l’églifc,  fi  l’on 
eût  toujours  ufé  de  ce  temperamment;  qu’il  n’avoit  ja- 
mais nié  que  les  indulgences  ne  pu  fient  être  utiles  ; mais, 
il  ajouta  qu’elles  ne  firvoient  de  rien  auxfideles  fervensi 
qui  ne  vouloient  pas  être  déchargez  des  œuvres  làtisfa-î 
«oircs;  qu’il  n’y  avoir  point  de  preuve  certaine  que 
fàint  Grégoire  eût  accordé  des  indulgences;  & que 
quand  cela  feroit  vrai,  il  ne  s’enfuivroit  pas  qu’elles  diP 
penfàflènr  de  fairedebonnes  œuvres,l’aumône,des  prie-' 
res  , des  jeûnes.  Eckius  répliqua  que  les  travaux  de  la 
fàtisfaéfion  étoient  à la  vérité  rcmis,mais  qu’on  n’ctoic 
pas  pour  cela  difpcn{e  de  bonnes  œuvres,  qu’au  refie  la- 
fàtisfadlion  ne  le  faifoit  pas  feulement  par  de  bonnes 
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avions , mais  encore  par  les  luffragcs , & que  pluneurs 
prétendoient  qu’on  ne  pouvoir  pas  obliger  un  pé^ 
riitenr  à recevoir  une  làtisfadion  quand  il  ofFroit  de 
fouffrir  en  Purgatoire;  que  les  papes  remettent  ce  qui 
doit  erre  enjoint  à la  rigueur , & qu’en  accordant 
les  indulgences;  ils  donnent  aux  paiitens  de  quoilà- 
ti^faire  du  bien  d’autrui,  enforte  que  leurs pcchez  ne 
demeurent  pas  impunis , parce  qu’ils  /àrisfont  de  la 
furabondance  des  mérites  de  Jefus-Chrift.  Luther  au- 
roit  pû  répondre  folidement  à pluficurs  des  propolir 
rions  avancées  par  Lckius  ; il  auroit  pû  trouver  à re- 
dire, par  exemple  , qu’il  y eût  des  doéleurs  qui 
culTent  enlcigné  qu’on  ne  pouvoir  obliger  à des 
fetisfaélions  légitimes  un  pénitent  quioffroit  dclbuf- 
frir  en  Purgatoire  , parce  que  le  Purgatoire  n’eft  que 
pour  ceux  qui  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pû  fur  la  terre, 
pour  expier  leurs  péchez  par  des  farisfaftions  propor- 
tionnées à leurs  crimes , mais  à qui  il  eft  encore  reftç 
quelques  imperfeélions  dont  ils  n’ont  pas  faitpénitcnce 
avant  leur  morr;mais  au  lieu  de  répondre  en  tneologiciâ 
à £ckius,il  le  lailTa  aller  aux  injurcs&auxcmportcmens 
contre  ceux  qui  abufoient  des  indulgences , comme  1| 
l’églilc  autorilbit  ces  abus,clle  qui  ne  recommande  que 
la  pénitence  ,&  qui  n’cxhortc  qu’alàtisfairelcrieulcT 
ment  à la  julHcc  de  Dieu  pour  attirer  la  milèricorde. 

Dans  la  conférence  du  douzième  Juillet  on  parla  de 
la  pénitence.  Eckius  foutenoit  qu’elle  commençoit  par 
la  crainte  de  la  peine,  & tâcha  de  le  prouver  par  plu- 
ficurs autoritczdc  l’écriture  ficdeslaints  pcres,làns  nier 
toutefois  que  la  pénitence  qui  commençoit  parl’amour 
de  là  juftice,  croit  plus  parfaite;  mais  que  notre  foi- 
blelTe  cft  caulc  qu’on  fc  lcrt  de  là  crainte  comme  d’uq 
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Jcgré  qui  conduit  à l’amour  de  la  jufticc.  Luther  ex- 
pliqua tous  CCS  palTagcs  en  fa  faveur , pour  foutenir 
qu’il  n’y  avoir  point  d’autre  pénitence  que  celle  qui 
commençoit  par  l’amour , & que  tous  ces  œuvres 
faites  fans  la  charité,  étoient  des  pechez&.  des  allions 
damnables*  Il  allégua  l’autorité  de  Srâupitz  fbn  vi- 
caire général,  & il  y joignit  celle  d’Ariftote.  Eckius 
rejerta  l’un  & l’autre. 

Le  lendemain  on  difputa  fi  l’abfolution  remettoit  la 
peine  & la  culpc.  Eckius  prouva  qu’elle  ne  remettoit 
pas  la  peine  temporelle.  Luther  avoua  que  les  pcchez, 
quoique  remis  ,étoientfuivisdes  peines  qu’il  plaifoit  à 
Dieu  d’impofer;  mais  il  nia  que  les  peines  ducs  à la  ju- 
fticede  Dieu  fulTcnt  remifès  en  vertu  des  elefs.On  traita 
la  même  matière  dans  la  conférence  du  quatorzième  de 
Juillet  ,&  Luther  celTa  d’entrer  en  dilputcavccEcKius. 

Carloftad  reprit  la  dilpute  le  quinziéme  de  Juillet.  Le 
principal  point  de  la  queftion  roula  fur  la  matière  du 
libre  arbitre&dcs  bonnes  œuvres, fçavoirfilejuftc  peche 
dans  toutes  fes  bonnes  aébions.Eckius  montra  combien 
cette  propofition  étoit  abllirdc  , & il  n’eut  pas  de  peine 
à le  prouver.  „ Si  cette  propofition cft  véritable,  (dit- 
„il,  ) il  faut  fupprimer  prcfque  toute  l’écriture:  car 
„ par-tout  :cUe  promet  des  récompenfes  àceuxquife- 
^ ront  le  bien  telle  fuppofe  donc  qu’on  le  peut  faire  avec 
„ la  grâce  j par  tout  elle  exhorte, elle  perfuade,  elle  mc- 
,,  nace , elle  annonce  des  chârimens.  D’où  vient  cela , 
•„fi  ce  n’cft  pour  animer  le  juftcdansla  vertu  ,&  cn- 
„ gager  le  pécheur  à fortir  de  fes  iniquitez.  Elle  diftin- 
„ guç  donc  les  uns  des  autres  ; elle  ne  confond  point 
„ l’injufto  avec  l’homme  vcrtueux.Tour  n’eft  donc  pas 
„ péché  dans  l’homme  de  bien.  “ Carlollad  ne  Içur  que 
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répliquer , & ce  qu’il  dit  n’eut  rien  de  folide.  Ainfi 
finirent  ees  fameufes  conférences , & les  afles  con^ 
viennent  affez  clairement  qu’Ecnius  remporta  la  vie., 
toirede  l’aveu  même  de  Luther  ,foit  pour  l’érudition, 
foit  pour  la  force  & la  jeuneflTe  du  raifonnement.  Ce 
qu’il  y eut  de  confiant,  cft  que  le  duc  George  de 
Saxe , apres  cette  difpute , demeura  plus  ferme  que  ja- 
mais dans  la  foi  Catholique, & perfeveraconftamment 
dans  la  religion  de  fès  peres,  d’incertain  qu’il  étoit  au- 
paravant de  ce  qu’il  devoir  croire.  Luther  écrivit  fur 
cette  conférence  de  Lcipfick , & publia  un  ouvrage  in- 
titulé , Kéjoluttom  fur  les  propof  lions  dtjputees  k Leipfck. , 
contre  la  parole  qu’on  s’étoit  donnée  de  tenir  le  tout 
fccret , jufqu’à  ce  que  les  univerfitez  de  Paris , d’Erford 
& de  Leipfik , qu’on  avoir  prifes  pour  arbitres , eulTent 
rendu  leur  jugement.  Il  tache  dans  cet  écrit  de  difli- 
mulcr  ce  qui  étoit  contre  lui  ; il  reprend  toutes  les 
propofitions  agitées,  &les  explique&  les  tourne  tou^ 
tes  dans  un  fens  qui  lui  e(l  favorable. 

Luther  adrelïc  fon  ouvrage  à Spalatin  qui  croit  fcr 
cretaire  de  Frideric  éleéteur  de  Saxe.  Il  lui  dit  qu’Eckius 
n’a  pas  raifon  de  fe  glorifier  du  fuccès  de  cette  difpute , 
qu’il  n’a  prcfque  jamais  attaqué  le  point  de  la  quefljon, 
& qu’il  n'a  difpuréquefoiblement.Melanchtonené- 
crività  Oecolampadc  àla  vérité  avec  plus  de  retenue  & 
de  fincerité  que  Luther,  mais  en  termes  affez  favorables 
à fon  maître , pour  obliger  Eckius  à lui  répondre  , & ^ 
en  écrire  aum  à Hochftrat  pour  lui  apprendre  les  er- 
reurs que  Luther  avoir  avancées  furlaprimautédupape, 
fur  les  indulgences  & fur  IcPurgatoire;  il-iui  envoyé  un 
exemplaire  de  la  difpute,  & le  prie  d’écrire  à l’univcrr. 
lité  de  Paris , pour  prononcer  fur  cette  affaire , quand 
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qu’on  avoir  publié  que  Luther  avoir  paru  approuver  ' ’ 
la  dodlrinc  des  Bohémiens  dans  ces  conférences,  Jerô-  mQ»  feript» 
me  Emlèr  en  écrivit  à Jean  Zach  adminiftraretur  de  l’é- 
glife  de  Prague,  &lui  manda  qu’il  n’étoit  pas  vrai  que 
Luther  eût  approuvé  la  dodbinc  des  Bohémiens,  qu’il 
l’avoir  au  contraire  condamnée. 

Luther  répondit  à cette  lettre  intitulée  , Le  C^i~ 

.corne d’Emfery  àcaufedes  armes  qu’il  portoit.  Cet  écrit 
cft  plein  d’injures  groflieres , ce  qui  procura  une  dif- 
pute  entre  eux,  & quelques  petits  écrits  de  part  & d’au- 
tre. 

Cependanton  attendoit  impatiemment  que  les  uni- 
verfitez  quiavoientétéprilcs  pour  juges  , prononçâf-  <umnépatin 
lent  pour  l’un  ou  l’autre  parti.  L’uni verfité  de  Paris  ne 
parla  que  deux  ans  après , & celle  d’Erford  demeura  j. 

dans  lefilence.  Celles  de  Cologne  & de  Louvain,  qui  «». 

n’avoient  pas  été  prifes  pour  arbitres,  croyant  avec  rai-  '^suu^'ufi. 
fon  qu’elles  avoienc  autant  de  droit  qu’une  autre  de 
prononcer,  donnèrent  leur  jugement.  Celle  de  Cologne 

\ , /*  I . , 1»  A 11  1 ® Jenmiirrcn- 

donna  le  lien  le  trentième  d Août  i y tg.  elle  condamne 
l’écrit  de  Luther  commecontenant  beaucoup  d’erreurs 
dans  la  foi  & dans  les  mœurs , touchant  les  œuvres  mé-  tmfcn'À  *"«• 
ritoires,  le  facrement  de  pénitence,  laconfeflion,  lalà- 
tisfa dion , les  indulgences , le  purgatoire , la  primau- 
té de  l’églilc  Romaine,  &conclud  que  pour  CCS  raifons  ' . • 

on  doit  condamner , fupprimer  & brûler  le  livre  Ican- 
dalcux  dcLuther,&  obliger  l’auteur  àlcrétradcrpubli- 
quement.  L’univerfiré  de  Louvain,après  avoir  confulté 
le  cardinal  Adrien  qui  étoit  de  fon  corps,  cenfura  le  me- 
me auteur  le  Icptiéme  de  Novembre  de  cette  année,  & 
condamna  vingt-deuxpropofitions  extraites  de  fes  li- 
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vrcs, comme  fauflès,  fcindalcufcs , hérétiques , ou a|P 
prochanresde  rhércfie,&  déclara  que  tous  ces  livres  dé- 
voient être  hipprimez  & brûlez, comme  étant  nuifiblcs' 
aux  fidèles,  & contraires  à la  véritable  & laine  doétri- 
ne.  Les  principales  propofitions  condamnées  furent 
„ Que  toutes  les  bonnes  allions  font  des  pcchez  au' 
„ moins  véniels , que  nous  n’avons  aucune  part  aux  mé- 
„ rites'des  Saints  î que  les  indulgences  ne  font  qu’une rc- 
,,laxation  des  peines  impolées  par  le  prêtre,  ou  par  les- 
„ canons  ; que  la  foi  remet  le  pcené  plûtôt  que  l’abfolu- 
„tion  ou  la  contrition  j que  la  confeffionde  tous  les 
„ pcchez  mortels  n’cft pas  nécelTairc  ; que  lacoulpedcs 
„ pcchez  étant  remile,  Dieu  n’exige  aucune  peine;  que 
„ Dieu  nous  commande  des  chofes  impolTiblcs  ; que  la^ 
„ concupifccncc  qui  eft  en  nous,  fait  que  nous  péchons 
„ toujours  : que  les  vertus  morales  font  des  pcchez  dans^ 
„ les  pécheurs;  que  les  âmes  pcchent  dans  le  purgatoi- 
„re,  “ Se  quelques  autres  au  nombre  de  vingt- deux. 
Luther  écrivit  aulTi-tôt  contre  ces  cenfures,  & les  réfuta- 
en  termes  très-  aigres,  acculant  ces  univerfitez  de  témé- 
raires d’avoir  olé  condamner  les  premiers  fes  écrits  fans* 
attendre  le  jugement  du  pape  auquel  l’affaircétoit  dé- 
férée. 

Il  Y avoir  déjà  plus  de  deux  mois  que  le  pape  Leon 
X.  avoir  canonilé  làint  François  de  Paulc  inftitutcur 
des  Minimes.  Dieu  avoir  opéré  beaucoup  de  miracles; 
par  fon  intcrccllion , &ne  celToitpasd’cnoperertous- 
les  jours  ;&  la  voix  du  peuple  le  canonifoit  long-tems 
avant  que  fon  culte  fût  établi  par  aucune  autorité  pu- 
blique : il  avoir  été  béatifié  en  i p j.  & Leon  X.  vou- 
lant confommer  l’oeuvre,  le  déclara  au  nombre  des 
Saints, & fixa  fa  fête  au  deuxième  jour  d’Âvril,quiétoit 
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'Celui  de  la  more  du  Saint.  La  ceremonie  delà  canonilà- 
tion  qui  fut  très- magnifique,  fe  fit  le  premier  jour  de 
ivlai  de  cette  année. 

Cependant  les  éledeurs  fatiguez  d’etre  fi  long-tcms 
à Francfort  (ans  pouvoir  rien  conclure  au  fiijet  de  l’élc- 
(îtion  d’unempereur , réfolurent  de  ne  plus  écouter  da- 
’vanrage  les  railbns  des  deux  concurrens,  Charles  roi 
d’Eljjagne,  & François  I.  roi  de  France,  de  les  exclure 
tous  deux  comme  étrangers,  & d’élire  un  homme  de 
Jeur  nation,  & du  nombre  même  des  éledfeurs. 

Dans  ce  defiêin  ils  offrirent  la  couronne  impériale  à 
Frédéric  éleiîfcurde  Saxe,  furnommé  le  Sage,  à caufe  de 
l’on  mérite  , de  là  prudence  & de  fes  autres  vertus.  Ce 
|)rince  ne  voulant  pas  refulcr  à la  Icgere  une  offre  de 
cette  iraportaiKc,  demanda  deux  jours  pour  le  déter- 
miner, & au  rroifiéme  il  remercia  ces  électeurs  avec 
beaucoup  de  modeftie,  & parla  pour  le  roi  d’Efpagne, 
„ Je  ne  puis  m’imaginer  [leur  dit- il]  d’où  vient  que 
nous  ne  concourons  pas  tous  à Ibn  élection,  puilque 
„c’eff  unprincequia  desqualitezqui  l’en  rendent  plus 
„ digne  que  tout  autre.  Il  eft  né  en  Flandre  qui  eft  une 
„ province  de  l'Allemagne  } il  a été  elevé  par  les  foins 
^,d’unayeul , tel  qu'étoit  Maximilien,  qui  n’aura  pas 
manqué  de  lui  donner  de  bonnes  inftruélions  pour 
„bien  gouverner,  lui  quienétoit  naturellement  li  ca- 
,,  pable  , comme  perfonne  ne  l’ignore  *,  de  forte  que 
„ nous  avons  fujet  d’efperer  toute  forte  de  bonheur  fous 
„le  régne  de  fon  petit-fils  : de  plus  ileftjeune,  natu- 
„rellemcnt  porté  aux  aétions  grandes  & génereulèsj 
„ bienfait  de  là  perfonne,  robufte  pourréfifter  aux  fa- 
ligues.  Il  entend,  parfaitement  les  langues  étrangères 
„ ôefur-tout  r Allemande.il  n’ignore  rien  du  métier  de 
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Histoire  Ecclesiastique. 

„ la  guerre.  lleH;  dans  un  âge  propre  non  feulement  h , 
„ défendre,  mais  à augmenter  l’empire,  &às’acqucrir 
„de  la  gloire.  Üaen  mainlesmoyensd’y  rcuflir,  (ans 
„ charger  nos  peuples,  cranf  maître  de  tant  de  royau- 
„mes  ôc  de  pays  HorilTans.  En  un  mot  jamais  éledfeurs^ 

„ n’eurent  une  plus  belle  occaHon  de  faire  paroîrre  leur 
„ zele  àchoifir  un  empereur,  que  celle  qui  (c prelènte 
„ aujourd’hui , où  il  s’agir  d’élire  Charles  pctit-hlsde' 

„ Maximilien. 

,,  Cependant  , ( continue  - t - il,  ) on  cherche  les 
„ moyens  d’empêcher  que^ce  prince  ne  (bit  élu,  &- 
«pourquoi  ? afin  de  mettre  François  I.  en  fa  place*. 

,,  Mais  fur  quoi  eft-on  fondé  ! Je  l’ignore  j je  ne  conte- 
„ (le  pas  que  le  roi  de  France  n’ait  du  mérite  & de  la* 

"i,  valeur  ; mais  il  faut  confiderer  que  ce  prince  n’a  pas 
„ été  élevé  en  Allemagne  , & qu’il  n’y  a jamais  mis  le 
« pied  ; à peine  entend-t’il  (èulcment  quelques  mots  de 
«notre  langue.  Or  étant  né  en  France,  il  ne  (c  peut 
,,  qu’il  n’ait  contraélé  quelque  chol'e  de  l’humeur  Fran- 
«çoife  fi  oppofee  à la  nôtre.  Mais  que  dis-je?  lapru- 
„dence&  la  Donne  conduite  nous  oblige  par  maxime 
,,  d’érat  de  confiderer  avec  crainte  & défiance , que'  ce 
,,  prince  cftncdans  un  royaume  où  régné  une  monar- 
„ chie  abfbluë,  ce  qui  cft  trop  confiderablc  pour  ne 
„ nous  pas  obliger  à ouvrir  les  yeux , & à prendre  nos 
« précautions  & nos  furetez.  Car  enfin , qui  nous  allu- 
„ rera,qu’il  ne  formera  point  un  jour  le  deflein  de  chan- 
,,  ger  la  liberté  de  l’empire,  & de  réduire  les  éleéleursôc 
,,  les  princes  dans  l’état  où  (ont  aujourd’hui  les  ducs  & 

. „ les  pairs  en  France.  Cela  n’eft  pas  impoflible  ; ne  rap- 
« pelions  point  le  (buvenir  des  hiftoires  palTées.  Et  qui 
« ne  (çait  combien  de  (àng  nos  prédecelTeurs  n’ont 
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5,  pas  été  obligez  de  répandre,  avant  que  de  pouvoir  arr  ~ 
y,racher  le  fccptrc  de  l’empire  de  la  main  des  François, 

„ & de  le  pouvoir  mettre  en  celles  de  notre  nation  ? Ef 
„ aujourd’hui  que  nous  en  femmes  les  maîtres , nous 
,>  voudrions  y renoncer  pour  le  leur  donner  une  fecon- 
„ de  fois,  ’ 

Ce  dilcours  de  Frédéric  n’ empêcha  pas  les  élcélcurs 
de  continuer  leurs  inftances  auprès  de  lui  pour  l’obli- 
ger à accepter  l’empire  ; mais  il  perfifta  toujours  à refu.- 
ièr.  Les  éleéleurs  charmez  de  (à  modeftie  & de  là  fince^ 
ritéjlé  prièrent  de  noîîimer  la  perfenne  qu’il  jugeoit  en 
confciencc  la  plus  capable  de  l’empire , l’afluranc  qu’ils 
s’en  rapporteroient  à fen  avis.  Frédéric  le  refula  encore, 
ne  voulant  pas  s’attirer  le  reflentiment  de  ceux  qu’il  ex- 
eluroit  y mais  enfin  preflede  nouveau , il  dit  que  pour 
lui  il  proteftoit  fur  fen  honneur  & fur  fa  confciencc 
qu’il  neconnoifToit  perfenne  c^ui  fût  plus  digne  de  l'em- 
pire que  le  roi  catholique  , & tous  les  autres  auffi-tôt  . 

approuvèrent  fa  nomination,  a 1 exception  de  1 électeur  sa*enonun« 
deTréves, Richard  dé  Grciffcnclau  ouGrcifFcnkloë  qui  jEfpagne* 

' favorifoitFrançois  I.  & qui  feutint  que  ce  princen’étoit  ^rpewùr' 
pas  plus  étranger  que  le  jeune  roi  d’Efpagnc  à l’égard  de 
1 empire,  puifqu  il  polledoit  des  états  qui  en  faitoient 
partie,  fçavoir  le  Milanez  & le  royaume  d’Arles.  Si 
„ Charles,  [difeit-il]  doit  être  élu,  parce  qu’il  pofTede 
„dcsprovinccsdc  la  domination  do  l’empire,  François 
„n’a-t-il  pas  le  même  avantage  ? D’ailleurs  je  ne  vois 
,)  pas  les  raifens  qui  nous  font  croire  que  la  Flandre 
,,  nous  appartient:  il  vft  vrai  que  les  Flamands  font  nos 
voifins  }■  mais  il  n’y  a’ aucune  alliance  entre  eux  & 

„ nous,  ils  ne  fuivent  point  lesloix  de  l’empire,  elles 
« n’cntrént  point  dans  leurs  contumes  & dans  leurs  ufa-|^ 
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„gcs.  Si  nous  préferons  Charles  à François,  grands 
„ dieux!  combien  de  troubles  allons-nous  exciter  enita- 
„lic  ? celui-lk  voudra  recouvrer  le  Milanez,  la  guerre 
„ durera  long-tems  ; & pendant  que  la  plus  belle  des 
„ provinces  fcraainfi  affligée,  les  Turcs  alïèmbleront 
„ toutes  leurs  forces  pour  venir  fohdrc  en  Hongrie.  „ 
L’éleéleur  ne  fè  contenta  pas  de  ce  qu’il  venoit  de  dire, 
il  prefenta  au  college  éle<Æoral  une  proteftation  par  é- 
crit  contre  la  nomination  que  Frédéric  venoit  de  faire, 
mais  on  n’y  eut  aucun  égard. 

Charles  roi  d’Efpagnc  fut  dofle  élu  pour  empereur 
le  vingt-huitième  de  Juin  151p.  n’ayant  encore  que 
vingt  ans.  Quelques  jours  après  l’éleéleur  de  Trêves 
même  lui  donna  auffi  la  voix , tant  parce  qu’il  vit  que 
François  I.  ne  pouvoir  plus  prétendre  à l’empire  , que 
parce  qu’il  ne  voulut  pas  s’attirer  la  liaine  du  nouvel 
empereur.  Le  cardinal  Caietan  qui  étoit  préfent  à l’élc- 
ûion  , difpcnlà  l’élu  dé  la  défenfe  chimeriqué  que  les 
papes  avoient  faite  d clire  aucun  roi  deNaples  pour  em- 
EiStmn”de  Aptès  l’éleclion  les  ambaflTadeurs  de  Charles  à 

charid  i ren-  Francfort,  perruadezque  leur  maître  n’étoit  redevable 
^ U MU  tic  I2  couronne  impériale  qu’à  l’élefteur  de  Saxe,  lui  of- 
trente  mille  florins  qu’il  refulà abfolument  ; & 
»«  ptnt.  in  eu-  comme  ils  le  prcllbicnt  de  permettre  au  moins  qu'ils  en 
'"'îfMi.hi/i.  donnaflent  dix  mille  à lès  domeftiques , il  leur  répon- 
dit, qu’il  leur  étoit  libre  de  faire  des  libcralitez; 
mais  que  H quelqu’un  de  Tes  gens  prenoit  feulement  un 
écu , il  ne  demeureroit  pas  à Ion  Icrvice  julqu’au  lende- 
main. 

L’éleéfion  de  Charles  ne  fut  pas  plûtôt  faite , que 
Guillaume  duc  dcBavict e fait  duc  depuis  quelques  mois 
par  la  mort  de  Ibn  pere  Albert, s’offrit  de  partir  le  lendc- 
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. Livrï  Cent  V I H OT'S  1 X 1 e’me.  5^51 
fliain  pour  aller  en  Arragon  porter  çette  nouvelle  au 
prince,  & recevoir  fon  conientemenr.  tes  elei^lcurs  re- 
çurent l'offre  du  due  avec  beaucoup  de  plaifir,&le  char- 
gèrent cxprcfTcment  de  follicitcr  le  roi  à revenir  au  plu- 
tôt en  Allemagne  pour  y être  couronné,  l-e  duc  s'em- 
barqua en  Zelande  , mais  il  eut  les  vents  fi  contraires, 
qu’il  ne  put  arriver  qu’en  trente  jours  a Sarragoflc,ou  il 
^r  reçu  avec  beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoi- 
gnages d’affcclion:  & afin  que  le  voyage  du  prince  fût 
plus  honorable  f l’éleébeur  Palatin  partit  aufli  peu  de 
tems  apres  l’autre,  & on  le  chargea  des  ailes  autentiques 
de  l’éleilion , fbuferits  par  plus  de  trois  cens  princes, 
comtes  & grands  feigneursde  l’empire, qui  fupplioicnt 
tous  avec  beaucoup  aemprelTemcnt  le  nouvel  empereur 
de  fc  mettre  en  chemin  le  plutôt  qu’il  poüVroit,  parce 
que  les  affaires  de  l’empire  demandoient  fà  prefcncc. 

Charles  reçut  prefquecn  même  tems  une  autre  nou- 
Vcllequi  lui  fit  auffi  beaucoup  de  plaifir , c’etoit  la  con- 
quête du  Mexique  par  Ferdinand  Cortez.  Ce  pays  eft 
dans  l'Amérique  feprcnrrionale  depuis  la  rivière  de 
Chagrc  danîl’lfthmc  de  Panama  jufqu’à  celle  dclNortc 
de  la  mer  vermeille,  ce  qui  fait  environ  fix  cens  licuës 
delongiwur.  Cortez  ayant  mis  à la  voile  à San-Iagole 
dix-huhiéme  dcNovcmbre  i j 1 8,fe  rendit  à la  Havane, 
où  il  difpofà  fà  petite  année  en  onze  compagnies  dont 
il  en  plaça  une  fur  chacun  de  fes  batimens  , & partit 
dc-ïàlc  dixiéme  de  Février  1 5 1 g.  il  arrivaàTabafio  pro- 
vince du  Mexique,  âc  le  vingt-cinquiémç  dcMars  il  rem- 
porta uncfignaléc  viôloire  fur  leslndiens}  de- là  il  pouf- 
fa à Quiabiftan  où  il  fonda  la  ville  deV craCrux,puis  ay- 
ant formé  après  quelques  expéditions  l'étonnante  refo- 
lution  d’aller  àMexiço  capitale  de  cet  empire, il  y arriva 
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■ ~ ‘ le  huitième  de  Novembre.  L’empereur  qu'on  nonv 

An.  niQjf  Motezunia  vint  au-devant  de  lui  hors  de  fà  ville. 

Tous  deux  vécurent  pendant  quelque  tems  en  allez 
bonne  intelligence  ; mais  Cortez  afluré  de  la  mauvailc 
foi  de  ce  monarque,  Icfitprilbnnier , & l’obligea  dans 
une  alTemblëe  des  états  generaux  à foumettre  Ibn  em- 
pire à Charles  roi  d’Efpagnc , & l’on  en  drelTa  un  aéVe 
autentique , qui  fut  publié  foleranellcment  dans  tout  le 
• royaume. 

-•  Cortez' envoya  Aloulb  Fernandez , Porto  Carcro, 
& François  Montejo,  pour  infirmer  la  cour  d’Efpagne 
des  premiers  fuccez  de  Ibn  entreprife , avec  fix  cens  mille 
écus  qui  provenoient  des  contributions  qu’il  avoit  fai- 
' tes.  De  cette  Ibmme  on  en  mit  à part  un  cinquième 
* pour  le  roi  d’Elpagne , on  adjugea  un  autre  cinquième 

pour  Cortez,  6c  les  belbins  publics  , lerefte  fut  par- 
tagé aux  capitaines  & aux  foldatsElpagnols,  après  avoir 
pris  néanmoins  ce  qui  étoit  nèceflaire  pour  rembour- 
1er  les  frais  de  l’embarquement,  & acquitter  les  dettes, 

' Diego  Vclalquès  gouverneur  de  l’ifle  de  Cuba,  jaloux 

delà  gloire  que  Cortez  venoit  de  s’acquérir,  rclblut  de 
Je  traverlèr  lous  de  mauvais  prétextes.  Il  envoya  même 
une  armée  contre  lui,  commandée  par  Pamphile  de 
Narbaës  qui  fut  fait  prifonnier,  & dont  tous  les  Ibl- 
dats  Icrangerenrlbus  les  étendards  de  Cortez*,  mais  les 
Elpagnolsabulcrentbicn-tôtde  leur  puiflance;  ils  exer- 
cèrent des  cruautez  qui  ont  fait  beaucoup  de  tort  à 
leur  réputation,  & dont  de  grands  hommes  de  leur  na- 
tion même  les  ont  juftement  blâmez  comme  contraires 
à l’humanité.' 

DéMaverte  ^ conqucte  fi  cotifidcrablc  il  faut  joindre  la  dc- 
au  détroit  de  couverte  des  terres  Antarctiques  par  FerdinandMagel- 

lan 


I 1IÜ2C,  by 


L I VR.Ï  Cent  VINGT-S  I xie’me.  6oi 
lan  ou  Magalhaëns  capitaine  Portugais  fous  les  aufpi- 
ces  de  l’empereur  Charles,  vers  Içquelil  s’e'toit  retiré, 
fâché  contre  fbnroi , qui  lui  avoir  refufe  d’augmenter 
fà  paye  d’un  demi  écupar  mois.  Magellan  étant  parti 
de  Scville  l’an  i y i g.  avec  cinq  vaifïcaux , tenta  une 
route  contraire  à celle  que  tenoient  les  Portugais,  & 
une  plus  courte  navigation  avec  les  vailTeaux  bien 
équippez  j il  s’expolàà  unevafte  étendue  de  mer  alors 
inconnue  jufqu’à  vingt-cinq  degrez  de  cette  partie  de 
l’Equinoélial , plus  fatigué  de  lamcfinrelligencede  Tes 
ibld  ats,  que  des  glaces  & des  tempêtes  qu’il  avoir  ef- 
fuyées  ; il  découvrit  le  détroit  qui  a depuis  porté  fon 
nom,  le  pafla,  & alla  par  la  mer  du  Sud  julqu’auxifles 
de  Los  Sadrons , où  il  mourut  de  poilbn;  d’autres  di- 
fcntque  ce  fut  dans  une  bataille  donnée  en  i y 28.  dans 
l’ille  de  Ma’ran  , après  avoir  fournis  celle  de  Cebu. 

Charles  favorifé  ainfi  de  tous  cotez,  le  difpofà  à 
partir;  mais  auparavant  craignant  que  les  Elpagnols  ne 
crulTcnt  qu’en  devenant  empereur,  il  n’abailTat  l’Efpa- 
gne,  & n’attribuât  à l’empire  une  fuperiorité  dont  ils 
croient  fort  jaloux  , publia  une  loi  par  laquelle.il  re- 
connut la  Ibuvcraineté  des  royaumes  de  Cafl;ille& 
d’Arragon,  & les  déclara  exempts  de  toute  dé  pendan- 
ce de  l’empirc.Il  voulut  encore  trouver  un  autre  moïen 
de  fàtisfaire  l’ambition  des  Elpagnols  ; jufqu’alorson 
n’avoit  point  donné  d’autre  qualité  aux  rois  de  Caf- 
tille  que  celle  d’y^/tf/?e,  quoiqu’on  traitât  de  le 

roi  de  France  & celui  d’Angleterre.  Il  fîtdoncuneau- 
traloipar  laquelle  il  étoit  ordonne  qu’à  l’avenir  on 
donneroit  le  titre  de  Majeflé  au  roi  de  Caftille  Sc  d’Ar- 
ragon, ce  qui  fut  fort  du  goût  des  Elpagnols.  Il  créa 
encore  un  office  de  grand  maître  des  polies  ; charge 
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très-importante  qu’il  donna  au  comte  de  Villa  de  Mia- 
no  delà  mailbn  de  Taliis , & la  rendit  héréditaire  dans 
cette  famille,  afin  d’obliger  cette  puiflTantc  maifon  à te- 
nir les  Efpagnols  en  bride  après  Ton  de'part.  Dan»  le  me- 
me defFcin  il  fit  chevaliers  de  laToilbn  d’or  beaucoup' 
de  fieigneurs,  entr’autres  le  marquis  d’Aftorges,  le  prin- 
ce de  ^'izini3ni , le  duc  de  Cardonnef,  dom  Frédéric 
Henriquez  amirauté  de  Caftille  de  quelques  autres. 

Le  lacré  college  perdit  dans  cette  année  quatre  de  fies 
cardinaux  ; le  premier  eft  Antoine  Bohier*archevêquc 
de  Bourges.  Il  croit  né  à KToircen  Auvergne  d’Aurre- 
moinc  Bohicr  baron  de  fàinrCiergue.&d’Anne  duPrat, 
tante  ducardirfal  A ntoine  du  Prat,  chancelier  de  Fran- 
ce. Bohier  prit  l’habit  de  religieux  dans  l’abbaye  de  Fé- 
camp  en  Normandie,  dont  il  fur  depuis  abbe,  de  mê- 
me que  dclàinr  Oüen  de  Rouen  ; il  fur  nommé  , félon 
quelques hiftoriens , chancelier , félon  d’autres, préfi- 
dent  au  parlement  de  Normandie  ,enfuite  archevêque 
de  Bourges  en  i y i & cardinal  le  premier  d’ Avril 
i J 1 7.  par  Leon  X.  à la  recommandation  du  roi  Fran- 
çois h & par  le  crédit  du  chancelier  du  Prat  -,  mais  il  ne 
joüit  pas  long-tcms  de  cette  dignité;  il  mourut  à Blois , 
ou  la  cour  étoit  alors , le  vingt-feptiéme  Novembre 
I J 1 9.  Son  corps  fur  porte  à Bourges , & enterré  dans 
l’églife  cathédrale,  à laquelle  il  avoir  fait  plufieurspré- 
fens , entre  autres  unetapifîerie  que  l’on  voit  encore, & 
fur  laquelle  font  fes  armes  & fà  devife. 

Le  fécond  cardinal  mort  dans  cette  année  i p 9.  fut 
Philippe  de  Luxembourg.  Il  avoir  été  évêque  d’Arras, 
puis  cle  Teroiiannecn  1477. 11  fucceda  dansce dernier 
évêché  à Thibault  fbn  pere,  qui  étant  veuf  avoir  em- 
braffe  l’état  ccclcfiaftique.Comme  Philippe  deLuxem- 
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l)Ourg  avoit  de  la  faveur , & qu’il  cntcndoit  les  affaires , 
il  eut  beaucoup  de  part  à celle  de  Tctat.  Alexandre  VI. 
le  cre'a- cardinal  en  i4g(?.&lefit  ion  légat  en  France: 
fondHon  qu’il  continua  lous  Jules  II.  Alexandre  l’em- 
ploya dans  l’affaire  de  la  diiiblution  du  mariage  de 
Louis  XlJ.  avec  Jeanne  de  France.  Quelque  tems  a- 
pres  le  defir  de  la  fblitude  infpira  à ce  cardinal  de  re- 
mettre fon  évêché  .à  fbn  neveu  François  de  Luxem- 
bourg, ce  qu’il  exécuta;  mais  après  la  mort  de  ce  ne- 
veu il  fut  encore  remis  furie  fiége  delanifincéglife  , 
qu’il  orna  & erphellit  avec  beaucoup  defoin.  I!  pafîa 
pour  l’un  des  grands  prélats  de  fon  tems,  & mourut 
âgé  de  foixantc&  quatorze  ans.  Son  corps  fut  mis  dans 
la  cathédrale,  oü  pendant  les  guerres  civiles  Ibn  tom- 
beau éprouva  la  fureur  des  Calviniftes.Ccfut  lui  qui 
fonda  à Paris  le  college  du  Mans,  quieftprefentement 
uni  à celui  des  peres  jefuites  : on  le  Fait  aufli  fondateur 
d’un  autro  college  dans  la  ville  du  Mans. 

Le  troifiéme  eft  Louis  d’Arragon  fils  nattircl  de  Fer- 
dinand I.  roi  de"Naples  ; quoiqu’il  eût  été  marié  avec 
Jeanne-Baptifte  Ciboi , ccpendcint  devenu  veuf,Inno- 
cent  VIII.  le  mit  au  rang  des  clercs,  & le  fit  protonotai- 
re apoftolique.  Alexandre  VI.  en  1497.  félon  le  jour- 
nal de  Burchard,  le  fit  cardinal  diacre  d’abord  du  titre 
de  fàinte  Marie /«  yi?<j«/«9,enfuitede  làinteMarie /»  Cof- 
nudin.  Il  avoit  été  d’abord  évêque  d’Averfa  , puis  de 
Lconen.Efpagne,&aIïifi:a  à trois  conclaves,  danslefi 
quels  furent  dus  Pie  III.  J u*les  II.  & Leon  X.  Il  fut  char- 
gé de  conduire  en  Efpagne  la  reine  de  Naples  veuve  du 
roi  Ferdinand;  & à fbn  retour yn Italie ^Ipaffa  par  la 
France , & le  retira  enfuitc  en  Allemagne  fous  le  pontifi- 
cat de  Leon  X.  Cependant  fa  mort  arriva  à Rome  n’é- 
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tant  âgé  de  quarante-cinq  ans,  & on  l’enterra  dans' 
réglilè  de  fainre  Marie  fur  la  Minerve.  Pierre  Mar- 
tyr de  Anglerialui  dédia  le  poëme  qu’il  fit  fur  la'morc 
du  roi  catholique,  de  même  que  le  cinquième  &fi- 
xie'mc  livre  de  lés  décades. 

Enfin  le  quatrième  & dernier  fut  Aloyfius  Rofliou' 
de  Rubeis,né  à Florence  en  1 474.dcLionnetteRolIi  no- 
ble Florentin , & d’une  fœur  de  Leon  X.  Ce  pape  prit 
toujours  loin  de  fon  éducation, & le  fit  éleverdans  l’etu-- 
de  des  lettre?  fousd’habilcs  maîtrcs.ll  l’aimoitbeaucoup' 
à caulc  de  les  grands  talcns  pour  la  conduite  des  affaires, 
& par  rcconnoilTance  Rolü  lui  fut  toujours  très-atta- 
ché. Il  fut  fait  cardinal  du  titre  de  S.  Clément  en  1^17.' 
lorfquelbnbienfaiteur  fut  élevé  aufouverainpontificar. 
Il  mourut  àRome  dans  le  palais  du  V atican  Icvingtiémc 
dejuilleti  y ip.n’étantagéquede  quarante  cinq  ans.Oii’ 
dit  qu’il  s’étoitfait  mourir  lui-mème  en  fe  voulantguc- 
rir  de  la  gçutte.  Son  corps  fut  enterré  dans  l’églifc  de' 
faint  Pierre  fans  aucune  pompe  funèbre,  & le  pape  pofa 
lui-même  une  inlcriprion;mais  enfuitc  on  le  tranlporta 
à Florence  où  on  lui  drelTa  un  autre  tombeau  de  mar- 
bre très-magnifique  dans  l’églife  de  làirtt Félix.  Ce  cardi- 
nal n’a  pas  palïé  pour  avoir  eu  les  moeurs  réglées, &Pon‘ 
dit  même  qu’il  vécut  dans  l’impureté  jufqu’à  là  morr. 

Pendant  que  Luther  répandoit  fes  erreurs  en  Allema- 
gne & le  faifoit  beaucoup  de  Icéfatcurs , l’interet  ou  le 
dépit  armèrent  Zuingle  contre  l’cglilé  : il  étoit  pafteur 
ou  curé  à Zurich,  & avoir  plus defeu& de  vivacité 
que  de  Içavoir.  Voyant  que  la  publication  des  indul- 
gences'étoit  un  moyen  d’amalTer  de  l’argent,  & dcfi- 
rant  beaucoup  de  venir  riche  afin  de  s’avancer  enfui- 
te  dans  les  dighitez  Vil  cherchoit  l’occalion  d’ayoir  des 
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indulgences  à publier , mais  le  pape  les  fir  publier  à Zu- 
rich par  un  Cordelicr  Milaiiois,  (^ui  n’etoit  pas  moins 
interefle  & ambitieux  que  Zuingle.  Ce  religieux  con- 
duit par  l’ignoTancc  & animé  par  la  cupidité  crioit  de 
toutes  fès  forces  que  lepapcaccordoirunc  remiflion 
entière  de  tous  pcchez  à ceux  qui  gagneroient  des  in- 
dulgences en  donnant  de  l’argent,  & que  l’on  délivre- 
roit  infailliblementlcs  amesduPurgatoirepar  cemoïen. 
Le  peuple  féduit  par  fes  fauffes  opinions  apportoit  fans 
, ce  (Te  au  cordelicr , qui  par-là  recueillit  des  Ibmmescon- 
fidcrables.  Zuingle  irrité  de  n'avoir  pas  etc  chargé  d’u- 
ne commiflion  fi  lucrative  ,&  ayant  l’amc  trop  bafl'c 
& trop  venale pour fè  taire,  aima  mieux  lè  déchaîner 
contre  les  indulgences  q*c  de  garder  un  filcncc,  qui  lui 
eût  été  plus  honorable.  Le  cordelicr  prêchoit  à fbn 
tour  contre  Zuingle,  & la  chaire  de  vérité  fe  voyoit 
profanée  par  des  altercations  fcandaleufès  & par  des  dif- 
cour^,  où  le  prédicateur' oubliant  l’inftVuébion  de  fes 
auditeurs , ne  penfbit  plus  qu’à  outrager  fbn  adverfè 
partie.  Des  indulgences  on  pafla  fiicceiïivcment  à l’au- 
torité du  papc,à  la  nature  du  iàcre  ment  de  pénitence, 
au  mérité  de  la  foi , à l’effet  des  bonnes  œuvres  : tout 
fut  attaqué,  non  pour'éclaircir  la  vérité,  mais  pour 
débiter  fes  opinions  particulières  &‘fbutenir  fes  erreurs. 
Hugues  éveque  de  Confiance  croyant  d’abord- que 
Zuingle  n’en  vouloir  qu’aux  abus , l’autorifà  dans  fà 
miffion  &l’exhortatlc  continucr,lui  promettant  même 
fà  protcélion.  Zuingle  ainfi appuyé,  continua  & re- 
doubla fes  cxcez.  Il  appelloit  fes  erreurs  la  vérité  évan- 
gélique, & quand  l’évêque  eût  reconnu  qu’il  avoir  en 
tort  cft  l’approuver,  & qu’il  attaquoit  la  foi , Zuingle 
ui  déclara  qu’il  prêchcroit  malgré  lui  & malgré  le  lé- 
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le  faire  entrer  dans  Tes  intcrcfs>la  lettre  cft  du  quinziéme  lcuic  de  lb- 
de  Janvier  .1  j 20.  il  lui  demande  d’abord  pardon  de  la  cha'iTi’v. 
témérité  avec  laquelle  un  homme  comme  lui  olbit  s’a- 
drciTer  à un  empereur,  il  le  conjure  de  s’abbailTcr  juf-  ther.  Vec  Ar.m% 
qu’à  lui  à l’imitation  de  Dieu  dont  la  providence  étend  ^^hZi*Idc»r,l 
les  Ibins  jufques  fur  les  plus  petites  chofes,  &dclui  ac- 
corder  là  proteclion , commeConftantin  l’accorda  au-  »• 
trefoisà  fliint  Athanalc  ,dans  une  perfecurion  fcmbla- 
bie  à celle  qu’il  foutfroit}  il  lui  parle  de  quelques  ou-  f 
vraies  qu’il  a publiez,  & qui  lui  ont  attire  la  naine  de 
plulleurs  pçrlonncs  éminentes  en  digniré.aiTurant  tou- 
tefois qu’il  n’a  rien  écrit  qu’aptes  y avoir  été  forcé  par 
la  violence  de  lès  ennemis , & qu’il  n’a  pas  eu  d’autre 
deflein  que  d’annoncer  les  veritez  de  l’évangile  contre 
les  opinions  fuperftitieufes  de  la  traditioffhumaine.  11 
• ajoute  qu’il  y a prés  de  Sois  ans  qi^’il  eft  en  butte  à les 
ennemis , quoiqu’il  ait  offert  de  garder  le  filence  & 
qu’il  n’ait  demandé  autre  choie,  que  d’être  inllruit; 
mais  que  toutes  Tes  Ibumiflions  ont  été  inutiles  ; parce 
qu’on  a refolu  de  le  faire  périr  avec  l’t  vângile.  Des  trai- 
♦ temens  fl  injuftes , ( continue-t’il  ) l’obligent  de  recou- 
rir à fa  majefté  impériale  dont  il  demande  la  protec- 
tion, 6c  là  grâce  de  n’êtrc  point  condamne  fans  être 
entendu , en  prorcllant  qu’il  ne  veut  point  être  Ibutc- 
nu  s’il  eft  convaincu  d’hcrefie»  Luther  joignit  à là  let- 
tre une  proteftation  de  s’en  rapporter  au  jugement 
des  univcrfitez  non  fulpeétcs,  devant  Wquellesildit 
qu’il  étoit  prêt  de  rendre  raifon  de  là  doctrine  5 mais 
l’empereur  ne  lui  fit  aucune  réponlc,  parce  qu’il  at- 
tendoit  qu’il  fut  en  Allemagne. 


Peu  de  tems  après  qu’il  eut  donné  cette  réponfc,il  r~;^ 

écrivit  au  nouvel  empereur  Charles  dansledclTcindc 
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Le  quarricme  de  Février  fuivant, Luther  écrivit  auP- 
An.  IJ  20.  fi  à l’archevcque  de  Maience  pour  {c  judifier  de  ce 
ri.  qu’il  avoir  avancé  dans  Tes  ouvrages  touclTant  la  corn- 
ac Luthélii^tt  munion  fous  les  deux  cfpeccs , & la  primauté  du  pape.  - 
Il  prie  ce  prélat  de  ne  point  écouter  fes  ennemis , & de 
shUMtneom-  nc  le  Doînt  condamner  (ans  l’entendre.  Il  l’aflure  qu’il 
n y a que  ceux  qui  n ont  pas  lu  les  livres, ou  qui  les  ont 
lus  dans  un  elprit  de  prévention , qui  prétendent  qu’il 
s’eft  trompé  ; qu’il  les  conjure  de  l’inllruire  s’il  cft  dans 
rcrt-cur,&  qu’on  le  trouvera  toujours  docile  fi  on  peut 
♦ leconvaincre.L’archevcque  luirépondit&loüafortlès 
di/pofitions , &lc  parti  qu’il  avoir  pris  d’enkigner  les 
veritez  renfermées  dans  l’écriture  làinte  , pourvu  qu’il 
Icconduûîravec  douceur,  làns  aigreur  & (ans  fomen- 
ter la  défobéifiâncc  à l’autorité  de  l’^life;  il  lui  mar- 
que que  fes  affaires  ne  lui  ont  pas  lairfe  le  loifir  de  lire 
. fes  écrits;  qu’il  ch  laifTc  le  jugement  & la  cenfurc  à fès 
fuperieurs  ; qu’il  ilemandcrBt  que  lui  & tous  ceux  qui  ♦ 
^traitent  des  matières  de  religion , le  filTcnt  avec  retenue, 
fims  exciter  aucun  trouble  & fans  in j uresril  ajoure  qu’il 
apprend  avec  douleur  qu’on  ncfçait  pas  ces  règles,  & 
que  plufieurs  théologiens  difpurent  avec  aigreur  & dé- 
fendent leurs  opinions  avec  beaucoup  de  hauteur  & • 
une  vanité  infuportable  , en  répandant  parmi  le  peuple 
des  erreurs  qui  le  portent  à ladéfiobéiflàncc  &‘au  mé- 
pris de  l’aurorité  de  l’églifè.  On  trouve  encore  une  au- 
tre lettre  de  Luther  à l’évêque  de  Mersbourg  écrite  en- 
viron dans  le  même-tems,  la  réponfedcce  prélat  rou- 
’ chant  le  bruit  que  l’ouvrage  de  Luther , fur  la  commu- 
nion , avoir  caufé  parmi  les  fidèles. 

LH.  On  étoit  furpris  des  lenteurs  de  la  cour  de  Rome 
âpxocedctiRo-  pour  arrêter  Icprogrcsquctaiioit  cet  auteur, & chacun 

m*  CQouc. 
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(cplaignoic  qu’on  agiilbit  avec  trop  de  négligence  dans 
une  occaHon  il  importante.  Les  'Augudins , les  Oomi- 
niquains  & d’autres  avoient  écrit  au  pape,  quefic’étoit 
une  faute  en  politique  de  n’avoir  point  d'égard  aux 
choies  légères , c’éroit  un  crime  en  matière  de  religion 
de  ibufffir  le  moindre  changement  fans  s’y  oppolcr  auA 
H promptement  qu’on  avoit  accoutumé  de  faire  dans 
la  focicté  civile , au  progrès  des  embrafemens  : que 
l’arianifme  n’avoit  d’abord  été  qu’une  étincelle,  qui  pour 
avoir  été  négligée  dans  le  tems  qu’il  étoit  aifé  de  l’étein* 
dre,  parce  qu’elle  étoit  renfermée  dans  la  feule  ville  d'A- 
lexandrie, brûla  depuis  tout  le  monde  Chrétien  ; que 
Jean  Hus  & Jerôme  de  Prague  n’auroient  pas  attiré  de 
moindres  maux  ^ s’ils  cufTcnt  eû  le  loiûr  de  continuer 
comme  ils  avoient  commencé , & que  la  (eVerité  du 
concile  de  Confiance  ne  pouvoitêtrcafïczloüée.D’aih 
leurs  Ëckius&  Jean  Ulricéroient  allez  exprès  à Romej 
afin  de  pourfuivre  la, condamnation  des  erreurs  qui  fe 
répandoient  en  Allemagne.  Le  premier  avoit  compofë 
un  traité  de  Tautorite  de  faint  Pierre  , qu’il  préfènta  ï 
Leon  X.  de  qui  fut  très  - bien  reçu  de  là  fàinteté. . Il  dit 
lui-même  que  les  cardinaux  lui  firent  beaucoup  d'ac- 
cueil, qu’il  fèrvit  beaucoup  àdrefTer  la  cenfure,  &q^e 
Ion  voyage  a Rome  fut  d'autant  plus  utile>,  quelles,  aul) 
très  théologiens  ne  pàroifToient  fias  affez  inflruin  : detf 
fentimens  Je  Luther,  avec  lequel  il  avoit  cfé  fi  fbuyent 
en  prife  dans  differentes  difputes.  -.'1  ij:  ' 

Tant  d’accufàtioiu.  forméescontre  Luther  rendirent 
enfin  fà  perforine  odlcufc^  Rome  v & firent  idn  torfî^ 
tous  ceux  qui  furent  fbupçônnez  de  lé  protéger,  L’éUc» 
tcur  deSaxe  qui  en  étok  principakmeat  acoUé  .qui 
avoit  befoân  de  la  cour  de  Rome,  .fut  .obligé,  dfi. té.  Jif- 
Tome  XXr.  ■ • ■ ‘ ‘ ■ Hh  h h 
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culpcr  de  cette  accuiàtion.f  11  écrivit  le  premier  d’ Avril 
à fon  agent  nûmmé  yaltntin  Dettlehen, de  faire  fçavoir 
au  pape,  Qu’il  n’avoit  jamais  protégé  Luther  , ni  entre- 
pris de  défendre  là  doélrinc  & les  écrits,  parce  que  ces 
Ibrtes  de  matières  n’étoient  pas  delbnreflort;qu’ilétoit 
pourtant  vrai  que  ce  que  ce  Religieux  prêchoit  & enlci- 
gnoit , avoir  l’approbation  de  plufieurs  Içavans;  que  Lu- 
ther avoir  comparu  devant  le  commilTaire  du  pape;  qu’il 
avoir  offert  par  écrit  de  fcrétraéler,  ü on  lui  prouvoit 
par  l’écriture  laintc  qu’il  fût  dans  l’erreur,  & qu’après 
cette  foumilTionilnc  paroifloit  pas  raifonnablc  de  vou- 
loir exiger  de  lui  autre  chofe  ; qu'il  étoit  dilpofé  à for- 
tir  des  états  de  Saxe , û le  nonce  Miltitz  ne  l’eût  arrêté  ; 
que.ç’en  étoit  alTcz  pour  le  Juffifier  drv'ant  fà  fàinterér 
<&  pour  lever  Icsobffaclcs  qui  empêchoient  la  décifion 
de  lès  afhiires  en  cour  de  Rome;  qu’au  reffeil  avoir  déjà 
écrit  au  cardinal  George  combien  il  étoit  oppofé  aux  er- 
reun  qu’on  l’acçufoit  de  laiilêr  publier  dans  fès  états  ; 
que  Luther  avoitiété  pouffé  à bout  par  Eclcius  & d’au- 
tres'; qu’il  étoit  à craindre  que  cesconteffatioiun’allaf^ 
fcht  trop.loin  j & que  le  romede  éîoit  de  convaincre  fa 
doébriqc  d’erreur  par  de  bons  argument  & par  des  paf- 
iàgcs  formelsde  l’Ecriture  ^inte,  au  Heu  de  s’amuler  à 
deicenfurcs  .qüi  exciteroienc  de  grands  troubles  en  Al- 
tcttiagner  ^ quin’accoœfnoderoicnt  pas  les  affaires  du 
pape.:<:’  l't '.•o  I ■ ' 'î:.;'— 

Pendant  que  l’éleélcur  parloir  ainfi  de  Luther , le 
noncé'Miltitz.s.’adreflâ.au  chapicredes  religieux  Augu- 
ffinsv  qui  fô  tenait  alors  éhiSaMc,'  pour  le  prier  d’incer- 
pofèr  lfQn.;iurorrté  ,-afm  dcfiüt;e  cbndcfcendre  Luther  à 
t$e;qu*oiidemaadoir<k^lni.  On  int  envoya  pour  cet  ef- 
fet- deux  députez  qui  employèrent  prières,  ei^ortarions 

i •*  il  . i.  . a 
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& remontrances  pour  ramener  cet  efprit  e'earé,  &le  fai-  — 

re  rentrer  dans  lui-même;  mais  cette  concuiite  charita-  ^ 
ble  ne  lèrvit  qu’à  le  rendre  plus  fier.  U fcignir  toutefois 
de  vouloir  bien  fe  relâcher  en  faveur  de  Ion  chapitre  « 

& promit, à la  confideration  de  fes  fiiperieurs,  d’écrire 

au  pape  pour  tâcher  de  l’appailèr  ; mais  la  maniéré  dont  »• 

il  le  fit  étoit  plus  propre  à irriter  le  mal  (j^ü’à  le  guérir, 

Il  mande  au  pape  , qu’encore  qu’il  eut  appellé  du 
iàint  fiége  au  concile  , il  n’avoit  prétendu  ni  l’offenfcr, 

® /-  J.  . , F ' ther  au  pape 

ni  mettre  la  digmce  en  compromis  ;qu  il  a au  contraire:  lcodx. 
toujours  demandé  à Dieu  toutes  fortes  de  biens  pour 
fà  perlbnne  & pour  fon  fiége , & qu’il  en  a toujours 
parlé  honorablement  dans  les  écrits  ; que  s’il  en  eût  par-  Mivraiw^- 
lé  autrement , il  le  dclapprouveroit  i qu  u ctoit  vrai  ^ «o. 
qu’il  n’avoit  pas  parlé  avantageulcment  de  la  cour  de  i!*t. 

Rome , en  comparant  là  perlbnne  à un  Daniel  au  milieu  f i*- à-  »• 
de  Babylone , pour  marquer  l’innocence  & la  pureté 
qu’il  avoit  conlèrvée  au  milieu  d’une  cour  fi  corrom- 


pue , qui  étoit  indigne  de  l’avoir  pour  chef , mais  qu’il 
ne  voyoit  pas  qu’un  chrétien  animé  d’un  peu  de  zele 
pût  s’en  dilpenlcr  *,  que  la  cour  de  Rome  étoit  vifible- 
ment  plus  corrompue  que  Babylone  âc  queSodome  ; Sc 
qu’il  le  plaignoit  d’etre  le  chef  de  tant  de  gens  dont  la 
conduite  étoit  fi  peu  réglée  ; que  Iàint  Bernard  ayant, 
tant  appréhendé  pour  le  làlut  d’Eugene  III.  làns  en  a- 
voir  été  repris  , quoique  là  cour  ne  fût  point  alors  fi 
• dépravée  qu’elle  l’eft  aujourd’hui , il  pouvoir  bien  te- 
nir le  même  langage  làns  être  coupable  : il  parle  enluite 
du  cardinal  Caietan  qui  pouvoir  procurer  la  paix  à l’é- 
glilc  en  impofant  filence  à lès  adverlàircs , comme  il 
avoit  promis  lui-même  de  fe  taire  à cette  condition;  du 
nonce  Miltitz  aveo4equel  il  avoir  eu  deux  conférences 
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fansfuccès,  parce  que  (es  ennemis  ne  pouvoienr demeu- 
rer en  repos  ;il  ajoute  que  la  conférence  de  Leipfik  n’a- 
voit  fervi  qu’à  mettre  les  choies  dans  une  plus  grande 
confufîon.  Enfin  il  finir  en  difanr  au  pape  : Je  hais 

„ les  difputes , je  n’attaquerai  perfonne  , mais  aufli  je 
„ ne  veux  pas  être  attaqué.  Si  on  m’attaque  , puifquc 
„ j’ai  Jefus-  Chrift  pour  maître  , je  ne  demeurerai  pas 
„ fans  répliqué.  Pour  ce  qui  eft  de  chanter  la  palinodie, 
„ que  perfonne  nes’y  attende.  Votre  fàinteté  peut  finir 
„ toutes  ces  conteffations  parunfeul  mot,  en  évoquant 
» l’affaire  à elle , & enimpofànr  fllenceaux  uns  & aux 
„ autres  “.  Cette  lettre  eft  du  fixicme  Avril  1520.  Le 
pape  n’y  fit  point  de  réponfè.  Luther  lui  dédia  en  mê- 
me tems  fbn  livre  delà  liberté  chrétienne,  qui  eft  plein 
de  nouveaux  paradoxes.  Il  y réduit  la  juflihcation  à la 
feule  foi  ) félon  lui  elle  nous  tient  lieu  de  tout;  elle  nous 
juflifie,  nous  délivre  6c  nous  fauve  fans  le  fccours  des 
bonnes  oeuvres,  qu’il  déclare  inutiles  pour  lefàlut.  Il 
ajoute  néanmoins  qu’il  ne  les  rejette  pas;  il  exhorte  mê- 
me à les  pratiquer,  mais  il  condamne  ceux  qui  les  font 
dans  la  penfée  qu’elles  les  juffifient  ; & il  efl  perfuadé, 
dit-il,  qu’elles  ne  font  pas  l’homme jufte , mais  qu’elles 
le  fuppofènt  juftifié  par  la  foi  ; qu’un  hdelene  peut  faire 
aucune  œuvre  véritablement  bonne,  mais  feulement  en 
apparence.  11  dit  fur  la  fin  de  cet  ouvrage  qu’il  ne  mé- 
prilc  pas  les  ceremonies  de  l’églife,  mais  qu’il  condamne 
feulement  les  fuperllitions.  Les  univerfltez  de  Louvain 
& de  Cologne  ayant  cenfùré  cet  ouvrage,  Luther  s’en 
plaignit.  „ En  quoi  eft-ce , ( dit-il  ) que  notre  fàinr  perc 
yy  Leon  a offenlc  ces  univerfitez  pour  lui  avoir  arraché 
„ des  mains  un  livre  dedié  à fbn  noiii , & mis  à fes  pieds 
» pour  y attendre  fà  fcnceace. 
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Pour  foutenir  l’elcdleur  de  Saxe  dans  une  maladie 
dont  il  fur  attaqué,  Luther  lui  adrelTa  deux  écrits  dont 
l’un  étoit  une  confolation  pour  les  perfonnes  qui  font 
affligées , & l’autre  une  méthode  pour  la  confeflion. 
Dans  le  premier  il  parle  des  biens  & des  maux,  de  l’ufage 
qu’il  en  faut  faire,  & des  motifs  de  joie  ou  d’affliéliori 
qu’ils  peuvent  caufer.  Dans  le  fécond  il  reconnoît  l'u- 
lage  de  la  «onfeffion  qu’il  fonde  fur  la  parole  de  Jefus- 
Chrift,  qui  a promis  le  pardon  à ceux  qui  le  confelfe- 
roient  j il  prouve  qu’un  vrai  chrétien  ne  doit  point 
mettre  fon  efprit  en  repos  par  l’exaditudc  qu’il  aura 
apportée  à particularilèr  les  péchez , mais  par  la  pro- 
meffc  que  Dieu  lui  a faite  de  les  pardonner  > qu’il  faut 
avant  toutes  chofes  fe  confeflcr  à Dieu , & relicnrir  en- 
fuite  dans  le  fond  de  fon  cœur  une  haine  pour  les  olFen- 
{ès  palTées,  qui  aboutilTe  à un  fincere  changement  de  vie. 
Il  y dit  encore  que  le  déitombrement  exaéb  des  péchez 
particuliers  n’eft  ni  néceflàire,  ni  çoffible  dans  la  pro- 
digieufe malice  d’un  côté,&  rextr^efnibleflèdc  l’au- 
tre, où  le  cœur  humain  eft  demeuré  fojet  depuis  le  pc- 
ché  d’origine  , & qu’il  faut  fur-tout  mettre  une  diftin- 
ôion  entre  les  préceptes  divins  & les  loix  humaines  qui 
n’ont  pas  le  droit  d’obliger  en  confcience.  Il  blâme  les 
théologiens  qui  décident  hardiment  qu’une  telle  aéfion 
«ft  péché  véniel,  une  autre,  péché  mortel , d'autant 
plus  que  toutes  nos  bonnes  œuvres , dit-il , fans  la  mi- 
icricord^  de  Dieu,  font  mortelles  & damnables.  Il  adop- 
te ce  confcil  de  Gerfon  , qui  dit  qu’on  ne  doit  point 
foire  difficulté  de  s’approcher  de  l’autel  fans  fe  confeflcr,- 
quoique  l’on  ait  quelque  forupule  , ou  qu’on  fe  fente 
coupable  de  quelque  péché  véniel.  Il  doute  fion  a pû 
féferver  des  cas,  & il  veut  que  le  ptêtre  ne  foitpaslcru- 
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puleux  à donner  l’abfblution  des  cenfurcs. 

Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  touchant  les  voeux,  dont  il 
blâme  la  multiplicité.  Il  y déplore  la  cruauté  des  pères 
&des  tuteurs,  d’autant  plus  barbare,  qu’ils  l’cxercenc 
fous  prétexte  de  pieté.  Il  ajoute  que  l’ignorance,  l’ava< 
rice,  la  prédileélion,  & le  défit  de  décharger  les  familles:, 
avoient  introduit  l’ufàge  des  voeux  dans  l’églilc,  quoi- 
qu’il n’y  eût  rien  qu’on  dût  examiner  avec  pus  d’atten- 
tion & de  délicateflê:  c’eft  pourquoi  il  exhorte  les  évê- 
ques & les  prédicateurs  à détourner  les  peuples  du  pen- 
chant que  la  plûpart  ont  à faire  des.  voeux,  & il  y joint 
les  pèlerinages.  11  dit  même  qu’il  lèroit  à fouhaiter  qu’on 
ne  fift  point  d’autres  voeux  que  celui  du  baptême  *,  &il 
prétend  que  les  papes  n’ont  pas  le  pouvoir  dedilpenfcr 
de  ceux  qu’on  a faits  à Dieu.  11  croit  que  le  vœu  decha- 
fteté  fait  avant  l’âge  de  puberté  cft  nul , & voudroit 
que  la  profelTion  religieulè  ne  fe  fol  pour  les  garçons 
qu’à  dix-huit  ou  vingt  ans , & pour  les  filles  à quinze 
ou  feize  ans.  Il  ne  paroît  pas  que  Luther  ait  compolÜ 
d’autres  ouvrages  que  ceux  dont  on  a parlé  avant  que 
Leon  X.  l’eût  lolcmnellement  condamné. 

Ce  pape  voyant  que  ce  Religieux  étoit  toujours  fou- 
tenu  par  l’éleâieur  de  Saxe,  par  Seguingue  fameux  ge- 
neral d’armée  , parHutten , &par  lanMlcflcjaloufede 
recouvrer  les  terres  que  fès  ancêtres  avoient  données  à 
l’églifc , écrivit  à fon  nonce  en  Elpagnc , de  reprefènter 
à Charles  le  danger  où  fc  trouvoit  la  religion  dans  les 
états  de  l’empire,  & le  prefler  d’envoyer  des  ordres  pour 
arrêter  Luther } mais  l’empereur  répondit  au  nonce,  que 
ce  Religieux  étoit  d’un  pays  où  l’on  ne  difpofoit  pas  des 
perfonnes  auffi  facilement  qu’en  Italie  j & qu’il  ne  pou- 
voit  iàtisfaire  le  pape  dans  ce  qu’il  lui  demandoit,  qu’il 
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fl’cût  auparavant  reçu  la  couronne  à Francfort,  parce  

qu’avant  cette  cérémonie  il  lui  étoit  défendu  d’exercer  ^ 
aucune  jurildiûion  dans  l’empire  5 mais  qu’aprcs  fon  ^ 
couronnement  il  convoqueroit  une  diettc  generale  à 
Wormes , oü  il  manderoit  Luther , & l’obligeroit  à ren- 
dre raifbn  de  là  dodrine  devant  des  princes , qui  le  re- 
connoiilànt  coupable, conlènciroient aisément  qu’il fôc 
livré  aux  officiers  làinteté.  Comme  cette  voie  pa- 
roîlTbit  longue,  &que  d’ailleurs  il  femblok  que  Tempe-  . 
reur  eût  deflèin  d’attenter  fur  la  jurifdi£fion  Ipirituelle, 
puilque.le  pape  étant  làilldolacaufe  de  Luther , elle  ne 
devoir  point  être  décidée  dans  une  diette  d’Allemagne;^ 

Leon  X.  établit  une  congrégation  de  cardinaux , de  pré- 
lats, de  théologiens  & ae  canonises  dans  le  deilèin  de 
prendre  une  dernière  rclblutionlùr  cette  affaire.  • 

■ Il  y eut  d’abord  quelques  conteffations  entre  les  théo- 
logiens  fur  la  forme  du  jugement,  pour  Içavoir s’il  fal-  buiit 
loit  citer  une  fécondé  fois  Luther  ou  non.  On  diftingua  Luther! 
là  doébrine,  les  écrits  & là  perfonne.  Quant  au  premier 
article  on  Jugea  qu’il  n’étoit  pas  néceflàire  d’entendre  le  /-  n. 
coupable,  parce  que  ce  qu’il  avoir  enlèigné  étoit  public 
&connu.  Quant  à fes  écrits,  la  rélblution  fut  prilè  de  les  n* 

condamner  par  une  bulle,  & de  les  faire  brûler-;  mais 
quant  à là  perlbnne,  on  crut  qu’il  étoit  à propos  de  citer 
l’auteur  à comparoître  dans  un  tems  qu’on  lui  marque- 
toit.' Aprèsees  rélblutions  le  cardinal  d’ Ancône  travailla 
au  projet  de  k bulle,  & la  ht  lire  dans  une  congrégation; 
mais  le  cardinalLaurcnsPuoci  qui  étoit  dataire,en  prélèn- 
ta  une  autre  qu’il  avoir  drefll  lui-même.Il  y eut  une  con- 
teftation  fort  vive  entre  ces  deux  cardinaux,  parce  que 
thacun  vouloir  que  fon  projet  fût  accepté.  Le  pape  em- 
ploya fon  autorité  pour  faire  finir  la  dilpure , & ncan 
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moins  il  donna  la  préférence  au  projet  du  cardinal  d’An> 
cône,  après  l’avoir  fait  examiner  dans  un  conAftoire  fè- 
cret  par  des  théologiens  habiles  &fçavans,  qui  y ArenC 

Quelques  changemens.  Enfuite  il  fut  lû  publiquement 
ans  une  congrégation , & unanimement  approuvé.  Ce 
fut  lür  ce  projet  que  fut  dreflTée  la  fameulè  bulle  de  Leon 
X.  contre  Luther , qui  fut  publiée  le  quinziéme  de  Juin 
de  cette  année  1 520.  ^ . 

Le  pape  la  commença  par  ces  paroles  du  pfcaume*7j' 
il'.  23.  & fuiv.  Levtz^-vouSy  mon  Dieu , defmde:^  votre 
caujè , fouvtne^  - vous  des  injures  qu'on  vous  fait , de  celles 
que  vous  avi:^  reçu  de  l’injenjé  pendant  tout  le  jour^&nou^, 
vlieT^  pas  Us  hlajphêmes  de  vos  ennemis.  Rende/^-vous  favora- 
ble à rws  prières  , parce  que  des  renards  ravagent  votre  vi^ 
dont  vous  avrzété  le preffoir,  Ceft  ainfî qu’il  s’adrciïè d’a- 
bord à Jefus-Chrift,  enfuite  il  invoque  le  lêcours  de 
fàint  Pierre  & de  làint  Paul  comme  fondateurs  de  l’églilc 
Romaine , &As  premiers  Martyrs.  Il  appelle  Luther  un 
nouveau  Porphyre,  •*  parce  que  comme  cet  hérétique 
„ autrefois  a répandu  lès  calomnies  contre  les  iàints 
„ Apôtres,  de  même,  (dit-il,  ) celui-ci  déchire  les  fàint» 
„ pontifes  nos  prédecefleurs , & ne  craint  point  d’emt 
„ ployer  les  injures , lorfqu  il  manque  de  raifbns  , fui- 
„ vant  la  coutume  desHcretiques,  dont  la  dernière  reA- 
„ fource,  félon  fàint  Jerome , cft  de  répandre  le  venin 
„ de  leurs  calomnies , lorfqu’ils  fc  voyent  prêts  d’etre 
„ condamnez.  “ Enfuite  apres  avoir  invoqué  les  Saint» 
& l’églifè  univerfelie,  qui  étant  la  dépoûtaire  des  fainte» 
écritures,  « voit,  (dit-il  ) avec’  douleur  que  quelques- 
„ uns,  dont  lepere  du  menfonge  a aveuglé  l’efprit,  dé-r 
„ tournent  fès  paroles  en  des  fens  mauvais  & dépravez,en 
„ forte  que  ccfi’eft  plus  l’évangile  de  Jefus-Chrifl;, mais 
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l’évangile  de  1 homme,  & ce  qui  eftpire,  du  diable.,,  < 20^ 
Il  ajoure  qu’on  rcnouvelloit  en  Allemagne  les  erreurs 
des  Grecs  & des  Bohémiens  déjà  condamnées  par  les 
conciles  & les  conftitutions  de  fès  prédcceflTcurs  ; que 
c’cH  ce  qui  lui  caulè  une  douleur  d’autant  plus  vive  , 
que  les  papes  & lui  en  particulier  ont  toujours  chéri  la 
nation  Allemande,  à qui  lefàinti'iége  a de  grandes  obli- 
gations , fcs  princes  ayant  toujours  protégé  l’églife  , fà 
doélrine  & (a  liberté.  Il  rapporte  le  concile  de  Conf- 
tance  qui  a condamné  les  W^icleBtes  &les  Hulfites,  les 
guerres  des  Allemands  contre  les  Bohémiens,  la  nou^ 
velle  cenfure  des  univerfitez  de  Cologne  & de  Louvain 
contre  une  partie  de  ces  erreurs.  Enfin  il  dit  que  le  der 
voir  de  là  charge  paftorale  ne  lui  permettant  plusdcdif- 
Ilmulcr,  il  a cru  devoir  condamner  en  particulier  les  er- 
reurs fuivantes  en  quarante-un  articles  tirées  des  écrits  de 
Luther,  lèloncet  ordre. 

I.  Ceft  une  opinion  hérétique  allez  commune,  de 
dire  que  les  làcremens  de  la  nouvelle  loi  confèrent  la 
grâce  juftifiante  à ceux  qui  n’y  mettent  point  d obfta- 
cle.  II.  Nier  que  le  péché  demeure  dans  un  enfant  a- 
près  qu’il  a reçu  le  baptême , c’eft  fouler  aux  pieds  Je- 
l'us-Chrift  & làintPaul.  III.  Le  foyer  du  péché, quand  toncilior,  tontm 
même  il  n’y  auroit  point  de  jftehé  aélucl  , fuffïr  pour 
cmpêcher  une  ame  à la  Ibrtie  du  corps  d’entrer  dans  le 
Ciel.  IV.  La  charité  imparfaite*’un  homme  mourant  p'«- 
emporte  avec  loi  nccellairement  une  grande  crainte,  qui  tiom. 
toute  feule  fait  la  peine  du  Purgatoire,  & l’empêche 
d’entrer  dans  le  Ciel..  V.  Ladivifion  delà  pénitenc^en 
contrition,  confclfion  & làtisfaéUon , n’eft  fondée  ni  ^ 
fur  l’écriture  làinte,  ni  fur  l’autorité  des  anciens  doc- 
teurs du  Chriftianifine.  VI.  La  contrition  qui  s’acquiert 
TomeXXr.  liii 
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par  la  diïcurion  , la  recherche  & la  deteftation  des  pc- 
chez  , par  laquelle  un  pénirent  repafle  Tes  années  dans 
l’amertume  de  fon  ame , en  pefant  la  grieveré,  la  mul- 
titude & la  laideur  de  Tes  pcchez.  la  perte  de  la  béatitu- 
de éternelle,  & la  peine  de  l’enfer  qu’on  mérite  } cette 
contrition  ne  fert  qu’à  rendre  l’homme  hypocrite  & 
plus  grand  pécheur.  VII.  La  maxime  la  plus  excellente 
& la  meilleure  de  tout  ce  qu’on  a dit  jufqu’à  préfent  tou- 
chant la  contrition , eft  que  la  nouvelle  vie  eft  la  meil- 
leure & la  fouveraine  pénitence,  en  ne  failànt  plus  ce 
qu’on  a fait.  VIII.  Ne  préfumez  en  aucune  maniéré  de 
confefler  tous  les  pechez  véniels,  & meme  les  mortels, 
parce  qu’il  eftimpoffibleque  vous  les connoifîiez  tous: 
d’où  vient  que  dans  la  primitive  églifè  onneconfeflbic 
que  les  pechez  mortels  manifeftes.  IX.  Quand  nous 
voulons  entièrement  confelTer  tous  nos  pe«hez , nous 
ne  faifons  autre  chofe  que  de  ne  vouloir  rien  lailTer  à 
pardonner  à la  milcricordc  de  Dieu.  X.  Les  pechez  ne 
font  remis  à aucun,  s’il  ne  croit  qu’ils  lui  font  remis , 
quand  le  prêtre  les  lui  remet;  & le  péché  demeureroit, 
non  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  remis;  car  la  rémiffiondu 
péché  Scie  don  de  la  grâce  ne  fuffilcntpas,  il  faut  croire 
encore  que  le  péché  eft  omis.  XI.  N’ayez  pas  cette  con- 
fiance que  vous  êtes  ablous  par  la  vertu  de  votre  con- 
trition , c’eft  par  la  fo||c  de  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ; 
Tout  ce  que  vous  aurez  A’’  Croyez , dis- 

je,  fi  vous  avez  obtenu  l’abfolutiondu  prêtre,  & croyez 
fortement  que  vous  êtes  abfous,  & vous  ferez  véritable- 
ment abfous,  quoi  qu’il  en  foit  de  votre  contrition.  XII. 
Si  par  impoffiblc  celui  qui  fc  confeffe  n’étoit  pas  contrit, 
ou  que  le  prêtre  l’eût  abfous  par  derifion,  & non  fé- 
ricufèmcnt;  fi  toutefois  il  croit  être  abfous,  il  l’cft  véri- 
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tablcmcnt.  XIII.  Dans  le  facrcment  de  pénitence  & 
dans  la  rémillion  delà  coulpe,  le  pape  ou  l’évêque  ne 
fait  pas  plus  que  le  dernier  des  prêtres:  bien  plus  quand 
il  n’y  a point  de  prêtre , chaque  chrétien , même  une 
femme  & un  enfant  peuvent  alors  exercer  cette  fonc- 
tion. XIV.  Aucun  ne  doit  répondre  à un  prêtre  s’il  a de 
la  contrition  ou  non , & le  prêtre  ne  doit  pas  l’interro- 
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ger  là-delTus.  XV.  C’eft  une  grandeerreur  dans  ceux  qui 
s’approchent  du  làcremcnt  de  l’Euchariftie , fondez  fur 
ce  qu’ils  fe  font  confeflcz,&qu’ils  ne  fc  Tentent  coupables 
d’aucun  péché  mortel,  & qu’ils  s’y  font  préparez  par  des 
prières,  tous  ceux-là  mangent  & boivent  leur  condam- 
naticMi  j mais  s’ils  croyent , & s’ils  ont  cette  confiance 
qu'ils  recevront  la  grâce,  certe  foi  feule  les  rend  purs  SC 
dignes  de  recevoir  l’Euchariftie.  XVI.  Il  feroit  à pro- 
pos que  l’églifc  dans  une  aflèmblée  ou  dans  un  concile 
ordonnât  que  ks  laïques  communialTent  fous  les  deux 
efpeccs  î & les  Bohémiens , qui  communient  de  cette 
maniéré,  ne  font  pas  hérétiques,  mais  feulement  fehif* 
matiques.  XVII.  Quc  lestiiéfors  de  l’églilcd’pii  le  pape 
donne  les  indulgences , ne  font  ni  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift  , ni  ceux  desSaints.  XVIII.  Les  indulgences  font 
depieufes  tromperies  des  fidèles,  des  difpenfesdç  bonnet 
œuvres , & diu  nombre  des  chofes  qui  font  pennif^  mais 
qui  ne  conviennent  pas.  .XLX.  Les.  indulgences  <ians 
ceux  qui  les  gagnent  véritabkment,  ne  leur  remettent 
pas  les  peines  dues  à la  juftîce  divine  pcKir  les  péchez  acr 
fuels.  XX.  Ceftft  tromper fciédutrede  croire  que 


la  indulgences  foient  falutaircs  de  utiles.  XXL  Les  inr 
dulgenccs  font  feulement  néccflâîrtspouf  fca  çriméspur 
blics , &ne  s’accordent  propremient  qu’aux  endurcis  Sc 
aux  impénitens.  XXll.  Elles  ne  font  ni  néceffaires,,  ni 
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utiles  à fix  fortes  de  perfonnes  jaux  morts , ou  à ceux 
qui  font  fur  le  point  d’expirer  ; aux  malades , ou  à ceux 
qui  ont  des  cmpêchcmens  légitimes  ; à ceux  qui  n’ont 
point  commis  de  crimes  ; à ceux  qui  n’en  ont  commis 
que  de  fccrets  *,  & à ceux  qui  pratiquent  les  œuvres  de  la 
plus  haute  perfection.  XXIII.  Les  excommunications 
ne  font  que  des  peines  extérieures  qui  ne  privent  pas 
l’homme  de  la  participation  aux  prières  Ipirituelles  & 
publiques  de  l’églilè.  XXIV.  Il  faut  enlcigncr  aux  Chré- 
tiens à plus  aimer  les  excommunications  qu’à  les  crain- 
dre. XXV.  Le  pontife  Romain  focceffeur  de  S.  Pierre 
n’a  pas  été  établi  par  Jefos  -Chriftfon  vicaire  dans  toutes 
les  églifes  du  monde  dans  la  perfonne  de  làint  Pierre.^ 
XXVI.  Cette  parole  de  Jefus-Chrift  àïàint  Pierre, 7o«r 
Cf  (jüe'voHs  ‘aùr(7^  lté  fur  la  terre , <ÿ*c.  né  s’étend  feulement 
qu’à  ce  que  ce  Saint  a lié  fur  la  térre.  XXVII.  Il  cft  cer- 
tain qu’il  n’cft  pas  au  pouvoir  de  l’cglilc  & du  pape 
d’établir  des  articles  de  foi,  ni  meme  des  loix  touchant 
les  moeurs  & les  bonnes  œuvres.  XXVIII;  Si  le  pape 
aVeç  line  grande' jwrtie  de  l’églifc  avoir  décidé  telle  & 
telle  choie,  & que  là  décifion'fûr  véritable , il  n’y  au^ 
Toit  ni  pechc  ni  hérefie  depenfer  le  contraire,  principa- 
lement dans  une  choie  non  néceflâire  au  làlut,  julqu’à 
te  que  le  concile  général  eût  approuvé  un  lèntimcnt,  Sc 
condamné  l’autre.  XXIX.  Nousi  avons  une  voie  pour 
rapporter  l’autorité  des  conciles  ; & contrcdirc'libre- 
Bient  leurs  a£IcsV& juger  de  leurs  decrets  , & àvoüer  a- 
Ve,c  confiance  tout  ce  qui  femble  véritable  y Ibit  qu’un 
tfoneik  l’ait  approuv^ourejetté.  XXX.  Quelques  arti- 
cles dcJcan'Huscondamnez  dans  le  concile  de  Confi- 
tance  font  très-orthodoxes , très- vrais , & tout- à-fait 
évangéliques , & l’églilc  univc'rlèlle  ne  pouvoir  les  cea- 
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furer.  XXXI.  Le  jufte  peche  dans  toutes  fes bonnes  oeu-  , ' 

Vres.  XXXII.  Une  bonne  oeuvre  quelque  bien  qu’elle  ’ > 
foit  faite,  eft  un  péché  veniel.  XXXIII.  Brûler  les  Hé- 
rétiques, c’eft  agir  contre  la  volonté  de  TEiprit-Saint.. 
XXXIV.  Combattre  contre  les  Turcs , c’eft  aller  contre 
les  ordres  de  la  Providence  divine , qui  fc  fert  de  cette 
nation  infidelle  pour  vifiter  les  iniquitez  de  Iqn  peuple. 

XXXV.  Perfonne  n’eft  certain  qu’il  n’offenfe  pas  tou- 
jours Dieu  mortellement , à caufe  du  vice  très-caché  de 
l’orgueil  qui  eft  en  nous.  XXXVI.  Le  libre  arbitre  de^. 
puis  le  péché  'n’eft  plus  qu’un  vain  titre  , & l’homme 
peche  mortellement  quand  il  fait  ce  qui  eft  en  foi. 
XXXVII.  On  ne  peut  prouver  le  Purgatoire  par  l’écri- 
ture fainte,  dont  le  livre  foit  au  rang  des  canoniques. 
XXXVill.  Les  âmes  qui  font  en  Purgatoire  ne  font  pas 
aflurées  de  leur  falut , du  moins  toutes?  & on  n’a  pû 
prouver  par  aucune  raifon , ni  par  l’écriture  qu’elles  y 
foient  hors  d’état  de  mériter  & de  croître  en  charité. 
XXXIX.  Les  âmes  en  Purgatoire  pèchent  làns  interrup- 
tion tant  qu’elles  cherchent  le  repos, '&  qu’elles  ont 
^ horreur  des  peines.  XL.  Les  âmes  délivrées  du  Purga- 
toire par  les  fuffrages  des  vivans  ne  joüiflênt  pas  d’un 
bonheur  fi  parfait , que  fi  elles  fatisfaifoient  par  elles-  . 
mêmes  à la  juftice  divine.  XLI.  Les  prélats  ecclefiafti- 
qucs&les  princes  féculicrs  neferoient  pas. niai  s’ils abo- 
ÜlToient  toutes  lesbefàces  desMendians.  - 
- Le  pape  ajoute  dans  cette  même  bulle,  qu’apres 
voir  cxaminé.ccs  propofitions  avec  tout  le  foin  que  de- 
tnandoie  l’importance  de  l’affaire,  & pris  l’avis' des  car,  .hVrT'* 
xlinaux,  des  generaux  d’ordres,  des  théologiens  & des 
canoniftcs,il  les  avoir  trouvées  dignes  de  cenfure , & ? 

' les  condamnoit  comme  refpeclivcment  hérétiques  ou 
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Histoire  Ecclesiastique.’ 

^ fcandalcufcs , ou  fauffès,  ou  choquant  les  oreilles  pieu-’ 
’ ’ fes,  ou  capables  de  léduire  Telprit  des  (impies,  ou  con- 

traires à des  véritez  catholiques } qu’il  fjifbir  défenlès 
fous  peine  d’excommunication,  & de  privation  détou- 
rés dignitez,  qui  (èront  encourues  par  le  (èul  fait , de 
croire  les  propofirions,  de  les  (butenir,de  les  défendre, 
& meme  de  les  favorilcr , de  les  prêcher  , & de  (bufïnr 
que  d’autres  les  enlèignent  diredlcment  ou  indireâe- 
ment,  tacitement  ou  en  termes  exprès,  en  public  ou  en 
particulier  ; ordonnant  aux  ordinaires  & autres  de 
faire  uneexaéle  perquilirion  des  écrits  qui  contiennent 
ces  propofirions , Sc  de  les  faire  brûler  fblemnellement 
en  préfcnce  du  clergé 8c devant  tout  le  peuple,  (bus  les 
mêmes  peines.  Le  pape  expofe  enfuire  tout  ce  qu’il  a fait 
pour  ramener  Luther , 8c  lui  faire  quitter  fes  erreurs  ; 

3u‘il  l'a  cité  à Rome , voulant  le  traiter  avec  beaucoup 
e douceur-,  qu’il  l’a  exhorté  par  (es  légats  8c  paries  let- 
tres à rentrer  dans  lui-même  j qu’il  lui  a offert  un  fâuf- 
conduit , 8c  de  l’argent  pour  les  frais  de  fon  voyage  • 
en  lui  promettant  toute  fureté  ; pcrfùadé  que  s’il  eût 
fait  cette  démarche  , il  auroit  reconnu  finccrement  fes 
erreurs , 8c  ne  fc  feroit  pas  fi  furieufement  emporté  con- 
tre la  cour  de  Rome  qu’il  a déchirée  par  les  plusinfigneS 
calomnies  ; mais  qu’ayant  méprifé  cette  citation  , 8c 
poufTc  fà  défbbeinance  8c  fà  témérité  jufqu'à  appeUer 
du  fàint  fiége  au  concile,  contre  les  conftitu dons  de 
Pie  II.  8c de  jolies  II.  qui  ont  déclaré  ces  appels  puniffa- 
bles  des  peines  impofees  aux  Hérétiques  : fa  fàinteté  dé- 
clare qu’elle  pourroit  des  à préfent  le  condamner  com- 
me hérétique  ; cependant  pour  imiter  la  clémence  du 
Seigneur  qui  ne  veut  point  la  mort  du  pécheur  mais  fà 
cpnvecfion , de  l’avis  de  fes  chers  freres  les  cardinaux* 
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• elle  /cconrcntc  pour  cette  derniere  fois  de  l’avertir  cha- 
ritablement de  révoquer  fès  erreurs  dans  foixanre  jours, 
& de  brûler  fes  livres,  après  lequel  tems,  filui & les  ad- 
' hérans  n’ont  làtisfait,  elle  déclare  qu’ib  ont  encouru 
les  peines  portées  contre  les  Hérétiques  j elle  défend  de 
les  fréquenter  & de  les  recevoir,  elle  veut  qu’on  leur 
' court  uis , & qu'on  fc  làifilTe  de  leurs  perlbnncs  ; elle  in- 
- terdit  tous  les  lieux  oii  ils  le  retireront , & n’oublie  au- 
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cune  des  formalitez  requifes  en  pareil  cas. 

Cette  bulle  ne  manqua  pas  de  trouver  des  contradi- 
ûeurs  parmi  les  partilàns  de  Luther  : ils  reprenoient  en 
premier  lieu, que  là  condamnation  fût  indéfinie  ; enlc- 
cond  lieu,  que  le  pape  eût  dit  qu’entre  les  quarante  & 
-un  articles  il  yavoit  des  propoutions  que  fes  prédecef- 
leurs  avoient  condamnées  avec  celles  des  Grecs } en  troi- 
fiéme  lieu , qu'on  eût  décidé  à Rome  en  Ci  peu  de  jours 
tant  de  propofîtions  li  importantes,  qui regardoient  la 
religion , par  le  lèul  avis  de  la  cour  de  Rome , & làns  y 
appcller  un  grand  nombre  d’évêques  d’Italie.  Luther 
lui-même  ne  s’attendent  pas  à une  condamnation  qui  lui 
paroilToit  fi  fubite.  Réduit  audefefpoir  il  avoit.engagé  '• 
Seguingue  àprier  l’empereur  de  lui  ménager  une  récon- 
ciliation honorable  avec  le  làint  fiége;  mais  lorfque  la 
bulle  eut  été  publiée,  & qu'il  le  vit  condamné  dans  tou- 
tes les  formes , il  ne  garda  plus  de  mefiires.  Les  erreurs 
que  le  pape  venoit  de  condamner , n’étoient  rien  en 
cômparaifon  de  celles  qu’il  répandit  dans  Ion  livre  de 
la  captivité  deBabylone,  dans  lequel  il  fi:  vante  des  lu- 
mières qu’il  acqueroit  de  jour  en  jour,  & commence  à 
<c  repentir,  dit-il,  de  ce  qu’ilaenicignéfur  les  indulgen- 
ces, il  y avoir  deux  ans, étant  encore  engagé  dans  le» 
fùperflitions  de  la  cour  Romaine.  U ajoute  qu’il  nctc- 
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T jcttoit  pas  alors  les  indulgences , mais  qu'il  a connu  de- 

N.  lyao.  qu’elles  n’étoient  que  des  impoftures  des  dattcurs 
lu^h^J^com-  la  cour  de  Rome,  propres  à faire  perdre  la  foi , & à 

tiïV4  l’argent;  qu’il fecontentoit alors  de  dire  que 

de  Babj'ioae.  la  papauté  n ecoit  pas  de  droit  divin  ; mais  qu’aujour- 
jtMM  d’hui  il  alTure  qu’elle  cft  le  royaume  de  Babylone;  qu’il 
avoir  feulement  fouhaité  le  rétablilTement  de  la  com- 
c^chkusdttiii,  munion  fous  les  deux  elpeces , mais  qu'à  prclènt  il  fbu- 
tient  qu’elle  cft  de  précepte  divin  ; qu’au  lieu  des  ftpc 
Sacrcmens  qu’il  admettoir,  il  n'en  reconnoiflbit  plus 
que  trois,  le  Baptême,  la  Pénitence  & le  Pain.  Ennn  il 
éclatte  hautement  contre  l’églifc  Roi^aine  qui  venoit 
de  le  condamner  ; & parmi  les  dogmes  dont  il  tâcha 
d’ébranler  les  fondemens, celui  delà  Tranfubftanriation 
fut  un  des  premiers. 

Il  auroit  bien  voulu  donner  atteinte  à la  réalité  du 
en/j.  4dyfr-  Corps  de  Jeliis-Chrift  dans  l’Euchariftie;&c’cft  ce  qu’il 
déclare  dans  fa  lettre  à ceux  de  Stralbourg,  oü  il  écrit 
qu’on  lui  eut  fait  un  grand  plaifir  de  lui  fournir  quel- 
que bon  moyen  de  la  nier,  parce  que  rien  ne  luieûte'té 
meilleurdansle  deflein  qu’il  avoitdenuire  à la  papauté; 
il  demeura  frappé  invinciblement  de  la  force  & de  la 
fimplicité  de  ces  paroles  , Ceci  e(l  mon  Corps , ceci  e(l  mon 
San^:  ceCorps  Itvrépourvous  ; ce  Sang  de  la  nouvelle  a' liance^ 
ce  Sang  répandu  pour  vous  t?*  pour  la  vémtjfton  de  vos  peche:^. 
Luther  ne  put  jamais  fe  perfuader  ni  que  Jefus  - Chrift 
eût  voulu  obfcurcir  exprès  l’inftitution  de  fon  làcjc- 
ment,  ni  que  des  paroles  fi  Amples  fuflent  fulccptibles 
de  figures  li  violentes , ou  puflênt  avoir  un  autre  fens 
que  celui  qui  étoir  entré  naturellement  dans  l’clprit 
de  tous  les  peuples  Chrétiens  en  Orient  & en  Occident, 
iàns  qu’ils  en  ayent  été  détournez , ni  par  la  hauteur  du 
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tnyftcrc,  ni  par  les  rubrilitcz  de  Bcrcngcr  & de  Wiclcf; 
il  y voulut  pourtant  mêler  quelque  cnofe  du  fien,  en 
difànt  que  le  fixiêmc  chapitre  de  faint  Jean  ne  parle  que 
de  la  manducation  (pirituelle  de  Jefus-Chriftj  qu’il  croit 
avec  Wiclef  que  le  pain  & le  vin  demeurent  dans  l’Eu- 
chariftie  ; & qu’il  croit  avec  les  Sophiftes  ( nom  qu’il 
donne  aux  théologiens  Catholiques)  que  le  vrai  Corps 
& le  vrai  Sang  y font,  comme  le  feu  le  mêle  dans  un 
fer  chaud  avec  le  métal  ; enforte  que  comme  chaque 
partie  du  fer  rouge  eft  fer  & feu , de  même  chaque  par- 
celle du  pain  & du  vin  eft  tout  enfemble  pain  & vin , & 
k Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift.  Quelquefois  il  ajou- 
toit  que  le  corps  etoit  dans  le  pain  & fous  le  pain , com- 
me le  vin  eft  dans  & fous  le  tonneau.  11  ne  lailTe  pas  de 
dire  qu’il  permet  l’une  & l’autre  opinion  de  laTranfub- 
ftantiation  & de  la  Confubftantiation  , & qu’il  ôte 
feulement  le  fcrupule  ; & dans  un  autre  ouvrage , com- 
me on  lui  reprochoit  qu’il  faifoit  demeurer  le  pain  dans 
l’Euchariftie,  il  l’avoue;  « mais  je  ne  condamne  pas, 
« ( dit-il  ) l’autre  opinion , je  dis  feulement  que  ce  n’eft 
„ pas  un  article  defoi«;mais  il  padàbien-tôt  plus  avant, 
comme  on  dira. 

Pour  ce  qui  concerne  la  mefle , Luther  dit  qu’on  en 
fait  un  trafic  honteux  d’un  Sacrement  tout  divin,  que 
l’on  en  fait  dépendre  la  fubfiftance  des  prêtres  & des 
moines.  Il  avoüe  qu’il  eft  difficile  de  détruire  un  ufàgc 
introduit  dans  l’églife  depuis  plufieurs  ficelés  ; mai^en 
ne  l’étonne,  il  veut  qu’on  retranche  les  prières  "les 
ceremonies  delà  mefte , & qu’on  s’en  tienne  aux  feules 
paroles  de  Jefus  , lorfqu’il  inftitua  ce  làcrifice;  que  les 
prières  qu’on  y dit  peuvent  être  bonnes  , mais  qü’éllcs 
ne  conviennent  point  au  Sacremcntjque  l’élévation  eft 
TomeXXr.  Kkk'k  ' “ 
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LXV. 

Sentiirent  qu'S 
éubtii  dans  ce 
livre  touchant 
rEuchatidic. 

Inter  o^er» 
Latheri  l\h  de 
enftivit.  Bn^t’ 
unux.fiLé*. 
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6lé  H ISTO  I RI  EcCLES  I A ST  I QUB. 
un  reftc  de  la  pratique  des  Juifs , qui  élevoient  les  of- 
frandes qu’ils  faifoient  au  feigneur  ^qu’il  feroitàfouhai- 
ter  qu'on  dit  la  meflè  en  langue  vulgaire.  En  parlant 
du  baptême,  il  le  fait  dépendre  delà  lèulc  foy  en  la  pro- 
melTe  de  Jefus-Chrift  , dont  le  baptême  extérieur  n’elb 
que  le  figne  ; c’eft  dam  cet  endroit  où  il  n’approuve 
que  les  voeux  du  baptême  & condamne  tous  les  autres. 
Il  fait  auffi  dépendre  l’cfFct  de  la  pénitence  , qui  cft  la- 
remiflion  des  péchez , de  la  foi  en  la  promeflede  Jefus- 
Chrift  : il  rcconnoît  l’utilité  & même  la  neceflité  de  la 
confeflionîmaisilajoûtc  qU’ellc  eft  dégénérée  en  tiran- 
nic  par  la  referve  des  cas,  & il  ofe  foûtenir  qu’il  fuffit 
de  eonfefler  Ibn  péché  à un  fimple  laïque  pour  en  ob-^ 
tenir  l’abfblurion.  La  confirmation  & l’extrême-onc- 
tion font  marquées  comme  des  cérémonies  reçues  de» 
peres,  mais  qui  n’bntpas  uneexpreftè  promefte  de  la 
grâce  j âc  pour  répondre  à l’autorité  de  l’épitrede  fàint 
Jacques  chap.  j.  5’//  efi  en  il  luijera  remis , il  la  re- 
tranche du  canon , quoique  l’églife  ne  l’ait  jamais  ré- 
voquée en  doute , & dit  qu’elle  ne  paroît  pas  de  fàint 
Jacques  , ni  digne  de  l’elprit  apoftolique.  Ceft  ainfi 
que  ce  hardi  réformateur  retranchoit  du  canon  des  écri- 
tures toutcequines’accommodoirpasavecfcs  penfees. 
H ne  veutpasnonplus  que  le  mariage  fbit  un  fàcremcnt, 
il  décharge  les  prêtres  de  la  loi  du.  célibat  ôc  de  la  rcci-^ 
ration  des  heures  canoniales. 

Ulpublia  encore  en  Allemand  un  ouvrage  contre  là. 
cour  de  Rome,  afin  delà  rendre  odieufè  aux  Allemands. 
11  y entre  dans  un  grand  détail  de  toutes  les  guerres  que 
les  papes,  pour  augmenter  leur  autorité,  ont  faiêtsaux 
empereurs.I1  y fbutient  qucrémpcreur&  lés  princes  ont 
iur  les  eeelefiaftiques  âc  fur  les  laïques  la  même  autori- 
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té  que  le  pape.  Il  exhorte  toute  la  nation  à lècouer  le  

joug  de  la  puiflânee  papale , & propofe  une  reforme, 
par  laquelle  il  Ibûmet  le  pape  & les  évêques  à l’empe- 
reur , & -ôte  au  fbuverain  pontife  le  droit  d’interprêter 
l'écriture  làinte  & de  convoquer  les  conciles  generaux; 
il  décbme  enfin  contre  les  moeurs  & les  pratiques 
de  b cour  de  Rome  , & dit  qu’il  étoit  indigne  que  le 
pape  fut  honoré  d’une  triple  couronne , pendant  que 
les  rois  n’en  portoient  qu’une^  qu’étant  le  vicaire  d’un 
Dieu  crucifié,  il  devoir  renoncer  à toutes  Ibrtes  de  faftes 
ôc  de  grandeur , & que  les  cardinaux  n’etoient  qu’une* 
troupe  de  gens  inutiles  qui  fuçoient  l’Italie  & l’Allema- 
gne ; qu’il  uudroit  retrancher  les  officiers  du  pape , abo- 
lir les  annates^Iiû  Ôter  b confirmation  des  évêques 
élûs , ne  lui  plus  demander  le  Pallium  pour  les  arche- 
vêques. Il  y décbmoit  fort  contre  b ^terie  de  Rome 
^u’il  traite  de  Brigandage , contre  le  droit  canon  qu’il 
veut  qu’on  détruife , &:  nie  que  les  papes  ayent  aucun 
•droit  fur  les  roïaumes  de  Naples  Sc  de  Sicile.  Le  deffein 
de  Luther  en  faifàntcet  ouvrage  étoit  de  décrediter  la 
condamnation  qu’on  venoit  de  faire  de  fis  erreurs. 

Quelques  pr^autions  que  l’empereur  Charles  eût 
prifis  pour  éviter  que  l’Efpagnc  ne  fût  troublée  pen-  TroaMaew,. 


<bnt  qu’il  iroit  recevoir  b couronne  impériale , il  eut  « ^ 

le  chagrin  devoir  s’élever  des  féditioos  meme  avant  fi>n 
départ.  Elles  furent  excitées  par  les  intrigues  de  D.  An- 
tonio  d’Acugna  évêque  de  Zamora , D.  Jean  de  Padil- 
le,  & Jean  de  Bravo;  ce  feu^  s’accrut  infinliblcmenC 
& caufà  de  grands  ravages.  Le  prétexte  de  cette  révolte 
étoit  qu’on  alTuroit  que  l’empereur  ne  rcviendrolt  plus 
en  Caltille , qu’il  en  feroit  une  de  fis  provinces  dont  il  • ' • 
dooncrok  le  gouvernement  à des  vice -rois , &.  qu’il 
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6zî  Histoire  Ecclesiastique 
attircroit  néanmoins  en  Flandre  , où  l’on  prétendoit 
qu’il  demeureroit,  toutes  les  richeflcsdel’Elpagnt.  Ceur 
qui  avoient  interet  de  répandre  ces  bruits,  pour  profi- 
ter des  troubles  qu’ils  exciteroient,  animoient  fecrete- 
ment  les  peuples  à la  révolte.  Segovie  fe  fouleva  la  pre- 
mière , les  bourgeois  prirent  les  armes  & preflêrent  le 
cardinal  Adrien  de  Ibrtir  d’Elpagne  avec  tous  ceux  de 
fà  nation.  Ce  prélat  avoit  été  nommé  par  le  prince  pour 

fouverner  lès  états  pendant  fbn  abfence,&on  lui  avoir 
onné  plufieurs  confcillers  tous  Elpagnols , Caftillans 
ou  Arragonnois,  Forcé  donc  de  ceder  un  moment  aux 
rebelles,  il  délibéra  aveefon  confeil  fiir  ce  qu’il  y avoir 
à faire  dans  une  con jonéfurc  fi  délicate  , ôc  il  fut  rélo- 
lu  qu’on  reprimeroir  l’infolence  des  Icdirieux.  La  com*- 
mimon  en  fut  donnée  à l’Alcaide  Ronquillo-,  qui  alla 
droit  à Segovie  avec  de  bonnes  troupes  il  demanda 
qu’on  lui  ouvrît  les  portes , & fur  k refus  qu’on  lui 
en  fit,  il  le  porta  aux  dernieres  extremitez  ravageant 
tout  le  pais  par  le  fer  & par  le  feu. 

•'  Le  bruits’etant  répandu  en  même  tems  à Tolede  , que 
l’empereur  emmenoit  avec  lui  la  mere  pour  ne  plus  reve- 
nir en  Caftille,  un.  pauvre  artilàn  Portugais  s’avilà  d’al- 
ler Ibnner  à Valladolid  la  grolTe  cloche  de  la  paroilïc 
de  faint  Michel  ,”  où  l’empereur  fe  trouvoit  alors , & 
l’on  vit  aulîi-tôt  plus  de  fix  mille  hommes  delà  popu- 
lace prendre  les  armes  pour  empêcher  Charles  de  {or- 
tir  de  la  ville  & de  continuer  foii  voyage.  (!!’eft  cette 
fédition  populaire  que  les  auteurs  Efpagnoles  appellent 
/as  eommunidades  de  EfpanSt  ( les  communautez-  d’Efpa*- 
gnè)  nommai  entendu  des  étrangers,  dit  Antonio  de 
yera  , & qui  n’a  été  donné  à ces  léditieux  que  parce 
que  la  noblelïè  eut  peu  de  part  à cc  défordre.  Charles. 
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marcha  du  côté  de  Tordefillas , tandis  que  Valladolid  ' 
étoit  dans  des  tranfports  de  colere  & de  fureur,  & étant 
àVillapendo,  il  écouta  les  députez  deTolede,aulquels 
ceux  de  Salamanque  s’étoient  joints.  Le  prince  dit  à 
D.  Pierre  Lazo  député  de  Tolede , que  s’il  ne  confide- 
roit  dequi.il  étoit  fils  , il  le  feroit  châtier,  & fans  rien 
ajouter  d’avantage  il  les  renvoia  tous  à D.  Alfonfe  de 
Royar  prélident  de  Caftille , qui  leur  fk  connoître  qu’its 
avoientété  abufez',  malgré  cette  réponfe  ils  fuivircnt 
l’empereur  jufqu’à  faint  Jacques  , & ceux  de  Salaman- 
que refuferent  de  prêter  le  ferment  de  fidelité , à moins 
que  l’empereur  ne  jurât  premièrement  de  leur  accorder 
les  conditions  que  Tolede  demandoit  j mais  Charles 
les  laiflà  dire  & continua  fon  voiage. 

Ceux  de  Tolede  prirent  donc  Les  armes , fiarprirent  ^ tpnr. 

^ ^ • * • Grande  Icditjon' 

Ronquillo  dc  taillèrent  les  troupes  en  pièces } ce  premier  i ToWe,  qui 
' avantage  engagea  dans  la  révolte  outre  Valladolid  & 
Salamanque,  les  villes  de  Burgos , d’Avila , de  Zamora, 
de  Leon  , & de  Toro.  Le  cardinal  de  Tolede  qui  v.  p.  jj. 
avoit  établi  fa  réfidence  & celle  du  eonfcil  à Vallado-  yZ\BU/c.  «. 
lid,  fut  contraint  d’en  fortir  par  un  trou.  Les  villes  re-  ‘q”' 
■voltées  formèrent  une  efpece  de  République , & éta-  ^ 
blirent  dans  Venta  un  confcil  prcfque  lèmblable  à ce-  siti<ûZ  iZem* 
lut  qu’on  eut  depuis  dans  les  provinces  des  pais  bas  - 
chacune  d’elles  y envoya  un  député , & la‘  haute  np- 
ijleflc  fut  invitée  de  s’y  trouver  en  perfonne  ou  d’y  en:- 
,\oytt  en  fon  nom , & on  traita  comme  des  traîtres  tous 
-ceux  qni  refuferent  d’entrer  dans  ce  parti  5 il  y en  eur 
‘de  pendus,  & plufieurs  mailbns  des  grands  furentraftes 
©u  pillées.  Comme  l’cfprit  de  révolte  mcconnoît  la  pru- 
dence, les  rebelles  allèrent  tirer  la  reine  de  Tordefillas. 

iOLLcllc  étoit  gardée  à caufe  de  fa  folie  , & ils  la  rccoa.- 
° ^ ’ K k k k-  iij. 
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nurcnt  pour  leur  fbuverainc , afin  de  pouvoir  régner 
ibus  fbn  nom.  La  joye  qu  elle  eut  de  voir  les  refpeds 
ou’on  lui  rendoit  fuipendic  pour  quelques  moments 
ia  folie , & on  eût  dit  qu’elle  avoit  cécouvré  (bn  boa 
iens.  On  retira  d’auprès  d’elle  le  nurquis  de  Dénia , de 
l’on  mit  à fit  place  l’évêque  de  Zamora , fhomme  le 
plus  débauché  âc  le  plus  violent  de  la  Caftillc , quoi- 
.qu’il  eût  déjà  fbixante  ans. 

L’empereur,  qui  s’avançoittoûjours  dans  Ibn  voïage, 
ayant  eu  avis  de  cette  révolte,  voulut  d’abord  cmploier 
la  douceur , & fit  offrir  aux  féditieux  une  afTurance 
.qu’on  ne  donneroit  plus  de  charges  aux  Flamands  , 
poufVÛ  qu’on  laiflat  en  pofèfilon  ceux  qui  en  éroient 
pourvûs  ) mais  ils  rejcttcrcat  cette  propoJfition , pr6- 
tendant  que  tous  les  étrangers  fortiffent  du  royaumes 
Les  rebelles  n’ayant  point  d’argent  pour  payer  lestrou- 
pes,  allèrent  prendre  les  châilcs  des  fàints  qui  étoient 
dans  la  grande  églifè  de  Tolede , ayant  la  reine  à leur 
tête , & les  fonifocnt  pour  en  faire  barre  monnoyç. 
L’armée  des  gouverneurs  que  Charles  avoit  laifféc  ca 
E^agne  avoit  été  contrainte  de  s’enfermer  dans  Médina 
de  Riafèco  , n’ofànt  tenir  la  campagne.  Les  Mécon- 
tens  alloient l’y affieger,  &fà perte  étoit  certaine;  mais 
la  comteflè  de  Médina  Ccli  para  le  coup;  elle  obtint  de 
P.  Pedro  Giron,  qui  étoit  un  des  principaux  duparri, 
qu’on  ne  ruineroit  pas  &$  terres, & que  l'armée  fc  rctii- 
rcroit  à Villalpando.  Néanmoim  le  comte  de  Haro  «' 
qui  commandoit  l’armée  , changea  de  dellêin  & mar- 
cha droit  à Tordefillas  dont  il  ie  rendit  maître  malgré 
la  réfîffance  deeeuxqui  la  défendoient.  La  reine  y étoit 
retournée  fatiguée  au  perfbnnage  qu’elle  venok  de 
joüer  de  qui  l«ii  étoit  fi  peu  convenable.  jLc  comte  àt 
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Haro  voulant  empêcher  qu’elle  ne  Icrvît  une  deuxième  j-  20. 
fois  aux  rebelles  y pour  avoir  en  elle  ün  fantôme  de  fbu- 
verain,  fe  rendit  i|^îrre  de  fx  perfbnne,  & la  mit  en  fu- 
reté. Ce  fuccès  changea  la  face  des  affaires  : les  rebelles 
& démembrèrent^  un  grand  nombre  rentra  dans  fbn  de- 
voir , & les  gouverneurs  râcherent  de  difïiper  le  refte 
par  la  force  des  armes. 

Pendant  ce  tems-là  l’empereur  s’embarqua  à la  Coro- 
gne  le  quinziéme  de  Mai , accompagné  du  ducd’Albe  , partd'Elpsgn;, 
de  dom  Frédéric,  & du  marquis  de  Villafranca  fbn  fils.  £cwogI,tr  ^ 
Outre  les  étrangers  qui  le  fuivoienr  f il  avoir  envoyé 
avant  lui  en  Allemagne  le  duc  de  Bavière  , afin  que  la  * cC/«  » 
même  perfbnne  qui  étoit  venue  lui  porter  la  nouvelle 
de  fon  éleéfion , & lui  faire  compliment  de  la  part  des 
éleéteurs,  allât  aufli  de  fà  part  les  remercier , ne  pou- 
vant d’ailleun  choifir  un  fèigneur  plus  qualifié.  L’em- 
pereur fit  prendre  la  route  de  l’Angleterre , parce  qu’il' 
avoir  appris  que  le  cardinal  Vblfèy  gagné  par  lescareflês' 

& par  les  prélens  de  François  I.  avoir  ménagé  une  en-^ 
frevûëentTC  ce  prince  & Henri  VIII;  roi  d’Angleterre, 
entre  Ardtes  & Guines,où  dévoient  fc  trouverles  deux 


Kines  régnantes  avec  beaucoup  de  princes  & dé  prin- 
eefifes.  Gr  Charles  croyoit  que  fbn  propre  interet  de- 
snandoit  qu’il  rompît  cette  entrevue. 

En  efferle  roi  d’Angleterre  setoit  rendu  à Càntor- 
beri  dés  le  vingt-cinqiûéme  de  Mai  dans  le  deflein  de 
pafTcr  par  Calais  , & de-  là  au  lieu  de  l’entrcvûë,  lors- 
qu’on lui  vint  dire  que  l’empereur  Charles  V.  étoit  à-  ^ 
©ouvres.  Cette  nouvelle  furprit  toute  la  cour  : on  dit  L'empereur' 
néanmoins  que  le  roi  en  avoir  été  informé  par  le  cardi-  )^etcrre,&  ar- 
nal  Volfèy}  que  ce  cardinal  qui  avoir  fçu  le  defifein  de 
L’empereup , fc  fit  donner  la  commiflion  d’aller  compli- 
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An.  405.  prince  à Douvres , & Henri  y vint  le  Icnde- 

An.  I y 20.  Les  deux  rois  fe  rendirent  enfuite  à Cantorberi , 

' p.w.wrVi//»  celui  d’Angleterre  fit  venir  Ton  ^ouiè  qui  eutbeau- 
làrisfadlion  de  voir  l’empereur  qui  étoit  fon  ne- 
veu, & qu’elle  n avoir  point  encore  vû.  Charles  ne  tarda 
pas  à découvrir  au  roi  d’Angleterre  ce  qui  lui  avoir  fait 
prendre  la  route  de  ion  royaume , il  tâcha  de  le  difliia- 
der  de  l’cntrevûë  qu’il  devoir  avoir  avec  François  I.  & 
•comme  il  en  craignoit  fort  les  fuites , il  n’oublia  rien 
pour  engager  le  roi  d’Angleterre  à la  rompre.  Mais  ce 
prince  lui  dit  qu’il  y étoit  engagé  par  honneur  , & 
qu’il  ne  pouvoir  abfolument  s’en  dédire  , & il  lui  pro- 
mit feulement  qu'il  n’entreroit  dans  aucun  engagement 
qui  lui  fût  préjudiciable.  Charles’ voyant  qu’il  n’a  voit 
pû  réulTir  tâcha  au  moins  de  mettre  le  cardinal  Volfey 
dans  fes  intérêts  , en  lui  promettant  d’employer  tout 
fon  crédit  pour  l’élever  au  fouverain  pontificat,  en  cas 
que  Leon  X.  mourût  avant  lui,  &de  confirmer  la  paix 
avec  le  roi  d’Angleterre  par  un  traité  folemncl.  Après 
cette  proraelTc  Charles  partit  le  trentième  de  Mai  pour 
continuer  fon  voyage  en  Flandre.  Le  roi  d’Angleterre 
de  fon  côte  alla  s’embarquer  pour  Calais  où  il  arriva 
avec  la  reine  fon  époufe  le  cinquième  de  Juin.  Le  roi  de 
EnHcvuï  de  •'’cii  eut  pas  plûtôt  avis  qu’il  s’avança  avec  toute 

Françoi$i.&de  (à  cout  fut  les  ftontietes  de  Picardie  , & ces  deux  prin- 
urArdtei  ec  ces  fe  trouvèrent  enfimble  entre  Ardres  & Guincs  le  (c- 
priéme  du  même  mois.  Durant  toute  l’entrevûë  on  ne 
d virtiU  ’ tournois , danlès  & autres  divcrtilTemcns 

ht  ij-  OÙ  ces  deux  cours  fe  trouvèrent  mêlées  avec  une  fàtisfa- 
élion  réciproque.  Tout  y étoit  fi  magnifique  des  deux 
côtez , qu’on  appella  cette  alTemblée  , Le  Cam^  de  dra^ 
dtqr. 

• Au 
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Au  milieu  de  tous  ces  plaifirs  on  ne  lailTa  pas  de  par- 
ler d’affaires.  Les  deux  rois  convinrent  I.  Qu’aprèsque 
François  I.auroit  achevé  de  payer  le  million  d’écus  à 
quoi  il  s’étoit  obligé  par  le  dernier  traité , il  donneroit 
à Henri  pendant  là  vie  une  penfion  de  cent  mille  livres 
tournois.  II.  Que  fi  le  dauphin  devenoit  roi  d’Angle- 
terre par  Ion  mariage  avec  la  princefle  Marie,  cette  pen- 
Con  lèroit  continuée  à Marie  & à fes  heritiers  à ja- 
mais. III.  Que  les  différends  qu’il  y avoit  entre  les  rois 
d’Angleterre  & d’EcolTe  {croient  remis  à l’arbitrage  de 
Louile  de  Savoyc’,  mere  du  roi  de  France  & du  cardi- 
nal d’Yorck , après  quoi  les  deux  rois  fc  léparerent  fort 
contens  l’un  de  l autre  } François  I.  s’en  alla  à Bou- 
logne. 

'•  Henri  ne  voulut  pas  s’embarquer  pour  {bn  royau- 
me , qu’il  n’eût  auparavant  rendu  à l’empereur  la  vifirc 
qu’il  en  avoit  reçue.  Il  fè  rendit  donc  à Gravelinc  le 
dixiéme  de  Juillet,  & le  meme  jour  il  retourna  à Calais. 
Le  lendemain  l’empereur  ,&  Marguerite  fa  tante  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  allèrent  voir  Henri  à Calais,  & 
demeurèrent  trois  jours  avec  lui:  ce  qui  ne  lailTa  pas  de 
caufèc  quelques  inquiétudes  à François  I.  & ce  n’étoit 
pas  {ans  fondement  , pui{qu’on  croit  que  ce  fut  dans 
CCS  conférences  qu’on  jetta  les  premiers  fondemens  de 
l’alliance  qui  fe  conclut  dans  la  fuite' entre  l’émpereur 
& Henri.  Alphonfe  de  Vera  qui  vivoit  dans  ce  tcms-là, 
affure  que  le  roi  d'Angleterre  dit  à Charles  V.  enl’cm- 
bralTant:  „ Adieu,  mon  très-honoré  frere  & mon  cher 
„ neveu  , veuille  le  Ciel , qui  par  {à  providence  vous  a 
„ fufeité  trois  grands  ennemis  à combattre , vous  affu- 
„ rer  de  {bn  {ècours“;  & quejCharles  répondit, “Dieu 
„ {bit  béni,  de  ce  que  m’ayant  donné  trois  ennemis,  il 
Tome  XX r,  LUI 


AN.iyio. 
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Vifiies  rici- 
promues  de 
l’empereur  & 
du  roi  (PADglc 
terre. 
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• ' — „ m*a  auffi  donné  trois  moyens  de  les  détruire,  la  force, 

An.  15  20.  courage  & l’autorité”.  Quoique  le  roi  d’Angle- 
terre ne  fe  fût  pas  expliqué , Charles  ne  laiflà  pas  de 
comprendre  de  quels  ennemis  il  vouloir  parler,  & qu’il 
s’agiflfoit  de  François  I.  qui  ayant  été  fon  concurrent 
à l’empire , étoit  fort  fâché  de  n’avoir  pas  été  choifi  ; 
l’autre  Soliman  II.  empereur  des  Turcs,  qui  venoit  de 
fucceder  à Selim  fon  perc,  &qui  avoir  de  très- mauvais 
delTcins  contre  la  religion;  & le  troifiéme  Martin  Lu- 
ther, que  le  roi  d’Angleterre  appelloit  le  fléau  de  la  co- 
lère de  Dieu  contre  les  Chrétiens,  & que  ce  prince  ve- 
noit d’attaquer  dans  un  ouvrage  dont  nous  parlerons 
bien-rôt. 

Lxxni.  Charles  étant  arrivé  heureufement  à Fleflingue  en 
aîiiTc  àGand.  Zclancle,  partit  pour  Gand,  où  il  le  rendit  en  peu  de 
tiL  ' tems.  Ferdinand  fon  frere  vint  au  - devant  de  lui , ac- 
,'^XTdtchü^  compagné  de  vingt -quatre  feigneurs  de  la  première 
E-j».  qualité  : l’empereur  fit  fon  entrée  à Gand  au  bruit  des 
làlves  de  canon  , & de  la  moufquetcric  de  la  bourgeoi- 
fie  qui  s’étoit  mile  fous  les  armes.  Le  college  éleiftoral 
lui  dépura  l’éleéleur  Palatin  & celui  de  Saxe,  pour  le 
complimenter  fur  fon  arrivée  : Charles  leur  fit  rendre 
tous  les  honneurs  pofTibles;  &l’on  remarqua  qu’il  n’y 
eut  ni  foumilfion  , ni  refpeél  que  l’élcéleur  de  Saxe  ne 
lui  témoignât  ; mais  plus  cet  éleéleur  s’humilioit , plus 
l’empereur  le  combloit  d’honneurs  &de  carefles,  pour 
lui  montrer  l’amitié  qu’il  avoir  pour  lui , & combien  il 
étoit  fenfible  à l’obligation  qu’il  lui  avoir  de  fon  élec- 
tion à l’empire. 

Lxxiv.  Peu  de  tems  après  l’empereur  partit  pour  Ce  rendre  à 
fa  chjpe»e*'o’ù  -Aix-la-Chapelle  avec  une  fuite  encore  plus  magnifique 
il  cftcouionai.  que  celle  qu’il  avoir  en  arrivant  eu  Flandre , parce  que 
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celle  de  Ferdinand  fon  frere  s’éroit  jointe  à lui.  Lcséle- 
<ïlcurs  allèrent  une  lieue  au-devant  de  lui,  accompagnez 
de  cent  trente  princes,  ducs,  comtes , marquis,  & plus 
de  deux  cens  gentilshommes  des  plus  confidcrables 
mailons  d'Allemagne.  La  ceremonie  de  fon  couronne- 
ment Te  fit  le  vingt-troifie'me  d’Oftobre,  le  meme  jour 
que  Soliman  fur  couronné  à Conftantinople  apres  la 
mort  de  Selim  : ce  ne  fut  ici  que  fon  premier  couronne- 
ment dans  lequel  il  reçut  la  couronne  de  Charlemagne. 
Comme  ce  jour-là  n’étoit  pas  fête  dans  le  diocélc  de 
Liege , d’où  dépend  la  ville  d’Aix , il  fut  mis  en  que- 
ftion  fi  la  cérémonie  pouvoir  fe  faire  avec  bicnfiance 
un  autre  jour  qu’un  dimanche,  ou  une  fêtefolemnelle. 
L’évêque  trancha  le  nœud  de  la  difficulté , difant  qu’il 
ordonneroit  que  ce  jour-là  fut  fêté  par  toute  la  ville, 
& cet  expédient  fut  ^prouvé  de  tous  les  éleéteurs , 
princes  & fiigneurs  aflemblez  pour  cette  cérémonie. 

11  y en  eut  une  autre  le  lendemain  qui  ne  fut  gueres 
moins  pompeufê.  L’empereur  aflis  fur  fon  trône  , re- 
vêtu de  tous  les  ornemens  de  fa  dignité , céda  à l’infant 
Ferdinand  fon  frere,  enpréfince  des  éleéleurs, des  prin- 
ces & autres  grands , tous  les  états  qu’il  polTedoit  en 
Allemagne  de  la  fuccefiion  de  Philippe  fon  pere  ; & 
par  cette  ceflion  Ferdinand  devint  archiduc  d’Autriche. 
Enfuîte  Charles  V.  étant  toujours  fur  fon  trône,  reçut 
les  ambalïàdcurs  d’Uladiflas  roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, & de  la  reine  Anne  fon  époufe,  qui  étoient  char- 
gez de  traiter  du  mariage  de  Ferdinand  avec  Anne-Eli- 
ftbeth  leur  fille , & fœur  de  Louis  dit  le  Jeune. 

Deux  jours  après  Charles  V.  indiqua  une  diette  ge- 
nerale à Wormespour  le  vingt-uniéme  Janvier  de  l’an- 
née fuivante.  Il  ne  (è  contenta  pas  de  faire  expédier 
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6^6  Histoire  Ecclesiasticiue. 
des  lettres  circulaires  pour  cette  alTemble'e , il  pria  lui- 
même  inftamment  tous  les  princes  d’Allema2;ne  de  s’y 
trouver  en  perlbnnc  ,&  de  faire  tout  ce  qui  ^êpendroiï 
d’eux  pour  la  rendre  nombreulè,„Nous  avons,  (dit-il) 
„ à y prendre  des  melures  pour  des  affaires  de  la  der- 
„ niere  importance , à remedier  à laconfufion  dansla- 
„ quelle  rÂllemagne  eft  tombée  depuis  la  vacance  de 
„ l’empire,  & à pourvoir' fur- tout  aux  affaires  delà  re- 
„ ligion , 8c  aux  grands  défbrdres  que  la  doclrinc  & 
„ l’autorité  de  Luther  ont  occafionnezouintroduirs.“ 
Avant  le  tems  marqué  pour  cette  diète,  le  pape  qui 
fbupçonnoit  toujours  l’élcéfeur  de  Saxe  de  favoriièr 
Luther,  malgré  les  proteftations  contraires  de  cet  élc- 
éfeur , lui  envoya  un  Bref  contre  ce  Religieux  hérétique; 
il  en  chargea  le  célébré  Jérôme  Alcandre,  à qui  il  donna 
la  qualité  de  nonce  pour  lui  donner  plus  d’autorité. 
Alcandre  étott  un  homme  très-habile , d’une  mémoire 
prodigieulè,  & qui  parloir  & écrivoit  facilement  les  lan- 
gues grecques  & hébraïques  ; il  étoit  ibrt  connu  en 
France,  où  il  étoit  venu,  & Louis  XII. qui  avoit beau- 
coup d’eftime  pour  lui,  l’avoit  gratifié  de  lettres  dena- 
turaliré.  On  avoit  déjavû  bien  des  marques  de  fonfea- 
voir  & de  fon  habileté;  car  il  avoir  été  reéleur  del’uni- 
verfité  deParis,  &profelTeur  en  langue  grecque,  & depuis 
il  avoit  enfeigné  encore  àOrleans  & à Blois.ErienncPon- 
cher  évêque  cle  Paris  l'attira  dans  là  maifon  , & le  donna 
enfiiitc  à Evrard  de  la  Mark  évêque  de  Liege,  qui  le  fie 
fon  chancelier , & lui  conféra  la  dignité  de  prévôt  de 
Ibn  églifè.  Ce  qui  le  fit  connoîrre  du  pape,  fiit  un  voya- 
ge qinl  fit  à Rome  avec  l’évêque  de  Liege.  Dans  ce  voya- 
ge il  eut  occafion  de  voir  fouvent  Leon  X.  qui  le  re- 
tint à fon  fervice  ; ainli  ce  pape  connoiiîant  parfaite- 
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ment  le  mérite  d’Aleaiidrc,  crut  qu’il  ne  pouvoir  pas  

choifîrde  perfbnneplus  capable  de  bien  s’acquitter  de  la 
commilîion  dont  il  le  chargeoir.  Aleandre  le  dillin- 
gua.  en  effet  dans  cette  nonciature  , foit  par  fa  douceur 
ïbit  par  fà  dodrine  & fon  éloquence. 

Il  iè  joignit,  pour  le  voyage  feulement,  à Marin  Ca- 
raccioli  nonce  du  pape  auprès  de  l’empereur  Charles  V. 

& ils  allèrent  tous  deux  à Cologne  oii'ils  trouvèrent 
l’élcdeur  de  Saxe;  ils  en  furent  très-bien  reçus , & eu- 
rent plulieurs  conférences  avec  l’éledeur  à qui  ils  pré- 
fenterent  le  bref  du  pape.  LeonX.  donnoit  par  ce  bref 
avis  à l’éledeur,  de  la  bulle  qu’il  venoit  de  publier  con- 
tre  Luther,  & le  prioit  de  la  faire  exécuter  dans  tous  brcfdu 
fes  états,  d’obliger  ce  Religieux  à fc  rétrader  de  fès  er- 
reurs  dans  le  tems  marqué  , ou  de  le  mettre  entre  les 
mains  des  miniftres  de  la  cour  de  Rome , ou  du  moins  '•  g 
de  le  chalîcr  delà  Saxe  s’il  perfiftoit  dans  fesfentimens 
hérétiques.  Comme  le  pape  avoit  joint  auflîledodeur 
Eckius  à Jerome  Aleandre  pour  conclure  & terminer 
cnfemble  , s’il  étoit  poffible  , les  affaires  de  la  religion 
en  Allemagne , Jerome  en  avertit  l’éledcur,  & leprefla 
fort  de  le  confier  à eux  , &;  de  les  favorifer  dans  leur 
commiflion. 

Mais  l'éledcur  ne  goûta  point  ces  propofitions.  Il 
aimoit  Luther , quoiqu’il  pût  dire  au  contraire,  & fans  de' 

s’expliquer  nettement  alors , il  fît  voir  affez clairement 
cju’il  n’étoit  point  félolu  ni  de  le  faire  enfermer,  ni  de 
le  livrer  à la  cour  de  Rome;  il  fè  çonrenta  donc  de  dire  “M* 
à Aleandre  que  l’affaire  étoit  affez  de  confequence 
pour  y penfer  mûrement , & qu’il  lui  feroit  fçavoir 
quelle  étoit  là-deffus  fà  réfblution.  Trois  jours  après  il 
lut  envoya  fes  fentimens  par  écrit  ; il  difbir  qu’il  étoit 
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fort  furpris  des  demandes  qu’on  lui  failbit,  qu’il  ne  con- 

An.ij  20.  yçfjQjf  pas  àEcKius  de  paroître  dans  cette  affaire,  ayant 
donne'  des  fùjets  de  mécontentement  à d’autres  qu’à  Lu- 
ther ; ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très-defàgre'able  à un 
prince  qui  ne  méritoit  pas  un  tel  traitement  5 que  fi  Lu- 
ther avoir  cnlèigné  des  erreurs , il  ne  les  approuveroit 
jamais-,  qu’il  falloir  l’en  convaincre,  & le  réfuter  par 
des  argumens  fblides  tirez  de  l’écriture  làinte  ; & que 
s’il  refufoit  alors  de  s’y  foumettre  , il  ne  le  protegeroit 
plus  j qu’on  fçavoit  qu’il  avoir  voulu  le  faire  fbrtir  de 
l’univerfitc  de  Wittemberg  pour  plaire  au  cardinal  Caïe- 
tan , & qu’il  ne  l’avoit  retenu  que  parce  que  Miltitz 
agent  du  pape  l’en  avoir  prié  ; qu’à  prélènt  il  n’yavoit 
aucune  apparence  de  le  chafler  à la  veille  d’une  diète , 
où  l’on  devoir  agiter  ce  qui  le  regardoit } que  l’empe- 
reur n’avoit  encore  rien  prononcé  contre  lui , & qu’il 
ne  le  feroit  pas  làns  l’avoir  entendu  j que  quant  à lui  , 
il  étoit  difpofé  à faire  tout  ce  qu’il  devoir  comme  chré- 
tien, comme  éle£feur,&  comme  un  fils  très-obéiffantà 
l’églife.  Cette  réponfe  fit  juger  à Aleandre  qu’il  n’a- 
voit rien  à attendre  de  l’éleéleur,  ce  qui  lui  fit  prendre  le 
parti  de  fe  retirer. 

ixxx  Lepapeadrdlàaufllunbref  daté  du  huitième  de  Juil- 

I.ulitcr  appelle  1er  à l’univerfité  de  Wittemberg,  où  il  l'exhorte  . à ne 

f\e  la  bulle  du  *i/  id*  */»d  • • 

pape  au  futur  poiiit  dcgcncrcr  de  1 ancienne  pieté  qui  1 a toujours  ani- 
hu  ^ b"  ordonne  fous  des  peines  très-rigoureufes  d’e- 
4*  xecuter  là  bulle}  mais  cette  univcriîté  déjà  imbue  des 

fentimens  erronez  de  Luther,  ne  fit  aucun  cas  de  ces  me- 
naces. 

Luther, voyant  que  Ibn  crédit  augmentoit  par  ces 
réfiftances,  fit  un  fécond' appel  au  concile:  il  s'y  plaint 
que  le  pape  avoir  procédé  contre  lui  avant  que  d’avoir 
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entendu  fes  raif'ons } qu’il  préferoit  les  opinions  parti- 
culières à l’écriture  làinte,  làns  vouloir  s’en  rapportera 
un  concile  : il  fupplie  aulfi  l’empereur  & tous  les  magi- 
llrats  de  vouloir  recevoir  fon  appel  pour  la  jufte  dé- 
fenlè  de  l’autorité  du  concile , ne  croyant  pas  que  le 
Icul  décret  du  pape  pût  obliger  perlbnne  que  la  caulè 
n’eût  été  mûrement  examinée  dans  un  concile.  Cctaélc 
eft  du  dix-feptiéme  Novembre. 

Dans  un  autre  écrit  qu’il  rendit  encore  public,  pour 
la  défenlè  des  articles  condamnez  par  la  bulle,  bien-loin 
de  fe  retraéber  d’aucune  de  fes  erreurs,  ou  d’adoucir  du 
moins  un  peu  fes  excès , il  enchérit  par  deffus , & con- 
firma toutjulqu’à  cette  propofirion;  que  tout  Chrétien, 
I une  femme  , un  enfant  peuvent  ablbudre  en  l’ablcnce 
du  prêtre , en  vertu  de  ces  paroles  de  Jefus  - Chrift  : 
tout  ce  que  vous  delierel^,  O'c.  Le  même  emportement  lui 
faifoit  dire  au  lùjet  de  la  citation  à laquelle  il  n’avoit 
pas  comparu  : “ J’attens,  pour  y comparoître,que  je  fois 
, „ foivi  de  vingt-mille  hommes  de  pied  & de  cinq  mille 

„ chevaux , & alors  je  me  feray  croire.  „ On  le  repre- 
noit  dans  la  bulle  d’avoir  foutenu  quelques-unes  des 
propofitions  de  Jean  Hus;  au  lieu  de  s’en  exeufer,  com- 
me il  avoir  fait  autrefois  : “ Oüi , ( difoit-il  en  parlant 
„ au  pape,)toutce  que  vous  condamnez  dans  Jean  Hus, 
,,  je  l’approuve  ; tout  ce  que  vous  approuvez,  je  le  con- 
,,  damne  ; voilà  la  rétraélationque  vous  m’avez  ordon- 
„ née,  en  voulez-vous  davantage?  „ Enfin  peu  detems 
après  il  foûtint  que  fà  miflion  étoit  extraordinaire  & 
divine,  dans  une  lettre  qu’il  écrivoir  aux  évêjques , qu’on 
appelloit , difoit-il , faullèmcnt  ainfi.  11  prit  le  titre  d’éc- 
clcfiafte  , ou  de  prédicateur  de  Wittemberg , & dit 
qu’il  fc  l’étoit  donné  lui-même  j que  tant  de  bulles  & 
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<?4b  Histoire  Ecclesiast  i q.ue. 
d’anathêincs,  tant  de  condamnations  du  pape  & des  évê- 
ques lui  avoient  ôté  tous  les  anciens  titres , & avoient 
effacé  en  lui  le  caractère  de  la  bête;qu’il  ne  pouvoir  pour- 
tant pas  demeurer  fans  titre , & qu’il  fe  donnoit  celui- 
ci  pour  marque  du  miniftere  auquel  il  avoir  été  appelle 
de  Dieu , & qu’il  avoir  reçu  non  des'  hommes  ni  par 
l’homme  , mais  par  le  don  de  Dieu  & la  révélation  de 
Jefus-Chrift.  Sur  ce  fondement  il  fc  qualifie  à la  tctc& 
dans  tout  Je  corps  de  la  lettre,  A4  min  Lüther  par  la  grâce 
de  Dieu  ecclefiafte  iVittcmberg^  & déclare  aux  évêques,  afin 
qu’ils  n en  prétendent  caulè  d’ignorance , que  c’cft-là 
h nouvelle  qualité  qu’il  le  donne  lui-même  avec  un 
magnifique  mépris  d’eux  & de  Satan  ; qu’il  pourroit  à 
aufii  bon  titre  s’appcllcr  Bvangelifle  par  la  grâce  de  Dieu  , 
& que  très-certainement  Jefus-ChriA  le  nommoit  ainfi, 
& le  tenoit  pour  ecclefiafte. 

Cependant  la  bulle  faifoit  aftez  de  progrès  dans  la 
plupart  des  provinces  dîAllemagne,  fi  l’on  en  excepte 
la  Saxe.  Les  univerfitez  de  Louvain  & de  Cologne  ravies 
de  voir  leur  jugement  autorifè  par  le  faint  fiége , brû- 
lèrent publiquement  les  livres  de  Luther.  A Maïcncc  &à 
Trêves  on  fit  la  même  chofe  à la  follicitation  des  non- 
ces du  pape,  contre  l’avis  d’Erafine  & de  beaucoup  de 
théologiens , qui  ne  vouloient  pas  qu’on  pou  fiat  ainfi 
les  chofes  à l’cxtrêmiré , & qu’on  irritât  les  efprits.  En 
revanche  Luther,- excité  parles  doflcurs  de  l'univerfité 
de  VTittemberg  , fit  brûler  en  leur  préftnce  & devant 
tous  les  écoliers  de  Tuniverfité,  la  bulle  de  Leon  X.  &c 
les  décretale^  des  autres  papes  fis  prédccefleurs  ;*cetfc 
expédition  vaine  & inftnfce  fut  faite  le  dixiéme  de  Dé- 
cembre au  . milieu  de  la  place  publique.  Le  lendemain 
il  prêcha  avec  beaucoup  de  vehemence  , exhortant  fes 
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auditeurs  à fècoüer  le  joug  du  pape , s’ils  vouloient  erre 
fauvezj  & peu  de  tems  après  il  publia  un  manifèfte  alTez 
long,  dans  lequel  il  rendoic  compte  defonadion,  accu- 
lant le  pape  d’exercer  un  empire  tyranique  dans  l’églilè, 
de  corrompre  la  doctrine  chrétienne, &d’ulurper  la  puif- 
fance  légitimé  des  magiftrats.  Pallavicin  remarque  que 
la  meme  aélion  fut  imitée  dans  deux  ou  trois  villes 
d’Allemagne  par  les  partilàns  de  Luther  j & ce  qui  cft 
de  plus  iurprenant , il  y en  eut  qui  oferent  commette 
cet  attentat  à LeipHk  en préiènee  dû  duc  George  de 
Saxe. 

Enfin  pour  rendre  la  cour  de  Rome  plus  odieulè  , 
Tuniverfité  de  Wittemberg  tira  des  décrétales , & publia 
environ  trente  propofitions,  parmi  lefquelles  il  y en  a 
quelques-unes  qui  n’y  font  pas  de  la  maniéré  dont  elle 
les  rapporte.  La  plupart  regardent  l’autorité  du  fouve- 
rain  pontife , par  exemple  ; que  la  puilTance  du  pape  y 
étoit  comparée  à la  lumière  du  ibleil,&  la  royalle  à celle 
de  la  lune;  qu’elle  n'étoit  limitée  ni  par  les  conciles  ni 
par  les  canons  ; que  l’cvêque  de  Rome  portoit  toutes 
Ibrtes  de  droits  enfermez  dans  un  réduit  de  fbn  coeur  ; 
qu’il  pouvoir  Iclon  là  volonté  corriger  les  canons;  qu’il 
obligeoit  les  évêques  à lui  prêter  ferment  ; qu’il  le  di- 
Ibit  chef  de  l’églife;  qu’il  y avoit  appel  de  toutes  les  jurifi’ 
diélions  à la  llenne,&quc  de  la  Tienne  il  n’y  avoit  appel 
à aucune  autre  ; que  tous  les  droits  n’avoient  d’autre 
force  que  celle  qu’ils  tiroient  de  lui  ; qu’il  étoit  la  pierre 
fondamentale  de  l’églilè;  que  les  clefs  n’avoient  été  don- 
nées qu’à  faint  Pierre;  que  la  puillânce  de  J.C.  avoit 
été  toute  transférée  en  la  perlonne  de  cet  apôtre  ; que 
le  pape  pouvoir  impolcr  des  loix  à l’églilè  ; qu’il  s’at- 
rribuoit  à lui  Icul  le  pouvoir  de  lier  ; qu’il  établilïbit 
des  loix  fouveraines  en  ce  qui  regardoit  les  jeûnes  3c 
Tome  XXf^.  Mmmm 
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’ les  voeux  ; qu’il'défendoit  aux  prêtres  de  le  marier  ; que 
' Jefus-Chrift  lui  avoir  donné  toute  l’autorité  Ipiritucllc 
& la  temporelle  ; qu’il  rcconnoît  pour  autentique  la 
donation  fabuleufc  de  Conftantin  à Sylvcftrc  du  do- 
maine temporel  de  Rome;  qu’il  le  portoitpour  heritier 
de  l’empire  Romain  ; qu’il  s’étoit  attribué  le  pouvoir  de 
dépofer  les  rois,  & de  rendre  feudataires  les  monarchies } 
qu’il  dilpenfoit  de  garder  la  foi  lors  même  qu’elle  étoit 
confirmée  par  des  fermens  publics  ; qu’il  ôtoit  & chan- 
geoit  les  voeux  ; qu’il  étoit  en  quelque  maniéré  au  def- 
fiis  de  Dieu  *,  qu’il  exigeoit  la  même  créance  pour  lès 
loix,que  pour  celles  de  l’évangile;  qu’il  prétendoit  que 
l’autorité  de  l’écriture- fainte dépendoit  de  la  ficnne; 
qu’il  fe  rélcn'oit  uniquement  de  l’interpréter  à là  mode. 

Sylveftte  Prieras  ayant  écrit  contre  Luther  au  com- 
mencement du  démêlé  qu’il  eut  avec  les  Dominiquains, 
touchant  les  indulgences  , celui-ci  lui  fit  une  réponlè 
aigre  qui  ne  manqua  pas  de  répliqué.  Ambroilè  Catha- 
rin,  dont  le  nom  propre  étoit  PolitusLanccllotus,  natif 
de  Sienne  & de  l’ordre  de  làint  Dominique , fçavant 
théologien,  compolà  un  traité  de  la  dignité  du  pon- 
tife Romain  , divileen  cinq  livres,  pour  prendre  ladé- 
fenlc  de  Prieras.  Luther  y fit  fiyf  la  fin  de  cette  année  une 
réponlè  alïèz  longue,  & pleine  d’invedlives  contre  le 
pape  & contre  l’églilc  de  Rome , dans  laquelle  il  abulc 
de  plufieurs  endroits  du  prophète  Daniel,  qu’il  expli- 
que d’une  maniéré  contraire  à l’écriture,  & très  inju- 
riculc  au  pape  , à qui  il  rapporte  tout  ce  que  ce  pro- 
phète dit  du  régné  de  l’Antcchrift. 

En  Suède  Stenon,quien  étoit  adminillrateur,  avoir 
ramalïè'  toutes  les  forces  de  fon  parti , pour  s’oppolèrà 
ChriftiernlI.  roi  dcDanemarck,  qui  avoir  entrepris  de 
s’en  rendre  maître.  Comme  les  deux  partis  étoient  fort 
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animez, le  fort  de  la  Suède  parut  quelque  tems  douteux , •— — — 
mais  la  mort  de  Stenon  donna  la  victoire  aux  Danois.  ^ ^ 

Ce  prince  combattoit  au  premier  rang , & exhortoit 

plus  efficacement  les  fiens  parlbn  exemple  que  par  les 

paroles , lorlqu’ayant  eu  la  cuilfc  emportée  d’un  coup  ■Ltunclav,  liit 

de  canon,  il  le  fit  porter  à Stokolm  & mourut  en  che- 

min  le  deuxieme  du  mois  de  Février  de  cette  année  i y zo. 

L’armée  de  Suède  qui  n’agiiïoit  que  pour  lui,  perdit 
courage,  & demeura  fiins  adlion  ; en  le  voyant  partir 
chacun  s’enfuit , & le  roi  de  Dancmarck  devint  maître 
du  champ  de  bataille.  L’archevêque  d’Uplàl  futauffi- 
tôt  rétabli , & y fit  connoître  Chriftiern  pour  roi , avec 
ces  deux  conditions  néanmoins , que  les  Suédois  exigè- 
rent ; la  première,  que  le  nouveau  roi  maintiendroit  la  • r 
religion  Catholique  contre  la  violence  de  ceux  qui  tâ-  “ , 

choient  de  la  détruis;  la  féconde, qu’il  accorderoit  une 
amniftie  generale  &làns  rclèrvc  de  toutes  les  fautes  paf- 
fees,&de  toutes  les  hoftilitezeommifès  de  part  &d’autre.- 
Cliriftinc  veuve  de  Stenon  ne  s’abandonna  pas  tel- 
lement  à fà  douleur,  qu’elle  oublia  Icsafiairesdefescn-  <ic  oiantmark 
fans  ; elle  s’adrellà  à Sigifinond  roi  de  Pologne  pour  des'oŒ^m"*’ 
lui  demander  du  fccours } & pour  lui  donner  touteaf^ 
furancc  , elle  lui  envoya  les  pierreries  de  la  couronne. 

I ^ * »•!  r • r r 7tf9U»  hift. 

comme  un  gage  des  avances  quil  reroit  en  la  raveur;  /fi.w 
mais  Sigifinond  naturellement  parefleux  s’cxcufafur  le 
défaut  du  conlcntcmcnt  de  là  nobldïc  > & perdit  tant 
de  temsaTobtenir que  le  roi  de  Dannemark  eut  tout 
le  tems  néceflâirc  pbur.  achever  fit  conquête.  On  lui  ou- 
vrit les  portés  des  villes  les  plusconfiderables , les  gou- 
verneurs des  provinces  allèrent  au  - devant  de  lui  pour 
lui  prêter  ferment  de  fidelité  , les  meilleurs  amis  de  Ste- 
non ne  fc  crurent  point  obligez  de  lui  être  fidèles  après 
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fa  mort,  & la  ville  de  Stockolm  même , qui  avoit  fbu- 
tenu  un  fi  long  fiége,  n’attendit  pas  à fe  rendre  qu’elle 
fût  inveftic.  Chriuine  fe  réfugia  avec  fis  enfans  en 
Mofeovie.  Chriftiern,  pour  mieux  tromper  les  Suédois, 
leur  accorda  l’amniftie  qu'ils  avoient  demandée  , & la 
fit  publier  (ans  aucune  réferve.  Il  choifit  un  dimanche 
quatrième  de  Novembre  pour  fi  faire  couronner  , les 
huit  jours  fuivans  furent  employez  en  courfes  de  ba- 
gues , en  tournois  j toutes  fortes  de  perfonnes  furent 
traitéesaux  d 'pens  du  roi } &le  dernier  jour  qui  devoir 
terminer  la  fête,  fut  deftinéà  un  fuperbcfcftin  que  don- 
na fa  majefié  aux  finateurs  & aux  oiHciers  de  la  cou- 
ronne de  Suède. 

Les  Suédois  fi  défioient  fi  peu  du  malheur  qui  les 
menaçoit,  qu’ils  affiftcrcnt  àcefeftin  au  nombre  de  près 
de  cent}  ils  ne  furent  pas  plûtôt  «ffimblez,  que  le  roi 
marcha  à leur  tête  vers  la  principale  églifi  où  fi  dé- 
voient rendre  les  a£tions  de  grâces  du  couronnement. 
La  meflè  y fut  chantée  fblemnellement , & à la  com- 
munion Chriftiern  jura  fur  la  fàinte  Euchariftie  de  gar- 
der inviolablement  les  privilèges  de  la  nation  Suedoifi, 
d’oublier  le  pafle , de  ne  rien  innover , & de  gouverner 
conformément  aux  loix  du  pays  : enfuite  il  appella  les 
finateurs  & les  grands  du  royaume , qui  croient  préfins 
pour  faire  le  ferment  avec  eux  : ils  reçurent  tous  cha- 
cun à fon  rang  le  corps  de  Jcfùs-Chrift,  en  commençant 
par  le  roi.  La  compagnie  retourna  au  palais  dans  le 
même  ordre  qu’elle  en  étoit  partie , & s’afîit  à table  où 
on  avoit  déjà  commencé  à firvir,  lorfque  le  roi  fi  leva 
(bus  prétexte  de  quelque  befbin  , & palTa  dans  un  ca- 
binet. Aufli-tôt  on  entendit  un  bruit  terrible  d’offi- 
ciers Danois,  dont  une  partie  fcfàifit  des  avenues,  & 
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l’autre  fe  jetra  en  foule,  l’épée  à la  main  , dans  la  làllc 
du  feftin.  Guftave  Trolle  archevêque  d’Upfàl  parut 
pour  demander  juftice  au  roi  contre  le  défunt  admini- 
ftrateurStenon,&  contreles  fënatcurs  qui  l’avoient  for- 
cé de  renoncera  Ùl  dignité  ; Chriftiern  renvoya  l’affaire 
à l’archevêque  de  Londen  &àlevêque  d’Oclcnlec  l’un 
de  fes  fuffragans,  exécuteurs  de  la  bulle  fulminée  contre 
l’adminiftrateur  &le  fénar.  Ces  évêques  commencèrent 
0 à inftrui  A le  procès  des  aceufez  } mais  parce  que  la  pro- 
cedure auroit  été  trop  longue , le  roi , fans  autre  for- 
malité, les  fit  mener  fur  un  echaffaut,  & après  leur  avoir 
fait  lire  la  bulle  du  pape,  il  les  fit  tous  exécutera  mort. 

Les  évêques  de  Squarguc  & de  Stremguem  , tour  le 
{ènat , & quatre-vingt  quatorze  fèigneurs  eurent  la  tête 
tranchée  huit  jours  après  le  couronnement  duroi.Mais 
le  grand  prieur  de  l’ordre  de  fàint  Jean  de  Jerufàlem 
fut  condamné  à un  fupplice  plus  cruel , parce  qu’il  a- 
voit  eu  plus  de  zele  p>our  là  patrie  : on  l’attacha  fur 
une  croix  de  fàint  André,  on  lui  fendit  le  ventre,  & 
on  lui  arracha  le  coeur.  Après  qu’on  eut  rangé  les 
corps  fur  la  place , &mis  les  têtes  fur  des  piques  plan- 
tées aux  environs,  un  officier  donna  le  fignal  aux  fbl- 
dats  défaire  main-bafle  fiir  la  populace  , qui  étoit  ac- 
courue pour  voir  l'execution  j & parce  qu’il  y en  eut 
qui  fè  fàuverent , le  roi  fit  publier  le  lendemain  une 
amniftiepour  ce  quireftoit  de  bourgeois  j mais  par  une 
cruauté  inoüie  on  les  maffacra  dès  qu'ils  parurent  ; les 
gardes  difpofèz  aux  environs  de  Stockolm  empêchèrent 
que  l’on  n’apprît  auffi-  tôt  dans  les  provinces  ce  qui  fc 
palToit  dans  la  ville  capitale.  Le  roi  attira  au  port  de 
Stockolm  fix  évêques  qui  n’avoient  point  affifte  à la 
cérémonie , fous  prétexte  de  leur  communiquer  uncaf» 
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7 faire  très-importante  •,&  lorfqu’ils  furent  entrez  dans  le 

AN.1520.  deftiné  pour  la  confcrence,il  y fit  mettre  le  feu  qui  les 
confuma.  Cette  inhumanité  fitlbûlever  les  quatre  états 
du  royaume , le  clergé , la  noblelTe , labourgeoifie  & 
les  pay  fans , & tous  d’un  commun  accord  prirent  les  ar- 
mes fous  la  conduite  d’un  chef  qu’ils  élutent.  Chrif- 
ftiern  fortit  de  Stockolm , & prit  la  fuite  dans  le  même 
mois  qu’il  y étoit  entré  j il  traver/à  une  Icconde  fois  la 
Gothie  Occidentale  pour  retourner  en  Dannemark  > * 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  lailTer  par  - tout  fur  là  route 
’ d’horribles  marques  delà  cruauté  & de  Ibn  hérefie  qu’il 
ne  le  mettoit  plus  en  peine  de  cacher.  Les  Suédois  élu- 
rent en  là  place  Guftave  Erichlbn  quis'étoit  làuvédans 
les  montagnes  de  la  Dalecanie.  Ce  fut  Ibus  Ibn  régné  que 
le  Lutheranilme  s’introduillt  dans  la  Suede. 

Lxxxvni.  Ulric  de  Hutten gentilhomme  de  Franconie,un  des 
ie'i*"compofe  P^incipaux  partilàns  de  Luther  , attaqua  aulli  la  bulle 
une  fatiie  cou-  du  pape  pat  une  pièce  fitirique  en  profe  & en  vers , qu’il 
pa'pc*  ' intitula , La  Triade  Romaine , & qu’il  publia  dans  la  diète 
d’Aulbourg. 

in’viu  publia  encore  un  autre  traite  hillorique  en  Alle-« 

'clufut*  ^ mand  fur  la  défobeiflànce  continuelle  des  papes  aux 
&firirth‘^Ü.  empereurs.  On  j trouve  fur  la  fin  que  Maximilien  ï. 

**•  ayant  été  trompe  par  Leon  X.  dit  qu’il  pouvoit  alTù- 
rer  qu’aucun  pape , depuis  qu’il  étoit  au  monde,  ne  lui 
avoit  été  homme  de  parole  ; mais  qu’avec  la  grâce  de 
Dieu  il  e/pefoit  que  celui-ci  lcroit  le  dernier.  La  liberté 
avec  laquelle  cet  auteur  écrivit  contre  la  cour  de  Ro- 
me, irritaLeonX.  extrêmement, ■&  le  porta  à donner 
ordre  à l’éledeur  de  Mayence  de  le  lui  envoyer.  Hut- 
ren  en  ayant  été  averti  fè  retira  aux  Pays-Bas,  à la  cour 
de  Charles  V.  mais  il  n’y  fut  pas  long.-  téms , fur  l’avis 
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. qu’on  lui  donna  que  fa  vie  n’y  étoit  pas  en  lurcté.  Il  y 
a quelque  apparence  qu’il  iè  retira  alors  dans  la  foi  tc- 
reliè  d’tbernbourg } car  ce  fur  là  qu’il  écrivit  en  1 5 20. 
ù plainte  à l’empereur,  à l’éleéleur  de  Mayence,  àcc- 
■ lui  de  Saxe  , & à tous  les  états  d’Allem^ne  contre  les 
entreprifès  que  faiibient  fur  lui  les  émiHaires  du  pape. 

Ce  fut  du  même  lieu  qu’il  écrivit  à Luther,  dont  il  avoit 
embralTé  le  parti  avec  chaleur. 

Cette  même  année  i 520.  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  foutint  fortement  fbn  ancienne  doélrine  tou-  * 

chant  la  confeflion  Pafcale,  par  la  cenfure  qu’elle  fit  de  coxifditon  & 
quatre  propofitions  par  lefquelles  on  alTuroit  que  les  pane.'"*’" 
Religieux  de  làint  François  étoient  de  propres  prêtres 
aufquels  on  pouvoir  fc  confelTer  à Pafques  làns  la  per-  0ktet.rs  , iont» 
mimon  du  curé,  &que  les  pafteurs  étoient  obligez  de  ViiXTJfif,],. 
donner  l’Euchariftic  à ceux  qui  fe  préfentoient , quoi- 
qu’ils n’culTentpoint  été  à confelTe  à leur  paroilTe.  La  fa- 
culté condamna  ces  propofitions  comme  faufiles  & 
fcandaleufcs , de  même  qu’une  autre  où  l’on  foutenoit 
que  l’on  n’eft  tenu  d’aller  à l’offrande  que  trois  ou  qua- 
tre fois  l’an,  & qu’il  n’y  a que  les  hommes  qui  y fbient 
obligez.  Toutes  ces  propofitions  avoient  été  prêchées  ' 
dans  une  paroifilc  du  fauxbourg  d’Etampes.  : le  curé  en 
avoit  porté  fès  plaintes  à la  faculté,  qui  répondit  à fa  re- 
quête, &renouvclla  lesfentimcns  qu’elle  avoir  déjà  fait 
paroître  en  tant  d’occafions. 

Selim  empereur  des  Turcs  retournant  à Conftanri-  Motnf’seiim 
noplc,  après  S’être  rendu  maître  du  Caire  fur  Tonumbei 
fùlran  d’Egypte , fut  attaqué  d’un  charbon  peftilenticl  à 
l’épine  du  dos  ; il  voulut  fc  faire  porter  a Andrinople , 
croyant  que  l’air  de  cette  ville  lui  feroit  meilleur,  mais 
il  mourut  en  chemin , à Cluri  en  Thrace , clans  le  même  fonîin.  àet'hAU 
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lieu  où  il  avoit  combattu , & fait  empoilbnner  Ton  perei 
Il  étoit  âgé  de  quarante  fix  ans,  & en  avoit  régné  huit; 
il  étoit  extrêmement  cruel  , comme  on  le  voit  par  les 
traitemens  qu’il  fit  à fon  pere , à les  frères  , à fes  neveux, 
&à  une  infinité  d’autres,  parmi  Icfquels  il  y en  avoit 
quelques-uns  qui  méritoient  d’être  récompenlcz  : on  a 
même  écrit  qu’il  avoit  pris  des  mefiircs  pour  empoifbn- 
ncr  Soliman  fbn  fils  unique , dans  l’apprehenfion  fans 
doute  que  ce  fils  ne  le  traitât  comme  lui  - même  avoit 
traité  fbn  pere.  On  peut  dire  néanmoins  qu'à  fà  cruauté 
près , il  étoit  courageux , confiant  à exécuter  les  deflèins 
qu’il  avoit  pris  une  fois,  prudent  à gouverner  fesfujets 
& fort  fobre  dans  fà  maniéré  de  vivre.  . 

Les  Chrétiens  fc  réjouirent  fort  de  fà  mort , tant  par- 
ce qu’ils  fe  voy oient  délivrez  de  la  terreur  de  fès armes, 
que  parce  qu’il  laifïbit  dans  la  perfbnne  de  fbn  fils  Soli- 
man un  fuccelTeur  qui  paroilToit  n’avoir  pas  beaucoup 
d'expérience  des  affaires,  & qui  étoit, difoit-on  , très- 
pacifique.  L’événement  toutefois  prouva  bien  - tôt  le 
contraire;  puifqu’il  fut  un  des  plus  illuflres  fulrans  de 
la  monarchie  desTurcs,  ficcaula  beaucoup  de  domma- 
ges à la  religion  chrétiennj.  Il  étoit  alors  âgé  d’envi- 
ron trente  ans,&Selim  l’avoit  eu  de  Sircaflê  fille  du  roi 
de  Bofphore.  Le  bacha  Ferhat  qui  étoit  refié  feul  au- 
près de  fon  pere,  vint  lui  donner  avis  de  fà  mortàMa- 
gnefie  dans  l’Ionie;  mais  Soliman,  dans  la  crainte  que 
ce  ne  fût  quelque  flratageme  de  fbn  pere , qui  vouloir 
peut-être  lui  faire  fentir  l’effet  de  fà  cruauté , ne  voulut 
point  quitter  fon  pofle  , que  les  autres  bachas  ne  fuf- 
lent  venus  l’alTurer  qu’ils  avoient  vu  le  corps  mort  de 
Sclim.  Aufîi-rôt  il  vint  à Conflantinople,  où  la  première 
ehofè  qu’il  fit  fut  de  faire  enterrer  fon  pere.  Gazelles 
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gouverneur  de  Syrie , qui  avoir  autrefois  été  capitaine 
du  fultan  d’Egypte  , ayant  appris  la  mort  de  Sclim  , fe 
révolta,  & entraîna  une  partie  de  l’Egypte  dans  (à  ré- 
bellion ; Soliman  le  défit  auprès  de  Damas  avec  les  au- 
tres Mammelus  de  Ibn  parti  : enforte  que  n’ayant  plus 
d'ennemis  en  Afie  à caufe  de  la  trêve  qu’il  venoit  de  faire 
avec  Ifmaël  Sophi  de  Perfè,  il  ne  penfii  plus  qu’à  tour- 
ner fes  armes  contre  les  Chrétiens,  comme  on  le  verra. 

Charles  V.  plein  de  reconnoiflance  pour  tous  ceux 
qui  avoicnt  contribué  à l’élever  à l’empire  , les  cher- 
choir  pour  leur  faire  plaifir.  Evrard  de  la  Marck  Aile-  diaal  par  Lc^n 
mand  fut  un  de  ceux  qui  rclTenrit  d’avantage  les  effets  ' 
de  fà  réconnoiffance  ; il  le  fit  archevêque  de  Valencecn 
•Efpagne,  & lui  procura  enfuite  le  chapeau  de  cardinal  it  tpifeof 
fous  le  titre  de  làint  Chryfbgonejc’efl:  le  feul  que  LeonX. 
conféra  dans  cette  année  i j2o‘.  Evrard  avoir  éré  évê- 
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que  de  Liegeen  i ôc  il  publlia  en  ce  tems-là  plu- 
ficurs  ordonnances  fynodales  afTez  utiles , s’étant  jette 
enfuite  dans  le  parti  de  la  France,  il  fut  pourvu  de  l’é- 
vêché de  Chartres  , & reçut  plufieurs  bien -faits  de 
Louis  XII.  & de  François  I.  mais  fon  ambition  le  porta 
en  I y 1 8.  à prendre  le  parti  de  l’empereur  auquel  il  de- 
meura très  attaché.  Quelques  auteurs  l’ont  nommé  > 
le  cardinal  de  5o«V//o« , parce  qu’il  ctoit  fils  de  Robert  I.  xcni. 
duc  de  Bouillon , prince  de  Sedan.  Cc^scardinaix" 

Si  le  college  des  cardinaux  acquit  cette  année  un  Hy^p“poi“ê 
nouveau  membre  en  fa  perfonne,  il  en  perdit  quatre  au- 
très:  Le  prcmlcrftit  HyppoIircd’En;  archevêque  de  Stri-  mixZ!/,  ri'." 
eonie,  de  Capouë,  de  Milan  de  Narbonne.  Il  étoit  fi's  cuLuJJtji, 
d’Herculè  d’Eft  duc  de  Fcrrare.  Après  avoir  reçu  de 
Jean  d’Arragon  fbn  oncle  l’archevêché  de  Strigonic  , 
n’ayant  encore  que  huit  ou  neuf  ans  ,îl  alla  quelques 
Tome  XXr . N n n n 
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Du  cardinal 
4'Albtec« 


6^0  Histoire  Ecclesiastique. 
années  après  en  Hongrie , où  le  roi  Mathias  & la  reine 
Beatrix  là  tante  le  reçurent  très-bien.  Il  demeura  lèpt 
ou  huit  ans  dans  ce  royaume , & il  s’y  appliqua  aux 
fciences  divines  & humaines.  La  reine  Beatrixetant  de- 
venue veuve,  il  lui  rendit  de  grands  fervices.  Alexan- 
dre VI.  le  fît  cardinal  en  i45>3.  &il  vint  recevoir  le  cha- 
peau à Rome.  Quelque  tems  après  il  retourna  en  Hon- 
grie , & revint  enfuite  en  Italie  ; il  fe  joignit  à Ludovic 
Sforce  fon  beau-frere  pour  l’aflifter  de  les  conl'cils  dans 
la  guerre  qu’il  avoir  à foutenir  contre  la  France.  Ce 
royaume  ayant  eu  le  delïlis , le  cardinal  d’Eft  fe  retira  en 
Allemagne  , d’où  il  revint  pour  fe  trouver  au  mariage 
d’Alfonle  fon  frere  avec  Lucrèce Borgia  fille  d’Alexan- 
dre \’l.  dans  la  fuite  il  s’unît  avec  les  François , & re- 
çut du  roi  Louis  XII.  des  marques  fingulieres  d’eftime 
&de  bienveillance.  Pendant  que  le  pape  Jules  II.  per- 
Iccuwit  la  maifond’Eft,  ce  cardinal  ne  Içachant  quel 
p.arti  prendre,  prit  celui  de  faire  un  voyage  en  Hongrie; 
d’où  il  ne  revint  qu  après  l’éle(Sl:iondeLeonX.Cepape 
l’envoya  complimenter  le  roi  François  I.  fur  la  confé- 
rence qu’ils  dévoient  avoir  à Boulogne  en  i y i<^.  Quel- 
que tems  après  il  fut  envoyé  en  Pologne  pour  s’y  trou- 
ver au  mariage  de  Bonne  Sforce  là  confine , avec  le  roi 
Sigifinond.  En  revenant  il  palTa  par  la  Hongrie , & 
étant  de  retour  à Ferrare,il  y mourut  le  troifiéme  de  Sep- 
tembre I y 20.  Les  hiftoriens  lui  ont  reproché  d’avoir 
fait  arracher  les  yeux  à Julès  Ion  frere  naturel , parce 
qu’il  lui  avoit  enlevé  une  dame  qu’il  aimoit.  Il  écrivoit 
avec  beaucoup  de  politelîe  , & tc'moignoit  toujours 
beaucoup  d’inclinaion  à faire  plaifir  aux  gens  de  let- 
tres. 

Le  fécond  cft  Amanieu  d’Albrct  , fils  d’Alain  lire 
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(î’Albrct , & de  Françoife  de  Bretagne  , frère  de  Jean 
roi  de  Navarre,  & de  Charlotte  femme  de  Céiàr  Borgia, 
duc  de  Valcntinois,  fils  du  pape  Alexandre  V I.  Par  le 
traité  qui  fut  fait  pour  ce  mariage , ce  pape  donna  en 
1500. félon  Ciaconiusjlc  chapeau  à Amanieud’Albret, 
qui  alla  en  Italie  pour  y faire  fàjréfidcnce  : mais  il  fut 
obligé  d’en  fortir  à l’éledlion  de  Jules  II.  ennemi  des 
partifàns  d’Alexandre.  Il  eut  l’évcché  de  Pamiers , puis 
celui  deComminges,  enfuite  celui  de  Pampelune  capi- 
tale du  royaume  de  Navarre , au  fujet  duquel  Jules  le 
chagrina  encore  j en  forte  qu’il  n’en  fut  paifible  pofTeL 
leur  que  fous  le  pontificat deLeonX.il mourut  ledcu- 
xiéme  deSeptemtjre  i J20.  à Caftel  Jaloux  en  Bazadois 
où  il  fut  enterré. 

Le  troifiéme  eft  Leonard  de  Rouere  de  Savone  ne- 
veu du  pape  Sixte  IV.  par  fa  mere.  Il  fut  d’abord  cha- 
noine de  l’églife  de  fàint  Pierre  à Rome,  enfuite  évêque 
d’Agen,  & enfin  créé  cardinal  par  le  pape  Jules  II.  du 
titre  des  douze  Apôtres , & pénitencier.  Il  fut  légat  dans 
l’état  eccléfiaftique,  & s’acquitta  de  cet  emploi  avec 
tant  d’intégrité  & de  droiture  , qu’un  de  fes  cameriers , 
qui  étoit  bien  avant  dans  fà  familiarité  lui  ayant  pré- 
fenté  une  requête  dans  laquelle  on  recommandoit  au 
cardinal  une  affaire  injufte  qui  concernoit  fbn  pro- 
pre frere  , de  la  Roüerc  reçue  fi  mal  cette  recomman- 
dation, qu’il  traita  le  camerier  de  mal-honnête  homme, 
d’avoir  eu  feulement  la  penfée  de  lui  faire  commettre 
un  tel  crime-,  comm«  ^’ilaroit  dû  avoir  plus  d’égard 
fon  frere  qu’à  la  juflice,  Sc  chafla  dans  le  moment  mê- 
me ce  domeftique  de  fà  maifon.  Il  mourut  le  premier  de 
Novembre  félon  quelques  auteurs , ou  le  vingt-feptié- 
me  de  Septembre  félon  d’autres,  ôc  fut  enterré  dans  l’é- 
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— ' — ^liiè  de  fâintc  Marie  Majeur  j les  pauvres  perdirent 
An.  15  Z O.  Jjcaucoupà  (à  mort. 

xcvi.  quatrième  eft  Bernard  de  Tarlat,  qu’on  nom- 

Di  ^«rdjnai  nioit  aulfi  de  Bibienne  d’Unce  ou  de  Divitio,  e'vêquc 
Tar'  at.  de  Coutaoces  en  Normandie.  Quelques  auteurs  croyent 

uommT.t.  de  la  famille  de  Tarlati , originaire  d’Arezzo 

t-  établie  à Bibienne j maison  apprend  par  les  lettres  du 

$étndo;jAl.  in  papeLconX.  qu£  ce  cardinal  étoitnéd  unefamillcpcu 
Kardi  confidérable,  & qu’il  ne  devoir  fon  élévation  qu’à  fon 
tifl'  Dès  l’âge  de  dix  ans  il  alla  étudier  à Florence  , 

^cZTmhit  lib  s’étant  diftingué  par  là  capacité  , il  entra  comme 
' ' domeftique  dans  la  mailbn  de  Laurent  de  Medicis,qui 
choifit  pour  fon  lècretaire,  lui  donna  depuis  la  con- 
cardinal  Jean  de  Mcdicis  fon  fils  que  le  pape 
"»  Innocent  VIII.  avoir  reçu  dans  le  làcré  college , quoi- 
CuUciAri,  I.  qu’extr-êmement  jeune.  Bernard  de  Bibienne  s’acquitta 
très  bien  de  cette  commifiion,  & la  remplit  avec  tant 
«/<■/.  de  2ele  pour  la  maifondeMedicisquelemême  cardinal 

devenu  pape  fous  le  nom  de  Leon  X.  le  créa  cardinal  • 
du  titre  de  làinre  Marie  in  porticu  dans  le  mois  de  Sep-  • 
tembre  i y 1 j . 11  l’envoya  légat  en  France  pour  publier 
une  Croifade  contre  les  Turcs.  On  lui  fit  à Paris  une 
entrée  magnifique,  &il  trouva  rdjîritde  François  I. 
entièrement  diljwfé  à la  guerre  contre  les  infidèles, 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  de  ce  légat  au  cardinal 
de  Mcdicis,  qui  eft  la  même  que  Belleforeft  a traduite 
en  François,  & où  ce  monarque  offre  quarante  mille 
hommes  qu’il  avoitdcflein  de  commander  en  perfonnej 
ce  qu’il  auroit  exécuté  fi  lepape&  lecardiqaldcMedi- 
cis  n’en  euflent  alors  empêché  l’effet  par  leurs  injuftes  dé- 
fiances, & par  des  pratiques  fecretes  contre  la  France  , 
qui  firent  échouer  une  fi  pieufè  entreprife. 
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Bernard  Bibienne  qui  prévit  les  fuites  fâcheufcs  d’un  ^ 


procédé  fl  peu  judicieux,  en  écrivit  fortement  en  cour 
de  Rome  ; on  y défaprouva  fa  liberté  , qui  toute  rai- 
fonnabU  quelle  fût, ne  laiffa pasdcluiêtrefuntftcjcar 
étant  arrivé  à Rome  en  parfaite  fanté,  il  y mouiut  peu  - 
de  tems  après  le  p Novembre  1 5x0.  âgé  de  cinquante 
ans  J & on  dit  que  ce  fut  depoifon,  qui  lui  fut  donne', 
félon  Paul  Jove,  dans  des  œufs  frais.  Le  roi  témoigna 
beaucoup  de  déplaifir  de  cette  mort,  parce  qu’il  efti- 
’inoit  beaucoup  ce  cardinal , ce  oui  peut  fervir  à prou- 
ver le  peu  de  bonne  foideGuicchardin,quiaécritque 
Bernard  de  Bibienne  n’étoit  pas  bien  intentionné  pour 
la  France.  En  mourant  il  ordonna  que  fon  corps  fût 
porté  dans  l’églHc  de  Notre  Dame  de  Lorette  dont  il 
étoitprotedeur.  On  le  dépofa  cependannt  dans  l’églifè 
de  fainte  Marie  d'Jra  Cati'a  Rome , où  l’on  voit  fon 
épitaphe  que  fes  neveux  eurent  foin  d’y  faire  graver. 

Ce  cardinal  avoir  écrit  quelques  pièces  en  vers. 

On  peut  joindre  à la  mort  de  ces  cardinaux  celles  de  Bomiird. 
trois  auteurs  ecclefiaftiques  arrivées  dans  la  meme  an- 
née.  Le  premier  cft  Geoffroi  Bouflard  natif  de  la  ville 
du  Mans,  doélcur  en  théologie,  & chancelier  de  l’uni- 
verfité  de  Paris.  Il  vint  en  1 45  <î.  au  college  de  Navarre 
pour  y faire  fès  études  ayant  alors  dix-fèpt  ar^  il  prit 
le  bonnet  de  dodeur  en  1489.  & travailla  utiTcmentà 
donner  des  éditions  de  quelques  anciens  auteurs,  com-  >8. 
jne  l’hiftoirc  eccléfiaftique  de  Rufin  , I ^lipofition  fur 
fàint  Paul  attnbuéiiJlËds*  Il  compo/à  en  ijoj.  un  ^ 

traité  du  célibat  desprêtres,&  cinq  ans  après  il  alla  à 
Rome,  d’où  il  fc rendit  enfuitteà  Boulogne  où  le  pape 
étoit  alors.  Ce  fut  devant  lui  que  Bouflard  prononça  un  , 

fermon  du  nomdc  Jefus:Danslafuittc  ilalliftaaucon- 
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•  cilc  de  Pife , & fut  par  ordre  de  ce  fj’node  le  porteur  dû 

An.  15  20.  deCaietan  de  l’autorité  du  pape  & du  concile  , à 

, Tuniverfité  de  Paris  pour  y être  examiné.  En  i y 17.  il 

fut  pourvû  de  la  dignité  de  chancelier  de  l’églife  de 
Paris,  qu’il  permuta  en  iyi8.  avec  Nicolas  Dogny  , 
contre  un  bénéfice  du  Mans  oti  il  fe  retira , & y mou-» 
rut  en  I y 20.  Il  fut  enterré  dans  l’églilc  des  Bénediélins 
de  fàint  Vincent.  La  Croix  Dumaine  le  regarde  comme 
un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon  tems , comme  les 
ouvrages  qu’il  a laiffez  le  témoignent  aflez. 

L’on  a de  lui  un  traité  du  làcrifice  de  la  melïc  im-»’ 
primé  en  i y 1 1 . & en  i y 20.  une  explication  des  fèpt 
Pfèaumes  de  la  pénitence  imprimée  en  i y ip.  un  traité 
de  la  continence  des  prêtres  imprimé  à Paris  en  i yoy. 
& fon  lcrmon  devant  le  pape  Jules  II.  à Boulogne,  qui 
futauffi  imprimé  en  i yoy.’Tous  ces  ouvrages  font  la- 
tins , & il  n’y  en  a qu’un  de  françois , fçavoir  le  régime 
& le  gouvernement  pour  les  dames  &fcmmes  de  chaque 
état,  •qui  veulent  fc  mettre  au  monde  filon  Dieu.  De 
tous  ces  traitez  le  plus  intereflant  eft  celui  de  la  conti- 
nence des  prêtres.  Il  y agite  cette  queftion,  fi  le  pape 
peut  permettre  aux  eccléfiaftiqucsdc  fi  marier , & il  la 
réfout  en  fipt  propofitions.  Dans  la  première  il  dit  que 
le  mariipe  a toujours  été  permis  en  Orient  & en  Occi- 
dent aux  clercs  qui  font  dans  les  ordres  mineurs.  Dans 
laficondc,  que  depuis  le  commencement  de  l’églifi 
julqu’au  tempes  papes  Siricc  & Innocent  I.  il  a été  per^ 
mis  de  conférer  les  ordres  jufqu’à  celui  deprêrrifeinclu- 
fivement  à des  hommes  mariez  y & qu’on  les  a laiffez 
vivre  avec  leurs  femmes,  fins  les  exclure  des  fondtions 

• de  leurs  ordres.  Dans  la  troificme , que  depuis  le  tems  de 
ces  deux  papes  il  paroît  qu’il  n’a  plus  été  permis  d’ordon- 
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ncr  diacres  ou  prêtres  des  gens  mariez  qui  vécuflent  en-  7 
fuite  avec  leurs  femmes , en  forte  qu’ils  étoient  obligez 
de  les  quitter,  & de  promettre  de  vivre  dans  la  continen- 
ce. Cet  auteur  ajoute  toutefois,  que  julqu’au  tems  du 
pape  Grégoire  les  hommes  marrez  ordonnez  diacres 
pouvoient  ne  pas  s’obliger  à la  continence. 'Dans  la 
quatrième , que  depuis  le  tems  de  fàint  Grégoire  il  n’a 
été  permis  en  Occident  de  conférer  le  diaconat  qu’à 
ceux  qui  promettoienc  de  garder  la  continence.  Dans  la 
cinquième,  qu’il  a toujours  e'tc  permis, & qu’il l’eft  en- 
core aux  Grecs  & aux  Orientaux  qui  ont  des  femmes , 
d’être  promus  aux  ordres  làcrez  jufqu’à  celui  de  prê- 
trilc  inclufivement , & de  vivre  avec  leurs  femmes. 

Dans  la  fixicme,  qu’il  n’eft  pas  permis,  & qu’il  ne  l’a 
jamais  été  à ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrez,  prê- 
tres, diacres,  ou  foudiacres  de  fc  marier.  Dans  la  fèptic- 
me , que  le  fouverain  pontife  peut  donner  difpenlè  dans 
certains  cas  à un  hohamc  qui  eft  dans  les  ordres  làcrez, 
de  contradler  mariage. 

* Le  fécond  auteur  eft  Claude  ScylTel  archevêque  de 
Turin,  né  à Aix  petite  ville  deSavoyc  proche  Cham- 
béry, ou  félon  d'autres , à SeylTel  petite  ville  du  Bu- 
gcy.  Il  fut  maître  des  requêtes  , & conftiller  du  roi 
Louis  XII.  dont  il  écrivit  l’hiftoire  depuis  l’an  1498. 
jufqu’en  l’an  1515.  Ilaffiftaau  nom  de  ce  prince  au  cJ”a 
concile  de Latran  fousLeon  X.  & furnomméen  i j 10.  f- 
évêque  deMarfcille  oîi  il  reçut  le  roi  François  I.  & la 
reine  Qaude  fon  époul^en  J y *7/  H fut  fait  archevê- 
que de  Turin,  où  il  avoir  autrefois  profcftele  droit  a- 
vec  un  applaudiflcmfnf  univerfel.  Il  l’obrint  par  une 
permutation  avec  le  cardinal  Innocent  Cibo  } mais  il 
n’en  jouit  pas  long-tcms:  il  mourut  le  premier  dejuin 


XCVIII. 

De  Claude 
Seydcl  arche* 
vêque  de  Tu« 
rin. 
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de  cette  année  i y 20.  ion  principal  ouvrage  eft  l’hif- 
toire  desVaudoisjdanslaquelle  il  rapporte  l’origine  & 
les  progrcz  de  cette  fe£te.Ce  traité  fut  un  fruit  des  foins 
qu’il  prit  de  fon  diocéiè  qu’il  trouva  infedé  de  ces  er- 
reurs depuis  plus  de  deux  cens  ans.  Il  donna  lui-même 
en  I yo8.  fon  hiftoire  de  Louis  XII.  quia  été  réimpri- 
mée plufieurs  fois,  & où  l’on  trouve  des  faits  très-cu- 
rieux ; & pour  fupplcer  en  quelque  forte  à ce  qui  y 
manquoit , il  publia  en  1 y 10.  la  relation  de  la  célé- 
bré bataille  d’Agnadel.  Son  hiftoire  de  Louis  XII.  eft 
écrite  en  forme  de  panégyrique  ; il  compare  fon  héros 
avec  les  prédéceflcursjfur-toutavec  Louis  XL  & il  les- 
dégrade  tous,  comme  font  ordinairement  les  panégyri- 
ftes,pour  relever  celui  dont  il  écrit  l’hiftoirc.  lia  en- 
core compole  un  traité  de  la  providence,  de  la  dignité 
des  rois , des  trois  épts  du  voyageur  au  pape  Leon  X. 
des  commentaires  fur  l’évangile  de^làint  Luc,  &lùr  le 
droit  civil , & plufieurs  autres  ouvrages  qui  fervent  à 
illuftrer  l’hiftoire  moderne;  il  traduifit  aulîi  en  fran- 
çois  l’hiftoire  ccclefiaftiqucd’Eufebe  de  Célàrée,Thu-  * 
cydide,  Appius  d’Alexandrie,  Diodorc  de  Sicile  , Xe- 
nophon  , Juftin  , les  œuvres  de  Sénéque  , & d’autres. 
L’an  I ytfé.parutàBaflefon5^fcw/«wFf«<fcr«OT;en  i y40. 
& I y yy.  on  imprima  à Paris  fon  traité  intitulé,  /<«  Loi 
Sahque  des  François  y qui , félon  Chantereau  le  Fevre,eft 
le  premier  où  la  loi  Salique  ait  été  alléguée  au  fujet  du 
droit  de  la  couronne  de  France  , ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé n’ayant  cité  quc-l’ancienne  coutume  du  royaume. 
On  publia  auffi  à Paris  en  1 5 19.  i y 40.  & i y 48.  fà 
grande  monarchie  de  France,  qùi'à  paru  plufieurs  fois 
en  latin  de  la  traduction  de  Sfeidan.  Seyflcl  écrivoit 
avec  beaucoup  de  facilité  & de  netteté.  Et  quoiqu’il 

n’ait 


Digitized  by  Google 


L IVRE  Cent  VINGT-S  I xie’me  <Ty7  

n’ait  pas  été  profond  théologien , comme  il  l’avoüc  lui-  An  i j zo. 
même,  ilnclailToitpas  derailbnncr  aflez  jufte  félon  fcs 
principes,  &d  éclaircir  des  matières  par  des  exemples  fa- 
miliers, qui  les  mettent  à la  portée  d’unchacun. 

Letroiilcme  auteur  eft  Sylvcflre  de  Prierio,  ou  plutôt  xcix. 
Mozzolin  dit  de  Prierio  , parce  qu’il  étoit  natif  d’un  Moioifno’'*ï« 
village  de  ce  nom  dans  le  Montferrat,  ou  félon  d’autres 
dans  l’état  de  Genes  proche  Savonne.  Il  entra  à l’âge  de  Scriptoriy,  Ord^ 
quinze  ans  dans  l’ordre  de  fàint Dominique,  & en  de- 
vint  un  des  plus  grands  ornemens  : il  fut  profelTeur  de  ^ 
théologie  dans  les  premières  univerfitez  d’Italie,  fbuvent 
prieur,  une  fois  même  vicaire  général  de  la  congrégation 
de  Lombardie , maître  du  fàcré  palais.  Ces  difïcrens  em- 
plois ne  l’empêcherent  pas  de  donner  un  tems  confide- 
rable  à l’étude  } & il  compofà  pluflcurs  ouvrages  où  il 
paroît  beaucoup  de  pieté  & d’ériidition.  Le  plus  confî- 
derable  & celui  qui  lui  a acquis  plus  de  réputation , eft  la 
Somme  morale  appellée  , & Vulgairement , 

U Somme  des  Sommes,  parce  qu’il  y a rêcaéilli  & compilé' 
les  fbmmcs  des  autres.  Elle  parut  dès-avant  l’année  i jid. 
dédiée  à Leon  X.  On  la  réimprima  avec  des  augmenta- 
tions en  I y ip.&  depuis  eni  y So- à Anvers,  & en  i yg  j. 
à Lyon.  L’on  a encore  de  lui  un  autreouvrage  intitulé , 
la  Ro/e  et  or,  qui  n’eft  qu'une  expofition  des  évangiles  de 
route  l’armée, compolée des faints  peres.  Elle  fut  impri- 
mée pour  b première  fois  en.  i yo  y . & il  y en  a eu  depuis 
un  grand  nombre  d’éditions.  Outre  ces  gros  ouvrages 
il  a fait  encore  un  a&rcgé  des  commentaires  de  Capreolus 
fur  les  quatre livres'des  fentcncesj  un  traité  pour  la  dé-  * ' 
fenfedeladoétrine  de  S. Thomas;  le  Maillet  des  Scoti- 
ftes  ; un  traité  des  Sorciers  & des  merveilles  opérées  par 
les  démons;  un  livre  de  méditations  ; un  traité  du  foin 
Tome  XXf%  O o o o 
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des  mourans  ; le  grand  & le  petit  ConfeÜionnal  ; un 
traité  des  Exorcifmes  ; un  livre  de  l’immolation  de  l’A- 
gneau Palcal,  & quelques  autres  traitez  de  pieté. 

Cet  auteur  eft  un  des  premiers  qui  ait  écrit  contre  Lu- 
ther aulTi- tôt  apres  que  les  propoutions  de  là  théfe  fur 
les  indulgences  furent  portées  à Rome  ; fbnxcriteft  inti- 
tulé, Les  erreurs  de  Luther  découvertes  , Jès  argument  refit- 
ielÇ  II  parut  dès  l’année  1 5 20.  à Rome.  Cet  auteur  mou- 
rut , félon  quelques  auteurs , à Rennes  en  Bretagne  pen- 
dant le  cours  de  les  vifites  le  vingtième  d’0(5l:obre  i y 20. 
quoique  d’autres  reculent  fa  mort  jufqu’en  i J2  j.  &lc 
faflent  mourir  de  la  pefte.  M.  Du- Pin  dit  qu’il  ne  s’étoit 
point  encore  défait  de  la  barbarie  qui  avoir  régné  juf- 
qu’alors , & qu’il  ne  paroît  avoir  eu  aucun  goût  pour  les 
belles  lettres.  11  parut  en  i un  ouvrage  latin  inti- 
tulé, 7" raité  folenmel  de  Pdtt  & delà  maniéré  de  rechercher  tou- 
tes Jortes  d' Hérétiques  y qui,  fuivant  le  titre  , paroilToit 
compofé  par  un  Dominiquain , & dédié  à Sylveftre  } 
mais  en1jy3.cn  voulut  lui  en  faire  honneur , & on  le 
réimprima  avec  ce  titre  , Manière  Jolemnelle  & autentiepte 
de  rechercher,  trouver  &* convaincre  les  Luthériens,  ouvrage 
très-necefjaire , par  le  vénérable  religieux  maiflre  Sykvejîre  Prte- 
rio,  à Rome  1 y y j.  maison  a découvert  que  c’étoit  l’ou- 
vrage d’un  Luthérien.  Edouard  Brour  en  a donné  une 
nouvelle  édition  en  i dp o.  à Londres , à la  fuite  du  re- 
cueil intitulé  , Fafciculus  rerum  expetentUrtm  &fugienda- 
rum. 

Fin  du  Tome  XXV. 
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jiadition  à U pagf  ^12..  ligne  detn.  apres  ces  mots,  fous  peine 
d’encourir  toutes  les  ccnfurcs  ecclefiaftiques. 

Les  magiftrats  nommez  dans  ce  decret  étoient  le  pré- 
fidcnt  Beaumond  , Pierre  de  Brandis  & Touflàint  de 
Coriolis  confeillers.  Le  pape  les  regardoit  comme  les 
plus  fe'dirieux  , parce  qu’ils  étoient  les  plus  oppofèz  à 
îcs  prétentions.  Mais  en  agiflànt  ainfi,  le  parlement  de 
Provence  n’avoit  d’autre  vûë  que  de  maintenir  les  li- 
berrez  de  réglilc  de  France  , & de  défendre  fbn  droit 
d’annexe , en  vertu  duquel  toutes  les  bulles , brefs,  ref- 
crits,  & mandats  apoftoliques  pour  la  collation  des  bé- 
néfices , jubilez,  indulgences , diipenfc  de  voeux,  d’âge} 
enfin , toutes  les  expéditions  de  la  cour  de  Rome , &de 
la  légation  d’Avignon  ne  pouvoient  être  miles  à exé- 
cution dans  l’étendue  de  fon  rclTorflàns  là  permilTion 
& Ibn  entérinement , ou  pareatis , ce  qu’on  appelloit 
annexe.  Ce  droit  étoit  aufli  ancien  que  la  monarchie 
Françoilè,  & avoir  été  fouvenr  confirmé  par  nos  rois. 
11  avoir  été  en  particulier  folidement  établi  en  Provence, 
où  les  états  alTemblez  en  1481.  & le  conlèil  éminent 
en  1482.  avant  l’inftirution  du  parlement, avoient  or- 
donné qu’aucunes  lettres  émanées  d’une  jurildiélion 
étrangère  même  Ipirituelle , ne  pourroient  être  exécu- 
• tées  dans  cette  province, làns  l’annexe  de  cette  courfu- 
perieurc  , qui  étoit  alors  le  tribunal  fouverain  , fous 
peine  de  faifie  du  remporel  ; ce  qui  fut  lignifié  aux  agens 
du  clergé,  approuvé  par  le  roi  Louis  XI.  lorfque'la 
Provence  fur  unie  à fon  royaume  , & confirmé  par  les 
" lettres  de  Louis  XII.  & François  I. 

Comme  ce  droit  failbit  brèche  à la  grande  autorité 

Oooo  ij 
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de  la  cour  de  Rome , les  papes  n’ont  rkn  oublié  poyr 

An  1/13*  jyj  donner  atteinte  , & le  fupprimer , s’ils  avoient  pu.  ' 
Jules  IL  troubla  la  polTeliion  du  parlement  de  Pro- 
vence à l’occafion  de  la  prévôté  d’Arles  à laquelle  il  y 
avoir  , deux  contendans  , l’un  neveu  de  l’archevêque 
nommé  parle  roi,  l’autre  appelle  Fatius  deSantoriisca- 
merier  du  pape , nommé  par  fa  fainteté,  en  vertu  d’une 
refcrve  Ipeciale.  Le  parlement  refufa  de  pourvoir  ce 
dernier  ; ce  qui  irrita  fi  fort  le  fouverain  pontife,  qu’il 
manda  àLouisde  Roche-Chouart  vice-légat  d’Avignon, 
d’empêcher  qu’on  n’annexât  fes  bulles , & d’employer 
fes  foins  pour  abolir  ce  droit.  Ce  différend  fut  accordé 
avec  le  vice-légat  par  les  foins  de  Melchior  de  Segui- 
ran  , mais  à l’avantage  du  parlement  de  Provence , qui 
conferva  fon  droit , avec  cette  feule  claufè,  qu’à  l’égard 
des  bénéfices,  il  accorderoit  l’annexe  fans  appeller  les 
parties,  feulement  pour  la  prife  de  pofTeffion,  & fans 
préjudice  del’inftance  poflefToire.  François  del’Eftaing 
qui  fut  vicelégat  d’Avignon  apres  de  Roche-Chouart, ne 
voulut  pas  s’en  tenir  à l’accord  fait  par  fon  prcdeceffeur: 
il  y a apparence  qu’il  agilToit  au  nom  de  la  cour  de  Ro- 
me ; mais  fon  obftination  renouvella  les  brouilleries , 
d’autant  plus  aisément,  que  Louis  XlI.s’étoit  hautement 
déclaré  contre  Jules  IL  & que  celui-ci  n’oublioit  rien 
pour  faire  éclatter  fon  reffentiment  : aufli  ce  prince 
manda  au  parlement  de  Provence  d’empêcher  que  le  . 
vice-légat  n’usât  de  fes  pouvoirs  dans  la  province.  Sa  let- 
tre eft  datée  de  Blois  du  vingt-troifiéme  de  Juki  i ^ 10 
Leon  X.  ayant  fuccedé  à Jules  IL  le  reconcilia  avec 
la  France,  donna  la  légation  d’Avignon  au  cardinal  de 
Clermont  neveu  du  cardinal  d’Amboife  , & écrivit  au 
parlement  pour  lui  demander  l’annexe  de  fes  pou- 
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voirs:  mais  comme  les  magiftrats  avoicm  reçu  du  roi  — - 

des  ordres  contraires  qui  n’avoient  point  encore  été  ré* 
voquez,  ils  répondirent  au  pape  qu’ils  ne  pouvoient  lui 
accorder  là  demande  julqu’à  ce  qu’ils  eulTentcré  infor- 
mez des  intentions  de  fâ  majefté.  Leon  X.  irrité  de  ce 
refus,  ordonna  à Marius  de  Perufehis  promoteur  du 
concile  de  Latran  , de  porter  là  plainte  fur  les  oppofi- 
tionsque  le  parlement  de  Provence  mettoith  l’cxccu- 
tion  des  mandats  apoftoliques.  Le  promoteur  le  fit  par 
une  longue  requête  dans  laquelle  ces  magirtratsetoient  . 
fort  maltraitez  ; & fur  fon  requifitoire  le  pape,  après 
avoir  pris  l’avis  du  concile , fit  ce  decret  dont  on  a 
parle.  Un  auteur  qui  depuis  peu  a écrit  fur  cette  ma- 
tière , prétend  que  ce  decret  eu  antidaté  de  près  d’une  Af.jr 
année,  puilque  le  bref  au  parlement  pour  l’annexe  des 
pouvoirs  du  cardinal  de  Clermont  eft  du  vingt-cinquié-  f"  ô-  »• 
me  Septembre  i J14.&  que  ce  decret  monitoirc  ne  fut 
rendu  qu’en  confequence  du  refus  du  parlement:  ce  qui 
ne  convient  pas  avec  la  date  de  ce  même  decret  du  dix- 
ncuviéme  Décembre  1 y i } . 

Après  la  bataille  deMarignan  , le  pape  ayant  quitté 
le  parti  de  l’empereur  pour  s’unir  à la  France,  convint 
de  ces  articlesavec  le  ièigneur  de  Souliers  : Que  le  par- 
lement donneroit  une  fatisfadtion  publique  à fa  (àinteté,  1 

qu’il  demanderoit  l’abfolution  des  cenfures,&  fe  foumet-  | 

troit  à tout  ce  qui  étoit  porté  par  le  monitoirc  : & le  pape  j 

de  fon  côté  promit  d'accorder  certains  articles  par  leA 
quels  U confirmeroit  le  droit  d’annexe,  & conlcntiroit 
que  le  parlement  continuât  d’en  jouir  à l’avenir  comme 

auparavant.  De  Souliers  demanda  l’abfolution  au  nom  ^ 

du  parlement,  & la  reçut  dans  une  audience  particulierej  i 

clic  fut  donnée  en  Novembre  1 5 1 y*  . 1 
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Cardinaux  quittent  le  pape  au  nom- 
bre de  cinq  , 8e  fc  retirent  à Mi- 
lan , 91.  Le  pape  Jules  II.  fait 
une  promotion  de  huit  , ii^. 
Lettre  des  cardinaux  de  Pife  à 
ceux  de  Rome,  119.  Noms  des 
trois  card  naux  que  le  pape  ex- 
communia , izg  Ils  font  ligni- 
fier un  aâc  d’appel  de  la  cita- 
tion du  pape  , I J4-  Deux  d’en- 
tr’eux  conlpirent  contre  ta  vie 
de  Leon  X.  450.  Ils  font  arrêtez 
&mis  en prilon,  45 1.  Le  pape 
LeonX.  (bit  une  promotion  de 
trente- un,  la  même 

Cordonne  (Raymond  de) comman- 
de l’armée  de  la  ligue  contre  la 
. France  , 145.  Il  reçoit  ordre  de 
plier  en  Italie  ptour  contenir  les 
Napolitains,  zi6.  Se  rend  maî- 
tre de  Prato,  Z37.  Fait  un  trai- 
té avec  les  FJorrmins  , z}8-  Se 
Uillé  gagner  par  les  Medicis^, 
la  mime.  Prend  Panp  & Plai- 
fance  qu’il  rébnir  à l’état  de  Mi- 
, lan  , ztSg.  AlTiége Padoüe  ; 8z  lè- 
ve le  fiége,  193.  Connoitlepeu 
de  fond  qu’il  yaàfoire  fur  1 al- 
liance du  pape,  377 

Car^j  ( prince  de  ) dont  le  duc  de 

* Ferràrc 
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Ferrare  fe  vtngc,  m çonleréfufe,  40^.  Il  fc  plaint 

Ses  comtncncemcns,  54^  a la  cour  de  France  duaoi.de 

Cdrrtie.  ( cardinal  Final)  Sa  mort,  Navarre,  41;.  Articles  du  trai- 

55^  té  qu’il  fait  avec  François  1.4 14. 
CdrvMjdi  :arJinaI,  rappellé  par  le  II  arrive  fur  les  côtes  des  Aflu- 

pape  à Rome  , n.  Part  de  Lyon  ries , 40g.  Son  arrivée  en  Efpa- 

pour  venir  au  conclave  après  la  gne,47i.  Comment  il  ellrcçu 

mort  de  Jules  IL  ayj.  Elt  arre-  du  conleil  de  Tolede,47i.  Son 

té  à Ligourne , üc  conduit  à Pife,  couronnement  en  qualité  de  roi 

174.  On  le  fait  prifonnier  à Ci-  de  Callille  ; 475.  11  va  tenir  les 

vita-Vecchia  , U mime.  On  lit  états  d’ArragonàSarrago(re{49. 

fa  rétraâation  & celle  du  cardi-  Il  y cll  couronné  roi  d'Arra- 

nal  Saint-Severin  au  concile  de  gon,  U mime.  Il  fait  Erafme 

Latran,  ipç.On  s'oppofe  dans  un  de  Tes  confeillers  d'état, 

ce  concile  à leur  réconciliation  , 577.  U brigue  l'empire  après  la 

15)7.  Ils  font  réconciliez 198  mort  de  Maximilien,  jdç.  Il  eft 

CdjUlUm  : ce  qu’ils  exigent  de  nommé  empereur  , 597.  Que'* 

Charles  roi  d'Efpagne,  47}  ques-uns  proteflent  contre  cette 

Cdftille  & Arragon  déclarez  fouve-  nomination  , ce  qui  n'cmpéchc 
rains  & indépendans  de  l'empire,  pas  fon  éleâion.  59g.  Les  éle- 
doi  ôeurs  lui  députent  en  F fpagne  , 
Cdtane.  (évêque  de  ) Le  pape  fait  599.  Il  reçoit  la  nouvillc  clc  la 
informer  contre  lui , 1 1 conquête  du  Mexique , U même. 

Caihari».  (Ambroife  ) Luther  é-  Il  déclare  la  Callille  6t  l'Arragon 

cric  contre  lui , 642  indépendans  de  l’empire,  601. 

Cenfures.  Voyez  Fdculti.  Il  reçoit  une  lettre  de  Luther , 

Ceferini  (Alexandre ) Romain, Elit  doy.  Le  pape  le  jireffe  de  faite 

cardinal,  45}  arrêter  cet  hérétique,  (Î14. 

Chancelier . Ses  réponfes  aux  re-  Troubles  qui  arrivent  en  Efpa- 

montrances  du  parlement,  Ç14  gne  i fon  départ , dzy.  11  va 

^512  s’embarquer  su  port  de  la  Coro- 
Chdpelle  bâtie  par  Louis  XII.  à la  gne,  dji.  Il  paiTe  par  l’Angle- 
lainte  Vierge  apres  la  bataille  terre , & arrive  à Douvres  , U 
d’Agnadcl , 2 2 même.  Il  reçoit  une  villtedu  roi 

Chdrht  archiduc  d’Autriche  penle  ’ d’Angleterre  à Gravelines  , 
à s’alTurer  du  fecoursdclaFran-  djj.  Il  arrive  àCand,  & y fait 
te»  3P8-  Tcftamcnt  de  Ferdi-  fon  entrée, 034.  Son  couronne- 
‘ nand  en  fa  faveur, 400.  11  don-  ment  à Aix>l»-Chzpclle , U mè- 
ne des  collègues  à Ximenês dans  me.  Il  cede  à Ferdinand  fon 

fa  régence  , 403.  Il  travaille  i 'frcrc  le» éuts  d’Autriche  , 8c  le 

fc  faire  déclaicr  roi  de  CaRilIe  • marie,  d35.ll  indique  unedié- 
& d’Arragon , 404.  Il  en  écrit  à te  àVormes,  U même. 

Ximencs,  U même.  On  lit  fa  Cheu  ( La  ) collègue  de  Ximcnca 
lettre  dans  les  états  , 405.  La  dans  la  régence  . 403 

Caflilic  le  reconnoît , Sc  l'Arra-  Chaumeni  ( naiéchal  de  ) bat  les 

JemeXXf'.  . Pppp 
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Vénitiens,  & leur  fait  lever  le 
/lége  de  Verone , 8^  & 8i.  U 
eft  excommunié  par  le  pape  Ju- 
les IL  91.  Les  Bentivoglio  lui 
propofent  de  faire  enlever  le 
pape,  pi.&de  furprendre  Bou- 
logne Wme.  Le  pape  en- 
voie traiter  avec  lui , U fe 

lailTe  amufer  , ^6.  Il  tente  inu- 
tilement de  s'emparer  de  Mo- 
dene,  107.  Sa  mort  àCorreeio 
& fon  corps  porté  à Amboife  , 
108  Trivulce  lui  fuccede,  109 
Chtrifs,  Commencement  de  leur 
empire  dans  l’Afrique,  151^ 

Chitvrts.  Confeil  qu’il  donne  a 
l'archiduc  Charles  , 40  } 

Chrifiiern  IL  roi  de  Dannemarck , 
Hg-  AfliegeStokolm  , 556.  Se 
rend  maître  de  cette  ville  , 

Sa  cruauté  envers  les  princi- 
paux feigneursde  Suede  , 644 
Créw  ( Innocent)  Génois,  fait  car- 
dinal , ■ tp9 

Citcchi , dit  Monti , Italien  , eft 
, fait  cardinal,  ilS. 

Qtrgt  de  France  aiïemblé  âTours, 
87.  Articles  qu’on  y propofe 
contre  le  pape , ^ & friv.  Le 
pape  fulmine  des  cenfurcs  con- 
tre lui,  91.  Decret  touchant  la 
réformation  du  clergé  dans  Je 
< concile  dcLatran,  340 

Ctlttme  (Jean)  cardinal,  fon  biir 
soire  & làmort,  14 

— ■ ■ (Pompée)  R.omain,  Sx 
cardinal  , 4s  i 

" ' ( Profper’)lûrpris  àVilie- 

franche  par  les  François  , 
GtitUvt  après  la  mort  de  Jules  II. 

pour  l’élcftion  de  Leon  X.  a dp. 

• & fitiv. 

Ctncilt  de  Pife.  fVct.Pifc.  1 
CtHtiU  de  Rome  dus  le  palak  La- 
traa.  f^ex.  Lattan.  ^ ; 


L E 

CencortUt  propolé 

de  Boulogne,  jpi.  Conclufîon 
de  cette  anâirc,  415.  On  le  lit 
dans  une  congrégation  au  con- 
cile de  Latran , 4K?.  On  le  fub- 
ftituë  en  la  place  de  la  Pragma- 
tique-Sanéiion  , 413.  En  quels 
points  il  cil  didèrent  de  cette 
Pragmatique,  414.  & fitiv.Op- 
pofitions  que  le  roi  trouve  pour 
le  faire  recevoir  , 4ÇÇ.  & fitiv. 
Le  parlement  le  relufe,  439. 
L’univcriîté  s’y  oppo(e,4do.Le 
roi  fait  faire  des  remontrances 
au  parlement  fur  fon  refus , 49g 
Remontrances  de  l’avocat  géné- 
pi, 498»  Modifications  que  le 
parlement  veut  mettre , 499. 

. Requête  de  l’univerfité  au  par- 
lement contre  le  concordat,  30a 
Le  doyen  de  l’églife  de  Paris  fait 
fes  remontrances  au  parlement , 
<•3.  Il  eft  reçu  avec  des  modi- 
fications , U mime,  Raifons  du 
parlement , 3 06.  Ce  qui  eft  com- 
pris dans  le  Concordat  des 
mandats,  des  grâces  & des  cau- 
fes  , 3i8-tf*  310.  Broiiilleries  en 
différentes  églifes  touchant  fon 
éxecution , 514 

CenftrdU  ville  prife  par  Trivulce, 

lia 

Onfederet,.  Leur  armée  fe  met  en 
campagne,  17a.  Us  font  le  fté- 
ge  de  Boulogne , 173.  Leur  fr- 
■ réfolution  dans  ce  iiege  , 174. 
Us  le  lèvent , & fe  retwent,T^ 
Us  veulent  éviter  d’en  venir  a 
une  bataille  avec  les  François, 
1 8d.  lis  prennent  Ravenne . joi- 
gnent  l’armée  des  Vénitiens , & 
entrent  dans  leMilanez, 
ai8«  Progrez  que  fait  leur  ar- 
mée, 1 30.  Ils  veulent  paffer  le 
Fô  pour  joindre  les  Suiifes  , 
377 
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Çtnftjfum,  Luther  icrit  fur  fon  ufa- 
gc , 6i^.  ConfetTion  & Commu- 
nion ~pâlcalc  : Cenfure  de  Sor- 
bonne à ce  fujct , • <?47 

Cen^t.  Le  roi  de  Portugal  y en- 
voie des  milfionnaires, 

ComiéttbU  de  Bourbon  fc  démet  du 
gouvernement  du  Milanez , i 
Comi  ( François)  Romain,  fait  car- 
dinal , 45  a 

cardinal  : fon  hidoire  & la 


66"] 

retirent,  j 51^ 

Darfet  ( marquis  de  ) indigne  du 
procédé  de  Ferdinand , s'en  re- 
tourne en  Angleterre,  ^5 

DutU  défendus  par  une  bulle  au 
pape  Jules  IL  57 


Capis 
mort , 

Carnttta  ( Adrien  ) cardinal  : Sa  fin 
malheureufe , Le  cardinal 

Wolfey  profite  de  Tes  dépouilles 

%\9 

Cartel.  ( Ferdinand  ) découvre  le 
Mexique , & le  détroit  de  Magel- 
lan, 5P9.  (ÿ'fioi 

CaJiA  ( Georges  ) cardinal  :Son  hi- 
Aoire  & fa  mort , 16 

Crame  remife  aux  Vénitiens  par  les 
François  , 24 1 

Craiftda  projettée  par  le  pape  Ju- 
les IL  UÎ.I 

Craj  ( Guillaume  de  } Flamand  , 
fait  cardinal , 454 

Catppi  ou  de  Cupis  (Dominique  ) 
lait  cardinal , 45  a 


DANNEMjIRK.  Affaire  dans 
ce  royaume  par  rapport  à la 
Religion,  ^4  j 

Decrei*let  biûlées  publiquement 
pat  Luther  à Wittemberg  , 640 
Propofitions  qui  en  font  extrai- 
tes  par  Tuniverfité  de  cette  ville, 
4l4t 

Devdl  ( André  ) Romain , fait  car- 
dinal , 45  a 

Devate  confultée  par  Ferdinand  fur 
fa  maladie , t99 

Dijan  alfiegéc  par  les  Sullfes  qui  fe 


E CK  lus.  Sa  difpute  àLcipficfc 
avec  Luther  & Carloftad,  584 
&fitiv.  Ses  notes  contre  les  pro- 
pofitions de  Luther,  çaç 
Ecajfe  en  guerre  avec  l’Angl'  terre, 
314.  Son  roi  Jacques  1 V.  tué 
dans  uneaâ:ion,;is.Hen:iVllI. 
demande  au  pape  pcrmilTion  de 
l’enterrer , U même.  Rrgence 
de  la  Reine  douairière  en  EcoiTe, 
j4p.  Elle  fe  remarie  avec  le 
comte  d’Angus , U même. 
EUOtttr  de  Saxe;  fa  réponfe  à 
ceux  qui  lui  offroient  l’empire, 
595 . Frédéric. 

EUpebaih  Reine  de  Portugal.  Sa 
béatification , 4;^ 

Emmanuei  roi  de  Portugal  refuic 
d’entrer  dans  la  ligue  de  Cani- 
bray , p.  Ses  guerres  contre  les 
Maures^’Afrique , U même. 
Emperetir  élu  à Francfort,  çpç, 
Ka^ex.  Charfes; 

Empire  offert  à l'éleâeur  de  Saxe. 
Kajet.  Frédéric. 

Erdfme.  Scs  commencemens  , fa 
vie , fes  études  & fes  voyages  , 
<71.  Luther  veut  le  gagner  , 

- U même.  Il  écrit  au  pape  Leon 
X.  s 74.  Son  apologie  de  fa  ver- 
. lien  donôüveau  teflament , U 
même.  Plufieurs  théologiens  at- 
taquent cette  verfion  , 57g.  Il 
efl  fait  conleiller  d’état  de  Char- 
Ics  d’Autriche,  577.  Il  écrit  à 
Luther,  578,  Il  fe  juftifie  fux 
Ppppij 


Digilized  by  Google 


TABLE 


cette  lettre  qui  fit  beaucoup  de 
bru  t,U  mimt.  L'éleâeur  de  Sa- 
xe lui  écrit  & veut  au(fi  l’enga- 
ger, 57p.  Il  écrit  encore  à Lu- 
ther , jgo 

EfpA^nt , troubles  qui  y arrivent  au 
départ  de  l'empereur  Charles, 

6i'j 

MJpégneli  recouvrent  toutes  les  ter- 
res de  la  Poüille,  25. Ils  battent 
l'armée  des  Vénitiens,  30Z.  Leur 
progrès  après  le  gain  de  cette  ba- 
taille, ^ 50J 

£fl  ( Hyppolite'd’ ) cardinal.  Son 
hilloire  & fa  mort,  6^9 

I.uut  de  Callillc  à Burgot  par  Fer- 
dinand, . 

EMthtriflit,  fentiment  de  Luther 
fur  ce  lacrement,  (115 

F 

FACULTE  de  théologie  de 
Paris,  cenfure  qu’elle  fait  de 
quelques  propofiiioiis  ,492.  Au- 
tre cenfure  fur  des  propofitions 
contraires  , 493.  Son  fentiment 
fur  les  indulgences.  557.  Sa  cen- 
lure  touchant  la  confciTion  & 
communion  pafcale , (S47 

ftrdin*nd  le  catholique  , mécon- 
tente les  grands  de  Callille , 10 

Dillipe  une  conjuration  contre 
lui  , 12.  Saréponfe  â l'ambada- 
deur  de  Maximilien,  73.  Le  pa- 
pe lui  accorde  l'inveiliture  du 
roîaume  de  Naples  , 84-  Le  roi 
de  France  lui  envoyé  des  ambaf- 
fadeurs,  99.  Réponfe  qu’il  leur 
fait , 100.  Il  renouvelle  fon  fer- 
ment aux  états  de  Madrid  ,103. 
Ses  remontrances  i l’empereur 
pour  le  détacher  de  la  France  , 
110.  Il  le  ligue  contre  la  France, 
143.  Scs  entrepriiès  fur  le  roïau- 


me  de  Navarre , 249.  Ses  artifices 
pour  en  venir  à bout , 250.  Il 
dépote  deux  de  fes  confcillersau 
roi  de  Navarre,  25  I. Son  armée 
entre  dans  ce  roîaume,  232.  Il 
fe  rend  maître  de  prefque  toutes 
les  places,  254.  Il  s’aperçoit  des 
dedeins  du  pape  contre  les  £(pa- 
gnols , 262.  Il  députe  en  France, 
pour  traiter  avec  Louis Xll.3^3- 
Scs  inquiétudes  furies  préparatifs 
que  fait  la  France,  3^3.  Sa  ligue 
avec  l’empereur,  le  duc  de  Milan 
& les  Suiffes  contre  la  France , 
^66.  Il  tient  les  états  de  Caflille 
àBurgos  , 396.Les  Arragonnois 
lui  relufent  unfubfide,/4  même. 
Il  retourne  à Madrid  , 397.  Il 
confulte  une  fille  dévoie  fur  fa 
maladie,  399.  Il  calfe  fon  tefia- 
ment  pour  en  faire  un  autre  en 
faveur  de  l'archiduc  Charles , 
400.  Sa  mort  Sc  fon  caraâcre, 
U même. 

ivrdi'n4»d ( infant  d’Autriche)  en- 
voyé auprèsde  l’empereur,  474. 
L’empereur  veut  lui  affurer  l’em- 
pire, & ne  le  peut , 5 3 o.  Il  lui  cé- 
dé les  états  de  la  maifon  d’Autri- 
che, £35.  Son  mariage  avec  la 
fille  du  roi  de  Hongrie  ,/4  même. 

Ferrari  ( duc  de  ) folîicité  pour  en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambray , 5 , 
Le  pape  veut  faire  valoir  contre 
lui  les  droits  du  faint  fiége,  70. 
Railôns  de  ce  duc  contre  les  pré- 
tentionsdupape , 7 i.II  eft  ména- 
céde  la  guerre  & de  l’excommu- 
nication , 7a.  Ses  états  attaquez 
par  les  troupes  du  pape, 79.  Cette 
armée  fe  retire,  & il  recouvre  ce 
qu’il  avoit  nerdu , U même.  Le 
pape  veut  alTtégcr  la  ville  capitale 
de  ce  duc  , ^6.  Ce  duc  oblige 
l’armée  Vénitienne  de  fe  retirer. 


.JDigitized  lay  Gaogle 


DES  MA 

87.  Le  pape  reprend  le  dclfein 
d'afliéger  Ferrare  , p6.  Le  duc 
s’empare  de  plufieurs  places  & Te 
venge  du  prince  de  Carpy,  ni. 
On  ménage  fa  réconciliation  avec 
le  pape  , a n • U refufe  de  venir 
à Rome,  & les  Colonnes  j’y  en- 
gagent , U mimt.  Le  pape  veut  le 
nue  arrêter  à Rome,  a 34.  11  fe 
fauve  avec  Ica  Colonnes , & ar- 
rive à Ftrrare , an. Il  rentre  dans 
fes  places  après  la  mort  du  pape, 
adg 

Ftrrtrio  ( Antoine  } cardinal.  Son 
hidoire  & fa  mon , i ^ 

ivrrrra  (Bonifice)  de  Verceil,  fait 
cardinal , >5* 

lirri  de  faint  Se  vérin , cardinal.  Sa 
mon,  ^ 

fiMüt  f Cardinal  de  ) vtjrtx.  Caretto. 
Jltrtnce,  le  pape  y veut  rétablir  les 
Medicis , Les  Florentins  s’y 
oppofent , U mimt.  Les  Medicis 
ne  lailfent  pasdes'en rendre  maî- 
tres, 

Ptrtmins  engagez  dans  la  ligne  de 
Cambray.  Le  pape  veut  qu'on 

les  attaqueT  I47-  II*  font  pré- 
venus contre  le  concile  de  Pife  , 
14g.  On  veut  les  engager  en  fa- 
veur  de  la  France , 15  Ils  dépu- 
tent à Louis  XII.  & aux  Confe- 
derez.  i54.Ilsrefufcnt  de  renon- 
vellcr  l’alliance  avec  la  France , 
184.  Le  pape  fe  venge  fur  eux  du 
duc  de  Ferrare , z;(?.  Ils  font  un 
traité  avec  Cardonne,  d’où  reful- 
te  le  réiabliOement  des  Medicis, 
tiS 

Fltridt , découverte  de  cette  ifle, 

ido 

ftix  ( Gafton  de  ) reçoit  ordre 
d’attaquer  l’armée  des  Confrdc- 
rez , t85- Il  va  au  fccours  de  Bou- 
logne , & entre  dans  la  ville , 174. 
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Il  pan  d<  Boulogne  pour  repren- 
dre Brellc,  17g.  Il  bat  lesVcni- 
tiens,&  fe  rend  maure  de  Bride , 

I go.  Il  vient  aflieger  Ravcnne,& 

fe  retire  enfuite,tg7.  Il  fe  difpofe 
à attaquer  l’armée  des  Confede- 
rez , 189.  Il  cfl  tué  dans  la  batail- 
le,  194 

Friutfois  I.  fuccede  à Louis  XII.  au 
royaume  de  France  , 3^5.  Re- 
nouvelle l’alliance  avec  le  roi 
d’Angleterre , Son  uaiié 
avec  Charles  d’Autriche  , 357. 
Les  Suides  refulcnt  fon  allbnic, 
l»  mimt.  L’empereur  & Ferdi- 
nand lui  refufent  de  renouvcller 
la  trêve  , 33  g.  Il  demande  au 
pape  la  neutralité  , 45^  L’em- 
pereur , Ferdinand  & les  Suilfes 
le  liguent  contre  lui,  ^66.  Il 
charge  le  chancelier  du  Pr.t  de 
lui  trouver  de  l’argent , 1<^7-  11 
attire  Pierre  de  Navarre  à fon 
fervice  , U mimt.  Ligue  contre 
ce  roi , 166.&  friv.  Son  départ 
de  Lyon  pour  l’Iulie,  371.  Son 
armée  pade  les  Alpes  par  unche- 
min  inconnu  aux  Suides  , 371. 

II  arriveà  Turin, & veut  gagner 
les  Suides , 374. 11  traite  avec  le 
nonce  du  pape  apres  la  viAoire 
de  Marignan , 383.  Le  pape  lui 
demande  une  entre  vûë , 3 gd.  EU 
le  fe  fait  à Boulogne  , 387.  On 
lui  parle  d’abolir  la  pragmatique 
lànâion  , 391.  Préfens  iju’il  re- 
çoit du  pape,  391.  Son  départ  de 
Boulogne  & Ion  retour  à Milan, 
la  mimt.  Son  traité  d’alliance 

' avee  les  Suides  , 393.  Autre 
traité  avec  Charles  roi  d’Lf- 
pagne,  & fes  articles  , 414. 
il  veut  faire  recevoir  le  concor- 
dat au  Parlement  de  Paris, 45  3. 
Ses  lettres  pour  là  réception  , 
PpppUj 
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Il  tâche  de  gagner  l’amitié  du  fou- 
verain  pontite,  474.  Il  fait  faire 
des  remontrances  au  Parlement 
pour  le  concordat  , 4^)6.  & 

497.  Ses  deuï  letues  aîTPâtle- 
ment,  eo;.  Ses  lettres  patentes, 
contre  îunTverfité de  Paris , ^04. 
Il  obtient  du  pape  un  an  pour 
faire  executer  le  concordat , ^0%. 
Il  tente  de  rentrer  dans  T ournay, 
^^o.  Il  s’en  met  en  polTeflion, 
555.  Il  envoyé  des  ambafladeurs 
aürüi  d'Angleterre , 5 51. 11  trai- 
te avec  Henri  VIII.  U même.  Il 
brigue  l’empire  pour  fucceder  â 
Maximilien  , 5^  Raifons  qui 
lui  font  favorables , U mimt.  Il 
employé  pour  tétllTir  les  rois  de 
Pologne  > de  Bohême , de  Hon- 
grie, & les  Suiffes  > 566.  Il  eft 
nipplanté  par  Charles  dAutri- 
che.  yejtz.  Charles.  Son  entre- 
vûë  à Guines  avec  le  roi  d’Angle- 
terre, _ _ 

Frdnftis  viâorieux  des  Vénitiens  i 
Agnadel,  15.  Prennent  Vicenae 
conjointement  avec  les  Alle- 
mands , 24.  Le  royaume  mis  en 
interdit  par  le  pape  J ules  II.  io8« 
Le  roi  protefte  conue  cet  inter- 
dit , U même.  Les  François  quit- 
tent Milan,  & viennent  joindre 
la  Palice  à Pavie,  a^o.  Ilsfe  re- 
tirent en  Piémont  Mauvais 
état  de  leur  armée»  U mime.  Ils 
remettent  aux  Vénitiens  la  ville 
de  Crème , 141.  Leur  retour  en 
France  fans  aucun  fuccès  , 159. 
Ils  font  battus  par  lesSuilTes  après 
eue  revenus  en  lulic  , ii89.  & 
a 90,  Ils  font  chaflez  de  Genes , 
& fe  retirent  en  France,  a 9 t. Us 
reviennent  & battent  les  Suiffes  à 
Marignan,  ^79.  Ils  enuentdans 
Milan , agaTSîôtcc  leur  rend  le 
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château , JSJ 

Fr /en f oit  ( ^int } dePauIe,  (à  cano- 
nilation,  594 

Frédéric  éicâeur  de  Saxe , â qui  l’oô 
offre  l’empire,  59c.  & friv.  Il 
nomme  Charles  d'Lfpagne  pour 
être  empereur , 597.  Il  le  difculpe 
i Rome  fur  la  protedùon  qu'il 
accordoit  à Luther,  609. 11  re- 
çoit un  bref  du  pape»  & la  ré- 
ponfe  qu’il  y fait,  dj/ 

Fregofe  general  de  l'armée  Veniuen- 
ne  fur  le  refus  deGritti,  da.Le» 
Fregofes  rétablis  dans  Genes  a- 
près  en  avoir  chaflé  les  François, 
16  t.  Oâavien  de  Fregofe  doge 
de  Genes  entre  dans  les  interets 
de  la  France,  j6s> 

Frieul , les  places  reprifos  par  les 
Impériaux , ni 


GABRIELI{  Gabriel  ) cardi- 
nal. Son  hilloirc  & là  mort , 
i6y 

G*rd  de  la  Rovere  ( Sixte)  car3ï^ 
nal , fa  mort , 494 

(Ja/ffls de Foix.  Fnet.¥o)%. 

Gat.elUs , fa  révouc  après  la  mort 
de  Selim , <?49 

Genes  inutilement  tentée  par  le  pa- 
pe, g a . Une  révolté  procure  aux 
François  cette  ville,  zRx 

George  ( de  Saint  } cardinal  , Ion 
hiffoire  & là  mort , Ç4 

Go/s  dans  les  indes , prife  par  Albur^ 
querque,  10  z 

OonfiUve  ( Fernandez,)  fa  mort, 

Î9Î. 

Gonffer(^  Adrien  ) évêque  de  Coû- 
tante fait  cardinal , 188 

Gonffier , fes  conférences  à Noyon 
avec  le  fieur  de  Chievres  , ^ i 
Gr/fduef.,  leuis  droit  établi  pu 
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concordat  4*5 

Craffis  ( Archilles  de)  Boulonnuis, 
fait  cardinal , *•? 

Critti  ( André)  refufe  le  generalat 
de  l’armée  Vénitienne,  6z 

Gnihél  cardinal  de)  envoyé  par  le 
pape  à Trivulce  pour  parler  d’ac- 
' commodément  , m.  Son  hif- 
toire  & ta  mort , }15 

Çittk  ( ivêque  de  ) envoyé  en  Fran- 
■ ce  par  l’empereur , 90.  Son  trai- 
té avec  Louis  XII. /4i(»fwr.  H va 

trouver  le  pape  à Boulogne , 1 1 ï . 
Hauteur  & fierté  de  ce  prélat , 
traitant  avec  le  pape  , U meme. 
Comment  fc  paîlerent  les  con- 
férences qull  eut  avec  fa  fainteté» 
115.  n vient  i Rome  en  qualité 
de  Plénipotentiaire  de  l’empe- 
reur, 141.  Le  pape  fe  plaint  à 
lui  des  Efpagnols  , Il  part 
de  Rome  vient  à Milan,  147. 
Il  ell  fait  cardinal.  Fajez.  Lang. 

\ 

H 

H 'ELI AN  ( Louis  ) ambafla- 
deur  de  France,  fondifcouri 
à la  diete  d’Ausbourg  contre  les 
Vénitiens,  (S5. 0-  66.  Effet  que 

fit  cedifcoursfurl’elpritdeslm- 

perlaux , 

gùnri  FIL  roi  d’Angleterre  , veut 
marier  ù fille  avec 'l'Archiduc 
Charles  , 5*.  Sa  mort , 51 

fbnri  P7//.fuccedeàHenriVII.fon 
pere  ,51.  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre la  France  » 145.  Il  fe  décla- 
. re  contre  elle , #8 1*  H “"c 
bulle  dnpape  pour  l’en  féliciter , 
igi.  Il  fait  la  gueneàlaFrance, 
117.  Il  envoyé  une  armée  en  Ef- 
pagne,a50.  H conclut  une  ligue 
a Malines  avec  les  Alliez,  J84. 
Bataille  de  la  flotte  aveclesFran- 
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cois  , où  fun  amiral  périt , 304. 
Il  fe  rend  au  fiége  de  Teroüanne  , 
307.  U reçoit  une  vifite  de  l'ar- 
chiduc Clurles  & de  l'archidu- 
cheffe  Marguerite  , 311.  Il  fe 
rend  àLifle  pour  voir  l’archidnc 
& rarchiduchclTe  , ta  mime.  Il 
conclut  avec  eux  un  traité  , 
la  même.  Il  reçoit  du  pape  un 
bref  fur  fa  viâoirc  contre 
les  EcolTois  , 317.  Wlofey 
lui  perfuade  de  rendre  Tour- 
nay  au  roi  de  France , 5 5 i . Il  re- 
çoit des  ambafladeurs  de  ce  prin- 
ce, 55».  Traité  entre  loi  & la 
France , la  mime.  Son  entrevue 
à Guines  avec  le  roi  François  I. 
6^1.  Il  rend  une  vifite  à l’empe- 
reur aGraveline,  635 

Hocjlrat.  Ses  differends  avec  Reu- 
thlin  , i^y.&fieiv.  Il  combat  les 
erreurs  de  Luther , 531 

JLmgrie  ( roi  de  ) engagé  dans  la  li- 
gue deCambray,  7 

Hongreisy  afTieeentSemandria,  394 
Heward,  amiral  de  la  flotte  Angloi- 
fe  meurt  dans  un  combat,  305 

L 

JACOB  AT  TUS(^  Dominique) 
Romain,  fait  cardinal , 45» 

Jacques  IF.  roi  d’EcolTe.  Fejex. 
EcolTe. 

Imela,  Cefene  & Faenta , redeman- 
dez aux  Vénitiens  par  le  pape,  i 
Indiens  fe  plaignent  a Ximencs  de 
la  cruauté  des  Efpagnols,  4(53 
Indulgences  accordées  par  Leon  X. 
pour  l’édifice  de  S.  Pierre , 475 
Dominiquains  chargez  de  prê- 
cher ces  Indulgences,  476 
Jaloufic  des  religieux  Augultins 
qui  s’y  oppofent , la  mime.  Doc- 
trine de  l’églife  touchant  les  (in- 
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dulgcncej,  48T  tÿ" Ç»iv.  Decret 
du  pipe  Leon  X.  fur  leur  vilidi- 
té , 543.  Sentiment  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  fur  ce 
point , 337.  La  qoellion  des in- 
dulcences  agitée  entre  Eckius  & 
Luiher  i Leipük  , 389 

JnfAmJnio  ( duc  de  1’  ) chef  d une 
conjuration  contre  Ferdinand  , 
U- 

htqmi/îütn , caufe  une  révolte  à Na- 
ples , 104.  Le  roi  d'Efpagne  veut 
la  réformer;  Ximencs  s'y  oppofe, 

Jnitrdji  fur  le  royaume  de  France 
par  Jules  II.  log.  On  protede 
contre  cet  interdit , Umimt. 

Ifréglid  ( Pieire  ) cardinal , Sa  mort, 

iÆj. 

Juin  IL  pape , demande  aux  Véni- 
tiens les  biens  eccieliadiques 
qu'ils  ont  ufurpez  , i.  Propofe 
au  roi  de  France  une  ligue  con- 
tre eux,  X.  Il  diSêre  de  ligner 
cette  iigué^ui  Ce  conclutàC^m- 
bray  , g.  Il  la  ligne  & la  n~ 
tide,2ilf  nomme  des  commif- 
faires  jpour  informer  contre 
deuxéveques  d'Efpagne  , 1 1.  Sa 
bulle  contre  les  Vénitiens,  ig. 
Autre  bulle  contre  l’appel  des 
Vénitiens  , Progrès  de  fes 
troupes  dans  la  Romagne  , 2^ 
Sa  bulle  contre  les  duels , 3 y.Ccs 
Vénitiens  veulent  le  reconcilier 
avec  lui , 3^  Raifons  qui  l’y  obli- 
gent , 3 ÿ.  Il  donne  l'abfolution 
aux  Vénitiens , ^o.  Il  travaille  à 
détacher  les  Sulfles  de  la  France , 
6z.  Et  le  roi  d’Angleterre,  (S;. 
Il  veut  aullî  gagner  le  roi  d'Efr 
pagne  & l’empereur,  64.  Il  fait 
valoir  les  droits  du  'laint  liege 
contre  le  duc  de  Ferrare,  70, 11 
le  menace  de  l'excommunication. 
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& de  lui  faire  la  guerre  , 72.  Il 
reçoit  une  Ambaliàde  de  l’empe« 
reur  , 73.  Il  ne  répond  rien  i 
l'ambaliaTeur  & le  renvoyé,  74. 
Il  veut  s'accommoder  avec  leroi 
de  France  ,Umimt.  Il  exige  l’ar- 
gent laide  en  mourant  par  le  car- 
dinal d'Amboile,  77.  Il  tente  en 
vain  de  furprendre  Oenes,  $2. 
Sa  flotte  (ê  retire  fans  fuccâ~^ 
83.  Il  accorde  à Ferdinand  Tm- 
vefliture  du  royaume  de  Naples, 
g£.  Louis  XII.  veut  l'obliger  à la 
révoquer  , Umimt.  U veut|af- 
liéger  Ferrare , gd.  Il  excommu- 
nie le  clergé  de  France  & le  ma- 
réchal de  Chaumont , Cinq 
cardinaux  le  quittent  & vont  a 
Milan  , U mimt.  On  propofe  de 
le  faire  enlever,  92.  Conftema- 
tion  dans  la  cour  à Boulogne , 93. 
Ses  reproches  aux  ambalfadeurs 
de  Venife  & d'Arragon , U mimt. 
Il  envoyé  traiter  avec  le  maré- 
chal de  Chaumont,  84.  Articles 
de  l’accommodement , 93  J1  re- 
prend le  dedein  d’adiégë^erra- 
re , 9d.  Ses  troupes  adiegent  la 
Miraltdole  , comman- 

der ce  fiége  en  perfonne  , to<|. 
Il  y court  tifque  de  fa  vie , lu  mc- 
, me.  Il  remet  Modéne  â I empe- 
reur , ipg.  Il  flic  une  promo- 
tion de  huit  cardinauk  , 1 1^  Il 
perd  Boulogne  où  l'on  met  en 
pièces  faflatuë  , 120.  Il  envoyé 
le  cardinal  Guibé  à Trivuice 
pour  traiter  , 122.  On  convo- 
que un  concilt  à Pile  contre  hii, 
123.  & fmv.  Il  en  covoque  un 
autre  à Rome  dans  le  palais  La- 
tran  , 123.  Raifons  qu'il  expofe 
dans  la  bulle  pour  le  juftifler, 
i2d.  Sa  bulle  contre  les  trois 
cardinaux  auteurs  du  concile  de 
Pile, 
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Pife,  Il  g.  II  tombe  dangercu- 
fcment  malade,  ia^.  11  recou- 
vre fa  faute  , & tait  une  ligue 
contre  la  France  avec  Ferdinand 
& les  Vénitiens, /<•  mtjme.  Pu- 
blication & articles  de  cette  li- 
gue , 144.  Il  veut  attaquer  l’état 
de  Florence  , mais  on  l’en  dif- 
fuade , J47-&  14g,  Sa  bulle  au 
roi  d'Angleterre, pour  s’éire dé- 
claré contre  la  France , iRi.  11 
cherche  des  prétextes  pour  agir 
contre  fa  (Ignaiurc,  ii<î.  Il  pa- 
roît  confterné  de  la  viCEoire  des 
François  à Ravenne , lyd.  11 
joUe  Louis  XII.  & fe  mocque  de 
lui , 199.  Le  concile  de  Pife  le 
fufpcnd  , lo;.  Il  fc  prépare  au 
concile  de  Latran  à Rome  , 1:8. 
Il  y invite  les  archevêques  de 
Tolède  & de  Sevillc  , Cio.  Il 
ouvre  ce  concile  , /«  mefmt,  11 
recouvre  Boulogne , iji.  Il 
vent  faire  arrêter  à Rome  le  duc 
de  Fcrrare,  1^4- 11  fe  venge  de 
ce  duc  fur  les  Florentins,  1 ^6. 
11  entreprend  de  rétablir  les  Me- 
dicis  à Florence  , U mrfmt.  ' II 
travaille  à chalfcr  les  François  de 
Gènes,  140.  11  fe  plaint  des  Ef- 
pagnols  à l’évêque  de  Gurk , 
^41.  Ses  raifons  pour  coniérver 
■ Modene  & Plaifance  , Z4t.  11 
abandonne  les  Vénitiens,  Srfeli- 
giir  avec  l'empereur  , z4a.  Il 
traite  avec  lui,  ^45.  S’il <11  vrai 
qu'il  ait  excommunie  le  roi  de 
Navarre , as4-  H projette  une 
rroil'ade,  8e  veut  rkaflér  le^.  Ef- 
pjunols  d’Italie  , 161.  Sa  mort 
8e  fon  caractère,  167.  &fuiv. 
Jnflificittiim.  Erreurs  de  Luther  fur 
ce  fujet , 485 

ptfinidHi  député  des  Vcniticns.^ôn 
• difeoursà  l’empereur,  17 

TomtXXK 
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Ladislas  roi  de  Bohême.  Sa 
réponfe  aux  remontran  ces 
des  Bohémiens , Sa  mort , 
44<? 

L*n^  de  Walembourg  , évêque  de 
Gurk  , fait  cardinal,  199 
Ldtrtm,  Préparation  du  pape  pour 
y tenir  un  concile,  ai  g- Ou  ver- 
ture  de  ce  concile  , iio.  Dif- 
cours  du  général  des  Augi  flins 
à cette  ouverture  , ^1.  Pre- 
mière felfion,  Z14.  Officiers  du 
concile  nommez , zaç.  Seconde 
feffion,zad.  Troiliéme  feffion , 
146.  Quatrième  feffion , iqg. 
cinquième  feffion  , i66.  On  y 
décerne  une  monition  contre 
l'églife  de  France , 167,  Sixième 
feffion , ijj.  Septième  feffion, 
195.  On  y lit  la  rétraêlation  des 
cardinaux  Carvajal  & Saint-Se- 
verin,  U mtfme.  Leroi  y envoie 
fes  ambaffiideurs , 197.  On  s’y 
oppofe  à la  réconciliation  des 
deux  cardinaux  ,/<>  mefmt.  Hui- 
tième feffion,  310.  On  y pré- 
fente  une  requête  contre  le  par- 
lement de  Provence  , 311.  Ju- 
flification  de  ce  parlement  fur 
fes  droits , la  mefmt.  Decrets 
fur  la  nature  de  l’ame,  313.  Re- 
glement pour  les  univerfitez  , 
ta  mtfme.  Bulles  qui  y font  pu- 
bliées, Neuvième  feffion, 

3 38.  On  y lit  l’aôc  de  renoh- 
- ciation  des  prélats  François  au 
concile  de  Pife,  U. mtfme.  Le 
pape  leur  accorde  l’abfolution  , 
& l’on  en  dreffe  la  bulle  ,339. 
Decret  touchant  la  réformation 
du  clergé , 340.  Dixiéme  fef- 
lion,  3^0.  Decret  touchant  les 
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Monts  de  pieté,  i6i.  Autre de- 
eret  concernant  le  clergé  , 
Autre  decret  touchant  l'intpref- 
fion  des  livres , ^6;.  Autre 
touchant  la  Pragmatique-Sanc- 
tion , ^64,  Congrégation  géné- 
rale ou  I on  hiit  la  Itélure  du 
Concordat,  411$.  Onzième  fcf- 
fion,  lamefme.  Bulle  touchant 
les  prédicateurs  , 4i7>  Autre 
bulle  qui  abolit  la  Pragmatique- 
Sanâion , 418.  Autre  Bulle  con- 
cernant les  privilèges  des  Reli- 
gieux , 4 jo.  Douzième  fcBion, 
447.  Fin  de  ce  concile,  448 
Liuétrtc  ; Jaloufie  entre  lui&  T ri- 
vulcc  dans  Miian,  554 

Liipficki  Conferencis  qui  s’y  tien- 
nent entre  Eckius  , Luther  & 
Carlollad , 58a 

Lton  X.  élu  pape  , Cérémo- 

nies de  Ton  couronnement,  Z73 
Ses  incertitudes  fur  le  parti  qu'il 
prendra  dans  les  aflfâircs  , Z74. 
Sa  bulle  pour  proroge  r la  fiziémc 
feflîon  du  concile  de  Latran  , 
x-j6.  Il  fait  Julien  de  Medicis 
Ion  coufm  archevêque  de  Flo- 
rence , Z7J.  Ses  efforts  inutiles 
pour  empêcher  les  François  de 
venir  dans  le  Milanez  , zgl- 
Il  fe  déclare  contre  la  France  , 
184-  Il  reçoit  un  député  de 
Sforce  duc  de  Milan  , 185-  Il 
envoyé  de  l’argent  aux  Sniifes 
pour  lever  des  troupes  contre 
la  France,  a8<?.  Il  fe  julUhe  au- 
près de  Louis  XII.  1^6.  Il  fait 
une  promotion  de  cinq  cardi- 
naux , 199.  Il  veut  détacher  les 
Vénitiens  de  la  France  , & les 
réconcilier  avec  l’empereur , 
300.  Us  refufent  fes  conditions , 
U mêmt.  Son  bref  au  roi  d'An- 
glcterce  fur  la  défaite  desEcof- 
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fois,  3x7.  II  s'oppofe  à la  paix 
entre  l'cmptreur , Louis  XU.  & 
Ferdinand , 318.  Ses  nouvelles 
tentatives  pour  concilier  l'empe- 
reur & les  Vénitiens , 318-  & 
347-  Il  fe  venge  fur  ceux  - ci  , 
319.  Il  eft  mécontent  de  la  paix 
entre  la  France  & l’Angleterre  > 
337.  Il  ne  peut  gagner  l’empe- 
reur ni  les  Vénitiens  pour  s’op- 
pofer  aux  Turcs,  345.  Il  fait 
une  ligue  contre  ~cês~dcrniers , 
34$.  Il  reçoit  des  remontrances 
du  roi  Louis  XII.  347.  Sa  bulle 
au  roi  de  Portugal  pour  une 
croifade  , j^t.  Fiançoisl.  fuc- 
cclfcur  de  Louis  Xil.  iui  deman- 
de la  neutralité,  Il  marie 

Julien  de  Medicis  ion  fiere  avec 
Philibertc  de  Savoye,  368.  Il 
entre  dans  la  ligue  contre  la 
France  , U mime.  Sa  cavalerie 
furprife  par  les  François,  373. 
Allaimes  qu’il  prend  de  la  vic- 
toire  des  François  à Marignan . 
384.  Il  écrit  à fon  nonce  de 
traiter  avec  François  I.  383.  Il 
fe  détermine  avec  peine  à figner 
le  traité,  3 8d.  Il  fait  demander 
une  entrevue  au  roi  de  France  , 
la  meme.  Elle  fe  fait. à Boulogne , 
387.  Gouffier  de  Boify  y çll 
créé  cardinal  , 388-  & Wolley 
archevêque  d'Yôrck,  la  mime. 
11  refufe  de  pardonner  au  duc 
d’Urbin,  39<r.  Il  perfuade  au 
roi  de  France  de  différer  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples  , 
39 1.  Il  lui  demande  d’abolir  la 
Pragmatiqne-Sanftion  , la  mi- 
me. Prefens  qu'il  fait  au  roi  , 
391.  Il  paroît  favorifer  l’empe- 
reur  contre  fes  engagemens  avec 
la  France,  408-  Il  dépouille  le 
duc  d’Urbin  de  fes  états , 411. 
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Il  fe  difpofe  à terminer  le  con- 
cile de  Latran , 447.  U décou- 
vre une  confpiration  contre  lui, 
4^0.  Ses  conjurateurs  font  mis 
en  prifon  , 45 1.  Il  fait  une  pro- 
motion de  trente  & un  cardinaux, 
U mime.  Il  en  fait  une  autre  de 
deux  feulement , 454.  Il  veut 
lever  des  décimes  fur  i’Efpigne , 
^66.  Il  fait  publier  des  indul- 
gences pour  l'édifice  de  S.  Pierre, 
475.  Sa  décifion  fur  la  mefle 
entendue  les  dimanches  hors  1a 
paroifle,49i.  Sa  bulle  contre 
radminillrateur  de  la  Suède  , 
4P  5.  Luther  feint  defe  foumet- 
tre  en  lui  écrivant,  518-  & 
51p.  Le  pape  reçoit  une  lettre 
de  l’empereur  touchant  Luther, 
531.  Il  conlent  qu’on  juge  cet 
Hérétique  en  Allemagne  , après 
l'avoir  cité  à Rome  , 5 Il  é- 
crit  à l'élcâeur  de  Saxe  & au 
prieur  des  Auguflins  contre  Lu- 
ther, U même.  11  nomme  le 
cardinal  Cajetan  pour  jugerl'af- 
faire  de  Luther,  534.  Son  de- 
cret fur  la  validité  des  indulgen- 
ces, Ç43.  Il  prend  des  mclurcs 
pour  empêcher  lesTurcs  deve- 
nir en  Europe  547.  Il  envoyé 
Miltitz  à l'élcâeur  de  Saxe  ,567. 
Il  écrit  aux  deux  principaux 
confeillers  de  l’élcâtur  contre 
Luther,  ydg-  H fait  procédera 
, Rome  contre  lui,  t^op.  Il  reçoit 
une  lettre  de  cet  hérélîarque  , 
61 1.  Luther  lui  dédie  fon  livre 
de  la  liberté  chrétienne,  6li.  ■ 
Le  pape  preHc  l’empereur  de 
faire  arrêter  Luther  , 614.  Sa 
bulle  .contre  cet  hérétique , 6\6 
Liberté  chrétienne:  ouvrage  de  Lu- 
ther dédié  à Leon  X.  <î  1 1 

Lievre.  ( le  ^ Son  appel  de  l'aboli- 


tion de  la  Pragmatique-Sanôion 
4i(f 

Lille.  Traité  qu’on  y conclut  entre 
le  roi  d’Angleterre  & l'archiduc 
pour  l'empereur , 3 1 1 

lÀgue  contre  les  Vénitiens  entre  le 
pape , le  roi  de  France  & autres , 
3.  Prétexte  dont  on  couvroit 
cette  ligue  , U même. 

Ligue  de  Cambray.  Vejex.  Cam- 
oray. 

■ entre  le  pape,  Ferdinand 
& les  Vénitiens  contre  la  France 
143.  & fuiv.  L’empereur  & 
Henri  VIIL  y entrent,  14^ 
Longueville  duc  de)  travaille  à la 
paix  entre  la  France  & l’Angle- 
terre, 331 

Leuit  XJI.  Ce  ligne  avec  le  pape 
contre  les  Vénitiens,  a.  Il  com- 
mence la  guerre  contre  eux,  ip. 
Il  fait  bâtir  une  chapelle  en  ac- 
tion de  grâces  de  fa  viâoire,  a 3 
Il  fe  rend  maître  de  toutes  les 
places  du  duché  de  Milan  , a4. 
Sa  conduite  encourage  les  Vé- 
nitiens, ap.  Son  retour  en  Fran- 
ce, 3 a.  Il  fe  brouille  avec  le  pape, 
& fe  raccommode  enfuite  , 38- 
Il  efl  arbitre  du  différend  entre 
l'empereur  & Ferdinand,  40.  Il 
veut  empêcher  la  réconciliation 
des  Vénitiens  avec  le  pape  , 5 p. 
Scs  mefures  avec  l’empereur 
contre  le  pape  , 73.  Il  fait  un 
nouveau  traité  avec  Maximilien  , 
77.  Il  veut  obliger  le  pape  à ré- 
voquer l'invcAiture  de  Naples, 

. 85.  Il  affemblc  le  clergé  de  fon 
royaume  à Tours,  87-  On  y 
examine  plufieurs  articles  con- 
tre le  pape,  88>  Son  traité  avec 
l'empereur  par  l’évêque  deCurk, 
po.  Il  envoyé  des  ambaffidcurs 
à Ferdinand  le  Catholique  , pp. 
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Il  fe  repent  d'avoir  épargné  les 
terres  de  1 eglife  Romaine  , 107 
Il  confenc  àTalTimblée  de  Man- 
toüc,  111.  Il  fe  plaint  à l'am- 
balladeur  d’Efpagnc,  iig.  Li- 
gue contre  lui.  Vojti.  Ligue.  Sa 
joie  en  apprenant  la  retraite  des 
Suiflls  , 15  J.  Il  veut  engager 
les  Florentins  à fe  déclarer  pour 
la  France,  Umime.  L’empereur 
lui  fait'Jes  demandesexorbitan- 
tes  , igj.  Il  ne  peut  gagner  les 
Suilics  qui  demeurent  attachez 
au  pape  , 184-  Les  Florentins 
réfutent  de  rcnouvcller  l’allian- 
ce avec  lui,  l*inême.  Il  ordonne 
à Gallon  deFoix  d’attaquer  l’ar- 
mée des  confederez  , ig^.  Ses 
troupes  battent  les  Elpagnols  à 
Ravenne,  &•  font  viAorieufes  , 
lj>4.  Il  offre  des  conditions  a- 
vantageufes  au  pape  qui  fe  joue 
de  lui,  19g.  Plulieurs  quittent 
fon  parti,  zoo.  Scs  lettres  pa- 
tentes pour  l’acceptation  du  con- 
cile de  Pife  , io6.  Le  pape  met 
(ôn  royaume  en  interdit , zog. 
Il  protelle  contre  cet  interdit  , 
U même.  Sa  lettre  à l’univcrlité 
de  Paris  contre  le  livre  de  Caje- 
tan  , a 10.  Il  rappelle  fes  trou- 
pes tntâlîe,  Z 17.  Il  envoyé  une 
armée  dans  lalRavarrc , a5<î.  Il 
tâche  de  dcfunirles  princes  con- 
f'éderez , 2(î;.  Il  tente  en  vain 
un  accommodement  avec  l’em- 
pereur, 264.  Il  négocie  un  trai- 
té avec  lêF^niticns,  2^j.  Il  le 
conclut  & (es  articles,  lu  mefme. 
11  veut  aller  en  peribnne  con- 
quérir le  duché  de  Milan  , 279, 
On  l’en  difluade , & il  y envoie 
Trivulcc&  laTrimoüillc,/4 nrry^ 
me.  Il  dcfavoüe  le  traité  de  ce 
dcrnic'f  avec  les  Suifl'et,^  19.  Son 


L E 

fécond  mariage  avec  la  princcfle 
Marie  d'Angleterre  , 354.  Sei 
remontrances  au  pape , 547.  Ses 
préparatifs  pour  recouvrer  le 
duché  de  Milan  , 34g.  Sa  mort 
& fon  fuccclfeur  , 354 

Luther.  Sa  nailTance  Sc  fes  études  , 
477.  Il  eft  Ai'guftin , & fait  pro- 
fcITcur  de  théologie  à V/'ittem- 
berg  , 478.  Il  commence  à prê- 
cher contre  les  indulgences.479. 
Scs  thefes  en  9^  propolitions 
fur  cette  matière,  4g  3.  Abus  des 
indulgences  qu’il  condamne,  4 84 
Son  fentiment  fur  U jullification 
& l’efficace  des  facrcmcns  ,48^. 
Thefes  de  Tctzcl  contre  lui, 
qgd.  &peiv.  Tetzel  fait  brûler 
les  thefes  de  Luther , 491.  Ec- 
xius  fait  desnotes  contre  lespro- 
pofitions  de  Luther,  525.  The- 
fes de  Luther  fur  la  pénitence  , 
52d.  Il  feint  de  fe  foumettre,cn 
écrivant  au  pape  , 52g.  Sa  lettre 
à Leon  X.  ^29.  Sylvellte  de 
Prictio  écrit  contre  lui , 5 50.  Ja- 
ques Hocllrat  le  combat  , 531.' 
Sa  lettre  au  cardinal  Cajetao  , 
533.  Il  fe  rend  à Ausbourg  pour 
comparottr*  devant  le  lcgat,5  34. 
Sa  première  conférence  avec  Ca- 
jetan,  3 5 5. Seconde  conférence, 
537.  Son  écrit  qu’il  préfente  au 
légat  ,538.  Menacé  par  le  lé- 
at  il  fe  retire , 5 39.  Il  appelle 
U pape  mal  informé  au  pape 
mieux  informé,  la  mefme.  Il  écrit 
contre  la  lettre  du  légat  â l’élc- 
âeur  de  Saxe  , 542.  Son  fécond 
appel  au  concile,  543.  Il  con- 
tinue de  dogmatifer , ^44.  Mc- 
lanchton  commence  à s'attacher 
à lui,  545.  Luther  entre  en  con- 
ference  avec  Miltitz  nonce  du 
pape,  5^9.  Il  écrit  au  pape  une 
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lettre  fort  foumifc,  la  mefme.  Il 
veut  engager  Erafme  dans  fon 
parti , 57 1.  Il  lui éciit , & tn  re- 
çoit une  répoiifc  , 577.  & fuivT 
Il  reçoit  urc  autre  lettre  «i’Eraf- 
me,  580.  Qucluues  Religieux 
éeriveiu  contre  luii  & il  leur  ré- 
pond , 5 8 1 . Il  difpute  a Leiplix 
avec  Ecktus,  Sur  la 

primauté  du  pape.  585" 
purgatoire,  588'  1^*  indul- 

gences , 58?-  Sur  la  pénitence, 
5 po.  Sur  les  bonnes  oeuvres, 5 p i . 
Luther  dl  condamné  par  Icsuni- 
verfitez  de  Cologne  & de  Lou- 
vain, 593.  Il  cllcenfuré  parl’é- 
veejne  dcMiftiie,  <îo(>-  Sa  let- 
tre à Charles  V.  607.  Une  autre 
lettre  c|u  il  écrit  à l'archevêque 
de  Mayence,  6o8-On commen- 
ce à procéder  à Rome  contre 
lui,  609.  Le  chapitre  des  Augit- 
ftins  veut  l’oliligcr  à fe  retraiter, 
610.  Sa  lettre  au  pape  Leon  X. 
£11.  Son  livre  de  la  liberté 
chtéticnne  dédié  au  même  pape, 
6iî.  Il  compofe  un  traité  de  la 
ConfclTion,  613.  Il  écrit  contre 
les  Voeux  ,614.  Ses  erreurs  con- 
damnées par  une  bulle  de  Leon 
X.6\6.&fuiv.  Il  publie  fon  ou- 
vrage de  la  Captivité  dcBabylo- 
ne  , 614.  Son  fentiment  tou- 
chant l'Euchatiftie , la  Melfe  8c 
lesSacremcns,  6i^.&  faîv.  Il 
appelle  de  la  bulle  du  pape  au  fu- 
tur concile,  63 8-  Ses  livres  font 
brûlez  en  plufiturs  villes  d’Alle- 
magne > <40.  Il  fait  lui  - meme 
brûler  la  bulle  du  pape  8c  les  dé- 
crétales , la  mefme.  Il  écrit  con- 
tre Catharin  , 64Z 

Leexemboeer^  ( Philippe  de  ) Son  hi- 
floirc  8c  la  mort , la  mime. 


M 

/ 

MyiGELL^N  (Détroit  de  ) 

Sa' découverte,  601 
Maje/le,  Titre  donné  au  roi  d’Ef- 
pagne,  U mefme, 

Malaga  , foûlevcmcnt  de  fes  habi- 
tant, 464 

Malines  : on  y conclut  une  ligue 
entre  les  alliez  6c  Henri  VllI. 
roi  d’Angleterre,  304 

Malo  (deiaint)  cudinal.  Sa  mort.  ^ 
(’tyet.  Briçonret. 

Malvei.U , général  de  l’armée  Vé- 
nitienne. ‘ 6z 

Mandai!  Si  grâces.  Réponfe  à ce 
qui  les  concerne , 5 1 8 

A^antaiean,  ( Jean-Baptifle  Spag- 
noli}  Ses  ouvrages  8c  fa  mort , 

APamoiie  ( duc  de  ) follicité  à en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambray  , 

6.  Le  marquis  de  Mantoüe  fait 
prifonnicr  par  les  Vénitiens , 
37.  Ils  le  tirent  de  prifon  , 8c  le 
cholfiffcnt  pour  général  de  leur 
armée,  61.  La  inarquife  fon  é- 
poule  refufe  de  donner  fon  fils 
pour  la  mefme.  Ce  qu’elle 
mande  à fon  mari , la  mefme.  Il 
ménage  la  réconciliation  du  duc 
de  Fcrrare  avec  le  pape  , 133 

Mamode.  Projet  d’une  affemblée 
dans  cette  ville  , iii.  Rupture 
de  la  négociation  qui  s'y  faifoit, 
US 

Maran  inutilement  afTiégéè  deux 
fois  par  les  Vénitiens,  3 50 
' Marguerite  d’Autriche  gouvernan- 
te des  Pa'is  - Bas  au  congrès  de 
Cambray  pour  l’empereur  Ma- 
ximilien,' 4 

Mark.  (Evrard  de  la)  fait  cardi- 
nal, £49 
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M*rit  d'Angleterre  veuve  de 
Louis  XIL  époufe  le  duc  de  Suf> 
folk,  359 

MurifnAH  ( Bataille  de  ) où  ics 
Suilfes  font  battus,  J79  Elle  re- 
commence le  lendemain,  3 8t> 
Perte  qu'on  y fait  des  deux  co- 
ter , U mtfmt, 

Mtutres  d'Afrique  attaquez  par  les 
Portugais  , 5».  Défaits  par  la 
flatte  Portugaife,  49.  Battus  de- 
vant Orani  45.  Battent  les  Ef- 
pagnols  devant  l’ille  de  Gelves, 
105 

MAximilUn  empereur  vient  en 
Italie  avec  une  armée  , i6.  ILe- 
fufe  les  foumifTioas  des  Véni- 
tiens, ig.  Invité  par  le  cardi- 
nal d'Amboife  à une  entrevue 
avecLouisXU.  30.  Fait  le  flége 
de  Padoiie  qu'il  e(i  obligé  de  le- 
ver, 3 J.  Ses  différends  avec 
Ferdinand  le  Catholique  tou- 
chant la  Caft'Ile  , 3 9.  Prend 
pour  arbitre  le  roi  de  France 
Louis  XIL  40.  Scs  offres  au 
même  roi  contredits  Vénitiens  , 
jy.  Sollicité  par  le  pape  contre 
la  France,  £4.  Convoque  une 
diète  de  l'empire  à Ausbourg  , 
U mtfrie.  Envoyé  des  amballa- 
deurs  au  roi  Catholique  Sc  au 
pape,  73.  Ce  que  Ferdinand 
lui  fait  répondre,  Ia  mefmt.fiit 
un  nouveau  traité  avec  le  roi  de 
France,  77.  Souhaite  d'être  pape 
après  la  mort  de  Jules  IL  9 1.  Ses 
ambalTadeurs  à Ferdinand  roi 
d'Efpagne,  99.  Se  rend  à fes 
offres  , & fe  détaché  de  la  Fran- 
ce, 110.  Ecrit  à Louis  XII.  U 
mtfmt.  Entre  dans  la  ligue  con- 
tre la  France,*  I4<î.  Ne  paroît 
pas  louhaiter  que  fes  prélats  fe 
rendent  à Pife , 149.  Cherche 


BLE 

un  prétexte  pour  rompre  avec 
Louis  XIL  Ig  Z.  Fait  des  de- 
mandes exorbitantes  à ce  prin- 
ce, 183.  Fait  une  trêve  avec  les 
Vénitiens,  igy.  Kctire  fes  trou- 
pes de  l’armée  de  France  , zzp. 
Son  traité  avec  le  pipe  contre 
les  Vénitiens,  Z45.  Sert  en  qua- 
lité de  volontaire  dans  l'armée 
dcsAnglois,  307.  Penfeàs'em- 
arer  du  Milanez  > 406.  Pafle 
Adda , & s’approche  de  Milan  , 
409.  Saifî  de  crainte  il  décampe 
& s'enfuit  ,410.  Conclud  la 
paix  avec  les  Vénitiens  , 43a. 
Sa  lettre  au  pape  Leon  X.  tou- 
chant Luther  ,531*  Sa  mort  & 
Ton  caraâere  , 364.  Brigues 
dans  l'empire  pour  lui  nommer 
un  fjccelTeur , ^6^.erfxiv, 
Mtdicit  ( Julien  de  ) élu  pape. 
f^ojtt.  Leon  X. 

Mea-eit  ( cardinal  de  ) fe  plaint 
de  la  lenteur  dei  Efpagnols,  tyj. 
Il  raffure  le  pape  conllerné  de  la 
vidloirc  des  François  , i 97.  Il 
lui  envoyé  Julien  de  Mcdicis  , 
U mefme.  Le  pape  entreprend 
de  rétablir  'es  Medicis  à Flo- 
rence, 13^.  Ils  gagnent  Car- 
donne,  13g.  Ils  rentrent  dans 
Fl  irence  , & s'en  rendent  maî- 
tres, 139.  Liurens  de  Medicis 
fc  marie  avec  Marguerite  de  la 
Tour,  474.  Catherine  de  Me- 
dicis naît  de  ce  mariage  , 475. 
Un  Medicis  coufin  de  Leon  X. 
fait  archevêque  de  Florence, Z73« 
Julien  de  Medicis  frété  du  pape 
marié  avec  Philibcrte  de  Savoie, 
3dg.  Jules  de  Medicis  Floren- 
tin, fait  cardinal,  299 

AitUnchton  commence  à s'attacher 
à Luther,  343 

Aftjft  entendue  hors  fa  paroilfe  ; 
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Dccirion  de  Leon  X.  li-dcffus , 
4PI.  Ce  que  Luther  écrit  fur  la 
rneffe  dans  Ton  livre  de  la  captivi- 
té de  Babylone  , ^*5 

découverte  & fa  con- 
quête par  Coriez , , 

MiUn  abandonnée  par  les  Fran- 
çois, a }o., Les  François  y ren- 
trent après  la  bataille  de  Mari- 
gnin  , , 58a 

MiUnif. , fes  places  occupées  par 
Louis  XII.  14.  Les  Suides  y font 
une  irruption , & fc  retirent , go 
& gi.  Cet  état  fournis  à la  Fran- 
ce, excepté  Côme  ficNovarre, 
,i8î 

Miltitz.,  envoyé  pat  le  pape  à Té- 
ledeur  de  Saxe , 567-  Sc»  confc- 
rentes  avec  Luthtr.  5'  9 

Mir*ndoU  alfiegée  par  les  troupes 
du  pape  8c  les  Vénitiens  ,pg.  Le 
pape  va  commander  ce  fiége  en 
perfonne  , 105 . Il  penfe  perdre 
la  vie,  /4  mime.  Cette  ville  ca- 
pitule, & le  pape  y fait  fon  en- 

trée,  - 

Mirectm  commande  la  flotte  du 
foudan  d’Egypte,  la 

Miroir  manuel,  ouvrage  d un  Juit 
nommé  Pfefferkorn,  15g.  Miroir 
oculaire  , ouvrage  de  Rcuchlin, 
contre. /4  même.Ct  livre  eft  dé- 
fendu , J ' ^1^ 

Mijpomtirei  envoyez  dans  le 
royaume  de  Congo,  455 
Medtne , tentative  inutile  des  Fran- 
çois fur  cette  ville , 107.  E*pa* 
pe  la  remet  à rempereut  Maxi- 
milien, loB 

Monftlici  afliegée  & pnfc  pat  les 
confcdcrcz , 7® 

Monts  de  piété , décret  du  concile 
de  Litran  qui  les  concerne  , 
}(îi 

Moroné  ( Jérôme  ) va  trouver  le 
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pape  de  la  part  du  duc  de  Milan, 
a85 

Moz.zjolim.  Vojest.  Priirio. 

N 

Naples,  l’inquifition  y cau- 
fe  une  révolte , loa 

PJavarre,  royaume  dont  Ferdinand 
entreprend  de  fe  rendre  maître , 
Z4p.  Ses  artifices  pour  y réülTtr, 
Z 5 O.  Son  année  y entre;  Scie  roi 
de  Navarre  fe  retire  en  France , 
Z 5 1 . S’il  tfl:  vrai  que  le  roi  ait  été 

excommunié  par  le  pape , Z54. 

Conquête  qu’il  fait  dans  (es  états 
contre  l’armée  dcFerdinand.zjy 
11  entreprend  de  recouvrer  fon 
royaume  , 41  a.  Son  armée  cil 
battue , 8c  il  meurt,  U même.  Le 
roi  d’Elpagne  fe  plaint  de  lui  à 
la  cour  de  France,  415 

iVlsMrref  Pierre)  général  de  l’ex- 
pcJition  d’Oran  , 4Z.  Entre- 
prend la  conquête  de  Bugie  , 
loi.  Chargé  de  faire  joücr  une 
mine  au  liège  de  Boulogne , lyfi. 
Attiré  au  fervice  de  la  France , 
367 

Nemettrs.  ( duc  de  ) Vojtt.  Gallon 
de  Foix. 

Navarre  inveflic  par  le  fieur  de  la 
Trimoüille , z87 

Noyon  , conférence  qu’on  y tient 
entre  Gouffiet  8c  de  Chievres, 
4«5 

Namali  ( Chrillophie)  duFtioul, 
fait  cardinal,  45  5 

O 

O £t/ra£S( bonnes)  difpute  à 
ce  fujet  enue  Eckius  8c  Car- 
loftad,  5»*- 

Oran  , fa  conquête  entreprife 
par  Ximenès  ,41.  Larméc  chré- 
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tienne  y entre  après  avoir  battu 
les  Maures  , Cette  ville  eft 
prife  d'affiut , 6c  Xittienès  y fait 
fon  entrée , 46.  Rcglcmc ns  qu'il 
y établit  pour  le  bon  ordre  , 47. 
Fondations  d'églife  , de  monafte- 
res  & d’Hôpitaux  qu'il  y fait,48• 
Un  corddier  lui  difpute  l'évêché 
d'Oran , 6l  refuie  tout  accommo- 
dement , 48 

P 

PACCl  ( Raphaël )arcbcvtque 
de  Florence  Sa  mort,  175 
Ptdcüe  occupée  par  les  Vénitiens, 
ji.AlTiegée  par  l’empereur,  ; 3. 

& H 

i’4//«,(de  la ) fa  retraite  fait  quit- 
ter le  parti  de  la  France  à plu- 
lieurs  , 200.  Il  eft  joint  par  les 
François  à Pavie  après  qu'ils  ont 
uitté  Milan,  150.  Il  comman- 
e l'arricre-garde  à la  bataille  de 
Marignan,  57P 

Patlavicini  ( Jean -Baptifte)  Gé- 
nois fait  cardinal,  452 

Ptcmpclnnc  alliegée  par  le  roi  de  Na- 
varre qui  en  leve  le  liège , 257 

PAnda'JÎ  ( N'colas  J Florentin , fait 
cardinal , 452.  Sonhiftoire  & fa 
mort,  • 562 

Fdrlcmtm  de  Paris , refnlc  de  rece- 
voir !e  concordat , 45p.  Reçoit 
des  députer  du  roi  , 4p6.  Fait 
des;  remontrances , qpg-  Veut  y 
mettre  des  modilicatiuns  , 4pp. 
Appelle  au  pape  & au  concile, 
501.  Reçoit  une  requête  du  rec- 
teur de  Tuniverfité  de  Paris  ,302. 
& celle  du  doyen  de  Notre-Da- 
■ me, -30 5.  Reçoit  le  concordat 
avec  des  modifications  ,/4  même. 
Le  roi  lui  écrit  deux  lettres,  lu 
inêw.  Ses  raifons  contre  lecon- 
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cordât,  ^06.  En  faveur  de  la 
pragmatique,  ;op.  Le  chancelier 
répond  à fes  remontrances,  Sc 
ce  qu’on  lui  réplique  , j 14.  Ré- 
capitulation de  fes  réponlrs , 
322 

Parme  Sc  Plaifancc  fe  révoltent 
contre  la  cour  de  Rome  , 26g- 
On  les  réunit  à l'état  de  Milan , 
la  même. 

Pafferirto  ( Sylvius  ) de  Cortone, 
fait  cardinal,  435 

Pavie  cardinal  de  J quitte  Boulo- 
gne & s’enfuit  à Ravenne,  120. 
Aceufe  devant  le  pape  le  duc 
d’Urbin  d’avoir  laillé  prendre 
Boulogne,  12 1.  Eft aftàinné  par 
ce  duc  en  pleine  rue , 122 

Penitence  , fujet  d'une  conférence 
entre  Eckius  & Luther , 5P0 

PetrHcci  ( Alphonfe  ) Siennois,  fait 
cardinal,  117.  Son  hiftoire  & fa 
mort , 4P4 

PtirHcci , ('Raphaël)  fait  cardinal, 

432 

Pfeferkprn  , e ft  eau  fe  des  diffé- 
rends entre  Reuchlin  Sc  les  théo- 
logiens de  Cologne,  13g-  Il 
compofe  le  Miroir  manuel  , la 
même. 

Pic  de  h Mirande,  fon  difeoursfur 
la  réformation  des  moeurs, 44P 
Piccolomini  ( Jean  ) Siennois  , cil 
fait  cardinal , 432 

Pifani  ( Fiantfois  ) Vénitien  , car- 
dinal, 434. 

Pifaas  abandonnez  aux  Florentins , 

6 

Pije  , on  y convoque  rp  concile 
contre  le  pipe  Jules  II.  125.  Il 
eft  conv.tqué  au  nom  des  cardi- 
naux, Il 3.  Apologie  de  ce  con- 
cile, 1 51.  Principes  fur  Icfquels 
on  établit  fa  convocation , 132. 
Ouverture  de  ce  concile  , 133. 

Première 
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Première  feflion  6c  fes  décrets  , 
1 jy.  Secun.  e fcllîon , & fc$ de- 
crets , I î9.  6c  140.  Tr  Jfiéme 
feflioo  , 140.  On  le  transféré  à 
Mi'an,  149.  Qijatriénu-  f,IHon 
i Milan  , i6j.  Uecrets  de  cette 
feffinn  , ig^.Onquiéme  IclTion, 
166.  Sixiéine  IclTion , 6c  fes  dé- 
crits, 167  6c  i6g.  R-églemens 
établis  dans  ce  concile,  Umêmt, 
Septième  feflion  , 201.  Huiiié- 
me  feflion , loi.  Decret  qui  fuf- 
pend  le  pape  Jules , lo;.  Fin  de 
ce  concile , 2o<;.  Lettres  paten- 
tes de  Louis  XII.  pour  l'accepta- 
tion de  ce  concile , io6.  Les  pré. 
lats  François  y renoncent , 338- 
Le  pape  leur  accorde  l'ablolu- 
tion , quoiqu’abfcns , 3 39 

faUntu,  viâoire  qu'ils  remportent 
fur  les  Tartares,  23P 

PemponMct,  (on  fentiment  fur  I im- 
tnortalité  de  l'amc,  324 

faite*  de  Leon  Callilan,  découvre 
ta  Floride  , 2^0 

fanthtr  ( Eflienne  ) nommé  i l'ar- 
chrfEché  de  Sent , 324.  Difpu- 
tes  élevées  au  fujet  de  cette  no- 
mination , 324 

f*nt.tita  ( Ferdinand)  Napolitain 
fait  cardinal , 43  3 

fariugdit,  leur  guerre  contre  les 
Maures  d’Afrioue  ,2^ Le  foudan 
d'Egypte  veut  les  cha(Ter  des  In* 

• des,  12.  Mort  do  general' de 

' leur  flotte  , Leur  flotte  dé- 
fait celle  des  Maures , 42 

fartmgal  ( roi  de  ) fe  rend  maître 

■ dcGoa,  102.  Envoyé  tmvmbs^ 

• fadeur  à Rome,  jyojBulleda 
pape  à ce  roi  pour  une  cre-üade  , 
33^1.  11  reçoit  un  ambaffadeur 
dnthiopie , 35 1,  & 352.  Il  en- 
Toye  des  minionnaires  dans  le 
royaume  de  Congo , 435.  U Élit 
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beatifler  Elilabeth  reine  de  Por- 
tugal , 436.  Il  époufe la  focur  de 
Ciiarlcs  d'Autriche,  roi  d'Efpa- 
gn*. 

Pahule  i”  la  ) recouvree  par  Ics  El- 
pagnols , y 

Prt^matiqMt  fanâion  ; decret  ou 
couciie  de  Lairan  qui  la  concer- 
ne , 364,  Le  ptpe  en  demande 
l'abolition  au  roi  de  France , 3 91. 
Bulle  du  concile  de  Lairan  qui 
l'abolit, 41  y.  On  lui  fubflituc  le 
concordat,  423.  Diffircncescn- 
trernn&  l'antre,  424.  & fuiv. 
Rai  Tons  du  Parlement  pour  ne  la 
point  révoquer,  509 

Prédicuteurf,  bulle  do  concile  de 
Latran  qui  les  concerne  , 417 

Pregaan  commande  la  flotte  Fran- 
çoile , 6c  bat  les  Anglois,  303 
Prie  ( cardinal  de  ) fon  hifloirc  6t 
fa  mon  , 438 

Prieria  . ( Sylvedre  de  ) fes  ouvra- 
ges & fa  mort,  <?37 

Primamt  Aa  pw,  conférences  ce 
fujet  entie  Eciüus  & Luther , 
383  <^  f"‘v. 
fravtnte , requête  prélentée  au 
concile  de  Latran  contre  fon 
Parlement,  322.  Quel  cil  le 
droit  d'Annexe  que  ce  Parle- 
ment s'attribué , U même.  JulU- 
fication  de  ce  droit,  U même. 
Soûmiflion  de  ce  Parlement  au 
concile  de  Latran , 363 

Pucci  ( Laurent  ) Florentin , tait 
cardinal , 299 

Pttrgataira  , cosiference  fur  ce 
lujet  entre EcUus  & Luther,  388 


R 


R. 

ANC  O NI  ( Hercn'es  de  ) 
Modenois  , Lit  cardii  al  , 
±Ü 
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Râtilin  ( Jean  ) do6tcur  , fa  mort 
& fcs  ouvrages  , } 5 z 

Rdvtnnt , fa  citadelle  occupée  par 
le  pape  , ig.  Cette  ville  afliegée 
par  Gallon  de  Foix,  187.  Ba- 
taille de  Ravenne  où  les  Efpa- 
gnols  font  battus , IP4.  Les  Fran- 
çois prennent  cette  ville  d'af- 
iàut,  la  même.  Les  confederex 
en  fuite  s’en  rendent  maîtres, z 17 
Rdimond\i’ic\\,  ( Guillaume)  El- 
pignols , fait  cardinal , 45  j 

Réformaiion  des  moeurs  ; fujet  d'un 
difcoi  rs  de  Pic  de  la  Mirande  , 
44p.  Du  clergé  ordonnée  dans 
le  concile  de  Latran  , 340 

Religieux.  Bulle  du  concile  de  La- 
tran  fur  leurs  privilèges  , 430 

Quelques  évêques  soppolcnt  à 
cette  bulle , 431 

Remelini  cardinal , (bn  hilloire  & fa 
mort,  5<So 

Reuchlitt,  fon  hilloire  & là  difpute 
furies  livres  des  Juifs,  15  5. Il  cil 
travcrlï  par  les  théologiens  de 
Cologne  , IJ 7.  La  faculté  de 
théologie  de  Paris  le  condamne  , 
1 5 P Son  procès  s'accommode,  lu 
même. 

Rodelphi  Nicolas  J Florentin,  fait 
cardinal,  453 

Romagne  , progrès  des  troupes  du 
pape  dans  cette  province,  24 
Rome  , le  pape  Jules  y convoque 
tin  concile,  12 j 

Roffi , ou  Rubeis  ( Louis  ) Floren- 
tin, ell  fait  cardinal,  45  3.  Son 
hilloire  & fa  mort,  ^04 

• Reeuere  (Francioti  de  la  ) cardinal, 
fa  mort,  ij.  Gara  de  la  RoUcrc 
tll  créé  cardinal , 16.&  17.  Leo- 
nard de  la  Roucre  cardinal;  fon 
hilloire  & fa  mort,  6jj 

Rubeis  ,cardinal.  Foge^i.  Rolü.  , 
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s. 

SAINT-SEFERIN,  cardi- 
nal excommunié  par  Jules  U. 
rejret.  Jules.  Se  met  en  chemin 
pour  venir  au  conclave,  173. 
Arreté  à Ligourne  , & conduit 
à Pife  , 274.  Fait  prilbnnicr  il 
Civita-Vecchia , lu  même. 
Salviusi  ( Jean  ) Florentin  , fait 
cardinal,  433 

Suvoyt  ( duc  de  ) follicité  pour  en- 
trer dans  la  ligue  de  Cambra^, 

Scurumutiu  Trivulce  , Mitanois  , 
fait  cardinal , 45  & 

Sheiner  ( Matthieu  ) évêque  de  Sion 
détache  les  SuilTcs  de  la  France 
pour  être  cardinal , 6i.  Son  ca- 
raêlcre,  lu  même.  Il  ell  fait  car- 
dinal, ii(S 

Selim  empereur  des  Turcs  défait  le 
foudan  d’Egypte,  433.  Ses  pro- 
grès, 344.  Scs  guerres  contre  le 
Sophie  de  Perlé  , lu  même.  II 
• équipe  une  flotte  pour  ^nir  en 
-■  Italie,  34J.  Sa  mort  ; Soliman 
lui  fuccede,  <Î4'7 

Stmundriu  alTicgéc  par  les  Hongroiy 

35*4 

Strru  (Jacques)  Efpagnol  , car» 
dtnal  ; fa  mort , 4P4 

SevitU  1 archevêque  de  ) invité  au 
concile  de  Latran  ppr  le  pape  , 

I • ato 

Seypl  ( Claude  ) archevêque  de 
" 'Turin  ; fcs  ouvrages  & famolf 
.6jy.&fmiv, 
5fone(  MaximilicnpmiscnpolTef-. 
, lion  du  duché  de  Milan,  ijtf. 
Il  envoyé  Jérôme  .Moroné  vers 
le  pape,  18 J.,H  perdMilan  dont 
les  François  s’emparent  , 384.  Il 
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leur  rend  le  château  , H le 
retire  en  France  avec  une  bonne 
pcnfîon  > U mime. 

Seljmun  IL  empereur  des  turcs  fuc- 
cede  à Selim , 648 

Strrento  cardinal  > gouverne  le 
royaume  de  Naples  en  rabfcnce 
deCardonne» 

Semdéut  d’Egypte  , veut  chaflèr  In 
Portugais  des  Indes , iz 

SfM^noli , dit  Mantoüan.  Flyet, 
MantoUan. 

Sfokolm  afliegée  parle  roi  de  Dane- 
mark, 

^ede,  trafic  qu’Arcimbold  y 
des  indulgences,  495.  L'admi- 
Diftrateur  de  Suede  excommu- 
oié  par.  le  pape  , U mime.  Aâài- 
les  de  ce  royaume  <]ui  concernent 
la  religion , <?4t 

Seeijfes,  que  le  pape  veut  détacher 
de  la  France , 6^  Leur  irruption 
dans  le  Milanex.go.  Us  fe  reti- 
rent fans  avoir  rien  fitit , gt.Au- 
tre  irruption  dans  le  Milanez,i5 1. 
Us  fe  retirent , ne  voyant  point 
' l’armée  des  confederez  , itz  Us 
refufent  les  offres  du  coi  deFrance 
184.  Demeurent  atachez  au  pape, 
tMmême.  Dix-huit  mille  arrivent 
en  Italie  , izy.  Us  battent  l'ar- 
mée Françoife  commandée  par 
• la  Trimoüille , 189.  Us  refufent 
de  fournir  fîx  mille  hommes  i 
Loiiis  XII.  ;o7.  Us  font  irrup- 
tion dans  la  Bourgogne  , ^iz. 
Us  afliegent  la  ville  de  Dijon  , 
31).  La  Tremoüille  traite  avec 
- -J  eux , U même.  Ilelev— a Ufiége, 
. • le  fe  retirent , ^14.  Leur  cruau- 
té envers  le  premier  Préfident  de 
Grenoble , t^i.  Us  veulent  s’op- 
pofer  au  pa^e  de  l’armée  Fran- 

S'ife,  1 70.  Ils  paroiffent  difpo- 
à un  accomntodciaent,  574. 


Ils  le  refufent  à la  nouvelle  d’un 
renfort  qui  leur  arrivent,  37^ . 
On  empêche  leur  jonêfion  avec 
les  Efpapols, i^.Us  font  bat- 
tus par  l’armée  Françoife  à Mari- 
gnan,  379.  Leur  traité  d’alliance 
avec  le  toi  François I.  j9^.  Les 
Suilfes  des  deux  armées  refufent 
de  fe  battre  les  uns  contre  les  au- 
tres , 409 

Sttfelk^i  duc  de  ) fon  mariage  avec 

la  veuve  de  Louis  XII.  3^9 

Syheftre  de  Prierio  , éait  contre 
Luther  5 

Sjlveflrine,  fomme  de  morale.  Fojets. 
Prierio. 

T 

TjIRL  Al  ( Bernard  de  ) Flo- 
rentin , fait  cardinal,  199. 
Son  hiftoire  & fa  mort , 
l»rt*ret  défaits  par  lesPoIonois.z  5 9 
7ereii*»e , ailiégée  par  les  Anglois , 
3od.  Secourue  par  les  François 
qui  battent  les  affiegeans  , jog- 
O"  309.Prifede  cene  ville,  3 to. 
Ittxjel,  thelès  qu’il  publie  contre 
Luther  , 486.  Ses  réponfes  aux 
reproches  te  aux  objcêfions  de 
Luther  , 488-  On  brûle  festhé- 
fes  à Wittemberg,  49 1 

Telede  ( archevêque  de)  invité  au 
concile  de  Latran  par  le  pape  , 
zzQ.  On  veut  démembrer  cet 
archevêché  ; mais  fans  fuccès  . 
^49.Sédition  dans  cette  ville, g Z9 
T»ûrn»j , le  roi  de  France  tente  d'y 
rentrer,  550 

7é«r/,  aflembléedu  clergé  dcFran- 
- re  dans  cett*  Ville  , 87 

Tremblement  de  terre  arrivé  â Con- 
ffantinople , ^ 

Trtvigli»,  ville  prife  par  les  Véni- 
tiens , Z.I 

Tlrtvifani,  fes  remontrances  au  Sé- 
nat de  Venife  pour  ne  fe  point 
B.  rrr  ij 
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tier  au  pape  Jules  II.  9 

Trevifins  , refùfent  de  fe  roûmec- 
tre  à l’empereur,  Z9.0’  30 
Trimenille  (Jean  de  U ) cardinal, 
fa  mort , 15 

TrimoMÜlt  (h)  commande  l’armée 
pour  recouvrer  le  duché  de  Mi- 
lan , 279.  Il  y arrive  , a go-  U 
invellit  Novarre  , 287.  11  dil^ 
continue  le  fiége , & va  aude- 
vantdcs  Suilfes,  agg. Il  eftbat- 
tu  289.  Son  armée  fe  retire  en 
Fr.  nre , 290.  Il  va  en  SuilTe>  Sc 
on  lui  refufe  des  troupes  , 307. 
11  traite  avec  ks  Suides , & leur 
fait  lever  lelîége  de  Dijon,  313. 
Son  traité  défavoüé  par  Louis  XU. 
3 ip.Le  ruil'envoye  auParlement 
pour  faire  recevoir  le  concordar, 
497.  L'avocat  général  lui  fait 
des  remontrances  , 49g,  Ses 
nouvelles  inflances , 500 

Trivulct  cardinal , h mort  & fon 
hidoire,  15.  AnJréTrivulcefait 
cardinal,  45  3.  Tcivuice  général 
de  l'armée  Franpoife  fuccede  i 
Chaumont , 109  11  bat  l'armée 
du  pape  & des  Vénitiens,  4s mê- 
me. Il  (ê  met  en  campagne  avec 
fon  armée  , 117.  Il  s empare  de 
Concordia  , & s’avance  vers 
Boulogne,  Il  g.  Il  le  rend  maî- 
tre de  cette  derniere  ville , 119. 
Jaloufie  entre  lui  Si  Lautrec  dans 
Milan  , 554.  On  forme  des  ac- 
eufations  contre  lui  , 553.  Il 
meurt  de  chagrin , 336 

Turct,  leurs  grands  progrès  dansla. 
Perfe  , 344.  Ils  équipent  une 
flotte  pour  venir  en  Italie,  343. 
Le  pape  fait  une  ligue  contre 
eux,  34$ 

V 

VylLO  IS  { doc  de  ) fon  ma- 
riage avec  Claude  de  France 
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fille  du  roi  Louis  XII.  3 34 
Vinititns,  le  pape  leur  demande  les 
biens  de  l'églife  qu’ils  pofl'edent , 

I.  Raifons  qui  obligent  le  pape 
à fe  déclarer  contre  eux , 2. 11  les 
Ibilicite  de  rendre  Faënza  & Ri- 
mini , g.  Précautions  qu'ils  pren- 
nent contre  la  ligue  de  Cambray, 

17.  Us  lèvent  une  armée,  ig.Us 
font  abandonnez  des  Savelli  & des 
Urfins  , 4i  même.  Bulle  du  pape 
contre  eux, i9.Leur  appel  de  cette 
bulle  au  futur  concile  , 20.  Autre, 
bulle  du  pape  contre  cet  appel , 

U mime.  Leur  défaite  par  les 
François  à Agnadel,  23.  Jufti- 
niani  demande  pour  eux  à l'em- 

Îiereur  faprotefUon,  27.  Leurs 
bûmiilions  fans  fuccès,  2 g.  Leur 
doge  écrie  au  pape  & le  fléchit,  29 
Ils  font  encouragez  par  la  condui- 
te de  Louis  XIL  l*  mim*.  Ils  fe 
rendent  maîtres  de  Padoüe,  31. 

Ils  font  plufleurs conquêtes,  32. 

Ils  reprennent  Vicenze,  .3^.  Ils 
afliegent  inutilement  Ftrrare , 4s 
même.  Ils  font  prifonnier  le  Mar- 
quis de  Mantoüc,  37.  Ils  veulent 
fe  réconcilier  avec  le  pape,  37.  . 
Ils  en  reçoivent  l’abfolution  , 60, 

A quelles  conditions,  U mêm*.  Us 
lèvent  une  armée,  <!i . Le  marquis 
de  MantoUe  en  rofufc  le  gené- 
ralat , 6 1 .Difeours  d’Helian  con- 
tre eux,  63.  & friv.  Ils  tentent 
Inutilement  de  furprenore  Vé- 
rone, dp.  Us  affiégent  cette  ville, 

. 81.  Ils  y font  bauus  , & fe  reti- 
rent , U nûmi.  Leur  flotte  fe  re- 
tire aulTi  fans  rien  6irc  , 83;  Le 
duc  de  Ferrare  les  oblige  àife 
retirer,87.  Leurs  articles  fontre- 
jettez  dans  les  conférences  de 
- Boulogne,  114.  Ils furprennent 
b ville  de  Brefle,i77.  Lctic.tté-; 
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re  avec  l’empereur  1 H*  ren-  Vrfim  ( François  des  ) Romain , foit 

cardinal,  455 

'^olfey  archevêque  d’York  & Au- 
gïois  , fait  cardinal,  38g.  Pér- 


irent dans  Crème,  24 1.  On  traite 
de  leur  accord  avec  l’empereur, 
24  3 . Le  pape  les  abandonne, 243 . 
Concluhon  de  leur  traité  avec  la 
France,  275.  Ils  fe  plaignent  du 
pape  Leon  X.  294.  fils  refufent 
les  conditions  pour  fe  détacher 
de  la  France,  300.  Leur  pajs  ra- 
vagé parl’armée  Efpagnole,  301. 
Leur  armée  battue,  302.  üsaf- 
iîégent  inutilement  deux  fois  Ma- 
lan,  330.  Us  font  leur  paix  avec  j 
l’empereur,  432 

Vtrone  inutilement  tentée  par  les 
Vénitiens, 

Tietnuty  altiegée  &pr!fe  parles  Al- 
lemands & François , 74 

Vitnnt  en  Autriche  , aifemblée  qui 
s’y  tient,  393 

Vtgtrius  cardinal , (ôn  hiftoire  , fa 
mort  & fes  ouvrages,  437 
ê7r(rêe  ( Gilles  de  ) cardinal,  433. 
Vlric  de  Hutten  compofe  une  faiyre 
contre  la  bulle  de  Leon  X.  con- 
damnant Luther , 6^6 

Univerfitiàt  Paris , reçoit  une  lettre 
du  roi  lur  le  livre  de  Cajetan , 
210.  Ses  oppofitionsà  la  récep- 
tion du  concordat  , 4^0.  Son 
appelau  futur  concile,  4^1.  Pre- 
lente  fa  requête  au  Parlement 
contre  le  cotKordat,  302. Let- 
tres patentes  du  roi  contre  elle, 
303.  Les  univerlïtexde  Cologne 
& de  Louvain  condamnent  Lu- 
ther, 393 

Vaux , Luther  fait  un  écrit  pour  les 
combattre  - A 14 

Vrbin  ( dued’)  accule  devant  le  pa- 
pe d'avoir  lailîè  prendre  Boulo- 
gne, 121.II  alTalTme  le  cardinal 
de  Pavie , 1 2 2.  Le  pape  refulè  de 
lui  pardonner , 390 


fuade  à Henri  VIII.  de  rendre 
Tourna/ au  roi  de  France,  331. 
Profite  des  dépoiiillcs  du  cardi- 
nal Corneto,  339.  Il  ell  nommé 
légat  en  Angleterre  avec  Cam- 
pegge,  3 fit» 

WcrmtSy  l’empereur  y indique  une 
diete,  (S33 

X. 

XIME  NE  S ( François  ")  en- 
treprend la  conquête  d'Oran, 
41.  Départ  de  ce  cardinal  & ce- 
lui defon  armée,  4 2.  Son  débar- 
quement au  porc  de  Mafalquivir, 
43.  Il  fait  Ton  encrée  dans  Oran  . 
4d.  Son  démêlé  avec  un  corde - 
lier  qui  fe  prétend  évêque  d O- 
ran,4g.lleftfait  regent  de  Caf- 
tille , 40 1. Difpute  entre  lui  & le 
doyen  de  Louvain  pour  la  ré- 
gence, U mime.  Sa  conduite  dans 
cette  regence,402.  On  lui  donne 
des  collègues, Ç.O 3.  Il  fait  décla- 
rer Charles  roi  de  Cafiillc , 403. 
11  écoute  les  plaintes  des  Indieni 
contre  les  Efpagnols,  463.  Il 
s’oppofe  à la  reforme  que  le  roi 
veut  faire  de  l'inquifition,  ^6^. 
Il  devient  très-languillanc  d’un 
poifon  qu’on  lui  a donné,  4^7. 
Sa  mort,  & fes  fondations, 4^9. 
Z 

ZESAaM  Maure,  vient  s’offrir 
aux  Portugais, 9.  Sa  perfidie 
6e  là  trahifon , U mime. 

Zteingle  , commencemens  de  fon 
hilloire,  347.  Il  paroît  s’oppo- 
ferà  la  doârinedei'églife  , £04. 
Ses  fermons  contre  les  indulgen- 
ges,  dos 


Eîh  dt  I4  Tuilt, 
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Oeuvres  de  Aienfeur  CAhbé  F l e U R t,  Confejfeser  du  R«j, 


HIsToiREEcclcfiailique,  z6, 
volumes  in-tjuertQ,  15  5. 1. 
La  metne  Hiftoire  Ecclefumque. 

»£.  volumes  78- 1- 

Continuation  de  ladite  Hiuoirc 
Eccléiiaflique  , li-it.  13-14. 
15.  & i6.  Tomes  iu-quarso , 
if.  1. 

La  meme,  in-deuzj,  tf.vol.  ig-  L 
On  imprime  U fisiie  , & tous  les 
Volumes  fe  vendront Jèpttrémens  , 
tent  /■»  - 4“.  tju  in- 1 1 . 

Difeouts  fur  l'Hiftoire  Ecclefiafti- 
que,  i.vol.  in-douze.  4.  !•  10.  f. 
Catcchifme  Hiftorique  , contenant 
en  abrégé  l’HilIoire  Sainte  & la 
Doârine  Chrétienne;  nouvelle 
Edition  avec  3 O.  figures  en  taille- 
douce,  i.  vol.  4.I.  10.  C 


Le  même  , abrégé , in-fiixj , 8-f- 
£«inén>«  en  Latin,  10.  C 

Catéchifme  des  Fêtes , & autres 
Solemnitez  de  l'Eglife , nouvelle 
Edition  corrigée  & beaucoup 
augmentée  , ('n-yêi»,  8*L 

Les  Moeurs  des  Ifraclites  , in-deute, 

1.1. 

Les  Mœurs  des  Chrétiens  ,in-douii,e, 

1.1. 3. r. 

Les  mêmes  Mœurs  des  iTraëlites  8e 
des  Chrétiens  , en  un  volume 
in-<d»«cce  de  petit  caraAcre,  i.l. 
10.  f. 

InfUtution  au  Droit  Ecclcfiaftique, 
nouvelIcEdition,  1. vol.  in-dou- 
te,  4.1. 

Traité  du  choix,  & de  la  méthode 
des  Etudes,  i.l.  5.  f. 
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